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N=   1792. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

6    JANVIER     1670. 


La  lettre  se  trouve  à  Leiilen,  coll.  Huygens. 
Clir.  Huygens  y  répondit  par  le  No.   1793. 


Monsieur 


J'efpere  que  vous  ayez  receu  toutes  les  miennes  '),  que  ie  vous  ay  efcrites  de 
puis  voftre  dernière  "),  et  ie  ne  doubte  point ,  que  vous  n'ayez  vu  les  a  livres  que 
i'ay  d'Èpuis  peu  envoyez  à  Monfieur  Juftel ,  pour  vous  en  donner  la  lefture ,  afca- 
voir  de  Meffieurs  Barrow^  ^)  et  Wallis  *),  le  dernier  ayant  efté  derechef  provoqué 
par  M.  Hobbs  5}  fur  la  matière  de  Quadratura,  duplicatione  etc.  luy  a  défia 
refpondu  par  vn  inprimé  d'une  feule  page  ''),  y  ruinant  le  fondement  fur  lequel 
Monfieur  Hobbs  baftit  fa  réplique  à  Monfieur  Wallis.  le  ne  fcay ,  s'il  vaut  la 


')   Les  Lettres  Nos.  1773,  1779  et  1783.  ^)   Voir  la  Lettre  N°.  1770. 

3)  Leftiones  XVIII,  Cantabrigiae  in  Scholis  publiais  habitae;  in  quibus  Opticorum  Pbaeno- 
men/2n  genuinae  rationes  invefligantur,  ac  exponuntur.  Annexae  fiint  Leftiones  aliqnot 
Geometricae.  Ab  Ifaaco  Barrow  Socio  Collegii  S.  Trinitatis,  Mathefeos  ProfelTore  Luca- 
fiano,  necnon  Societatis  Regiae  Sodale.  Londini,  Typis  Gulielmi  Godbid,  &  proftant  véna- 
les apud  Johannem  Dunmore ,  &  Oétavianum  Pulleyn  Juniorem.  m.dc.lxix.  in-4°. 

"*)  John  Wallis  Mechanica  sive  de  Motu  Tractatus  Geometricus,  Pars  I.  Voir  la  Lettre  N°.  483 , 
note  6. 

5)  Quadratura  Circuli ,  Cubatio  Spliaerae,  Duplicatio  Cubi.  Authore  Thoma  Hobbes.  Secunda 
Editio.  1669. 

*)    Consultez  les  Philosophical  Transactions  N°.  55,  du  17  janvier  1670. 

Thomae  Hobbes  Quadratura  Circuli,   Cubatio   Spliaerae,  Duplicatio  Cubi,  (lecundô 
Edita,)  Denuô  Refutata ,  Auth.  John  Wallis ,  S.  T.  D.  Geom.  Prof.  Saviliano.  Oxoniae  1669. 
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peine  de  vous  envoyer  ces  papiers  là ,  et  non  plus ,  fi  ie  dois  continuer  de  vous 
donner  l'ennuy  de  la  leéture  de  nos  Tranfaftions  Philofophiques. 

Il  fait  icy  un  froid  extraordinaire,  ce  qui  m'oblige  d'efl:re  court  pour  cete  fois, 
mais  toufiours  fans  faintife 

Monsieur 

Vollre  très  humble  ferviteur 
Oldenburg. 

A  Londres  le  27.  décembre  1*567  0- 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
à  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
34  Paris. 


N=   1793. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 
22  janvier  1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society'^'). 
Elle  est  la  réponse- aux  Nos.  1773,  1779,  1783  et  1792.     //.  Oldenhurg  y  répondit  par  le  No.   1794. 

A  Paris  ce  22  janvier  1670. 
Monsieur 

Je  crois  avoir  receu  toutes  les  voftres,  qui  fontdel'ii  novembre ,  du  29  du 
mefme  et  du  27  décembre  et  je  fuis  honteux  de  ce  qu'il  y  en  a  tant,  a  qui  je  doibs 
refponfe.  mais  l'incommodité  que  j'ay  eue  pendant  ce  grand  froid  et  quelques  af- 
faires furvenues  du  depuis  me  peuuent  excufer  en  partie.  Il  y  a  quelque  temps 
que  par  le  moyen  de  Monfieur  Juftel  j'ay  eu  le  traité  de  Dioptrique  de  Monfieur 
Barrow  -)  ,  qui  fait  voir  également  le  fcavoir  et  l'ingenuitè  de  fon  autheur,  mais 


'')  Les  ouvrages  cités  montrent  clairement  qu'Oldenburg  a  écrit  ce  cliiifre  par  erreur  ;  il  faut 
lire:  1669.  La  lettre  suivante  N°.  1793,  réponse  à  celle-ci,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
égard. 


')    Elle  a  été  lue  dans  la  Séance  de  la  Société  Royale  du  20  janvier  (V.  st.). 
^)    Voir  l'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1792 ,  note  3. 
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quoy  qu'il  femble  avoir  efpuifè  toute  cette  matière  vous  verrez  quelque  jour 
que  ce  que  j'en  ay  efcrit  eft  encore  tout  différent.  La  difficulté  qu'il  a  trouuee  au 
problème  d'Alhazen  touchant  le  point  de  reflexion  aura  fait  que  la  folution  que  je 
vous  en  ay  envoiée  s)  luy  aura  pieu  fans  doute,  fi  tant  y  a  que  vous  la  luy  ayez  com- 
muniquée. Pour  ce  qui  eft  du  Locus  Imaginis,  j'ofe  dire  qu'il  n'a  pas  bien  ren- 
contré, et  la  difficulté  qu'il  fe  forme  luy  mefme  a  la  fin,  devroit  l'en  avoir  adverty  : 
faites  moy  fcavoir  s'il  vous  plait  ce  que  vos  Meffieurs  en  jugent  *). 

Si  par  occafion  vous  pouuiez  m'envoier  un  échantillon  du  verre  de  Lambeth  ^), 
comme  vous  avez  la  bonté  de  m'offrir  j'en  ferois  fort  aife ,  car  a  faute  de  trouuer 
icy  de  la  matière  comme  il  faut ,  j'ay  fait  cefl"er  le  travail. 

J'ay  fort  confideré  la  machine  de  Monfieur  Wren'^)  et  je  croy  que  par  fon  moyen 
on  pourroit  tailler  des  verres  hyperboliques ,  mais  que  malaifement  on  leur  don- 
neroit  la  figure  afl"ez  jufte  pour  fervir  d'objeftifs  aux  lunettes  d'approche,  fca- 
chant  quelle  perfeélion  eft  requife  pour  cela  par  la  difficulté  qu'on  a  de  former  les 
verres  fpheriques  dont  la  figure  eft  fi  avantageufe  au  travail.  Je  ne  fcay  ce  qu'il 
aura  trouué  par  l'eftay,  mais  je  doute  fi  on  peut  feulement  bien  doucir  un  verre 
qui  ne  touche  contre  la  forme  qu'en  une  ligne ,  ainfi  que  fait  fon  hyperbole.  Au 
refte  la  théorie  de  ces  2  fuzeaux ,  qui  fe  perfeftionnent  l'un  l'autre  me  paroit  tout 
a  fait  ingenieufe  et  fubtile. 

Le  livre  de  Monfieur  Wallis  n'eft  pas  encore  arrivé'')  a  ce  que  m'a  dit  Monfieur 
Juftel  depuis  2  jours.  Il  m'a  prefté  le  petit  traicté  de  Monfieur  Boile  ^)  du  re- 
pos abfolu  en  l'opinion  du  quel  je  n'ay  point  eu  de  peine  a  entrer,  parce  que 
j'avois  défia  la  mefme.  Seulement  je  n'oferois  pas  me  fier  tout  a  fait  a  ce  qu'il 


3)   Consultez  la  pièce  N°.  1745. 

'^')   Au  paragraphe  XII  de  la  Lectio  IX  Barrow  donne  une  construction  de  l'image  réfléchie  d'un 

point  lumineux  dans  un  miroir  sphérique.  Il  commet  l'erreur  d'identifier  le  lieu  de  l'image 

formé  par  des  rayons  obliques  avec  celui  de  l'image  due  aux  rayons  voisins  de  la  normale. 
S)    Consultez  la  Lettre  N°.  i  ■/■jc) ,  note  5. 
'^)   Consultez  les  Philosophical  Transactions  N°.  48,  du  21  juin,  et  N°.  53,  du  15  novembre 

1669  (V.  st.),  où  l'on  trouve  les  deux  articles  suivants  : 

Generatio  Corporis  Cylindroidis  Hyperbolici,  elaborandis  Lentibus  Hyperbolicis  accom- 

modati,  Auth.  Chriftophoro  Wren  L.  L.  D.  Regiorum  Aedificiorum  Praefeélo,  nec  non  Soc. 

Regiae  Sodali.  1669. 

A  Defcription  of  Dr.  Chriftopher  Wren's  Engin,  defigned  for  grinding  Hyperbolical  Glaf- 

fes  ;  as  it  was  in  a  manner  promifed  Numb.  48  ,  p.  962. 
7])    Le  livre  premier  du  Tractatus  de  Motu.  Voir  la  Lettre  N°.  1792  ,  note  4. 
8)   Certain  philofophical  Effayes  and  other  Tradts  :  written  at  diftant  Times  and  on  feveral  Occa- 

fions  :  By  the  Honorable  Robert  Boyle ,  the  fécond  Edition  Wherein  fome  of  the  Trafts  are 

enlarged  byExperiments  and  the  Work  is  increafed  by  the  Addition  of  a  Difcourfe  about  the 

Abfolute  reft  in  Bodies.  London,  Printed  for  Henry   Herringham  at  the  Anchor  in  the 

Lower  Walk  of  the  New-Exchange.  mdclxix.  in-4°. 

Le  dernier  ouvrage  a  été  publié  aussi  séparément ,  sous  le  titre  : 
On  Abfolut  Reft  in  Bodies.  By  R.  Boyle.  ibid.  mdclxix.  in-4°. 
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dit  du  changement  des  taches  dans  de  certaines  pierres  dures  '),  et  il  faudroit  en 
cela  des  atteftations  très  authentiques  et  bien  vérifiées. 

Nos  voiageurs  pour  l'EfTay  des  Longitudes  en  Orient  et  Occident  '°)  ne  font  pas 
encore  partis ,  mais  ce  fera  dans  un  mois  d'icy.  Il  y  a  peu  de  raifon  de  douter  du 
fucces  après  que  la  chofe  a  fi  bien  reufTi  dans  le  dernier  voiage  '')  de  Monfieur  de 
Beaufort  ")  en  Candie,  ou  l'on  a  trouuè  la  Longitude,  de  plufieurs  lieux  de  la  mer 
mediterrannée ,  toute  la  mefme  en  allant  qu'en  venant:  Et  mefme  redrefîe  la 
route  ou  les  pilotes  s'eftoient  mefcontez,  croiants  qu'ils  alloient  prendre  terre  en 
Catalogne,  lors  qu'ils  n'elloient  pas  encore  paiïez  Toulon.  Mais  dans  de  volages 
de  long  cours  les  erreurs  eftant  plus  grandes,  l'on  verra  auffi  plus  clairement 
l'utilité  de  cette  invention.  Et  il  vaudroit  bien  la  peine  que  chez  vous  auflî  on  en 
fit  de  nouuelles  efpreuues. 

Le  Longitudinaire  's),  du  quel  on  vous  a  efcrit  de  Rouen ,  nous  a  propofè  fon 
invention  fondée  fur  le  mouuement  de  la  Lune,  mais  il  en  fcauoit  moins  que  d'au- 
tres qui  ont  avancé  cy  devant  le  mefme  moyen. 

Je  n'ay  rien  entendu  de  l'horologe  dans  le  vuide,  mais  feulement  j'ay  vu  la 
defcription  de  celuy  qui  s'enferme  dans  une  bouteille  ou  vaiflTeau  de  verre ,  ou  il 
n'y  avoit  rien  d'admirable  ;  car  l'air  ne  s'en  oftoit  point.  Et  je  le  crois  alTez  diffi- 
cile ,  parce  qu'a  moins  que  le  vaiffeau  ne  foit  hermétiquement  fermé  l'air  trouuera 
a  la  fin  quelque  entrée.  Je  ne  doute  pas  que  Monfieur  Boile  ne  ferme  de  cette  ma- 
nière fes  tuyaux  ou  il  met  de  l'eau ,  ce  que  pourtant  je  feray  bien  aife  de  fcavoir 
au  vray. 

Ne  cefl"ez  pas  je  vous  prie  de  m'envoier  vos  Tranfaftions,  que  vous  devez  croire 
que  je  lis  avec  plaifir  comme  je  vous  l'ay  affliré  cy  devant  ^4^. 

Je  fuis 

Monsieur   . 

Voflre  trefhumble  et  trefaiFeélionnè  ferviteur 

HUGENS   DE   ZULICHEM. 


s*)  Dans  la  Section  VIII ,  Royle  rapporte  avoir  observé  dans  une  turquoise  un  déplacement 
lent  et  continu  des  parties  intérieures  diversement  colorées.  Il  ajoute  cependant  :  quanquam 
ad  minorera  quandam  incertudinem  reduci  potuiflet,  nili  liarum  obfervationum  ad  juftum 
tempus  continuationem  cafus  quidam  ingratus  nobis  interdixiiïet. 

'°)  Consultez  ,  sur  le  voyage  projeté  en  occident ,  la  Lettre  N°.  1 806,  note  6. 

")  Consultez  la  Lettre  N°.  1765,  et  l'Appendice  N°.  1766. 

^-)  François  de  Vendôme,  duc  de  Beaufort.  Voir  la  Lettre  N°.  1639,  note  1 1. 

'3)  Voir  la  Lettre  N°.  1779.  ^^')  Consultez  les  Lettres  Nos.  1757  et  1770. 
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N=  1794. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

10    FÉVRIER    1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Lciden,  coll.  Huygens. 
Elle  est  la  réponse  au  No.   1793. 

A  Londres  le  31  Janvier  1670. 
Monsieur, 

Puis  que  vous  le  voulez  ainfi ,  ie  charge  encore  cete  lettre  de  l'inprime ,  que 
voicy  ').  Ce  femble  eflre  vn  autre  Horrox  qui  a  calculé  -)  dans  ce  Journal  les 
principaux  Phénomènes  du  Ciel ,  qui  fe  pourront  obferver  en  Angleterre  cete 
année.  Il  feroit  à  Ibuhaiter ,  qu'on  fit  le  mefme  en  d'autres  païs ,  et  qu'on  s'entre- 
communicât  les  Obfervations ,  faitez  auec  foin  et  exaftitude. 

Je  trouue  par  la  voftre  du  22  janvier  que  quoy  que  Monfieur  Barrow^  a  dofte- 
ment  efcrit  des  Optiques,  nous  verrons  pourtant  vn  jour,  que  ce  que  vous  en  auez 
efcrit  eft  encore  tout  différent.  On  tient  icy ,  qu'il  a  bien  fait ,  mais  qu'il  y  a  bien 
de  refte  à  adjoufter  ;  et  c'eft  ce  qu'on  attend  de  vous ,  qui  auez  médité  et  travaillé 
beaucoup  d'années  fur  cete  matière.  Ne  tenez  donc  pas  le  monde  fcavant  dans 
vne  trop  longue  attente ,  et  confiderez  que  vous  pourriez  eftre  prévenu ,  ou  au 
moins  afTocié  de  quelcun ,  comme  vous  l'auez  efté  en  d'autres  fujets. 


')  Philosophical  Transactions,  N°.  55,  du  17  janvier  1670.  On  y  trouve  l'article  suivant  de 
Flamsteed ,  le  premier  qu'il  ait  écrit  : 

An  accompt  of  fuch  of  the  more  notable  Celeftial  Appearances  f:f  the  Year  1670,  as  will  be 
confpicuous  in  the  Englifh  Horizon  ;  and  among  them ,  an  Eclipfe  of  the  Sun,  in  part  vifible 
hère  in  England ,  though  pretermitted ,  as  fuch ,  by  others  ;  as  alfo  of  divers  Stellar  Eclipfes , 
to  be  caufed  by  the  Moon,  covering  feveral  Fix'd  Stars. 

^)  John  Flamsteed,  fils  unique  du  brasseur  Stephen  Flamsteed  et  de  Mary  Spateman,  naquit 
le  19  aovit  1646  à  Derby  (Derbyshire)  et  mourut  le  31  décembre  17 19.  Souffrant  depuis  1660, 
il  se  voua  à  l'astronomie,  s'occupant  d'abord  de  calculs,  puis,  après  avoir  étudié  à  Cambridge, 
d'observations  astronomiques,  qu'il  envoya  à  la  Société  Royale.  En  1675,  il  fut  nommé 
5,Astronomer  Royal"  ;  la  même  année ,  il  s'établit  avec  ses  propres  instruments  au  nouvel  ob- 
servatoire de  Greenwich,  dont  il  fut  le  premier  directeur.  Il  fournit  à  Newton  les  observations 
dont  celui-ci  avait  besoin,  spécialement  pour  sa  théorie  lunaire.  Avec  Newton  et  Halley  il 
eut,  au  sujet  de  la  publication  de  ses  observations,  une  vive  dispute,  dont  Baily  dans  son 
écrit  „An  Account  of  the  Revd.  John  Flamsteed",  publié  en  1  835  par  ordre  des  Lords  com- 
missioners  of  the  Admiralty,  a  conservé  les  détails.  Sir  David  Brewster,  dans  ses  „Memoirs  of 
the  Life,  writings  and  discoveries  of  Sir  Isaac  Newton,"  Chapter  XVIII ,  a  soumis  les  révé- 
lations de  Baily  à  un  examen  critique  minutieux.  Flamsteed,  élu  membre  de  la  Société  Royale 
en  1677,  fut  rayé,  en  1709,  de  la  liste  des  membres,  comme  ne  payant  plus  sa  cotisation. 
Il  épousa,  le  23  octobre  1692,  Margaretha  Cooke. 
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Monfieur  Wren  vous  faluë ,  eflant  bien  aife  que  vous  auez  fi  bien  confideré  fa 
Machine ,  que  d'y  trouuer  la  mefme  difficulté ,  quant  à  la  prattique  ,  qu'il  y  trouue 
luy  mefme;  ce  qui  pourtant  ne  l'empefchera  pas ,  qu'il  n'en  face  quelque  effay ,  fi 
les  occupations  publiques,  où  il  eft  prefentement  engagé,  le  luy  permettent. 

Quand  vous  aurez  receu  le  livre  de  Monfieur  Wallis  De  Blotti^  et  la  fueille, 
qui  réfute  de  nouueau  la  Quadrature  de  Hobbs,  vous  nous  en  direz  vofi:re  fenti- 
ment,  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  bon  homme  Hobbes,  ne  trouvant  point  d'appro- 
bateur de  ce  qu'il  a  fait,  dans  ce  païs  icy,  il  fait  appel  (dans  la  dédicace  de  fa 
dernière  pièce  fur  ce  fujet  au  Prince  de  Tofcane)  aux  Eftrangers,  et  de  peur  d'y 
manquer  de  mefme ,  il  en  fait  à  la  pofierité. 

Nous  fommes  bien  aifes ,  que  voftre  Horologe  à  pendule  dans  le  dernier  voyage 
en  Candie ,  a  fi  bien  reuflî  que  de  vous  donner  fujet  de  ne  doubter  quafi  pas  de  fon 
fucces  dans  de  volages  de  long  cours,  où  les  erreurs  font  plus  grandes.  Je  ne  fcay 
pas,  fi  nos  Curieux  icy  en  feront  de  nouuelles  efpreuues,  veu  principalement  qu'il 
y  a  des  perfonnes  intelligentes  icy ,  qui  penfent  que  toutes  les  manières  iulques 
icy  conuës  et  employées  par  d'autres  ne  font  pas  capables  de  tenir  la  machine 
dans  vne  fituation  perpendiculaire;  outre  qu'ils  ont  trouué  par  des  obfervations , 
foigneufement  faites ,  que  l'Air  a  vne  telle  influence  fur  le  Pendule ,  qu'elle  le 
fera  parfois  aller  ^  d'une  heure  plus  ville  ou  plus  lentement  en  un  feul  iour;  au- 
quel défaut  ils  croyent  pouuoir  trouuer  remède ,  quoy  qu'ils  fafl!ent  encor  fcru- 
pule  de  s'en  expliquer  à  nous. 

Monfieur  Boyle  eft  fort  voftre  ferviteur,  et  dit,  que  pour  fejrmer  fes  tuyaux  où  il 
met  de  l'eau,  il  fe  fert  du  meilleur  ciment  qu'il  peut  faire,  n'ayant  pas  befoin  en 
ce  cas  là  de  les  fermer  hermétiquement.  Quant  à  ce  qu'il  a  fait  inprimer  du  chan- 
gement des  tafches  dans  de  certaines  pierres  dures ,  il  alFure  de  l'auoir  fait  bonâ 
fide ,  et  que  Monfieur  Hook ,  entre  autres,  l'auoit  vu,  et  mefme  defigné  les  tafches 
diverfement  placées  en  divers  temps;  laifl^ant  neantmoins  au  lefteur  la  liberté  de 
le  croire,  ou  de  ne  le  croire  pas.  Je  demeure 

Monsieur 


Voftre  trefhumble  et  trefafFeélionné  ferviteur 
Oldenburg. 


A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
36/3  Paris. 
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N°  1795. 

Fr.  Vernon  ')  à  H.  Oldenburg. 

25    FÉVRIER    1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society  ^}. 

Sir  Paris,  Feb.  25.  1670. 

It  is  nor  alwaies  that  I  ara  flow,  fometimes  I  can  make  quick  returnes  and  keepe 
Pace  with  your  nimbleneïïe. 

Though  if  you  finde  I  hâve  beene  foe  this  laft  winter  impnted  in  part  to  the 
vehemency  of  the  weather ,  wherein  there  was  noe  pleafure  in  any  fort  of  Aftion. 
Partly  to  the  barrenneiïe  &  fufpenfion  of  bufmefTe,  andpartly  if  you  pleafe  to 
Idleneïïe  vi^hich  to  mee  is  very  natural  and  is  very  apt  to  take  advantages  of  ail  op- 
portunities  to  bee  quiett. 

Yet  however  I  am  not  foe  averfe  from  writing  but  that  whenever  any  matter 
of  confequence  prefents  it  felfe  &  worthy  of  a  particular  intention  you  fhall  per- 
ceive  I  will  roufe  up  my  diligence  &  fatiffîe  your  curiofity  in  its  Seafon. 

Yours  of  the  ^/^  j,  came  to  my  hands  the  i3th  currt  for  wich  I  am  oblidged  & 
humbly  thanke  you  for  that  newes  &  thofe  kind ,  &  welcome  advertifements  it 
containes  of  new  treatifes  coming  abroad  which  to  mee  is  very  gratefull. 

I  cannot  make  you  any  great-requitall  with  what  cornes  from  hence  There  not 
beeing  fuch  a  fertility  of  Pièces  of  Science ,  as  of  thofe  which  concerne  humaine 
life  &  morall  tranfaftions  among  which  the  lateft  are  Les  Révolutions  d'An- 
gleterre. Les  Plaidoyers  3)  de  Monfieur  Patru*).  A  fmall  Panegyrike  to  the 


O  Francis  Vernon ,  né  en  1637,  f^t  étudiant  de  Christ  Church.  En  1669  il  devint  secrétaire  de 
l'ambassade  britannique  à  Paris.  Depuis  lors  il  entretenait  une  active  correspondance  avec 
ses  amis  d'Angleterre,  sur  des  sujets  scientifiques,  et  informait  Oldenburg  de  ce  qui  se  passait 
à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris.  En  1672  il  devint  membre  de  la  Société  Royale;  il  mou- 
rut en  I  ôjô.  A  Paris ,  son  chef  était  : 

Ralph  Montague,  né  en  1658,  mort  en  1709, ambassadeur  à  Paris  depuis  le  ici- janvier  1669 
jusqu'à  la  fin  de  1672,  et  plusieurs  fois  ensuite.  Macaulay  dans  son  Histoire  d'Angleterre 
le  signale  comme  un  homme  sans  foi  et  sans  pudeur. 

")    Elle  a  été  lue  dans  la  séance  de  la  Société  Royale  du  24  février  (V.  st.). 

3)    Ouvrages  dont  on  a  la  réimpression  dans  le  recueil  : 

Oeuvres  Diverfes  de  Mr.  Patru  de  l'Académie  Françoife,  contenant  fes  Plaidoyers,  Haran- 
gues, Lettres  &  Vies  de  quelques  uns  de  fes  Amis.  Quatrième  Edition.  Confiderablement 
augmentée.  II  Tomes.  A  Paris,  chez  Michel-Eftienne  David,  Quay  des  Augufiins,  à  la  Pro- 
vidence. M.DCC.xxxii.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roy.  in-4°. 

''■3  Olivier  Patru  naquit  en  1604  à  Paris,  où  il  mourut  le  i6janvier  1681.  Il  était  avocat  re- 
nommé, mais  pauvre,  et  entra  à  l'Académie  française  en  1660.  Il  dut  vendre  sa  belle 
bibliothèque  à  Boileau,  qui  lui  en  laissa  l'usage.  Louis  XIV  lui  envoya  une  gratification  de 
doo  francs ,  qu'il  reçut  sur  son  lit  de  mort. 
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King  of  Monfieur  Boyleau  s)  &  a  new  little  Pièce  '')  of  La  motthe  le  Vajfer  ^). 

Monfieur  Picarc  as  I  hâve  wrirt  you  before  hopes  to  corapleac  his  obfervations 
about  the  meafure  of  the  earth.  This  fummer  Monfieur  Mariotte  intends  to  make  an 
anfwer^)  to  Monfieur  Pecquetî')  about  the  fubjeft  &  feat  ofVifion  which  hee  will 
f  hortly  fend  into  England  &  hee  is  likewife  about  a  greater  worke  which  will  con- 
taine  the  Doftrine  of  Motion'°).Where  hee  will  examine  the  manner  &  force  of  im- 
pulfe,  the  nature  of  the  médium  through  wich  bodies  païïe ,  &  whether  a  bullet  at 
the  firfl:  inilant  of  explofion  paffe  through  a  Little  fpace  of  Vacuum  according  to 
Galileo's  Opinion  the  contrary  to  which  hee  hopes  to  demonftrate  &  then  befides 
concerning  the  accélération  of  moved  bodies  foe  that  hee  hopes  to  déclare  the 
whole  Doftrine  of  Motion  with  newer  Principles  &  clearer  demonftrations  then 
yet  hath  beene  donc. 

Monfieur  Roberval  Prints  nothing  butt  difcourfeth  much  &  is  a  very  plaufible 
fpeaker  &  of  acute  reafonning.  Monfieur  Beuvot  ")  is  about  a  great  fpheare  of 
fl:one  which  is  to  be  fett  up  in  the  Tuilleries  which  will  bee  1 1  foot  diameter  butt 
not  to  turne  round  butt  to  ftand  fixt  like  a  maflive  ornamenr. 

The  Royal  Académie  for  their  Phyficall  Exercifes  hâve  beene  confidering  the 
nature  of  cold  &  for  their  Mathematical  after  having  examined  the  nature  of 
Weight  &  caufes  of  gravity  &  ftated  it  according  to  the  mofl:  probable  difcoveries 
they  are  pafled  on  to  treat  de  vi  percuffionis  upon  which  fubjeft  they  are  at  Pre- 


5)   Vernon  désigne  l'Epitre  au  Roi  que  Boileau  écrivit  à  cette  époque  ;  elle  contenait  la  fable  de 

l'huître ,  que  Boileau  supprima  ensuite. 
*)   Fra.  de  la  Mothe  le  Vayer,  Hexameron  rustique  ou  les  six  journées  passées  à  la  campagne. 

Paris.  1670.  in- 12°. 
')   François  de  la  Mothe  Le  Vayer,  fils  de  Félix  de  la  Mothe  Le  Vayer,  naquit  en  1588  à  Paris, 
d'une  famille  noble;  il  mourut  à  Paris  en  1672.  Il  fut  précepteur  de  Philippe  duc  d'Orléans, 
frère  de  Louis  XIV,  et  ensuite  de  Louis  XIV. 
^)   E.  Mariotte  avait  écrit:  Nouvelle  Defcouverte  touchant  la  vue  1668.  Cet  écrit  contient  la 
découverte  du  punctum  caecum  de  la  rétine.  Mariotte  en  conclut  que  le  siège  de  la  vision  est 
la  choroïde  et  non  la  rétine.  A  propos  de  cette  conjecture ,  Pecquet  publia  l'écrit  de  la  note 
suivante.  Les  lettres  échangées  au  cours  de  cette  discussion  ont  été  rassemblées  dans  les 
Œuvres  de  Mariotte  (voir  la  Lettre  N°.  1621 ,  note  2) ,  dans  l'ordre  suivant  : 
Lettre  de  Monsieur  Mariotte  à  Monsieur  Pecquet; 
Réponse  de  Monsieur  Pecquet  à  la  Lettre  de  Monsieur  Mariotte; 

Seconde  Lettre  de  Monsieur  Mariotte  à  Monsieur  Pecquet,  pour  montrer  que  la  choroïde 
est  le  principal  organe  de  la  vue  ; 

Lettre  de  Monsieur  Perrault  à  Monsieur  Mariotte; 
Réponse  de  Monsieur  Mariotte  à  la  Lettre  de  Monsieur  Perrault. 
5*3    Pecquet,  Nouvelle  découverte  touchant  la  vue,  1668. 

'°)  E.  Mariotte ,  traité  de  la  Percuffion ,  ou  chocq  des  corps ,  dans  lequel  les  principales  règles  du 
mouvement  font  expliquées  et  démontrées  par  leurs  véritables  caufes.  De  ce  Traité  il  exifte 
plufieurs  éditions  ;  la  troifième  eft  celle  de  Paris ,  1679. 
")  Probablement  Jacques  Buot,  membre  de  l'Académie  des  Sciences. 
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fent.  This  morning  Signor  Caflini  gave  mee  the  honour  of  a  vifitt;  his  health  (God 
bee  thanked)  is  flourifhing  &  now  hee  intends  to  reaïïiime  his  obfervations  to 
which  the  unkindnefTe  of  the  Weather  made  a  very  fharpe  refiftance.  Particulavly 
this  Eclypfe")  in  March  hee  intends  moft  particularly  to  obferve  butt  hère  hee  fup- 
pofeth  it  will  bee  fmall ,  &  leïïe  difcernable  then  with  you  in  England,  &  yet  leffe 
then  which  Monfieur  Gregorie '^^  in  Scotland  to  whom  I  write  to  intreat  the  concur- 
rence of  his  obfervation  to  the  end  that ,  by  comparing ,  the  truth  may  better  corne 
too  bee  regulated  :  the  famé  favour  hee  defires  from  yoiu*  Academifts  in  England 
the  exaftneffe  of  whofe  obfervations  hee  hopes  will  extreamly  contribute  to  the 
correfting  of  his.  In  the  meane  time  hisEphemerides'*)  lie  not  dormant,  butt  with- 
in  a  moneths  time  hee  told  mee  hee  hoped  to  hâve  them  publifht  :  as  for  his  other 
invention  about  Apogées  &  excentricities  '5),  that  will  not  bee  digefted  foe  lud- 
dainly  for  hee  tells  mee  it  dépends  upon  the  orders  &  déterminations  of  Monfieur 
Colbert  upon  whom  ail  the  motions  of  the  Royal  Académie  are  to  bee  calculated; 
for  the  meafure  of  their  times  are  fett  by  him. 

Monfieur  Huygens "')  On  Saturday  laftFebruary  aath  about  1 1  of  the 

clock  in  the  morning  there  came  one  from  Monfieur  Huygens  to  mee  who  told 
mee  if  it  were  my  convenience  that  Monfieur  Huygens  defired  to  fpeake  with 
mee.  I  made  anfwer  that  I  had  feverall  times  beene  to  waite  upon  him  fince  I  had 
heard  of  his  fickneffe  butt  becaufe  the  Porter  at  the  gâte  had  told  mee  that  his 
fickneiïe  was  very  violent  &  that  his  Phyfitians  had  ordered  him  refl:  &  that  hee 
fpoke  with  nobody,  for  that  reafon  I  had  abfl:aindbutt  that  I  fhould  not  faile  in 
the  afternoone  to  waite  upon  him. 

At  three  a  clock  I  came  thither ,  I  found  him  a  bed  his  head  rayfed  very  high 
&  only  his  fervant  in  the  Roome.  After  I  had  made  my  firil  compliment  &  was 
fett  downe  by  his  bed  fide  his  fervant  hee  commanded  to  retire  &  when  wee  were 
alone  hee  turned  to  mee  &  having  begun  with  a  préface  of  civility,  which  expresfi: 
more  efl:eeme  &  alFeftion  then  l  could  deferve ,  hee  faid,  I  faw  the  condition  hee 
was  in  which  was  none  of  the  moft  lively,  that  his  weakneffe  &  palenefTe  did  fuffi- 
ciently  déclare  how  great  a  deflruftion  his  fickneffe  had  wrought  in  his  health  & 
vigour  &  that  though  ail  was  bad ,  which  I  faw ,  yet  there  was  fomething  worfe 

'-)  Cette  éclipse  de  soleil  eut  lien  le  19  avril  1670.  '^^  L'auteur  désigne  James  Gregory. 

'■*)  Les  éphémérides  des  satellites  de  Jupiter.  Les  premières  éphéraérides  furent  publiées  à  Bo- 
logne ,  en  1 668  ,  sous  le  titre  : 

J.  D.  Caflini.  Ephemerides  Mediceorum  Syderum  ex  Hypothefibus  &  Tabulis  Joan.  Domi- 
nici  Caflini  Bononiae.  in-f°.  Cassini  publia  ensuite,  en  1693  ,  Les  Hypothèses  et  les  Tables  des 
Satellites  de  Jupiter ,  Réformées  sur  de  nouvelles  Observations.  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences ,  depuis  1666  jusqu'à  1699,  Tome  VIII,  page  317. 

'5)  Nouvelle  Manière  Géométrique  et  direfte  de  trouver  les  Apogées,  les  Excentricités,  et  les  Ano- 
malies du  mouvement  des  Planètes.  Par  J.  D.  Cassini.  Journal  des  Scavants  du  2  septembre  1 66ç. 

"')  Ici  suivent  dans  l'original  quelques  lignes  biffées  par  Oldenburg  de  manière  à  rendre  les  mots 
illisibles. 

Œuvres.  T.  VIL  2. 
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which  the  eye  could  not  perceive  nor  fenfe  difcover ,  which  was  a  great  dejeftion 
in  his  vital  fpirits ,  an  incredible  want  of  fleep ,  which  neither  hee ,  nor  thofe  who 
counceld  &  affifted  him  in  his  fickneffe  knew  how  to  remédie  &  thac  hee  did  not 
knovv  what  the  end  of  thefe  things  woiild  bee,  butt  his  fancy  was  ready  enough 
to  fuggeft  the  worft,  &  as  hee  knew  himfelfe  borne  to  mortality  foe  his  thonghts 
were  apt  enough  to  prefage  that  this  was  the  time.  In  which  howeverhee  was  very 
ready  to  refigne  himfelfe  to  Gods  difpofe.  I  hère  put  in  betweene  his  difcourfe, 
&  faid,  It  was  good  at  ail  times  to  live  in  a  refignation  to  Gods  decrees  &  the  déter- 
minations of  his  providence,  &  that  every  minute,  for  every  man  though  never  foe 
healthy  might  bee  the  minute  of  mortality,  &  Period  of  his  dayes,  butt  that  I  pre- 
fumed  the  youth  in  wich  hee  was  &  the  ufefulneïïè  &  confequence  a  Perfon  of  his 
Parts,  &  application  might  bee  of  to  the  world,  were  flrong  arguments  to  perfuade, 
that  hee  might  live  many  &  happy  yeares,  &  that  God  would  not  fett  up  foe  great 
a  light  meerly  to  extinguifh  it  :  hee  waved  this  compliment  of  mine  (as  hee  calld 
it)  with  an  oblidging  civility  &  went  on  with  his  difcourfe,  faying  what  ever  your 
affeftion  &  love  (for  wich  I  thanke  you)  may  fpeake  for  my  advantage  yet  it  is 
vifible  enough  that  I  am  mortall  and  I  know  riot  how  neare  to  the  very  Point  of 
Death,  which  becaufe  I  would  not  willingly  bee  furpriied  by  it  was  therefore 
that  I  fent  for  you  to  the  end  that  while  my  memorie  &  ftrength  ferve  mee  for  any 
fuch  Purpofes  I  may  communicate  fomething  of  my  mind  unto  you  &  leave  fome- 
thing  in  your  hands,  (wherein  I  defire  your  fîdelity  &  acarefull  exécution  &  accom- 
plif  hment  of  what  J  f  hall  requeft  at  your  hands  with  an  earneftnefTe  which  doth  not 
imply  doubting  becaufe  I  hâve  made  choyfe  of  you  among  many  friends  which  I 
hâve  to  configne  this  trufl:  to  your  care  &integrity  butt  becaufe  you  may  fee  by  the 
folemneffe  of  my  intreaty  the  concerne  &  Intereil:  which  I  hâve  in  the  difpofall  of 
thefe  Papers  which  J  fhall  configne  to  your  hands)  &  thereupon  hee  reacht  out  his 
hand  to  his  breeches  which  lay  upon  the  bed  &  tooke  out  from  his  Pocquet  a  little 
Pacquet  fealed  &  told  mee  in  this  Pacquet  there  are  1 2  Propofitions  which  concerne 
the  Doftrine  of  Motion.with  their  demonfirations;  the  anagrams  of  wich  '^)  I  hâve 
formerly  fent  into  England  to  myLord  Brouncard'^)  (a  perfon  concerningwhom 
for  his  great  witt  &  iudgment  in  Mathématiques  J  hâve  a  long  time  conceived  a 
very  high  opinion).  I  fent  them  in  thofe  difguifed  caradlers  becaufe  it  was  agreed 
on  between  us ,  &  iudged  by  the  Royal  Society  as  the  mofi:  proper  way  of  Propo- 
fmg  thofe  fecrets.  I  give  this  Pacquet  to  you  fealed  becaufe  if  it  pleafe  God  that 
I  recover  you  fhall  reilore  it  to  mee  againe  in  the  famé  fafhion  that  I  deliver  it  to 
you  but  if  I  die  then  the  féale  you  l'hall  breake  open  &  the  coppy  of  the  Propo- 
fitions you  fhall  give  to  Monfieur  Galois  Secretarie  of  the  Royall  Académie  hère. 


''')  Consultez  la  pièce  N°.  1758 ,  laquelle  cependant  ne  contient  que  10  propositions  relatives  à 

la  théorie  du  mouvement. 
'^)  Lord  W.  Brouncker. 
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the  demonftrations  there  is  noe  neceflîty  hee  fhould  rranfcribe.  There  is  one  Pro- 
pofition  amongft  the  refl:  wich  Poffibly  thofe  in  England  will  not  iudge  fufficiencly 
demonftrated  butt  the  demonftration  of  that,  I  hâve  given  folly  &  at  large  in  fome 
other  Papers  which  I  hâve  left  in  Monfieur  Carcavi's  hands.  This  was  what  hee 
faid  to  niee  as  concerning  the  fealed  Pacquet.  Next  hee  gave  mee  a  Printed  fheet 
de  Parheliis  '').  I  dont  know  faid  hee  whether  or  noe  this  bee  gone  into  England. 
If  it  bee  not  Pray  bee  pleafed  to  fend  this  to  Monfieur  Oldenbourg  with  my  than- 
kes  for  the  great  care  &  paines  hee  hath  taken  to  fend  mee  the  Tranfaftions.  Next 
hee  tooke  up  another  bundle  of  Papers  wich  hee  had  laid  premeditately  on  the 
bed  &  taking  them  up  in  his  hands  hee  ftudied  &  confulted  fome  little  time  vi^ith 
in  himfelfe  whether  hee  fhould  call  for  a  candie  &  féale  them  in  my  Prefence  or 
noe  butt  having  paufed  a  little  while  noe  faid  hee  thofe  I  will  not  féale  I  will  give 
you  them  as  they  are. 

I  referre  myfelf  to  your  faithfulneïïe  not  to  fhew  them  to  any  body  before  my 
death  which  when  you  heare  of  you  may  read  them  your  felfe  &  then  féale  them  up 
&  fend  them  into  England  by  a  fure  conveyance  to  the  Royall  Society.  I  afked  him 
to  whom  in  the  Royall  Society,  hee  faid  hee  fent  them  to  the  Society  in  generall, 
butt  Putt  principally  to  my  Lord  Broncard  whom  hee  faid  hee  knew  to  hâve  a 
very  cleare  infight  into  the  Dodlrine  of  Motion  &  whom  (hee  was  well  afTured) 
did  imderftand  thofe  Points  by  what  hee  had  feene  by  him  already  &  hee  hoped 
that  for  his  fake  &  upon  his  requeft  hee  would  digell:  thofe  Papers  which  were  con- 
fufedly  written  &  which  hee  had  not  time  to  finifh  foe  that  if  hee  iudged  them 
worthy  of  the  world  the  world  might  bee  the  better  for  them.  Thefe  Papers  con- 
taine  fome  propofitions  about  motion  rough  cafi:  &  in  their  firfl:  draught  &  on  the 
Paper  which  wraps  them  up  is  written  on  the  outfide  de  Motu  per  impulfum.  This 
was  ail  hee  fpoke  as  concerning  his  manufcript  hee  gave  to  mee  &  after  that  I 
fell  into  a  difcourfe  concerning  his  fickneïïe,  concerning  what  hee  tooke,  hee 
complained  much  of  the  ignorance,  of  the  timidity,  of  the  Galenical  methods  & 
prefcriptions  with  which  they  adminifler  Phyfick  in  thefe  Parts,  then  faid  hee  Oh 
if  Doftor  Willis  were  hère  I  believe  I  fhould  recover  butt  thefe  People  hâve  not 
a  right  conception  of  Phyfick  &  yet  the  Ableft  -°)  of  them  are  about  mee  & 
they  doe  their  befl.  Then  hee  fell  into  a  difcourfe  concerning  the  Royal  So- 
ciety in  England  wich  hee  faid  was  an  afTembly  of  the  Choifeft  Witts  in  Chrif- 
tendome  &  of  the  linefl  Parts  :  hee  faid  hee  chofe  rather  to  depofitt  thofe  little 
labours  of  his  which  God  had  blesfl:  &  thofe  pledges  which  to  him  were  dearell 


'9)  Il  s'agit  de  l'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  i6io,note  lo.  Il  ne  fut  envoyé  en  Angleterre 
que  quelques  mois  plus  tard.  Une  traduction  parut  dans  les  Phil.  Trans.  1M°.  60,  du  20  juin 
1670, 

°°)  Un  de  ces  médecins  fut  Moise  Charas ,  apothicaire  de  Monsieur ,  frère  du  Roi.  Voir  la  Lettre 
N°.  1797,  note  4. 
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of  any  thing  in  this  world ,  in  their  hands  fooner  then  in  any  elfe.  Sooner  then 
of  thofe  into  whofe  Society  hee  was  hère  incorporated  &  from  whom  hee 
had  received  ail  demoniirations  of  a  mofi:  affeélionace  civilitie  becaufe  hee  jud- 
ged  the  Seat  of  Science  to  bee  fîxed  there  &  that  the  members  of  it  did  embrace 
&  promote  Philofophy  not  for  intereft,  not  through  ambition  or  a  vanity  of  ex- 
celling  others  not  through  fancy  or  a  variable  curiofity,  burt  ont  of  naturall  prin- 
cipes of  generofity,  inclination  to  Learning  &  a  fincere  Refpeél  &  love  for  the 
truth ,  vvrich  made  him  Judge  that  their  conftitution  vi^ould  bee  therefore  more 
durable  becaufe  their  defignes  &  aimes  were  foe  honourable  &  that  God  al- 
mighty  w^ould  give  a  great  ftability  &  bleffing  to  their  Labours  becaufe  hee  had 
infpired  them  with  foe  Worthy  defires. 

Whereas  hee  faid  hee  did  forefee  the  diffblution  of  this  académie  becaufe  it  was 
mixt  w\th.  tinélures  of  Envy  becaufe  it  v^^as  fupported  upon  fuppofitions  of  profitt 
becaufe  it  wholly  depended  upon  the  Humour  of  a  Prince  &  the  favour  of  a  mi- 
nifter ,  either  of  wich  coming  toe  relent  in  their  Paffions  the  whole  frame  &  Pro- 
jeél  of  their  aflembly  cometh  to  Perdition.  There  hee  proceeded  to  name  feverall 
of  the  Royal  Society  for  whom  hee  expresft  a  fingular  efteeme  the  Bifhop  of  Sarif- 
bury-')  Doftor  Wren ,  Mifter  Hooke  hee  termd  a  man,  of  a  Vail  invention  & 
the  Bifhop  of  Chefter  °'')  of  a  moft  elevated  Judgement  &  a  moft  profound  witt, 
you  Mifler  Oldenbourg  and  ail  the  whole  Society  in  generall  for  a  moft  chear- 
full  &  unanimous  agreement  &harmony  in  the  advancing  of  knowledge  without 
which  hee  faid  it  was  impoffible  for  the  moft  felefted  body  or  the  moft  chofen  witts 
long  to  fubfift. 

Hère  hee  fell  into  a  digreffion  concerning  their  Judgement  about  fome  things 
wich  hee  had  written  &  hee  faid  you  had  intimated  to  him  as  if  one  of  the  Society 
inhis  experiments  made  about  Pendulums  had  iudged  them  variable  &  fubjeftto  the 
altérations  of  Weather ''s).  this  Perfon  hee  conjeftured  to  bee  Mifter  Mercator. 
however,hee  faid  notwithftanding  the  great  ability  &  capacity  of  that  Perfon  who 
made  thofe  experiments  hee  durft  an"ure  him  that  a  Pendulum  was  a  machine  the 
equality  of  whofe  motions  one  might  fafely  relye  upon  &  if  it  did  not  appeare  foe 
to  him  the  defeâ:  was  either  in  the  Artificer  who  made  it  or  elfe  that  his  Pendulum 
was  without  a  cyclois  wich  correfts  its  anomalies  or  elfe  hee  faid  hee  did  not  Putt 
weight  enough&that  hee  repeated  againe  I  believe  in  England  they  doe  not  hang 
weight  enough  to  their  Pendulums  &  foe  the  air  governes  their  motions  butt  the 
great  fecret  to  mafter  the  air  is  to  hang  weight  enough  &  ufe  a  cyclois  of  which 
the  feverall  expériences  of  the  Pendulums  hère  in  Paris  hâve  foe  convinced  mee 
that  of  that  I  make  noe  longer  doubt. 

This  is  the  fumme  of  what  hee  then  difcourft  &  of  wich  I  promifed  to  bee  a  moft 


=')  Seth  Ward.  ")  John  Wilkiiis. 

-3)  Consultez  la  Lettre  N°.  1794. 
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exaft  obferver  &  a  moft  punftaall  Exécuter,  his  laft  farewell  was  to  hâve  his  hum- 
ble refpefts  &  moft  fincere  affeélions  recommended  to  the  Royal  Society ,  wich  in 
his  name  I  make  bold  to  prefent. 

I  fhall  adde  nothing  farther  concerning  him.  To-night  or  to-morrow  I  intend  to 
vifitt  him  and  I  hope  the  change  of  Weather  (for  oor  froft  now  begins  to  breake) 
to  may  conduce  to  his  recovery. 

Monfieur  Picart  makes  a  particular  requeft  to  you  &  I  in  his  behalfe  which 
is  that  you  will  bee  pleafed  upon  this  brafte  line  where  you  will  find  a  circle 
at  one  end  &  a  fcratch  at  the  other  to  marke  the  |  foot  of  London  for  this 
is  the  §  foot  of  Paris  Pray  Lett  it  bee  done  with  the  greateft  exaftneiïe  &  markt 
below  the  fcratch  with  a  fcratch  parallel  to  it.  I  recommend  it  to  you  I 
know  you  will  take  care  to  hâve  it  done  in  its  perfeftion  &  to  fend  it  by  the  firft 
conveyance.  Monfieur  Juftel  our  worthy  friend  kifTeth  your  hands  &  fends  you  a 
paper  of  feedes  with  Monfieur  Quintinies  ^*)  Letter  ail  wich  thebearer  hereof  I 
hope  will  bring  fafe  to  your  hands.  To  Mifter  Hooke  I  hâve  written  two  Letters 
to  &  in  one  I  defired  an  account  concerning  Caf  hou  wich  is  champt  foe  much  in 
India  what  It  was,  how  prepared,  &  from  what  towne  of  the  Indies  it  doth  come 
butt  as  yet  I  hâve  not  beene  fo  happy  as  to  receive  any  one  title  frora  him  although 
I  doe  not  queftion  butt  the  letters  are  come  fafe  to  his  hands  for  I  hâve  anfwers 
to  others  of  the  famé  date.  Pray  give  him  a  word  or  two  concerning  this  &  afke 
if  hee  refolves  to  bee  more  Idle  then  I.  Sir  you  fee  I  am  not  often  troublefome 
butt  when  I  am  I  am  very  troublefome.  Pray  bee  pleafed  to  accept  the  well  mea- 
ning  &  excufe  the  tedioufneïïe  of 

Deare  Sir 

Your  oblidgd  friend  &  obedient  fervant 

Francis  Vernon. 

Sir  the  duke  of  Orléans  is  reconcild  to  the  King  &  Laft  night  hee  was  brought 
to  St.  Germaines  by  Monfieur  Colbert. 


^'*)  Jean  de  la  Quintinie  naquit  en  1626  à  Chabanais  et  mourut  à  Versailles  en  1688.  Il  était 
agronome  d'une  grande  réputation  et  voyagea  beaucoup.  Louis  XIV,  en  1687,1e  créa  di- 
recteur des  jardins  fruitiers  et  potagers  de  toutes  les  maisons  royales.  On  a  de  lui ,  sur  cet  art, 
l'ouvrage  : 

Instruirions  pour  les  Jardins  fruitiers  et  potagers;  avec  un  traité  des  Orangers ,  fuivi  de 
quelques  reflétions  fur  l'agriculture  par  le  feu  Sieur  de  la  Quintinies.  Paris  1690.  2  Vol  in-4°. 
Avec  quelques  vers  et  beaucoup  de  planches. 
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N=   1796. 

A.  Vallot  ')  à   [Christiaan  Huygens]. 
17  mars   1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

Ce  17  Mars   1670. 

Si  jauois  receu  le  mémoire  a  paris  que  ie  viens  de  recepuoir  ie  naurois  pas 
manque  daller  voir  Monfieur  Huguens  de  la  part  de  Roy  et  parler  par  Monfieur 
Hujin  mais  nayant  point  efte  aduerti  ié  parleray  au  Roy  pour  auoir  la  permiflion 
daller  a  paris  pour  macquitter  de  cette  commiffion  et  pour  auoir  Ihonneur  de  vous 
voir  et  vous  alTurer  que  ie  fuis  voftre 

Humble  ferviteur 
Vallot. 


N=   1797. 

CoNSTANTYN  HuYGENs ,  frère,  à  LoDEwijK  Huygens. 

10    AVRIL    1670, 

La  lettre  se  trouve  à  Lùden,  coll.  Huygens. 

A  la  Haye  le   10  Avril  1670. 

Cellecy  ne  fert  que  d'enveloppe  à  l'enclofe  ')  du  Frère  de  Moggerfhil  qu'ayant 
veue  je  ne  croy  pas  qu'il  faille  vous  mander  des  nouvelles,  ny  courir  fur  fon  mar- 
ché. Selon  voflre  dernière  °)  al  Signor  Padre  vous  eftes  à  Paris  depuis  Lundy^)  au 
Soir;  dont  nous  fommes  icy  très  aifes,  veu  par  les  dernières  du  Frère  qu'il  luy  tardoit 
beaucoup  de  vous  voir  arriver.  Selon  le  dernier  avis  de  Charras  "*)  nous  avons 


')  Antoine  Vallot  naquit  en  1594,  à  Reims  on  à  Montpellier,  et  mourut  à  Paris  le  9  août  1671. 
En  1652  il  devint  premier  médecin  de  Louis  XIV,  en  1658  surintendant  du  Jardin  des 
Plantes. 


')   Nous  n'avons  pas  trouvé  cette  lettre  de  Ph.  Doublet  à  Lodewijk  Huygens. 

-')   Nous  ne  possédons  pas  cette  lettre.  '')    C'était  le  7  avril. 

't)  Moise  Charas ,  un  des  médecins  qui  traitaient  Chr.  Huygens  dans  sa  maladie.  Il  naquit  à  Uzès 
en  161  8  et  mourut  à  Paris  le  17  janvier  1698.  Il  était  démonstrateur  de  chimie  au  Jardin  du 
Roi.  Il  se  retira  en  Angleterre  et  ensuite  exerça  la  médecine  à  Amsterdam  et  à  Madrid.  Après 
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fubjefl:  d'efperer  fa  guerifon ,  s'il  y  avoit  moyen  de  le  tranfporter  icy  fans  doiibte 
cela  y  contribueroit  beaucoup.  Nous  attendons  de  fcavoir  ce  que  vous  aurez  re- 
folu  la  deffiis  enfemble  par  le  prochain  ordinaire. 

Vous  fcavez  que  Monfieur  Romf  m'avoit  envoyé  une  Carte  de  Rome  par  un 
Gentilhomme  Suiïïe  qu'il  m'a  mandé  eftre  party  de  Paris  depuis  le  4e  Mars.  Mais 
comme  il  ne  paroift  pas  et  que  vrayfemblablement  ma  Carte  eft  eclipfee  j'ay  prié 
Monfieur  Romf  il  y  a  quinze  jours  de  m'achepter  une  autre  eftampe  de  la  mefme 
Carte  et  de  me  l'envoyer  par  la  voye  du  Sieur  Verftraten  marchand  d'icy  qui 
doibt  arriver  la  femaine  prochaine.  Le  dift  Sieur  Romf  qui  maintenant  in  amore 
eft  totus  félon  toute  apparence  aura  oublié  ma  coramiffion,  c'eft  pourquoy  je  vous 
prie  en  ce  cas  de  m'achepter  une  femblable  carte  et  de  payer  a  Monfieur  Romf 
ce  qu'il  a  debourlTé  pour  l'autre  fi  Domino  Chriftiano  ^')  lequel  j'en  avoisprié  ne 
l'a  point  fait ,  je  vous  le  rendray  punéluellement.  Don  Sebaftiano  *)  partit  Lundy 
après  difner.  La  foeur  et  le  beaufrere-')  avec  les  foeurs  de  Leu  l'allerent  conduire, 
je  dis  luy  et  le  cher  Frère  ^).  Elles  font  au  defefpoir  à  caufe  de  certains  Hemiiliches 
Latins  que  le  dit  Frère  auroit  efcrit  aux  vitres  de  fa  chambre  infinuant  aux  dites 
foeurs  quoy  qu'Enigmatiqueraent  un  voyage  d'Italie  dont  il  pourroit  avoir  formé 
le  deffein.  J'en  feray  efclaircy  plus  avant,  le  cher  Anton  ou  Toton  en  a  pris  copie 
pour  les  faire  interpréter  a  Monfieur  du  Tour  et  cela  eftant  fait  elles  prendront 
leurs  mefures  pour  la  pleurerie.  Je  falue  de  tout  mon  coeur  noftre  bon  Frère  ma- 
lade. Adieu. 

A  Monfieur 

Monfieur  Louis  Huygens  de  Zuylichem 

a  Paris. 


avoir  abjuré  le  protestantisme,  il  revint  en  France,  où  Louis  XIV,  en  1692,  le  nomma  mem- 
bre de  l'Académie.  On  a  de  lui  l'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1799,  note  4,  et  encore  le 
suivant  : 

Hiftoire  Naturelle  des  animaux,  plantes  et  minéraux ,  qui  entrent  dans  la  compofition  de 
la  Thériaque  d'Andromachus,  par  M.  Charras,  A  Paris,  1669.  in- 12°. 

Les  deux  ouvrages  ont  été  très  favorablement  accueillis.  Voir  Phil.  Trans.  N°.  52,  du 
17  octobre  1669  et  Journal  des  SCavants  du  ler  avril  1672. 

5)    Chr.  Huygens.  *)   Sébastian  Chieze. 

7)    Ph.  Doublet. 

^)    Maurits  le  Leu  de  Williem  ,  voir  la  Lettre  N°.  1659 ,  note  5. 
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N=   1798. 

G.  Mouton  à  Christiaan  Huygens. 
10  AVRIL  1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Lyon  le  lo  d'Avril  1670. 
Monsieur 

Quoy  que  je  n'aye  l'honneur,  deftre  conneu  de  vous ,  J'ay  neantmoins  pris  la 
liberté  de  vous  efcrire ,  pour  vous  témoigner  l'eftime  que  j'ay  toujours  fait  de  vof- 
tre  mérite ,  &  de  voftre  érudition ,  depuis  que  vous  vous  efles  fait  connoiflre  par 
vos  œuvres ,  qui  vous  ont  acquis  la  réputation  d'un  des  plus  illuilres  peribnnages 
de  ce  fiecle.  Ce  n'eft  pas  d'Aujourdhuy  que  jen  ay  eu  la  volonté,  &  me fmes  je 
vous  ay  une  fois  efcrit  '),  pour  avoir  le  bien  d'eftre  eclaircy  de  quelque  doubte 
que  j'avois  fur  la  conftruftion  de  vos  pendules;  Mais  nayant  eu  le  bonheur,  que 
je  m'eftois  promis  de  recevoir  voftre  refponfe  -),  foit  que  mon  infuflîfance  en  ait 
efté  l'obflacle  ,  ou  que  par  malheur  ma  lettre  ne  vous  eut  pas  efté  randue ,  J'ay  de- 
meuré dans  le  Refpeâ:  &  le  filence  jufques  icy.  Or  maintenant  que  Dieu  ma  fait 
la  grâce  d'achever  de  mettre  aujour  un  petit  opufcule ,  que  javois  commencé  il  y 
a  longtemps,  &  que  mes  Amis  mont  obligé  quafi  malgré  moy,  de  faire  imprimer  3), 
Jay  creu  quil  eftoit  de  mon  devoir ,  d'en  faire  part  a  une  perfonne  fi  éclairé  comme 
vous  eiles,  non  que  je  l'eftime  digne  de  voftre  attention,  puis  qu'il  efl:  infiniment  au 
deflibus  de  vos  belles  connoifl"ances  &  ainfi  j'ay  du  deplaifir  Monfieur  de  ne  vous 
pouvoir  prefenter  qu'une  chofe  qui  vous  fera  afl"eurement  inutile,  mais  auflj  j'ay 
fujeft  de  me  rejouir,  que  par  ce  moyen  je  vous  donneray  une  marque  des  fenti- 
ments  avec  lefquels  je  vous  honore,  vous  fuppliant  de  l'aggreer  comme  un  té- 
moignage de  la  fincerité  avec  laquelle  il  vous  efl:  prefente 

Monsieur 

par  Voftre  trefhumble  et  trefobeiffant  ferviteur 
Gabriel  Mouton 
preftre  a  St.  Paul  de  Lyon. 
Pour  M.  Hughens. 


')  Voir  la  Lettre  N°.  1389,  du  14  avril  1665. 
-)  Consultez,  à  ce  sujet,  la  Lettre  N°.  1424. 
3)    Obfervationes  diametrorum  Solis  et  Lunae  apparentium,  meridianarumque  aliquot  altitudi- 

num,  cum  Tabula  declinationum  Solis.  Dillertatio  de  dierum  naturalium  inequalitate.  A 

Gabriele  Mouton.  Lugduui.  1670.  in-4°. 
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N=  1799. 

CoNSTANTYN  HuYGENs ,  père ,  à  M.  Thevenot. 

II     AVRIL    1670. 

Une  copie  se  trouve  à  Amsterdam,  Académie  Royale  des  Sciences. 

A  la  Haye  le   ii^  Avril   1670. 

Monsieur  , 

Je  vous  rens  grâces  très  humbles  de  l'honneur  que  vous  faiéles  à  mon  pauvre 
malade ,  en  daignant  vous  fouvenir  et  vous  foncier  de  Luy  a  fi  grande  diftance. 
dans  le  chagrin  et  la  grande  inquiétude  que  me  donne  fon  mal ,  ce  m'eil  une  con- 
folation  particulière  de  veoir  que  tant  d'honeftes  gens  s'intreiïent  en  fa  Santé.  Jl 
me  mande  ^)  que  de  tous  collez  on  luy  offre  de  ces  retraites  de  Campagne  ;  et  ie 
Luy  envoijay  votre  lettre  hier  "),  afin  qu'il  voye,  que  s'il  choifit  ce  que  vous  appel- 
iez voftre  Hermitage  ce  ne  fera  pas  contreftatio  rei  alienae,  invito  Domino.  J'ef- 
pere  que  le  bon  Dieu  le  remettra  en  eftat  de  vous  venir  remercier  icy  de  tant  de 
civilité.  Car  fon  frère  ^')  qui  m'a  efcrit  du  5e  de  Lifle  qu'il  faifoit  efl:at  d'arriver  le 
7e  a  Paris  a  ordre  de  nous  L'amener,  des  qu'on  le  jugera  capable  de  fupporter 
la  fatigue  du  voyage ,  tout  le  monde  jugeant  que  l'air  natal  Luy  fera  du  bien  et 
ie  croy,  Monfieur,  que  vous  ferez  affez  de  ce  fentiment.  Le  Sieur  Charas ,  Apo- 
thicaire de  Monfieur  frère  du  Roy ,  et  auteur  de  ce  Traifté  de  la  vipère  '^)  que  nos 
fcavans  eftiment  tant  icij ,  me  confole  plus  que  tout  autre ,  en  m'affeurant  qu'il  luij 
a  trouvé  le  pouls  fort  Egal  et  tranquille  par  ou ,  au  moins ,  on  peut  conclurre  que 
ce  n'efl:  pas  le  coeur  qui  fouffre.  Jl  faut  attendre  comme  il  plaira  à  Dieu  d'en  dif- 
pofer.  On  peut  bien  juger  Monfieur ,  que  la  perte  d'un  fi  digne  enfant  me  feroit 
tres-fenfible;  mais,  en  confiderant  mon  aage,  et  le  peu  de  temps,  que  j'en  puis 
jouir ,  il  me  femble  que  le  monde  y  perdroit  encor  plus  que  moij ,  comme  ie  le 


')   Nous  ne  possédons  pas  cette  lettre  de  Christiaan  à  son  père. 

-)    Cette  lettre  de  Thevenot  à  Constantyn  Huygens ,  père ,  nous  manque  également. 

3)  Lodewijk   Huygens.  Il   était  parti   de   la  Haye  le    2   avril    [Dagboek   van   Constantyn 
Huygens]. 

4)  Nouvelles  expériences  sur  la  Vipère,  par  M.  Charas.  A  Paris,  1669.  in-8°.  La  seconde 
édition  est  la  suivante  : 

Nouvelles  Expériences  fur  la  Vipère,  où  l'on  verra  une  defcription  exafte  de  toutes  fes 
parties ,  la  fource  de  fon  venin,  fes  divers  effets,  et  les  remèdes  exquis,  que  les  artiftes  peuvent 
tirer  du  corps  de  cet  animal.  Avec  une  fuite  des  nouvelles  expériences  fur  la  vipère,  et  une 
diflertation  fur  fon  venin ,  pour  fervir  de  réplique  à  une  lettre  que  François  Redi  a  écrite  à 
Meflieurs  Bourdelet  et  Morus,  imprimée  à  Florence  en  l'année  1670.  Paris,  chez  l'Auteur 
au  Fauxbourg  Saint  Germain,  chez  Olivier  de  Varenne  au  Palais,  chez  Jean  d'Houry  fur  le 
Quay  des  Auguftins  et  Thomas  Moëtte ,  Rue  de  la  Bouderie.  1672.  in-8°. 

Œuvres.  T.  VII  3 
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crois  capable  de  produire  encor  bien  des  chofes  que  feroit  domage  de  veoir  périr 
avec  Luy  dans  la  fleur  de  fon  aage.  Cecij  efl:  trop  long ,  pour  le  fujec  mais  c'eft 
un  père  qui  parle ,  et  des  plus  tendres.  Vous  aurez  bien  la  bonté  d'excufer  fa  foi- 
blefle  fi  vous  continuez  comme  je  vous  en  fupplie ,  de  le  croire  toujours 

Monsieur 


N=  1800. 

J.  G.  Pardies  à  Christiaan  Huygens. 

12    AVRIL    1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

Monsieur 

Je  n'aurois  pas  la  hardiefle  de  vous  efcrire  fi  je  n'eftois  en  quelque  façon  obligé 
de  le  faire  pour  vous  offrir  un  petit  ouvrage  ')  que  je  vous  dois  prefenter  comme 
une  reconnoilTance.  Je  fcay  que  parmy  vos  vafies  connoifl"ances  vous  avez  une 
fcience  parfaite  du  mouvement,  cet  ouvrage  en  traitte  et  peut-eftre  que  la  beauté 
de  ce  fujet  vous  portera  à  le  lire  avec  moins  de  degouft,  non  obftant  les  défauts 
que  vous  y  rencontrerez.  Je  ne  croy  rien  dire  dans  ce  difcours  qui  vous  foit  in- 
connu et  je  ne  doute  point  que  fi  nous  pouvions  voir  le  livre  que  vous  nous  avez 
fait  efperer  fur  ce  fujet ,  nous  ne  viffions  toutes  les  règles  de  perculTions  parfaite- 
ment démonfl:rées.  Je  ne  pretens  point  m'ingerer  à  vouloir  me  mettre  à  la  traverfe 
et  beaucoup  moins  ay-je  voulu  vous  prévenir ,  je  connois  trop  bien  la  petitefie  de 
mon  efprit  et  la  grandeur  du  vofire  pour  ofer  feulement  me  commettre  en  compa- 
raifon.  je  m'eftimerois  feulement  trop  honoré  fi  vous  reconnoiffiez  que  je  me  fuis 
tant  foit  peu  approché  de  vos  panfées:  que  fi  au  contraire  vous  trouvez ,  que  je 
me  fuis  éloigné  de  vous  et  de  la  vérité ,  je  prendray  en  très  bonne  part  fi  vous  me 
faites  la  grâce  de  m'en  avertir,  et  je  recevray  de  vous  avec  toute  forte  de  foumif- 
fion  la  correélion  qu'il  vous  plairra  de  m'en  faire.  Cepandant  je  vous  prie  d'agréer 


')   J.  G.  Pardies ,  Discours  du  mouvement  local.  Paris  1 670.  in-i  2°. 

Parmi  les  pièces  imprimées  de  la  collection  Huygens  on  trouve  une  brochure  de  1 2  pages 
in-4°,  contenant  des  „Theses  mathematicae  et  mechanicae"  relatives  à  la  percussion ,  défen- 
dues au  collège  des  Jésuites  à  Bordeaux,  par  Stephanus  Roux,  Burdegalensis,  anno  1669.  Au 
verso  de  la  couverture  Pardies  a  écrit  :  „Pour  Monfieur  Galoys,  de  la  part  de  fon  très  humble 
et  très  obligé  ferviteur  Ignace  Pardies  de  la  compagnie  de  Jefus".  A  la  pages,  —  la  pre- 
mière du  texte,  —  on  lit  la  note  suivante,  écrite  de  la  main  de  Huygens :„Haethefes  non 
multo  poft  éditas  noftras  Percuflïonis  Leges  confcriptae  funtà  Pardiefio  Jefuita,  viro  ingenii 
non  vulgaris  quem  poftea  Lutetiae  Parifiorura  vidimus". 

En  marge  de  la  dernière  page  oîi  il  est  dit  :  Punétum  médium  inter  duo  corpora  femper 
progeditur  aequabiliter  in  eâdem  reélâ  lineâ,  Huygens  a  annoté:  „Ex  noftris". 
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ce  petit  homage  que  je  rens  à  voftre  capacité  en  vous  prefentant  cet  ouvrage  et  en 
me  difant 

Monsieur, 

Voftre  trefhumble  et  tresfobeiffant  ferviteur 

Pardies 

de  la  Compagnie  de  Jefus. 

A  Bordeaux  12  Avril  16^70. 

A  Monfieur 
Monfieur  Huygens 
A  Paris. 


N=   1801. 

CoNSTANTYN  HuYGENs,  frère,  à  LoDEwijK  Huygens. 

17    AVRIL    1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygois. 

A  la  Haj'e  le  17  Avril   1670. 

Il  Signer  Padre  partit  avanthier  pour  Sevenbergen  d'où  il  fera  de  retour  diman- 
che prochain.  Ayant  eflé  tout  le  matin  jufques  à  midy  auprès  de  Son  Altefie  avec 
le  Confei] ,  et  eftant  preffe  de  partir  il  n'eut  pas  le  temps  de  refpondre  à  voftre 
lettre  ')  qui  nous  dépeint  au  vif  l'eftat  du  pauvre  Frère  ^).  Le  mefme  jour  que  mon 
Père  la  receut  je  fus  incontinent  chercher  Liebergen  pour  la  Confuhe  que  vous 
defirez  d'avoir  de  Luy.  Mais  par  malheur  il  eftoit  party  pour  Rotterdam  ou  il  eft 
obligé  d'aller  de  temps  en  temps  pour  affifter  le  Bourgemaiftre  Prins^),  qui  femble 
auffi  d'avoir  plus  de  confiance  en  Luy  qu'en  touts  les  médecins  de  fa  ville.  Hier 
à  midy  pourtant  il  revint  et  promit  de  me  faire  avoir  ce  que  je  defirois  mais  non 
pas  dans  l'eftendue  qu'il  faudroit  à  caufe  du  peu  de  temps  et  de  l'accablement  de 
fes  affaires.  Tellement  que  j'attends  la  dite  Confulte  de  moment  à  autre  pour 
vous  l'envoyer,  il  dit  d'entendre  fort  bien  la  maladie  du  frère  et  que  de  neceffité  il 
faut  qu'il  garde  un  régime  fort  exaél,  et  qu'a  faute  de  cela  il  y  auroit  de  grands 

')  Malheureusement,  presque  toutes  les  lettres  écrites  par  Lodewijk  Huygens,  pendant  qu'il 
soignait  à  Paris  son  frère  malade,  nous  manquent. 

^)   Chr.  Huygens. 

3)  Christiaan  Prins,  fils  de  Pieter  Prins  et  d'Elisabeth  van  BijlwerfF,  né  en  1614  à  Rotterdam , 
où  il  mourut  le  20  mai  1671.  Il  étudia  le  droit  à  Leiden  en  163461  devint  un  des  Bourg- 
mestres de  Rotterdam  en  1659,  1660  et  1671. 
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inconvénients  à  craindre.  Il  confeille  encore  tres-forc  qu'on  tafche  de  le  faire  venir 
icy  par  touts  moyens  poflibles,  ne  doublant  aucunement  que  la  refpiration  de  l'air 
d'Hollande  qu'il  fuppofe  luy  eftre  beaucoup  plus  utile  que  celuy  d'aucun  autre 
pais  dans  l'indifpoiition  prefente,  enfemble  avec  les  foins  qu'il  pourroit  luy  ren- 
dre de  près ,  ne  foyent  capables  de  reftablir  fa  fanté.  Eftant  fur  le  lieu  vous  pou- 
vez mieux  juger  de  toutes  chofes,  mais  ayant  veu  qu'il  a  encore  la  force  de  faire 
des  tours  par  la  chambre ,  et  de  fe  tenir  à  table ,  nous  croyons  icy  touts  qu'il  en 
aiu'oit  affez  pour  fe  faire  tranfporter  à  petites  journées  jufques  à  Gand ,  ou  nous 
Tirions  prendre  avec  la  Jachte  dont  le  Capitaine  dit  qu'elle  peut  aller  jufques  la. 
Tout  le  monde  et  furtout  le  parentage  confeille  cela  et  m'ont  prie  de  vous  le  re- 
commander ferieufement.  Depuis  la  date  de  voftre  dernière  le  temps  eft  beaucoup 
raddoucy  icy ,  apparemment  il  en  fera  de  mefme  ou  vous  elles  et  de  cela  nous  de- 
vons efperer  d'entendre  quelque  amendement  de  noftre  pauvre  malade ,  dont  le 
mal  me  caufe  de  grandes  inquiétudes,  le  cherifTant  comme  j'ay  toufjours  fait. 

Monfieur  Chieze  doibt  eflre  à  Paris  depuis  Lundy  ou  mardy  paffé  fi  il  a  fait  au- 
cune diligence,  et  fur  ce  fondement  je  luy  efcris  cette  enclofe  que  je  vous  prie  de  luy 
délivrer.  Depuis  voftre  départ  j'ay  receu  par  le  Sieur  d'Axelhoven'*)  qui  fe  trouve 
eftre  le  fils  de  Monfieur  Veglin  Le  Plan  de  Rome  que  j'avois  prié  Monfieur 
Romf  de  m'achepter,  et  dont  je  vous  ay  prié  de  m'achepter  un  autre  Eftampe 
dans  la  croyance  ou  j'eftois  que  la  première  fe  pourroit  eftre  efgarée ,  maintenant 
j'ay  receu  cette  première,  mais  fuis  bien  loing  de  mon  compte.  Car  au  lieu  de 
cette  Carte  qu'a  le  Beaufrere  de  Moggerfhil  que  j'avois  mandée  et  attendois,  je 
viens  de  recevoir  un  malheureux  plan  beaucoup  plus  petit  que  l'autre ,  ou  il  n'y 
a  que  les  grandes  Efglifes  et  les  principaulx  palais  mais  le  tout  fi  mal  fait  qu'on 
n'y  connoift  que  peu  de  chofe,  en  fomme  pour  mon  ufage  je  n'en  donnerois  pas 
deux  fols.  Ce  n'eft  pourtant  pas  la  faulte  de  Monfieur  Romf  qui  apparemment 
n'a  veu  que  ce  plan  icy ,  et  point  l'autre.  Il  fe  trouve  pour  ma  confufion  que  l'un 
et  l'autre  a  efté  fait  foubs  le  Pape  Alefl^andro  et  l'autheur  ou  l'Imprimeur  dit  que 
c'eft  un  Preludio  d'una  altra  Planta  in  forma  afl"ai  maggiore  qu'il  avoit  defl"ein  de 
faire  imprimer  qui  fera  la  bonne  '^)  du  beaufrere.  J'efcris  a  Monfieur  Chieze  pour 
me  la  vouloir  chercher  en  fuitte  de  qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  promettre ,  je  vous 


'^)  Hessel  Vegelin  van  Claerbergen ,  fils  de  Philip  Ernst  Vegelin  van  Claerbergen  et  de  Fokjen 
van  Sminia,  naquit  le  19  octobre  1655  et  mourut  à  Leiden  le  28  novembre  171 5,  après  une 
opération  de  la  pierre.  En  1683  il  devint  grietman  de  Uitingeradeel  ,'en  1689  de  Haskerland. 
Il  épousa ,  en  1683  ,  Anna  Maria  van  Vierssen ,  née  en  août  1653,  qui  lui  donna  6  enfants. 

5)   Consultez  la  Lettre  N°.  1797. 

'5)    Cette  carte  porte  le  titre: 

Recentis  Romae  Ichonographia  et  Hypfographia  five  plana  et  faciès  ad  magnificentiam  qua 
fub  Alexandro  VII.  P.  M.  Vrbs  ipfa  direfta,  excvlta  et  decorata  eft.  Jo.  Baptifla  Falda  de 
Valle  Vdiae  delineavit  et  incidit  cvra  et  typis  Jo.  Jacobi  de  Rvbeis  ad  Templvm  Pacis  cvm 
Privilegio  Summi  Pontificis,  En  2  feuilles,  in-plano. 
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prie  feulement  de  dire  â  Monfieur  Romf  qu'il  ne  m'envoye  pas  cette  féconde 
Eftampe  que  j'avois  mandée  en  cas  qu'il  ne  l'ait  point  fait  defja  et  de  rendre  a 
Monfieur  Chieze  ce  que  pourra  avoir  coufté  une  Carte  de  Rome  et  un  Donatus  ''} 
qu'il  a  promis  de  me  chercher  à  Paris. 

Voycy  qu'après  avoir  bien  attendu  le  Sieur  Liebergen  m'apporte  une  confulte 
en  vérité  bien  maigre ,  et  dont  les  excufes  font  la  moitjé,  mais  il  dit  qu'il  luy  a  eûé 
impoffible  de  s'eftendre  d'avantage  faute  de  temps,  allant  partir  tout  à  l'heure  pour 
Rotterdam.  Il  me  dit  encore  que  par  hafte  il  a  oublié  d'y  mettre  que  le  Frère  fe- 
roit  bien  de  prendre  quelques  jours  durant  le  matin  deux  onces  de  Sirop  de  vio- 
lette dans  une  quantité  convenable  d'eau  bouillie  avec  de  l'orge  (Gerfl:)  que  cela 
luy  refraifchira  les  entrailles  et  détrempera  cette  humeur  atrabiliaire.  Mardy  pro- 
chain je  luy  feray  voir  ce  que  vous  manderez  de  la  difpofition  du  cher  Frère  des 
que  les  lettres  feront  venues  afin  qu'il  aye  plus  de  loifir  de  dire  fes  fentiments. 

Il  y  a  un  ordre  imprimé  et  affiché  par  tout  portant  défenfe  a  touts  officiers  au  fer- 
vice  de  Meffieurs  les  Eftats  d'Hollande  de  s'abfenter  de  leurs  Garnifons  durant  le 
temps  de  trois  mois;  et  cafiant  et  annullant  toute  forte  de  congés  que  Meflleurs  les 
Gecommitteerde  Raden  pourroyenr  avoir  donné  ou  donner  à  l'avenir,  tellement 
que  les  fuppliants  feront  obligés  de  s'adrefTer  pour  cela  aux  Efl:ats  mefmes  ®).  " 

Mademoifelle  Silver-Croon  *)  a  ce  qu'on  dit  pour  certain  fe  marie  avec  le  Sei- 
gneur de  Cralingen  '°)  que  vous  connoiflez.  Je  vous  prie  de  féliciter  Monfieur 
Romf  de  ma  part  fur  fon  mariage. 

J'ay  demandé  encor  a  Monfieur  Liebergen  pourquoy  il  n'avoit  pas  mis  par  ef- 
crit  le  moyen  d'accommoder  le  laiél  qu'il  touche  en  pafl^ant,  mais  il  dit  que  pre- 
mier que  de  pouvoir  faire  cela  il  faut  de  necefllte  que  les  vaches  foyent  aux 
champs ,  et  fecondement  qu'il  ne  croit  pas  que  le  laiét  des  vaches  de  France  y  foit 
propre  comme  celuy  des  noftres. 

Ne  manquez  pas  s'il  vous  plait  mes  baifemains  a  mon  Frère. 

Mon  Père  n'a  pas  envoyé  avec  Monfieur  Chieze  le  baflîn  et  l'aiguiere  ")  par  ce 
qu'il  efperoit  que  le  Frère  le  viendroit  prendre  icy  luy  mefme  comme  nous  croyons 
qu'il  devroit  faire  pour  fa  fanté ,  le  pouvant  aucunement ,  mais  s'il  n'y  peut  pas 
refouldre  et  qu'il  le  defire,  cela  s'envoyera  par  la  première  occafion  qui  s'off'rira. 


7)  Roma  vêtus  et  recens  utriufque  aedificiis  ad  eruditam  cognitionem  expofitis  autore  Alexan- 
dro  Donato  Senenfi  e  Societate  Jefu ,  ouvrage  dont  nous  connaiflbns  une  2e  édition  :  Romae, 
ex  oflic.  Philippi  Rubei ,  1648.  in-4°,  avec  figures. 

^)  La  guerre ,  qui  devait  éclater  deux  ans  plus  tard ,  était  déjà  imminente  au  printemps  de  1 670. 
Louis  XIV  s'y  préparait  osteiisiblement  et  faisait  fortifier  et  armer  les  forteresses  du  nord ,  qui 
lui  avaient  été  cédées  deux  ans  auparavant  en  vertu  du  traité  de  paix  conclu  à  Aix-la-Chapelle. 

9)    Consultez  la  Lettre  N°.  1810,  note  8.  '°)  Consultez  la  Lettre  N°.  i8io,note9. 

")  Huygens ,  par  son  testament  du  23  mars  1695 ,  légua  ces  objets ,  qui  étaient  en  argent ,  à  son 
neveu  Christiaan ,  fils  de  Lodewijk. 
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N=  1802. 

CONSTANTYN    HuYGENS ,    frère,    à    LODEWIJK    HUYGENS. 

Appendice  au  No.   1802. 
17  AVRIL   1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygcns. 

Je  n'ay  pas  voulu  mettre  dans  ma  lettre  que  le  bon  frère  peut  eftre  voudra  voir 
que  Liebergen  dit  que  fon  mal  eft  Melancholia  Hypochondrica  vera  et  mera,  et 
que  s'il  ne  fe  donne  garde  de  manger  de  chofes  nuifibles  et  fur  tout  qui  pour- 
royent  encor  efchauffer  d'avantage  cette  humeur  atrabiliaire ,  ce  mal  facilement 
pourroit  luy  attacquer  la  cervelle  et  y  caufer  le  dernier  defordre,  a  quoy  je  ne 
puis  fonger  fans  m'affliger  au  dernier  point.  Prions  dieu  de  deftourner  cela. 


N=   1803. 

CoNSTANTYN    HuYGENS,    frère,    à    LoDEWIJK    HuYGENS. 

a  MAI  1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiâen ,  coll.  Hiiygens. 

A  La  Haye  le  ade  May  1670. 

J'ay  eu  la  joye  que  vous  pouvez  croire  d'entendre  que  le  bon  frère  n'eft  pas  em- 
piré depuis  le  dernier  avis  que  nous  en  avons  eu  ;  le  terme  que  vous  luy  donnez 
de  trois  mois  pour  le  reftabliffement  de  fa  fanté  me  femble  pourtant  bien  long 
dans  cette  faifon  icy  et  il  faut  efperer  qu'il  en  pourra  rabattre  quelque  chofe.  Le 
Donatus  '}  a  8  livres,  argent  de  France,  beau  comme  vous  dites  qu'il  eft,  ne  me 
femble  pas  d'un  prix  fort  exceffif  et  vous  me  ferez  plaifir  de  me  l'achepter'fi  vous 
ne  l'avez  fait  defja.  Si  la  Carte  de  Rome  fe  trouve  auflî  j'en  ferois  tres-aife  et  vous 
prie  de  la  chercher  avec  un  peu  de  foin ,  comme  auffi  de  confiderer  s'il  n'y  a  pas 
quelque  autre  chofe  de  femblable  ou  diffemblable  nature  qui  me  duiroit  foit  de 
livres ,  de  cartes  ou  femblables  bagatelles,  vous  fcavez  que  don  Chriftiano  -}  m'a 
envoyé  un  Eftat  de  l'Europe  en  quatre  petits  volumes,  mais  cet  eftat  qui  ne  contient 
que  des  noms,  encor  qu'il  foit  d'un  ufage  confiderable  n'eft  pourtant  que  fort  maigre 
et  je  voudrois  avoir  un  Eftat  de  la  France  comme  vous  fcavez  qu'on  en  a  fait  quafi 


')    Consultez  la  Lettre  N°.  1801. 
-)   Chr.  Huygens. 
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touts  les  ans.  Ce  que  vous  debouriïerez  pour  raoy  je  vous  le  renvoyeray  incon- 
tinent en  de  l'or  dans  les  pacquets. 

S'il  ne  fe  trouve  point  de  Carte  de  Rome  a  Paris  je  prieray  le  Coufin  de  Wil- 
lem 3)  de  m'en  achepter  en  Italie  en  cas  qu'il  y  aille ,  de  quoy  vous  ferez  mieux 
informé  que  nous  autres ,  je  vous  prie  de  me  mander  quelles  mefures  il  prend. 

Il  eft  arrive  un  accidant  très  funelle  a  Monfieur  Cauw  *)  baillif  de  Flilïïngue, 
lequel  s'eftant  embarqué  à  la  dite  ville  pour  Anvers  avec  fa  femme  la  pauvre  Mi 
Campen  *),  deux  autres  perfonnes  depuis  peu  mariées  dont  le  mary  s'appelle  van 
der  Graef,  et  deux  preftres;  le  batteau  fe  renverfa  je  ne  fcay  comment  proche 
d'Anvers  et  fe  noyèrent  Madame  Cauw,  ces  deux  jeunes  mariés  et  les  deux  Preftres. 
Tout  cela  avec  de  long-ues  miferes  et  des  circonllances  fort  tragiques  dont  on  ne 
fcait  pas  encore  le  détail. 

Joffrouw  Ide  s)  n'amende  pas  beaucoup  et  le  médecin  mefme  n'a  pas  la 
meilleure  opinion  de  fa  maladie ,  elle  fouffre  de  grandes  colicques  depuis  quel- 
ques jours  mefme  durant  fes  bon  jours  et  cela  la  met  fort  bas.  Moggerfhil  eil; 
à  Amfterdam  avec  le  Schouth  et  fon  frère.  Adio  mes  recommandations  au  cher 
frère  malade. 


A  Monfieur 
Monfieur  Louis  Huygens  de  Zulichem 
a  Paris. 


N=   1804. 

CoNSTANTYN  HuYGENs ,  père,  à  H.  DE  Beringhen. 

[mai   1670]. 

Une  copie  se  trouve  à  Amsterdam,  Académie  Royale  des  Sciences. 

Monsieur 

Pour  ceïïèr  de  vous  importuner  comme  j'ay  trop  faift  par  ma  dernière  et  comme 
j'ay  enuie  de  faire  à  toutes  les  fois  que  j'ay  l'honneur  de  vous  entretenir  je  vous  fup- 


3)   Maurits  le  Leu  de  Wilhem.  Consultez  la  Lettre  N°.  1797. 

't)    Ingelinus  Cau ,  fils  de  Bonifacius  Cau  et  de  Johanna  Ingels ,  succéda  à  son  père  comme  bailli 
de  Vlissingen  en  1661.  Il  mourut  en  cette  ville  en  1686.  Il  avait  épousé  : 

Maria  Campe,  qui  mourut  à  Vlissingen  le  25  octobre  1 684.  D'après  ces  informations,  reçues 
de  M.  J.  P.  Cau,  à  Zierikzee,  l'accident,  rapporté  dans  la  lettre,  n'a  pas  eu  pour  elle  les  sui- 
tes funestes  dont  parle  l'auteur.  Comparez  la  Lettre  N°.  1 109",  note  13.  Tome  VI,  p.  584. 

5)    Ida  van  Dorp. 
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plie  de  partager  avec  Monfieur  de  Nielle  dans  la  reconnoi (Tance  que  je  luij  envoyé 
et  que  je  vous  doibs  à  tous  deux  de  la  faveur  qu'il  vous  a  pieu  me  procurer  auprès 
de  luij.  Dans  ce  gros  pacquet  ')  je  paye  de  mon  Cuiure  le  bel  or  °)  dont  il  vient 
de  me  régaler.  Mais  j'efpere  qu'il  voudra  goufter  la  raifon  que  ie  Luij  en  rends, 
à  quoij  ,  Monfieur  vous  pouvez  beaucoup  contribuer ,  en  fuitte  du  jour  que  vous 
me  faiftes  veoir  pour  la  continuation  de  ce  commerce  mufical.  Je  vous  rens  tres- 
humbles  grâces  de  l'interefl:  que  vous  daignez  prendre  dans  la  fanté  de  mon  pauvre 
fils.  Les  dernières  Lettres  de  fon  Cadet  ^  me  donnent  Lieu  d'efperer ,  que  fa 
jeuneffe  pourra  furmonter  le  mal.  Il  me  femble  que  fe  feroit  domage  de  veoir 
ceft  efprit  efl:ouffé  au  millieu  de  fa  courfl^e  ;  et  ie  dis  touljours ,  que  le  monde  ij 
perdroit  plus  que  moij ,  qui  n'en  puis  guère  jouir.  On  tafchera  de  l'accouflumer 
peu  à  peu  à  quelque  changement  d'Air ,  pour  en  fuitte  trouver  moyen  de  le  tranf- 
porter  en  celuij  de  la  patrie ,  que  tout  le  monde  juge  Luij  pouvoir  faire  du  bien. 
En  attendant  ie  le  recommande  à  vos  bontez.  et  enfemble  le  père ,  qui  paflTera 
toufiours  par  devant  notaire  et  tefmoings  quand  il  vous  plaira  qu'il  eft  comme 
d'ancieneté ,  et  mourra 

Monsieur 

P.  d.  4)  Je  ne  fçaij ,  Monfieur  fi  jamais  il  y  aura  moijen  de  vous  reconcilier 
auec  vos  amis,  fi  à  cefl:e  defcente  du  Roij  vers  les  Pais  bas,  vous  leur  refufez  l'hon- 
neur d'une  vifite ,  fongez  y  meurement ,  car  nous  fommes  gens  implacables  quand 
on  nous  offenfe  ^'). 


')  Ce  paquet  contenait  des  Airs  Italiens,  composés  par  Tautenr ,  comme  il  résulte  d'une  autre 
lettre  de  Constantyn  Huygens  à  de  Nielles  lui-même.  Voir:  Musique  et  Musiciens  du 
XVIIe  siècle.  Correspondance  et  Œuvre  musicales  de  Constantyn  Huygens,  publiées  par 
W.  J.  A.  Jonckbloet  et  J.  P.  N.  Land.  Leyde ,  E.  J.  Brill.  1882.  in-4°.  pp.  54  et  55  de  la  Cor- 
respondance. 

°)   Des  Airs  Italiens,  composés  par- Angelo  Michel. 

3)   Lodewijk  Huygens. 

*)    Ce  post-scriptum  est  de  la  main  de  Constantyn  Huygens  lui-même. 

5)  La  visite  que  Louis  XIV,  en  mai  1670,  rendit  en  grande  pompe  à  Dunquerque,  Lille  et  au- 
tres forteresses  des  frontières  du  nord  de  la  France ,  était  un  des  signes  précurseurs  de  la 
guerre  contre  la  République  des  Provinces-Unies  (consultez  la  Lettre  N°.  1801,  note  7). 
Ce  fut  pendant  ce  voyage  du  roi  que  la  duchesse  d'Orléans,  belle-sœur  du  roi,  et  sœur  de 
Charles  II,  négocia  le  traité  de  Dover,  ayant  pour  objet  une  secrète  alliance  offensive  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  contre  la  République,  à  laquelle  la  guerre  serait  déclarée  l'année 
suivante,  ce  qui  cependant  n'eut  lieu  qu'en  1672. 
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N2  1805. 

CONSTANTYN    HuYGENS ,    frère,    à    LODEWIJK    HUYGENS. 
8    MAI    1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Httygens. 

A  la  Haye  le  8  May  1670. 
Ces  mauvaifes  nouvelles  du  mal  opiniâtre  du  bon  et  cher  Frère  me  mettent  au 
defefpoir  et  d'autant  plus  que  ce  remède  du  bain  fembloit  nous  promettre  quelque 
chofe  de  bon.  Il  me  tarde  bien  d'entendre  fi  celuy  du  Laift  de  femme  aura  fait  quel- 
que effet  et  s'il  aura  pi^i  fe  refoudre  à  le  prendre.  Je  fus  hier  chercher  la  Confine  Dorp 
pour  fcavoir  au  vray  comment  elle  s'eiloit  trouvée  du  Scheijmelck')  que  vous  alliez 
eflayer  félon  voftre  dernière  en  fuivant  le  confeil  du  Sieur  Liebergen.  Elle  me  dit 
que  l'Efté  paiïe  elle  en  avoit  pris  par  compafgnie  plufi;ofl:  que  par  neceffité  enfem- 
ble  avec  les  Demoifelles  Tromp ,  mais  qu'elle  avoit  trouvé  que  les  uns  le  pren- 
nent avec  fucces  et  les  autres  au  contraire  félon  la  force  et  la  bonté  des  efl:omachs 
a  ce  qu'elle  croid.  Mademoifelle  Trorap  l'aifnée  qui  l'a  fort  bon  s'en  trouva  très 
bien  et  point  chargée  du  tout.  La  Confine  Dorp  au  contraire  qui  l'a  débile  en  fen- 
tit  une  grande  pelanteur  dans  l'eitomach  méfiée  de  colicque,  fur  tout  avant  qu'elle 
eufl:  appris  qu'après  l'avoir  pris  il  faut  fe  remuer  et  faire  de  l'exercice  et  non  pas 
fe  coucher  ou  s'endormir.  Mademoifelle  Tromp  la  féconde  et  le  Coufin  Arent 
van  Dorp  ne  le  purent  pas  prendre  avec  fucces  non  plus  faute  de  le  pouvoir  digé- 
rer et  furent  obligés  d'en  laifl^er  la  l'ufage.  La  quantité  que  beuvoit  Mademoiielle 
Tromp  efioit  celle  d'un  verre  à  bière  ordinaire.  Tout  ce  que  deflÂis  me  fait  appré- 
hender que  l'efliomach  de  mon  frère  -)  ne  pourra  pas  fournir  à  la  concoftion  de  ce 
laiftqui  en  effeft  n'efi:  que  du  beurre  un  peu  plus  liquide  que  celuy  que  Ion  mange. 
J'ay  plus  d'opinion  du  laidt  de  femme  et  croy  qu'il  fera  plus  de  bien  a  noftre  cher 
malade  s'il  peut  ou  s'il  a  ^i\  s'y  refouldre.  Les  exemples  du  fucces  de  ce  remède  font 
infinys  à  ce  que  l'on  dit,  celuy  que  je  puis  alléguer  efi:  d'un  Advocat  d'icy  que  je 
voy  touts  les  jours  par  les  rues  et  que  ce  laiél  a  guery  et  tiré  de  la  dernière  exténu- 
ation delaifl^é  qu'il  efl:oit  de  touts  les  médecins.  Plaife  à  dieu  qu'il  en  puiflx  faire 
autant  au  bon  frère  ou  du  moins  luy  rendre  les  forces  qu'il  faut  pour  l'acheminer 
vers  icy  ou  on  le  defire  tant.  Mais  quand  il  plairoit  à  dieu  d'en  ordonner  autrement 
je  icay  qu'il  a  l'ame  afl"ez  grande  pour  fe  refouldre  avec  courage  au  paffage  qui 
mené  à  la  vie  dans  laquelle  dieu  rejoindra  les  membres  et  les  parties  de  nofi:re  fa- 
mille que  de  temps  en  temps  il  en  a  retranchées  et  voudra  en  retrancher  encore 
pour  les  reunir  dans  l'heureufe  éternité.  J'efpere  pourtant  toufjours  le  meilleur 

')  Selon  Robert  Bnrton,  The  Anatomyof  Melancholy,  1(552.  „Milk,  and  ail  that  cornes  of  milk, 
as  butter  and  cheeze,  curds,  &c.  increase  melancholy  (whey  only  excepted,  which  is  most 
wholesome)  :  some  except  asses  milk". 

°)   Chr.  Huygens. 

Œuvres.  T.  VIL  4 
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(s'il  peut  y  avoir  quelque  chofe  de  meilleur  que  d'eftre  dans  la  béatitude  de  bonne 
heure)  et  me  flatte  encore  de  ce  que  la  plufpart  des  médecins  de  par  là  efperent 
la  gueriibn ,  il  faut  après  tout  fe  ranger  a  ce  que  le  dellin  en  ordonnera. 

Dans  ma  dernière  à  Monfieur  Chieze  je  l'ay  fort  prelTé  de  m'envoyer  fa  Carte 
de  Rome  et  croy  qu'il  le  fera.  S'il  vous  l'addreiïe  je  vous  prie  de  l'envoyer  à  la 
première  occafion.  Je  ne  croy  pas  que  vous  ayez  trouvé  la  mefme  Carte  à  Paris 
parce  que  par  le  dernier  ordinaire  vous  ne  m'en  avez  rien  dit.  Adieu  mes  recom- 
mandations au  cher  frère  que  Dieu  veuille  nous  conferver. 

A  Monfieur 
Monfieur  Louis  Huygens  de  Zulichem 

à 

Paris. 

N=   i8o(5. 

LoDEwijK  Huygens  à  Constantyn  Huygens,  frère. 

[mai   1670]. 

La  lettre  se  trouve  à  Leideii,  coll.  Huygens. 

Mon  Frère')  m'a  dit  le   13e  Mai]   1670. 
Que  le  changement  qu'on  a  fait  aux  Pendules  de  mer 
T .  confifl:e  en  ce  qu'on  en  a  oflé  les  chainettes  -)  à  caufe  de  l'embaras. 

2.  Qu'on  efloigne  la  Pendule  de  l'horologe  de  2.  poulces  afin  qu'elle  foit  moins 
fujette  à  toucher. 

3.  On  la  Tufpend  Amplement  entre  les  1  A.^)  fans  autre  bride  au  deïïbus. 

4.  Il  faut  que  les  A.  ibyent  d'un  cuivre  bien  fort  à  caufe  de  la  pefanteur  de  la 
pendule  qui  doibt 

5.  Eftre  de  =  "ffi  ou  de  f . 

6.  Le  poids  qu'on  attache  au  bas  de  la  boëte  efl:  environ  de  80  ou  100  "ffi.  Le 
Poids  de  l'horologe  de  14.  ou  15. 

7.  Il  faut  que  la  boule  à  la  quelle  l'horologe  eft  fufpendue  foit  le  moins  efloignée 
qu'il  fe  peut  de  l'horologe,  comme  aufli  de  l'endroit  ou  elle  eft  attachée  vers  en  haut. 

Nota.  Monfieur  Richer  a  mandé  que  durant  une  tempefte  il  a  mis  une  petite 
boule  fur  l'horologe,  qui  eiloit  bien  1.  minutes  avant  que  de  tomber,  ce  qui  marque 
aftez  le  peu  de  branfle  que  fouffrent  ces  horologes. 


')   Chr.  Huygens. 

")   Consultez ,  sur  ces  horloges  à  chaînettes ,  la  Table  des  matières  des  Tomes  V  et  VI  à  l'article  : 

„horloges  à  remontage  continuel  d'un  petit  contrepoids",  et  plus  particulièrement  les  Lettres 

Nos.  1258  et  1614. 
■>)    L'auteur  désigne  les  lames  courbées  en  arcs  cycloïdaux. 
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La  Voye  Normand  4)  fort  entendu  a  ces  efTaijs  fur  mer  mais  Fripon.  Il  n'avoit 
rien  obfervé  au  premier  voijage  qu'il  fit,  quoij  qu'il  eulT:  mandé  merveilles,  mais 
en  fuite  il  fut  en  Candie  auec  Monfieur  de  Beaufort  et  alors  il  fit  de  fort  bonnes 
obfervations  dont  on  a  les  relations  5). 

Mon  Frère  luij  fit  avoir  alors  3.  cens  elcus  de  Monfieur  Colbert  pour  une  3e  ex- 
pédition, mais  au  bout  de  quelque  temps  il  luij  efcrivit  que  la  plus  part  de  cet  ar- 
gent eftoit  mangé  et  qu'il  luij  en  faudroit  d'auantage ,  bien  qu'il  eut  fait  marché  à 
cela,  etc.  de  forte  qu'on  l'a  laifl^é  la  n'en  pouvant  tirer  raifon,  et  on  a  employé  de- 
puis Monfieur  Richer  qui  efl:  à  prefent  en  mer  pour  aller  aux  Indes  d'occident  ''). 

N=  1807. 

CONSTANTYN    HuYGENS ,    frère,    à    LODEWIJK    HuYGENS. 
22    MAI     1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Leldeii,  coll.  Huygens. 

A  la  Haye  le  22  May   1670. 

Apres  voflire  dernière  efcrite  vous  aurez  receu  les  avis  et  les  confultes  touchant 
le  Schey-melck  '),  et  le  cher  Frère  en  aura  repris  apparemment  l'ufage ,  efperons 
qu'il  luy  fera  du  bien.  Il  me  tarde  bien  d'en  entendre  le  fucces  et  enfemble  la 
fuitte  de  ces  changements  notables  de  l'appétit  et  de  l'évacuation  qui  luy  font  re- 
venus d'eux  mefmes.  Il  me  femble  qu'il  y  a  lieu  d'en  attendre  quelque  chofe  de 
bon  pourveu  que  cet  Appétit  ne  foit  vitieux  et  procédant  d'une  mauvaife  caufe , 
et  que ,  ces  felles  naturelles  qui  fe  font  entrefuivies  de  fi  près  ne  dégénèrent  en  un 
flux  de  ventre  comme  il  en  vient  parfois  a  de  perfonnes  fort  exténuées  comme 
vous  dites  qu'efi:  le  pauvre  Frère. 

Ce  que  vous  dites  de  l'amour  qui  luy  refi:e  pour  la  vie ,  je  puis  bien  le  luy 
pardonner  en  l'aage  ou  il  efi:  et  remply  de  penfees  pour  de  beaux  defl^eins 
qu'il  pourroit  exécuter  fi  Dieu  luy  allongeoit  fes  jours.  Mais  qu'efl:ant  en  l'eflat 
ou  il  fe  trouve ,  dans  lequel  il  devroit  comme  envifager  de  près  l'immortalité , 
il  s'amufe  a  la  controverter  comme  une  quefi:ion  problématique  pour  et  con- 
tre, c'efl:  ce  qu'en  vérité  j'ay  appris  avec  beaucoup  d'affliftion.  Il  me  femble 
que  cela  ne  marque  pas  une  créance  comme  il  faut  aux  paroles  du  grand  Maiilre 
qui  nous  a  enfeignê  ce  qu'il  falloir  croire  touchant  l'eftat  de  l'ame  après  cette 

4)  Sur  de  la  Voye,  consultez  les  Lettres  Nos.  1645  et  1439. 

5)  Consultez  la  Lettre  N°.  1765,  note  12. 

*)  Pendant  l'été  de  1670 ,  Richer  fit  un  voyage  au  Canada  et  à  la  Nouvelle  Angleterre.  Consul- 
tez les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  depuis  1666  jusqu'à  1699,  Edition  de  Paris, 
Tome  VII ,  le  partie  p.  321. 


')   Consultez  la  Lettre  N°.  1805. 
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vie  et  fon  immortalité.  Car  de  s'en  vouloir  arrefter  a  aucune  opinion  formée 
à  force  de  raifonner ,  ou  d'efplucher  les  raifonnements  d'hommes  faits  comme 
nous,  c'eft  s'y  prendre  d'une  manière  et  d'un  biais  mal  propres  pour  nous  con- 
duire ou  il  faut  eftre;  les  enfeignements  que  le  Seigneur,  et  ceux  qui  l'avoyent 
veu  et  ouy ,  nous  ont  laifle  fur  ce  lubjet ,  confirmant  et  garantiiïant  leur  dire  par 
leur  mort  et  par  leur  miracles ,  nous  doivent  bien  eftre  d'un  autre  poix.  En  vérité 
vous  devez  avoir  grand  foing  d'empefcher  qu'il  ne  s'efgare  du  bon  chemin  et  par 
vos  difcours  propres  et  par  ceux  de  bons  amys  que  vous  pourriez  apoiler  exprès 
pour  ce  fubjeft  afin  de  le  mettre  fur  ces  difcours  quafi  aliud  agendo ,  puis  qu'il 
femble  avoir  peur  de  la  veue  des  miniflres.  Si  l'affaire  prefîe  je  feray  comme  vous 
defirez  que  mon  Père  vous  en  efcrive,  mais  jufques  à  prefent  jen'ay  pas  trouvé 
a  propos  de  luy  en  rien  dire  ny  à  aucun  autre.  Je  fcay  bien  que  cela  luy  cauferoit 
de  la  douleur  comme  il  m'en  caufe  en  vérité.  La  perte  du  bon  frère  me  cuiroit 
bien  d'avantage  fi  nous  venions  à  le  perdre  dans  ces  ientiments.  Dieu  aura  pitié  de 
luy  et  ne  fouffrira  pas  que  nous  en  facions  duplicem  jafturam. 

Pour  le  Donatus,  puis  que  ceiuy  que  vous  croyez  de  m'envoyer  et  que  je  defi- 
rois  d'avoir  pour  la  belle  reliure  vous  efl:  efchappé  ainfi  que  vous  avez  mandé  a 
ma  Soeur,  ne  prenez  plus  de  peine  a  m'en  chercher  un,  j'en  ay  trouvé  un  icy  dans 
une  vente  publicque  à  leyde,  ou  il  a  elle  vendu  fort  cher.  Puis  que  la  Carte  ne  fe 
trouve  pas,  patience,  j'efpere  que  Monfieur  Chieze  m'envoyera  la  fienne  s'il  a 
receu  mes  lettres ,  autrement  par  le  moyen  du  Coufin  de  Willem  on  pourroit  tout 
avoir ,  je  vous  prie  de  me  dire  par  quelle  voye  on  peut  luy  faire  tenir  des  lettres. 

Je  voudrois  vous  envoyer  des  deïïeins  pour  le  frère ,  mais  je  n'en  ay  pas  encore 
le  moyen  ny  l'occafion,  en  attendant  j'envoye  ce  petit  portrait  en  miniature  que 
j'ay  arraché  le  mieux  que  j'ay  pu  de  la  boefl:e  ou  il  efioit  collé.  Je  vous  prie 
d'avoir  foing  qu'il  ne  fe  gafte  et  de  me  le  renvoyer  a  quelque  temps  d'icy  ou  de 
le  rapporter  vous  mefme ,  il  n'y  a  point  de  hafl:e. 

L'on  croid  pour  certain  que  demain  on  mettra  fin  a  l'affaire  de  Monfieur  le 
Prince  pour  ce  qui  efl:  de  fa  feance  dans  le  Confeil  d'eflat  avec  une  voix  con- 
cluante ,  non  obftant  toutes  les  machinations  de  certaines  perfonnes  que  vous  pou- 
vez deviner ,  pour  le  contraire. 

La  Tante  de  St.  Annelant  reviendra  demain  d'Oorfchot  ou  elle  a  efT:e  confulter 
le  maiftre  ")  fur  le  fubjeft  de  fa  veue.  Cet  Oracle  a  refpondu  que  pour  ce  qui 
efl  de  l'oeil  dont  elle  ne  voyoit  pas  il  y  a  defja  long  temps,  il  n'y  a  point  de  re- 
mède ,  mais  qu'il  croid  de  guérir  l'autre  qui  empire  comme  vous  fcavez  de  temps 
en  temps,  mais  que  ce  ne  peut  eftre  que  quand  la  catarafte  qui  s'y  forme  fera 
afTez  forte  pour  y  pouvoir  toucher ,  c'efl  à  dire  quand  elle  ne  verra  plus  du  tout. 


-)  Arnold  Frey ,  chirurgien  à  Oirschot;  il  obtint  une  si  grande  renommcîe  que  Louis  XIV,  en 
1665,  l'sppela  à  sa  cour  pour  guérir  la  reine-mère.  Le  roi  le  créa  chevalier  de  Tordre  de 
St  Michel  et  l'Electeur  de  Brandenbourg  le  fit  seigneur  de  Cranenburgh.  Il  mourut  à  Cra- 
nenburgh,  le  15  avril  1679. 
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Adieu  mes  baifemains  h  mon  bon  frère. 

L'on  dit  que  Monfieur  de  Monmorency  cemmenc  a  t  il  nom  celuy  qui  eft  veuf 
de  mademoiielle  Mierop  fait  l'amour  à  madame  de  Sterrenbourg  s),  au  moins  il 
y  eil  fort  affidu 

A  Monfieur 
Monfieur  Louis  Huygens  de  Zulichem 
a  Paris. 


N=   1808. 

CoNSTANTYN    HuYGENS  ,    frère,    à    LoDEWIJK    lluYGENS. 
29    MAI    1670. 

La  lettre,  se  trouve  à  Lehkn ,  coll.  Huygens. 

A  la  Haye  le  29  May  1670. 
Mon  Père  eftant  allé  faire  un  tour  à  Sevenhuyfen  ')  pour  voir  fecouer  les  oifeaux 
des  arbres,  en  compagnie  avec  Monfieur  d'Ifola  =)  j'ay  parlé  à  Monfieur  Liebergcn 
par  fon  ordre  pour  fcavoir  fon  jugement  touchant  le  changement  furvenu  dans  la 
maladie  de  mon  frère.  Il  dit ,  que  fuppofé  que  ces  felles  et  ce  lafchement  de  ven- 
tre naturel  ne  luy  ayent  point- fait  perdre  ny  de  fes  forces  ny  de  fon  appétit  comme 
vous  dites  qu'ils  n'ont  point  fait,  on  n'en  doibt  attendre  que  de  bons  effets,  la  na- 
ture commençant  à  furmonter  et  à  le  rendre  maiftreïïe  de  cette  mauvaife  humeur, 
que  pour  ce  qui  efi:  de  l'émotion  fébrile  qui  accompagna  cette  crife  il  ne  faut  pas 
s'en  mettre  beaucoup  en  peine ,  ertant  chofe  fort  ordinaire  que  ces  fortes  d'hu- 
meurs eftants  agitées  par  un  effort  de  la  nature  donnent  une  petite  fiebure  qui 
pafle.  Il  trouve  auffi  bon  qu'on  continue  de  donner  de  temps  en  temps  des  lavements 
au  frère,  touchant  la  qualité  defquels  il  dit  qu'il  faut  fe  remettre  à  la  prudence 
des  médecins  de  par  de  là ,  mais  qu'il  croid  que  les  plus  fimples  comme  ceux  qui 
font  faits  de  laift  et  un  peu  de  fucre  ou  de  miel  font  les  meilleurs  en  cette  occafion 
fans  y  méfier  aucune  decoftion  d'herbes  ou  autres  ingrédients. 

Voila  tout  ce  que  j'ay  pii  tirer  de  luy  après  qu'il  a  veu  dans  voftre  lettre  l'efiat 
de  la  maladie  du  bon  et  cher  frère. 


3)    Anna  van  Aarssen,  veuve  de  Pieter  van  Wassenaer,  seigneur  de  Sterrenberg ,  lequel  à  l'âge  de 
42  ans  mourut  en  1668. 


'  )   Village ,  près  de  Gouda. 

-^  François  Paul,  baron  de  Lisola,  naquit  à  Salins  le  isavril  1613  ,  et  mourut  le  ipdécembre 
1675.  D'abord  avocat  à  Besançon,  il  dut  se  réfugier  en  Allemagne ,  oii  longtemps  il  fut  dé- 
puté politique  de  l'Empereur. 
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Je  croy  que  mon  Pare  vous  aura  mandé  que  l'affaire  de  l'introduftion  de  Mon- 
fieur  le  Prince  au  Confeil  d'Eftat  ^^  a  pafTé  dans  l'Hollande  avec  bien  de  la  façon, 
et  foubs  de  petites  modifications  qui  ne  font  pas  de  grande  importance  comme  de 
ne  pouvoir  donner  fa  voix  dans  des  affaires  qui  le  touchent  luyniefme,  qui  tou- 
chent fes  parents  jufqu'au  quatriefme  degré ,  et  qui  concernent  les  charges  et  im- 
pofitions  des  Provinces  ou  il  a  des  terres  et  des  biens. 

Je  vous  prie  de  me  mander  par  quelle  voye  Ion  peut  efcrire  au  Coufin  de  Wil- 
lem 4),  ne  doublant  pas  qu'il  ne  vous  ait  laiffé  des  addrefles  pour  cela. 

Je  voudrois  efcrire  auffi  à  Chieze  mais  je  ne  icay  pas  ou  il  faut  le  chercher  en 
Bourgogne  ou  bien  à  Orange.  Si  vous  luy  efcrivez  je  vous  prie  de  luy  faire  fouve- 
nir  de  m'envoyer  la  petite  carte  de  Rome  qu'il  a  et  qu'il  m'a  promis  de  m'envoyer 
fi  le  malheureux  Pedone  qui  en  devoit  apporter  d'autres  de  Rome ,  n'eftoit  de  re- 
tour a  Orange  lors  que  luy  y  arriveroit. 

La  Confine  Ide  5)  n'empire  point  et  commence  a  regaigner  quelque  appétit.  Le 
Cadet  ^)  de  fes  frères  efl:  encore  a  Oorfchot  pour  fe  faire  guérir  des  coups  que  luy 
ont  donne  les  paifans ,  et  fe  trouve  obligé  de  faire  la  Cour  au  Signor  Fey  tout  de 
mefme  comme  feroit  un  pauvre  diable  qui  à  peine  auroit  dequoy  le  payer. 

Vous  fcavez  apparemment  que  l'Advocat  Fifcal  Strijen  7)  efl:  decede  d'une 
maladie  de  peu  de  jours.  Meflieurs  les  Efl:at  ont  mis  par  provifion  en  ia  place  l'Ad- 
vocat Limburg^).  ce  neef  limburgh  qui  a  tant  fait  enrager  nofl:re  Bifîchop^)  lequel 
fera  mal  édifié  de  cette  dignité  nouvelle  de  fon  coufin.  Il  ell:  à  Amfl:erdam  ou  fe 
vend  prefentement  le  Cabinet  tant  renommé  de  Reinfi:  '°). 

Le  Receveur  de  Monnickeland  ")  mande  que  celuy  de  Zuylichem  efi:  malade  a 


3)  Voiries  Refolutien  der  Staten  van  Ilollandt  ende  Weft-Vrieflandt,  24  May  1670,  pp. 
115—121. 

"*)   Maurits  le  Leu  de  Wilhem.  Consultez  la  Lettre  N°.  1803. 

5)   Ida  van  Dorp. 

*)   Ernst  van  Dorp  Jr. 

'')  Willem  van  Strijen,  fils  de  l'avocat  Mr.  Qiiirijn  van  Strijen  et  d'Alida  van  Moerkerken , 
naquit  à  Amsterdam  le  23  avril  1619  et  mourut  à  la  Haye  le  18  mai  1670.  Il  épousa  Maria 
van  der  Geer. 

^)  Simon  van  Limborch ,  fils  de  l'avocat  Frans  van  Limborch  et  de  Geertruida  Bisschop  naquit 
à  la  Haye,  le  9  avril  1647,  ^t  Y  mourut  le  ler  mars  1722.  Il  étudia  le  droit  à  Leiden  en  1666, 
devint  avocat  renommé,  et  a  beaucoup  publié. 

9)   Sur  de  Bisscliop ,  consultez  la  Lettre  N°.  1603 ,  note  3. 

'°)  Gérard  Reynst,  probablement  petit-fils  du  Gouverneur-Général  des  Indes  Orientales,  de 
même  nom,  devint  échevin  de  la  ville  d'Amsterdam  en  1650.  Il  épousa  Anna  Schuiten  et 
mourut  le  29  juin  1658.  Célèbre  collectionneur  de  tableaux ,  il  possédait  des  œuvres  remar- 
quables de  l'école  italienne,  qu'il  fit  reproduire  par  les  graveurs  les  plus  renommés. 

")  Jan  van  Genderen,  fils. 
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N=   1809. 

D.  Cassini  à  Christiaan  Huygens. 

MAI    1670. 

La  pièce  se  trouve  à  Lcidcn ,  coll.  Huygens. 

Obfervatio  Domini  Caffini.  Parifis  1670 ')• 
Saturnus  die  12  Maij  hora  3.  matutina. 


occid. 


Pamo  Telefcopio. 
oQo 

Paulo  maior  obfcuritas  erat  ad  a  quam  ad  b  puto  ob  umbram  globi  in  annulum 
traélus  cenuiffimus  vmbrofus  erat  ab  a  in  b  quem  exaftè  ob  loci  incommoditatem 
notare  non  potui. 


')    L'en-tête  est  écrit  de  la  main  de  Chr.  Huygens. 
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N=   1810. 

CONSTANTYN    HuYGENS  ,    frère ,    à    LoDEWIJK    HuYGENS. 
4    JUIN     1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Le/deti,  coll.  Huygens. 

A  la  Haye  le  4  Juin   1670. 

Les  fignes  d'amendement  du  frère  ')  nous  relïouiiïenc  comme  vous  pouvez  vous 
figurer,  le  beau  temps  qu'il  fait  touts  les  jours  y  contribuera  beaucoup.  Si  vous 
lifez  touijours  nos  lettres  devant  luy  la  mienne  °)  vous  doit  bien  avoir  embarrafTé 
je  feray  plus  fur  mes  gardes  à  l'avenir. 

Quand  vous  ne  voudrez  plus  du  petit  portrait  3)  par  delà  je  vous  prie  de  me  le 
renvoyer  feulement,  la  boeile  que  j'y  ay  faite  ell  alTez  bonne  pour  ce  chef  d'oeuvre. 
Je  cherche  quelque  porteur  pour  envoyer  au  frère  de  plus  grands  defTeins  mais  il 
ne  s'en  oifre  point ,  la  faifon  des  marchands  eilant  pafTée.  Je  ne  negligeray  pas  la 
première  occafion  que  je  trouveray  pour  fatiffaire  a  fa  curiofité,  je  voudrois  avoir 
quelque  chofe  de  meilleur  que  je  n'ay  pour  le  régaler. 

Je  vous  prie  encore  de  me  dire  quel  moyen  il  y  a  de  faire  tenir  des  lettres  à 
D.  Sebaftiano  et  au  Coufin  de  Willem  en  Italie.  Je  voudrois  fcavoir  du  dernier 
entre  autres  chofes  fi  le  grand  Vocabulaire  délia  Crufca  ^^  fe  rimprime  s)  à  Flo- 
rence comme  Romf  manda  il  y  a  quelque  temps.  J'en  ay  trouvé  un  à  vendre  a 
Amfterdam,  mais  comme  ils  en  demandent  beaucoup  d'argent,  fcavoir  18  ffide 
noftre  monnoye,  je  lerois  bien-ayfe  comme  je  dis  de  fcavoir  s'il  fe  rimprime  pour 
l'avoir  a  meilleur  marché  et  plus  complet. 

Samedy  dernier  Son  Altefl^e  prit  pofl^efllon  de  fa  nouvelle  place  au  Confeil 
d'Efi:at,  avanthier  toutes  les  provinces,  chafcune  en  particulier  furent  le  compli- 
menter fur  cette  promotion.  La  refolution  des  Efiats  Generaulx  porte  que  quand 
il  aura  atteint  l'aage  de  22  ans  on  délibérera  fi  le  fervice  de  l'Efiat  requerra  qu'on 
le  fafl^e  Capitaine  et  Admirai  gênerai ,  mais  avec  beaucoup  de  précautions  pour 
l'efloigner  des  efperances  de  pouvoir  efire  Gouverneur  d'aucune  province,  io  (to 
a  vedere  come  andara. 


')  Chr.  Huygens,  en  effet,  put  faire  avec  Picard  et  Cassini  une  observation  de  Saturne,  le  27  mai  à 
deux  heures  du  matin.  Elle  se  trouve  consignée ,  avec  un  dessin  ,  dans  un  des  in-folios  d'Ad- 
versaria  qui  lui  tenaient  lieu  de  journal.  C'est  la  première  pièce  datée  après  le  20  janvier  1 670. 

-)    La  Lettre  N°.  1807,  sans  doute.  ^^   Voir  la  Lettre  N°.  1807. 

1)  Vocabolario  degli  Accademici  délia  Crvfca.  Con  trejndici  délie  Voci,  Locuzioni,  e  pro- 
uerbi  Latini,  e  Greci,  pofti  per  entro  l'Opéra.  Con  Privilegio  del  Sommo  Pontefice,  Del  lie 
Cattolico, 'délia  Sereniffima  Republica  di  Venczia,  e  degli  altri  Principi,  e  Potentat!  d'Italia, 
e  fuor  d'Italia,  délia  Maefta  Cefarea,  Del  Re  Criftianiffimo  e  del  Sereniss.  Archiduca  Alberto. 
In  Venezia.  mdcxii.  Appreffb  Giovanni  Alberti.  in-folio. 

5)  D'après  la  „Edizione  terza  ricorretta,  Venezia  1724";  la  deuxième  réimprelîîon  eft  „di  Fi- 
renze  del  mdcxci." 
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Mon  beaufrere  3)  eft  de  retour  4)  depuis  environ  t  5  jours ,  bon  garçon  tout  a 
fait ,  mais  fombre  comme  il  eftoit  avant  que  de  partir. 

Monfieur  de  Waiïenaer  s)  femblablement  revint  avanthier  de  fon  Envoy  ex- 
traordinaire vers  le  Roy ,  ou  Ion  dit  qu'il  a  efte  receu  aflez  froidement.  Madame 
de  la  Lecque  *)  avec  Mademoifelle  de  Waddingfveen  7)  ont  efté  faluer  la  Reine 
a  rifle  et  fe  louent  fort  de  l'acceuil  qu'on  leur  a  fait. 

Mademoifelle  Silvercroon  ^)  eut  fa  première  annonce  dimanche  paffe ,  vous 
fcavez  qu'elle  fe  marie  avec  le  jeune  Cralingen  J'),  beaufrere  du  Baron. 

Je  croy  que  lundy  prochain  j'iray  à  Amfterdam  avec  ma  femme  et  la  Signora 
Conftantia  '°}  fa  foeur ,  pour  fept  ou  huit  jours ,  nous  ferons  vos  compliments. 

Je  vous  avois  prié  de  me  chercher  un  eftat  de  la  France  ")  contenant  le  Gou- 
vernement, et  la  Police  de  ce  Royaume  et  non  pas  les  fimples  noms  des  Seigneurs 
et  des  Officiers  comme  nous  donne  celuy  que  le  bon  frère  m'a  fait  avoir,  et  dont 
je  voudrois  fort  fcavoir  le  prix  pour  le  rerabourlTer. 

Mademoifelle. Pauw'')  a  gaigné  fon  procès  ")  contre  van  Hoven  '^^  au  Grand 
Confeil. 

Monfieur  Caffini  ou  quelque  autre  Italien  de  connoiflance  pourroit  vous  dire 
fi  le  diftionaire  délia  Crufca  s'imprime,  je  vous  prie  de  le  fcavoir  s'il  fe  peut  et 
de  me  le  mander  par  le  premier  ordinaire  par  ce  que  je  ne  fcaurois  empefcher  long- 
temps que  l'exefnplaire  que  j'ay  trouvé  a  Amfterdam  ne  fe  vende. 

Quelque  peu  que  vous  foyez  amateur  de  la  peinture  ne  verrez  vous  pas  les  def- 
feins  de  Monfieur  Jabach  ?  '*) 


3)   Adriaan  Pauw,  qui,  en  1661 ,  avait  épousé  Margaretha  Ryclîaert. 

■'^)   Il  avait  fait  le  voyage  des  Indes. 

5)  Jacoh  Comte  de  Wassenaer,  seigneur  d'Obdam ,  fils  de  l'amiral  de  même  nom  et  d'Agnes  van 
Renesse  van  der  Aa,  naquit  en  1635  et  mourut  le  24  mai  1714.  Il  remplit  plusieurs  charges 
et  servit  souvent  comme  Ambassadeur.  Il  épousa  Adriana  Sophia  van  Raesfelt. 

")   Elisabeth  van  Hoorn ,  veuve  du  comte  Lodewijk  van  Nassau ,  seigneur  de  la  Lecli. 

^)   Sur  Anna  Pauw,  voir  la  Lettre  N°.  820,  note  13. 

")  Anna  Silvercrone  était  fille  de  Johan  Philips  Silvercrone  et  petite-fille  de  Pieter  Spiering, 
dit  Silvercrone ,  Ambassadeur  de  Suède  auprès  des  Provinces-Unies. 

^)  Jan  Willem  du  Fachet,  seigneur  de  Cralingen ,  fils  de  Guillaume  du  Fachet  et  de  Margaretha 
van  Renesse  van  ter  Aar,  héritière  de  la  seigneurie  de  Cralingen.  En  1669  son  tuteur,  Willem 
van  Alphen,  vendit  cette  propriété  à  la  ville  de  Rotterdam.  '°)  Constantia  Rycliaert. 

")  L'état  de  la  France,  ou  l'on  voit  tous  les  Princes  Ducs  et  Pairs,  Maréchaux  de  France  etc. 
Paris  chez  Etienne  Luycon,  1672. 

'")  Anna  Pauw  avait  cité  Hendrili  van  Hoven  ou  van  den  Hoove,  à  cause  de  promesse  de  ma- 
riage, devant  la  Cour  de  justice  d'Amsterdam.  La  procédure  se  continua  le  20  décembre  1 66ç  à 
la  Cour  Provinciale,  enfin  le  20  mai  1670  à  la  Haute  Cour  à  la  Haye.  Dans  toutes  ces  instan- 
ces, la  plaignante  gagna  son  procès.  Van  Hoven  avait  donné  pour  prétexte  de  sa  rupture  les 
querelles  des  parents  d'Anna  :  il  y  avait  un  enfant.  Le  15  mars  1671  le  mariage  eut  lieu. 

'2)  Hendrik  van  den  Hoove,  fils  de  Petrus  van  den  Hoove  ,  secrétaire  de  Harlem,  et  de  Maria. 
Schatter.  fut  baptisé  à  Harlem,  le  18  novembre  1648.  '■*)    Voir  la  Lettre  N°.  1640. 

Œuvres,  T.  VII.  < 
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N°  1811. 

G.  Mouton  à  Christiaan  Huygens. 
16  JUIN   1670. 

Lu  lettre  se  trouve  à  Leideu,  coll.  lluygens. 

A  lyon  le   i6  Juin   1670. 

Monsieur 

Ceft  avec  un  extrême  deplaifir ,  que  J'ay  appris  la  nouvelle  de  voflre  indifpofi- 
rion  par  celle  qu'il  a  pieu  a  Monfieur  voftre  frère  mefcrire  de  vollre  part  ').  J'ay 
vcu  pareillement  l'accueil  obligeant  avec  lequel  vous  avez  receu  un  ouvrage  -)  il 
imparfait  que  le  mien ,  lequel  vous  avez  bien  daigné  parcourir,  nonobftant  voftre 
incommodité,  ce  qui  n'eft  pas  un  petit  témoignage  de  vos  bontez.  Le  titre  de  voftre 
livre  3) ,  dont  vous  mavez  fait  part  avec  une  affeftion  fi  cordiale,  eft  très  excel- 
lent au  jugement  du  Révérend  Père  Bertet  '^') ,  a  qui  je  lay  fait  voir  fuivant  vos  or- 
dres ,  &  je  ne  doubte  point ,  qu'il  ne  foit  encor  plus  raviftant,  lors  qu'il  paroiftra 
dans  l'Efclat  &  la  majefté  de  fes  belles  demonftrations  :  Mais  il  eft  necefiaire ,  que 
vous  teniez  autant  que  vous  pourrez  voftre  efprit  dans  la  tranquillité  &  fans  appli- 
cation, depeur  d'interefTer  davantage  voftre  fanté,  qui  eft  extrêmement  chère 
a  tous  ceux,  qui  ont  connoiftànce  de  voftre  mérite  &  vertu.  Plaife  a  la  divine 
bonté  de  vous  la  fortifier  de  bien  en  mieux.  Je  le  defire  paflîonnement ,  &  fuis 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et  très  obeiffant  Seruiteur 

G.  Mouton. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Huijgen  de  Zuijlichem 

A  Paris. 


')  En  réponse ,  probablement,  à  la  Lettre  N°.  1 798. 

")  Consultez,  sur  cet  ouvrage,  la  Lettre  N°.  1798  ,  note  3. 

3)  Probablement  l'Horologium  Oscillatorium  ,  dont  Huygens  préparait  la  publication. 

+)  Jean  Bertet ,  voir  la  Lettre  N°.  1355,  note  i. 
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N=  1812. 

CoNsïANTYN  HuYGENs ,  frère,  à  Christiaan  Huygens '). 

10    JUILLET     1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden ,  coll.  Huygcns. 

A  la  Haye  le   10  Juillet   1670. 

Don  Chrifllano  je  me  refjouis  comme  vous  pouvez  croire  des  bonnes  apparen- 
ces de  voftre  guerifon  dont  j'infère  qu'il  y  en  a  de  vous  revoir  bien  tofl:  après  une 
fecouffe  fi  rude.  Il  Signor  Padre  ne  m'a  point  laifle  en  repos  touts  les  après  foup- 
pers  de  la  femaine  pafTée,  que  je  ne  vous  eufle  defleigné  fur  le  dos  du  Crocheteur 
qui  vous  ayda  a  monter  l'efcalier  de  voftre  chambre.  Maintenant  il  veut  que  je 
vous  fafle  dans  le  caroiïe  avec  voftre  bonnet  de  nuit  et  des  lunettes  vertes  fur  le 
nez  à  cofte  de  la  Coufine  Cojet  -).  La  première  hiftoire  va  cy  jointe ,  je  croy  qu'a 
Zuylichem  je  feray  l'autre.  Adio  Fratello  carifïïmo. 


N"   1813. 

Constantvn  Huygens,  frère,  à  Lodewijk  Huygens. 
Appendice  I  au  No.   1812. 

10    JUILLET     1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Lcidcu,  coll.  l/iiygciis. 

J'ay  parlé  al  Signor  Padre  touchant  voftre  dépenfe  chez  le  frère  fans  en  tirer  rien 
de  pofitif.  il  a  dit  tantoft  qu'il  falloit  luy  dire  qu'on  auroit  foin  de  reconnoiflre 
cela,  tantofl:  qu'il  n'eftoit  pas  tant  defraifonnable  qu'eftant  a  fon  ayfe  comme  il 
efl:  il  logeafl:  un  frère  venu  exprès  pour  l'affilier ,  et  enfin  s'efl:  efiiendu  eloquem- 
ment  fur  fa  neceffîté  prefente ,  le  mauvais  payement  de  touts  cofliés  &c. 


')  La  lettre  fait  suite  à  une  autre,  adressée  à  Lodewijk  Huygens ,  concernant  l'administration  de 
Zuylichem.  Dans  cette  dernière  ont  été  inclus  deux  billets,  l'un  de  la  main  de  Constantin, 
frère ,  l'autre  de  la  main  de  Constantin ,  père,  les  Appendices  Nos.  1 8 1 3  et  1 8 14. 

°)  Prohahlenient  une  fille  de  Frederik  Coyet  (voir  la  Lettre  N°.  1031 ,  note  9)  et  cousine  des 
demoiselles  Caron  par  leurs  mères  Suzanna  et  Constantia  Boudaen  (voir  la  Lettre  N°.  72 , 
note  5). 
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Pour  le  baflin  ')  je  ne  voy  pas  qu'il  faïïe  defTein  de  le  luy  remettre  s'il  ne  vient 
le  prendre  luy  mefme.  Je  croy  que  le  meilleur  pour  l'un  et  pour  l'autre  de  ces 
chofes  fera  que  vous  le  perfuadiez  de  venir  le  plus  tolT:  qu'il  fe  pourra  aucu- 
nement. 


N=   18 14. 

CoNSTANTYN    HuYGENS ,   père,    à    LODEWIJK    HuYGENS. 

Appendice  II  au  No.   1812. 

10    JUILLET    1670. 

La  lettre  ic  tyouve  à  Leiden ,  .coll.  Hnygens. 

N'auriez  vous  pas  l'efprit  entre  vous  deux  de  faire  fous-fentir  omnipotent! , 
par  voftre  Monfieur  Perrault  ou  autres ,  que  celle  maladie  efl:  de  fi  grand  fraix , 
que  le  Roy  pourroit  avoir  la  bonté  de  vous  foulager  de  quelque  fubfide.  d'autres 
auroyent  bien  foing  de  procurer  adroitement  telles  chofes. 


N=   1815. 

CoNSTANTYN    HuYGENS,    frère,    à    LoDEWIJK    HuYGENS. 
14    AOÛT     1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Lcidcii,  coll.  Hiiygeiis. 

A  la  Haye  le  14  d'Aouil   1670. 

La  femaine  pafTée  je  revins  icy  de  Zuylichem  avec  ma  femme,  des  affaires  de  par- 
delà  il  ne  vaut  pas  la  peine  d'efcrire  puifque  vous  elles  fur  vollre  retour.  Il  y  a  long- 
temps que  je  n'ay  point  eu  de  vos  Lettres,  et  cellecy  ne  fert  proprement  que  pour 
accompagner  en  l'abfence  del  Signor  Padre  ces  deux  inclofes  du  beaufrere  et  de  la 
Confine  Dorp').  Ledit  Signor  Padre  efl:  avec  Monfieur  Beaumont  ')  a  Geertrui- 


')    Consultez  la  Lettre  N°.  1801. 


')   Nous  n'avons  pas  trouvé  ces  lettres  de  Pli.  Doublet  et  d'Ida  van  Dorp. 

^)   Aernoud  van  Beaumont,  fils  du  poète  Simon  van  Beaumont,  et  collègue  de  Constantijn 

Huygens,  père ,  dans  le  Conseil  du  Prince  d'Orange.  Il  épousa  Johanna  van  Gogh ,  et  mourut 

le  8  juin  1678,  d'une  opération  de  la  pierre. 
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denberg  pour  des  affaires  de  Son  Alteïïe  3)  et  devoit  auffi  aller  a  Roofendael;  il 
eftoit  de{]a  parcy  avant  que  nous  fuffions  de  retour  de  Zuylichem.  A  fon  arrivée 
nous  délibérerons  quand  on  pourra  faire  partir  la  Jachte  pour  vous  aller  prendre 
à  Gand.  Il  fe  pourroit  que  ma  femme  et  moy  viendrions  aufli  a  voilre  rencontre 
avec  le  relie,  mais  je  ne  fcay  comme  tout  ce  monde  fur  tout  avec  la  valettaille 
pourra  tenir  dans  ce  petit  bafteau. 

J'efpere  que  vous  m'aurez  achepte  cette  3e  partie  de  Don  Piètre  délia  valle  "*) 
comme  je  vous  ay  delja  recommandé  par  deux  fois  et  le  fais  encore.  Je  vous  prie 
de  m'achepter  auffi  Le  Familles  Romaines  s)  de  Fulvius  Urfinus  ^)  avec  les  ad- 
ditions '')  du  Sieur  Patin  ^)  qui  a  fait  imprimer  de  livre.  Il  eft  en  Folio  et  traitte 
des  médailles  confulaires,  efcrit  fi  je  ne  me  trompe  en  Latin.  Si  vous  n'en  trou- 
vez point  de  relié ,  je  vous  prie  d'en  apporter  un  en  blanc.  Si  vous  avez  encor 
une  lettre  de  Change  du  Beaufrere  je  vous  prie  de  prendre  la  delTus  l'argent  que 
vous  ferez  obligé  de  debouriïer  pour  moy  ;  je  le  luy  rendray  auffi  toft  icy.  Si  non , 
il  faudra  que  vous  me  fafTez  crédit  jufques  a  noftre  entrevue.  Adieu.  Salut  au 
cher  frère ,  nous  nous  verrons  bien  tofl:  ^). 


3)   L'absence  de  Constantin  ,  père,  dura  du  5  au  1 5  août.  Voir  son  Dagboek. 

"*)    Il  s'agit  de  l'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1 801 ,  note  6. 

■'')  Familiae  Romanae  qvae  reperivntvr  in  antiqvis  Nvmifmatibvs  ab  Vrbe  condita  ad  tempora 
Divi  Avgvfti  ex  Bibliotheca  Fvlvi  Vrfini.  Adjvnftis  Familiis  XXX  ex  Libro  Antoni  Av- 
gvllini  Ep.  Ilerdenfis.  Romae  cvm  Privilégie  cvrantibvs  Heredib.  Francifci  Tramezini 
[md.lxxvii].  in-folio. 

*)  Fulvio  Orfmo  (Horfina),  fils  naturel  du  Commandeur  de  l'ordre  de  Malta ,  né  à  Rome  le 
2  décembre  1529,  mourut  le  1 8  mai  1600.  Né  dans  la  misère ,  il  devint  ecclésiastique ,  et  en- 
suite bibliothécaire  du  cardinal  Farnèse.  Il  fonda  un  magnifique  cabinet  de  médailles  qu'il 
légua  au  cardinal  Odoard  Farnèse. 

")  Familiae  Romanae  in  antiqvis  Nvmifmatibvs,  ab  Vrbe  condita,  ad  tempora  Divi  Avgvfli. 
Ex  Bibliotheca  Fulvii  Vrfini,  Cvm  adivnftis  Antonij  Avguftini ,  Epifc.  Ilerdenfis.  Carolvs 
Patin,  Doflor  Medicvs  Parifienfis,  refl:itvit,  recognovit,  avxit.  Parifiis,  Apud  loannem  dv 
Bray,  via  Jacobaea,  fub  Spicis  maturis,  &  Rofario.  Petrvm  Variqvet,  via  Jacobaea  fub 
figno  Craticulae,  prope  S.  Benediftum.  Et  Robertum  de  Ninville,  in  via  difta  de  la  Vieille 
Boucherie,  fub  figno  Scuti  Franciae  &  Nauarrae.  m.dc.lxiii.  Cvm  Privilegio  Régis.  in-f°. 

^)  Charles  Patin,  fils  cadet  du  célèbre  médecin  Gui  Patin,  naquit  le  23  février  1633  à  Paris,  et 
mourut  le  10  octobre  1693  à  Padoue.  Il  prit  d'abord  le  grade  de  docteur  en  droit,  puis,  en 
1656,  celui  de  docteur  en  médecine.  Poursuivi  par  Colbert,  il  dut  quitter  la  France,  voyagea 
beaucoup  et  enfin,  en  1676,  devint  professeur  de  médecine  à  Padoue,  en  1681  professeur 
de  chirurgie.  Il  appartint  à  la  société  des'Naturae  Curiosorum  et  présida  celle  des  Rationali. 
On  a  de  lui  plusieurs  publications,  surtout  de  numismatique. 

')  Christiaan  et  Lodewijk  arrivèrent  à  la  Haye  le  9  septembre.  Sous  cette  date  le  père  Constan- 
tin a  noté  dans  son  journal  :  Redit  ex  Galliâ  Chriftianus  meus,  cum  fratre  Ludovico,  qui  ipfi 
Lutetiae  in  gravi  morbo  fraternam  fidelifllmamque  operam  navaverat. 
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N=   1816. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

30    SEPTEMBRE    1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  1819. 


Monsieur. 


A  Londres  le  20  Septembre   1670. 


Ayant  fceu ,  que  vous  auiez  fi  bien  recouvert  voftre  fanté ,  que  d'eflre  en  eftat 
de  vifiter  voftre  païs ,  i'ay  voulu  embraffer  cete  occafion  d'un  eftudiant  Polonois, 
qui  va  repafter  en  Hollande,  que  de  vous  tefmoigner  la  joye,  que  i'ay  parmi 
quantité  d'autres,  de  voftre  reconvalefcence,  fouhaitant  de  tout  mon  cœur, 
qu'elle  s'afFermifle  de  plus  en  plus  pour  voftre  contentement  propre ,  et  pour  le 
bien  des  belles  fciences.  Vous  trouuerez  cellecy  accompagnée  d'un  prefent  de 
Monfieur  Wallis ,  aflcavoir  de  la  féconde  partie  de  fon  TraEîatus  Geometticus  de 
motu  '),  qu'il  m'a  defiré  de  vous  envoyer.  Je  ne  doubte  pas  que  vous  n'ayez  vu 
l"es  Leçons  Géométriques  de  Monfieur  Barrow,  dont  i'envoiay  à  Monfieur  Juftel 
vn  Exemplaire  au  mois  de  Juillet  dernier  ^),  qu'il  aura  fans  doubte  fait  voir  aux 
perfonnes  capables  d'en  juger;  ou  vous  trouuerez  quelque  chofe,  dans  la  Le- 
çon XI ,  qui  vous  touche  s). 

Vous  aurez  fceu ,  fans  doubte ,  que  Monfieur  Hevelius  a  obfervé  la  nouuelle 


')  Mechanica,  five  de  Motu  Traftatus  Geometricus:  Pars  Secunda;  in  qua,  de  centre  gravi- 
tatis  ejufque  calculo:  aiith.  Johannes  Wallis,  SS.  Th.  D.  Geometriae  Profess.  Saviliano  in 
Celeberr.  Acad.  Oxonienfi,  Regalis  Societ.  Sodali  &  Regiae  Majeftatis  à  Sacris.  Londini, 
Impenfls  Mofis  Pitt  in  vico  vocato  Little  Britain ,  1670.  in-4°. 

-)   Voir  la  Lettre  N°.  1779. 

^')  Le  premier  paragraphe  de  l'Appendicula  de  la  Leftio  XI  des  Leftiones  Geometricae  de  l'ou- 
vrage cité  dans  la  Lettre  N°.  1792,  note  3,  où  il  est  dit:  „Cum  primum  ante  plures  annos  il- 
'  luftris  Viri,  Chrifliani  Hugenii ,  Cyclometrica  luftrarem,  ac  in'eo  verfatus  adverterem  ad  id  ne- 
gotii  duas  praefertim  ab  ipfo  méthodes  adhiberi  ;  quarum  una  Circiili  Segmentiim  duobus 
parabolicis  (uni  infcripto,  alteri  adfcripto)  médium  elle  monftrans,  illius  inde  magnitudini 
limites  praefcribit;  altéra  Pnrabolici  Segmenti  &  Parallellogramiin  aequè  altorum  centris 
gravitatum  médium  interjacere  centrum  gravitatis  circularis  fegmenti  oftendens,  altéras 
exindè  limites,  adfîgnat;  incidit  mihi  cogitanti  pofle  loco  parabolae  in  prima  methodo,  nec 
non  vice  Parallelogrammi  in  fecunda,  paraboliformium  aliquam  circulari  fegmento  circum- 
fcriptibilem  ufurpari,  fie  ut  res  aliquanto  propriùs  attingatur;  id  mox  verum  effe  re  per- 
penfà  comperi;  quin  &  praetereà  notavi  facile  fuppares  methodos  Hyperbolici  fegnievfi  dimen- 
fiorii  accommodari.  Quorum  demonftratio  (prae  aliis  fortafle,  quae  excogitari  poflent)  brevis 
&  Clara  cùm  è  fuprà  pofitis  confequatur  aut  pendeat,  eam  (alioquin  opinor  haud  injucundam) 
hîc  vilum  efl  apponere". 

Les  démonstrations  de  Huygens,  dont  parle  Barrow,  sont  celles  des  Theoremata  III,  IV  et 
XIV  de  l'ouvrage  „De  circuli  magnitudine  inventa".  Voir  la  Lettre  N°.  191 ,  note  i. 
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Eftoile  auprès  du  bec  du  Cygne ,  auffi  bien  que  le  Chartreux  de  Dyon  '^)  ;  comme 
auffi  qu'il  a  fait  l'obfervation  de  la  phafe  prefente  de  Saturne,  par  le  moyen  du  Te-* 
lefcope ,  que  ie  luy  avois  envoyé  d'icy  5},  de  50  pieds.  Monfieur  Hook  l'a  faite  de 
mefme  le  16.  de  ce  mois  (celle  de  Hevelius  ayant  efté  faite  le  26.  Aouft)  laquelle 
ne  s'accorde  pas  mal  auec  l'autre.  Je  croy,  que  l'une  et  l'autre  s'inprimera  dans 
les  Tranfaétions  d'Oftobre  '^},  que  ie  vous  envoieray,  pour  en  Juger.  A  prefent  ie 
vous  envoie  auec  ledit  livre  de  Monfieur  Wallis,  les  Expériences  Nouuelles")  de 
Monfieur  Boyle  touchant  la  Refpiration ,  dont  on  inprimera  la  fuite  devant  la  fin 
du  mois  courant.  Le  mefme  a  aufïï  publié ,  depuis  peu ,  plufieurs  petit  Traités  ^) 
joints  enfemble  dans  vn  mefme  livre,  touchant  rHifi:oire  des  Qualitez  particu- 
lières ,  les  Qualitez  Cofmiques  (qui  dépendent  de  la  Conllitution  de  l'Univers) 
la  température  des  Régions  foubterraines  et  foubmarines,  et  le  Fonds  de  la  mer; 
tout  en  Anglois.  Et  vn  autre  de  la  Société  Royale,  appelle  Monfieur  Wray,  a 
fait  inprimer  le  Catalogus  Plantarum  AngUae  in  quo  praeter  Synonyma  necejfa- 
ria ,  facultates  qiioque  fummaîlm  traduntw\  vna  ciim  Obfervationibus  et  Expe- 
rimentis  Novis  Medicis  et  Phy/tcis.  C'efl:  tout  ce  [que]  i'ay  à  vous  mander  de  nou- 
uelles Philofophiques  de  ce  païs-cy:  Efperant  que,  quand  voftre  fanté  le  per- 
mettra ,  vous  nous  ferez  fcauoir  ce  qui  fe  pafl'e  de  telles  matières  au  païs  ou  vous 
ellez  aftheur;  ce  quoy  faifant  vous  obligerez  particulièrement 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobeilTant  feruitevir 
H.  Oldenburg. 

Je  vous  prie,  quand  vous  me  faitez  l'honeur  de  m'efcrire  par  la  pofle,  d'addref- 
fer  vos  lettres  pour  moy ,  de  cete  manière  ; 


A  Monfieur 
Monfieur  Grubendol  à  Londres. 


■*)  L'observation  de  Hevelius,  ainsi  que  celle  de  Dom  Anthelme,  Chartreux  de  Dijon,  est  con- 
signée dans  les  Phil.  Trans.  du  14  novembre  1670;  celle  de  ce  dernier  au  Tome  X,  p.  496, 
des  Mémoires  de  l'Académie.  L'étoile,  près  de  (î  du  Cygne ,  s'éclipsa  aux  premiers  jours  de 
1671.  Cassini  la  revit  au  printemps  suivant  et  en  1672.  Depuis,  elle  a  entièrement  disparu. 

5)   Consultez  la  Lettre  N°.  1779.  '')    Consultez  la  Lettre  N°.  1822  ,  note  i. 

'')  New  Pneumatical  Experiments  about  Refpiration,  made  and  communicated  by  the  then 
Honourable  Robert  Boyle.  Phil.  Trans.  N°.  62,  du  8  août  1670.  La  suite  dans  le  même 
Recueil  N°.  63 ,  du  12  septembre. 

'')  Trafts,  Written  by  the  Honourable  Robert  Boyle,  about  the  Colmical,Qualities  ofthings; 
the  Température  of  the  Sub-terraneal  and  Sub-marine  Régions;  and  the  Bottom  of  the  Sea; 
together  with  an  Introduétion  to  the  Hiftory  of  Particular  Qualities.  Oxford.  1670.  in-8°. 
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Rien  que  cela ,  ec  tout  me  fera  rendu  plus  furement ,  que  fi  vous  vous  ferviez 
'de  mon  nom  propre. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem, 

A  la  Haye. 

Auec  vn  pacquet.  Par  amy. 

N=   1817. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 
15  octobre  1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society. 
H.  Oldenburg  y  répondit  par  le  No.  1 820. 

A  la  Haye  ce   15  Oftobre  1670. 
Monsieur 

Celle  cy  vous  fera  rendue  par  Monfieur  Morhovius  ')  et  luy  fervira  d'introduc- 
tion auprès  de  vous ,  fi  vous  l'agréez.  Il  efl:  Profefl^eur  dans  l'Académie  de  Kiel  en 
Holftein ,  fcavant  dans  les  belles  lettres ,  bon  Poète  et  amateur  de  la  Philofophie 
telle  que  la  pratique  voftre  Illuftre  Société  Royale  et  a  ce  que  j'ay  peu  compren- 
dre ,  fon  voiage  en  Angleterre  n'efl:  a  autre  fin  que  d'apprendre  a  connoifl:re  des 
perfonnes  qui  font  tant  parler  d'eux  dans  le  monde. 

Vous  avez  fceu  Monfieur  ma  maladie  peu  moins  que  mortelle ,  et  n'aurez  pas 
efl:è  efl:onnè  de  n'avoir  rien  receu  de  ma  part  pendant  un  fi  long  temps  ^).  J'ay  creu 
que  pour  changer  d'air  et  pour  me  repofer  de  toute  forte  d'affaires ,  je  ne  pouuois 
mieux  faire  que  d'aller  faire  quelque  féjour  dans  le  pais  natal  ce  qui  en  effeft  m'a 
bien  reufli  et  il  ne  s'en  faut  guère  que  je  n'aye  repris  mes  premières  forces.  Je  fens 
mefme  quelque  tentation  d'accompagner  mon  Père  dans  le  voiage  s)  qu'il  va  faire 
en  vos  quartiers  avec  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  mais  dans  la  faifon  ou  nous 
fomraes  j'appréhende  que  la  fatigue  feroit  trop  grande  pour  un  reconvalefcent 
comme  moy. 


')  Daniel,  Georg  Morhof,  fils  du  notaire  Joachim  Morhof,  naquit  à  Wismar,  6  février  1639, 
et  mourut  en  voyage  à  Lûbeck,  30  juillet  1691.  De  1660  à  1665  il  fut  professeur  de  poésie  à 
l'Université  de  Rostock,  ensuite  professeur  de  poésie  et  de  dialectique,  —  après  1673  aussi 
d'histoire,  et  en  1680  bibliothécaire —  à  l'Université  de  Kiel.  En  dehors  de  ses  ouvrages  litté- 
raires on  a  de  lui  deux  lettres  imprimées,  l'une  sur  la  rupture  d'un  verre  par  la  voix  humaine 
(voir  la  Lettre  N°.  1820,  note  3),  l'autre  sur  la  transmutation  des  métaux. 

-)   La  dernière  lettre  de  Huygens  était  celle  du  22  janvier  de  cette  année ,  le  N°.  1 793. 

2)  Constantin ,  père,  partit  le  i  er  novembre,  mais  dut  retourner  le  jour  suivant ,  à  cause  du  mau- 
vais temps.  Einbarqué  de  nouveau  le  6  novembre,  il  arriva  à  Londres  le  10.  Après  le  départ 
du  Prince  Guillaume  III,  23  janvier  167 1 ,  il  resta  à  Londres  jusqu'au  3  octobre  et  revint  à  la 
Haye  le  1 1  octobre. 
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Cependant  je  vous  prie  de  ne  me  point  laifTer  ignorer  ce  qui  fe  fait  de  nouueau 
parmy  vos  Meffieurs  de  la  Société  et  de  m'envoier  les  Tranfadlions  dont  les  der- 
nières que  j'ay  veus  font  celles  ou  vous  avez  inferè  mon  petit  traité  des  Pa- 
relies  °).  Je  vous  en  fuis  obligé ,  par  ce  que  cela  fera  qu'il  fera  examiné  par  plus 
de  perfonnes. 

Je  vis  devant  que  partir  de  Paris,  la  féconde  partie  du  livre  de  Monfieur  Wallis 
de  motu,  mais  n'ofay  en  aucune  manière  en  entreprendre  la  lefture,  le  croyant 
rempli  des  calculs  très  longs  et  difficiles.  Il  vint  accompagné  d'un  autre  traité  de 
géométrie  d'un  de  vos  Meffieurs  3) ,  dont  j'eus  bien  de  la  peine  auffii  a  m'abflenir 
mais  j'avois  eflé  trop  mal  traité  par  ma  maladie  pour  ofer  contrevenir  aux  defen- 
fes  des  médecins. 

Je  vous  baife  les  mains  et  fuis  de  tout  mon  cœur 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  ferviteur 

HUGENS   DE   ZULICHEM. 

A  Monfieur 
Monfieur  Oldenburg, 
Secrétaire  de  la  Société  Royale 
au  Pal  mail  A 

Londres. 


N=    1818. 

BrUNETTI    à    Cl-IRISTIAAN    HuYGENS.' 
24    OCTOBRE    1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiilen,  coll.  Hnygens. 

A  Paris  le  24  Oétobre   1670. 
Monsieur 

Je  ne  fçaurois  laiïïer  paffer  l'occafion  qui  me  fe  prefente  du  porteur  de  ce  billet 
fans  vous  afleurer  de  mes  trefhumbles  refpeéls  et  du  defir  très  particulier  que 


-)    Dans  les  Phil.  Trans.  N°.  60,  du  10  juin  1670,  on  trouve  : 

An  Accounte  of  the  Obfervation  ,  made  by  the  Philofophical  Academy  at  Pnris,  May  12 
1,667  about  9.  of  the  Clock  in  the  morning,  of  an //«/(?  or  Circle  about  the  Sun;  together 
with  a  Difcourfe  of  M.  Hiigem  de  Ziilichem ,  concerning  the  Caufe  of  thefe  Meteors,  as  alfo 
that  of  Parelids  or  Mock-Suns.  Englifhed  out  oï  French  by  the  Publifher,  to  whom  it  was 
fent  but  lately  from  the  worthy  Author  of  the  faid  Difcourfe. 
Consultez  la  Lettre  N°.  1795  ,  note  19. 
2)    L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1 792  ,  note  3.  Voir  aussi  la  L  ettre  N°.  1 8 1 6. 
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i'auray  d'executei-  vos  commandemens  quant  il  vous  plaira  m'en  honnorer,  ainfy 
que  ie  vous  en  fuplie  du  plus  profond  de  mon  coeur.  Le  Gentilhomme  qui  vous 
prefenterà  ce  billet  eft  de  nollire  Ville  de  Florence.  Jl  eft  forti  du  pays  et  de  la 
Cour  de  Rome  dans  le  defîein  de  voir  le  pays  et  de  chercher  quelque  condition 
qui  luy  fuft  plus  agréable  que  le  feiour  du  pays  d'où  il  vient  et  ou  la  fortune  n'a  pas 
voulu  luy  eftre  plus  favorable  que  le  mauvais  deftin  qui  l'a  fait  naiftre  auec  peu 
de  fubftance.  ainfy  Monfieur  fçachant  iufqu'a  quel  point  vous  avez  la  bonté  de 
m'honnorer  de  vos  faneurs  ie  prens  la  liberté  de  vous  fuplier  d'honnorer  de  voftre 
alliilance,  de  voftre  confeil ,  et  de  voftre  proteftion  le  dit  Gentilhomme  qui  eft  une 
très  honnefte  perfonne  et  d'un  fort  bon  naturel,  Jl  fçait  bien  efcrire ,  et  feroit 
propre  auprès  de  quelque  riche  Marchand ,  ou  bien  en  quelque  fecreterie.  Vous 
difant  cepandant  qu'il  a  fervi  l'efpace  de  deux  ans  a  Rome  de  Gentilhomme  et  de 
maiftre  d'hoftel  Monfeigneur  le  Cardinal  Acquaviva  '),  ainfy  pour  avoir  foin 
d'une  maifon  il  feroit  propre  auffy.  Enfin  ie  vous  fuplie  faire  pour  luy  ce  qu'on 
pourra  pour  le  foulager  de  l'eftat  ou  il  eft  prefentement ,  foit  en  luy  faifant  avoir 
employ  a  la  Haye  ou  de  le  recommander  a  quelqu'un  de  vos  Amis  d'Amfterdam; 
Cepandant  Monfieur  ie  vous  demande  mille  pardons  de  la  liberté  que  ie  prens 
auec  voftre  bonté ,  vous  fupliant  qu'en  cas  vous  vouliez  m'honnorer  de  vos  com- 
mandemens vous  adreffiez  vos  lettres  en  la  rue  Dauphine  a  l'hoftel  de  Bordeaux 
a  Paris.  Je  fuis  Monfieur  avec  tout  le  refpecfl  et  l'eftime  imaginable 

Monsieur 

Voftre  tref humble  et  trefobeiffant  ferviteur 
l'Abbé  Brunetti. 


')  Thomas  Acquaviva  d'Aragona ,  issu  d'une  des  premières  familles  Napolitaines  de  Nardo ,  na- 
quit en  1592  et  mourut  le  23  août  1672.  Il  devint  dominicain,  ensuit  théologien;  il  se  fixa  îi 
Rome ,  où  le  Pape  Urbano  VIII  le  nomma  Examinator  Episcoporum ,  puis ,  le  24  mai  1 668  , 
évêque  de  Bitonto.  , 
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N=    1819. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 

31  OCTOBRE  1670. 

Jm  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society  '). 

La  minute  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 

Elle  est  la  réponse  au  No.   1816.      //.  Oldenburg  y  rétondit  par  le  No.   1820. 

A  la  Haye  ce  dernier  Oftobre   1670. 
Monsieur 

Je  m'eftois  donné  l'honneur  de  vous  efcrire  '')  peu  de  jours  auparavant  que  de 
recevoir  la  voftre,  qui  m'a  efté  rendue  par  l'Eftudiant  Polonois  avec  le  excellent 
livre  de  Monfieur  Wallis.  Monfieur  Morhovius  eftoit  porteur  de  la  mienne ,  qui 
m'avoit  prié  de  lui  procurer  voftre  connoiflance.  Je  vous  rends  grâces  très  hum- 
bles de  voftre  conjouifTance  et  bons  fouhaits  en  ce  qui  regarde  le  heureux  reta- 
bliflement  de  ma  fanté ,  a  la  quelle  Dieu  mercy ,  il  ne  manque  plus  gueres.  La 
peur  que  j'ay  de  retomber,  après  un  avertifîement  auffi  fort  qu'a  efté  ce  dernier , 
eft  caufe,  que  je  n'oferois  encore  retourner  aux  fpeculations  de  Géométrie  et 
toutefois  il  m'a  efté  impoffible  de  ne  pas  feuilleter  ce  nouveau  Traité  de  Mon- 
fieur Wallis ,  ou  il  y  a  des  chofes  d'un  fubtilité  merveilleufe ,  et  qui  font  voir  la 
force  et  l'univerfalité  de  fa  méthode.  Je  ne  fcay  comment  il  ofe  fe  propofer  des 
problèmes  auffi  difficiles  et  defefperez ,  qu'eft  celuy  du  centre  de  gravité  de  la 
fpirale,  le  quel  cependant,  il  femble  avoir  demeflé  heureufement.  Je  dis  qu'il  me 
le  femble ,  parce  qu'a  dire  la  vérité ,  je  n'entens  pas  encore  clairement  fa  demon- 
ftration,  et  le  confulterois  volontiers  fur  quelques  paflages  obfcurs,  que  j'y  ay 
trouvez,  mais  je  le  diffère,  jufques  a  ce  qu'il  me  foit  permis  d'eftudier  avec  plus 
d'attention;  et  peut  eftre  auffi  qu'alors  j'y  verray  plus  clair,  et  me  fatifferay  moy 
mefme.  Pour  le  livre  de  Monfieur  Barrow  je  l'ay  veu  a  Paris ,  et  j'y  ay  remarqué 
un  endroit  ou  il  eft  parle  de  moy  a  l'occafion  de  la  dimenfion  du  cercle  ""')  ,  mais  je 
n'avois  garde  alors  d'examiner  ce  que  c'eft  qu'il  prétend  avoir  adjouté  a  ce  que 
j'en  ay  trouvé. 

En  partant  de  Paris ,  je  ne  icavois  pas  que  Monfieur  Hevelius  avoit  obfervé 
la  nouvelle  eftoile  du  cigne ,  mais  feulement  qu'elle  avoit  efté  découverte  par 
ce  Chartreux  de  Dijon  '^3.  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  vérifier  des  obfervations 
comme  celle  la  que  d'en  avoir  de  deux  endroits  différents.  J'obfervay  Saturne  avec 
ma  [longue]  lunette  de  22  pieds  peu  devant  que  partir  de  France ,  ayant  trouvé 
moyen  de  m'en  fervir  fans  fortir  de  ma  chambre ,  et  remarquay  fa  figure  très  con- 
forme a  ce  qu'elle  devoit  eftre  fuivant  mon  hypothefe;  c'eft  a  dire  les  anfes  fort 


')    Elle  a  été  lue  dans  la  séance  du  27  octobre  1670  (V.  st.).  ")    La  Lettre  N°.  1817. 

3)   Voir  la  Lettre  N°.  1816,  note  3.  t)    Voir  la  Lettre  N°.  18 16,  note  4. 
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eftrecies,  en  forte  que  leur  ouverture  ne  paroiflbit  plus  qu'obfcurement  s).  Jeferay 
bien  aife  de  voir  dans  voftre  prochain  Journal  l'obfervation  de  Monfieur  Hook  et 
celle  de  Hevelius ,  auec  la  lunette  de  50  pieds ,  de  la  quelle  pourtant  il  me  fouvient 
que  vous  m'avez  mandé  '')  qu'elle  n'efloit  gueres  bonne  pour  la  lune ,  et  non  pas  pour 
Saturne.  Les  expériences  de  Monfieur  Boile  '')  touchant  la  refpiration  font  très  bel- 
les, et  je  fouhaite  fort  d'en  voir  la  fuite  que  vous  promettez.  Il  me  femble  que  cette 
matière  mérite  extrefmement  d'eflre  examinée ,  et  que  fur  tout  il  faudroit  faire 
des  expériences  pour  trouver  la  qualité  et  la  quantité  de  la  partie  de  l'air ,  qui  fert 
a  la  nourriture  des  animaux ,  et  comment  elle  fe  communique  au  fang.  Je  n'ay  pas 
veu  les  autres  petits  traitez  de  Monfieur  Boile ,  dont  vous  m'apprenez  les  fujeéls  ; 
je  les  auray  par  le  moyen  de  mon  Père ,  lors  qu'il  fera  païïe  chez  vous.  Il  part 
demain  avec  Monfieur  le  Prince  d'Orange.  Je  croy  que  vous  aurez  veu  les  obfer- 
vations^)  de  Monfieur  Kercring^')  et  le  traité  de  Infeftis")  de  Monfieur  Swam- 
merdam  "),  qui  efl:  tout  ce  que  j'ay  icy  trouvé  de  nouveau  en  matière  de  Phyfique. 


5)  Oldenburg  communiqua  cette  observation  à  la  Société  Royale.  Voir  Phil.  Trans.  N°.  65 ,  du 
14  novembre  1670. 

")   Consultez  la  Lettre  N°.  1761.  '')    Consultez  la  Lettre  N°.  1 8 1 6 ,  note  7. 

^)  Theodori  Kerckringii  Doftoris  Medici  Spicilegivm  Anatomicvm,  Continens  Obfervationum 
Anatomicarum  rariorum  centuriam  unam  nec  non  ofteogeniam  foetvvm  in  qua  quid  cuique 
oflîculo  fingulis  accédât  menfibus ,  quidve  decedat  &  in  eo  per  varia  immutetur  tempora ,  ac- 
curatiffimè  oculis  fubjicitur.  Amftelodami,  Sumptibus  Andreae  Frifii.  cIoIoclxx.  in-4°.  avec 
39  planches. 

!*)  Theodorus  Kerckring  naquit  à  Hambourg  en  1639,  et  y  mourut  le  2  novembre  1693.  Pen- 
dant sa  jeunesse,  sa  famille  s'établit  à  Amsterdam,  où ,  à  l'âge  de  18  ans,  il  apprit  les  langues 
classiques  chez  François  van  den  Ende,  le  précepteur  de  Spinoza.  Il  étudia  à  Leiden  en  1659. 
Devenu  catholique  il  épousa  Claire  Marie,  la  fille  aînée  de  van  den  Ende,  et  après  un 
séjour  à  Anvers,  retourna,  en  1678,  à  Hambourg.  Il  y  pratiqua  la  médecine,  devint 
résident  du  duc  de  Toscane,  et  fut  nommé  membre  de  la  Société  Royale  à  Londres.  Il  fit 
quelques  découvertes  en  anatomie ,  qui  ont  encore  conservé  son  nom ,  et  laissa  un  magnifique 
cabinet  d'objets  d'anatomie;  il  publia  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  cette  science. 

'°)  Johannis  Swammerdam,  Amfterdammer  Doftor  in  de  Medicynen,  Hiftoria  Infeftorum  Gene- 
ralis,  ofte  Algemeene  Verhandeling  van  de  Bloedeloofe  Dierkens.  Waar  in,  de  waaragtige 
Gronden  \^an  haare  langfaame  Aangroeingen  in  Leedemaaten,  klaarelijk  werden  voorge- 
ftelt  :  kragtiglijk,  van  de  gemeene  dvi^aaling  der  Vervorming,  anders  Metamorphofis  genoemd, 
gefuy  vert  :  ende  beknoptelijk ,  in  vier  onderfcheide  Orderen  van  Veranderingen ,  ofte  na- 
tuurlijke  uytbottingen  in  leeden ,  begreepen.  Het  Eerfte  Deel.  Met  uytgefogte  afbeeldingen 
verrijkt.  t'Utrecht,  By  Meinardus  van  Dreunen,  ordinaris  Drucker  van  d'Académie.  Anno 
1669.  avec  XIII  planches,  in-4°. 

•')  Joannes  Swammerdam,  fils  d'un  apothicaire,  naquit  en  1637  à  Amsterdam,  où  il  mourut  le 
17  février  1680.  Il  étudiaà  Leiden  et  y  devint  candidat  en  médecine.  Après  avoir  voyagé  en 
France  et  s'y  être  associé  aux  travaux  de  N.  Sténo,  il  retourna  à  Amsterdam  en  1665  et  prit 
le  grade  de  docteur  à  Leiden ,  en  1667.  Il  s'occupa  durant  16  ans  de  l'étude  des  insectes,  et 
en  disséqua  plus  de  3000.  Souffrant  beaucoup  d'accès  de  fièvre,  il  tomba  dans  l'hypochrondrie 
dès  167a;  la  lecture  des  œuvres  d'Antoinette  de  Bourignon  le  rendit  mystique  et  bigot  à  tel 
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J'ay  elle  voir  dernièrement  a  Amfterdam  ce  Monfieur  de  Swammerdam  qui  rele- 
voit  de  maladie,  mais  ne  laifTa  pas  de  me  montrer  tout  ce  qu'il  a  amaffe  de  curieux 
touchant  leslnfeftes,  ou  il  y  a  des  chofes  eftonnantes,  et  qui  n'ont  jamais  elle 
fceues  auparavant. 

Nous  avons  icy  depuis  quelques  jours  Monfieur  de  Monceaux  '=)  gentilhomme 
de  condition,  et  mon  voifin  a  Paris,  qui  a  voiagé  au  Levant  ces  dernières  années,  et 
a  fait  des  remarques  très  curieufes  partout  il  a  efté ,  principalement  en  ce  qui  re- 
garde les  baftimens  et  ruines  antiques ,  dont  il  a  raporté  une  quantité  incroiable 
de  deiïeins ,  qu'il  m'a  fait  veoir  a  Paris,  méritant  d'être  publiez,  et  le  feront  un  de 
ces  jours.  Maintenant  ayant  envie  de  paffer  en  Angleterre ,  il  m'a  prié  que  je  luy- 
enfeignaiïe  ou  il  pourroit  faire  tenir  quelques  lettres  de  confequence  qu'il  attend 
de  chez  luij ,  pour  les  trouver  a  Londres  a  fon  arrivée ,  fur  quoy  j'ay  pris  la  liberté 
Monfieur  de  vous  indiquer ,  ne  doutant  pas  que  vous  ne  fifliez  volontiers  ce  plaifir 
a  une  perfonne  de  fon  mérite,  de  forte  que  je  luy  ay  dit ,  qu'il  fifl:  mettre  fur  le 
couvei't  des  lettres  qu'on  luy  envolera ,  voftre  adrefl!e  de  Monfieur  Grubendol , 
et  luy  ay  enfeigné  voftre  demeure ,  afin  qu'auflitoft  il  puft  les  aller  prendre.  Si 
vous  avez  avec  cela  la  bonté  de  le  faire  connoiftre  a  Monfieur  Wren ,  je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  faffiez  plaifir  a  l'un  et  a  l'autre ,  puis  qu'ils  fe  plaifent  tous  deux 
a  l'architefture  ou  ce  pèlerin  eft  fort  fcavant. 

Vous  m'aviez  fait  efperer  des  efchantillons  de  verre  pour  des  lunettes ,  qu'on 
fait  chez  vous  '^')  ;  je  vous  prieray  lors  que  Mon  Père  fera  arrivé  '*)  de  luy  indi- 
quer ou  il  en  puifl"e  avoir.  Je  vous  baife  les  mains ,  et  fuis  a  jamais 

Monsieur 


Voftre  très  humble  et  très  obeilTant  ferviteur 
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point  qu'il  regardait  ses  études  comme  de  vaines  et  indignes  occupations.  Il  légua  tous  ces 
manuscrits,  ainsi  que  ses  préparations,  à  M.  Thevenot,  qui  l'avait  toujours  protégé.  On  les 
croyait  perdus ,  mais  Boerhaave  les  retrouva,  les  acheta  et  les  publia  en  1737  et  1738. 

'*)  Nous  savons  très-peu  de  ce  voyageur  et  architecte  de  Monceaux  :  il  était  ami  de  J.  Chapelain. 

'3)  Consultez  la  Lettre  N°.  1793.  '*J  Consultez  la  Lettre  N°.  1 817,  notes- 
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N=  1820. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

18    NOVEMBRE    1670. 

La  lettre  se  trouve  à  Le'idcn,  coll.  Huygens. 
Elle  est  la  réponse  aux  Nos.   1817  et  18 19.     Car.  Huygens  y  répondit  le  7  novembre  1671. 

Monsieur 

J'ay  bien  receu  la  faveur  de  vos  deux  lettres,  l'une  du  15.  Oftobre  par  la  main 
de  Monfieur  Morhovius,  amateur  de  la  philofophie  Experimentelle  ;  l'autre ,  du 
dernier  Oftobre ,  vn  jour  devant  l'arrivée  de  Monfieur  voftre  Père ,  que  i'eftois 
tres-aife  de  voir  icy,  et  quantité  d'autres  perfonnes  auec  moy.  J'ay  mené  ce  pro- 
feffeur  d'Holllein  ')  à  noftre  Aflemblee  ^),  où  il  racconta  l'expérience,  qu'il  auoit 
veuë  à  Amfterdam ,  d'une  certaine  manière  de  rompre  vn  verre  par  la  force  de  la 
voix  humaine,  furpaïTant  d'une  oétave  le  ton  du  verre  qui  fe  doit  rompre  s).  On 
l'efTayera  icy  à  la  première  commodité,  quoyque  la  chofe  nous  vienne  fi  bien  at- 
tellée ,  qu'il  n'y  ait  prefque  point  de  lieu  de  doubter  de  fa  vérité. 

Vous  auez  très  bien  fait  de  ne  vous  auoir  pas  bazardé  a  voyager  dans  cete  fai- 
fon,  eftant  fi  ieune  convalefcant ,  quoyque  nous  enflions  efté  ravis  de  vous  voir, 
fi  l'efliat  de  vofl:re  fanté  l'eut  permis.  Et  ie  croy ,  que  vos  Médecins  vous  blâme- 
ront fort  de  ce  que  vous  feuilletez  des  traitez ,  comme  ceux  de  Monfieur  Wallis 
et  Monfieur  Barrow ,  qui  demandent  vne  finguliere  attention,  le  premier  de  ces 
deux  perfonnes  fcavantes  combat  à  prefent  à  Oxford  auec  vne  fièvre  quarte ,  qui 
le  traite  rudement,  a  ce  que  ie  viens  d'entendre  par  fa  lettre.  Il  vous  falûe  très 
affedlueufement ,  et  dit,  qu'il  ne  doubte  pas,  que  vous  ne  vous  fatiffafliez  vous 
mefme  touchant  fon  problème  du  Centre  de  gravité  de  la  Spirale  ;  adjoufi:ant  avec 
cela ,  que  la  chofe  efl:  embaraflante ,  et  demande  application ,  et  la  leélure  réitérée. 

On  fait  afiiheur  imprimer  icy  les  figures  de  Saturne  comme  elles  ont  apparues  a 
Monfieur  Hevelius,  et  à  Monfieur  Hook 'f);  dont  ie  vous  envoieray  vne  copie, 
quand  elles  feront  achevées  d'inprimer.  Il  me  fouvient  bien,  que  ie  vous  ay  dit  cy- 
devant ,  que  nous  ne  pouuions  rien  affirmer  precifement  de  la  Lunette  de  50  pieds 
pour  Saturne ,  par  ce  que  nous  ne  l'auions  examinée  fur  ce  planète  que  légère- 
ment et  à  la  hafte,  et  dans  vn  mefchant  tube;  mais  non  pas,  que  ie  fâche,  qu'elle 
n'eftoit  bonne  que  pour  la  Lune  s). 


')   Morhof,  voir  la  Lettre  N°.  18 17,  note  i.  °)   Celle  du  3  novembre  1670. 

3)   Il  publia  cette  expérience  dans  son  écrit: 

Epiftola  de  fcypho  vitreo  par  fonum  humanae  vocis  rupto.  Kiel ,  1672 ,  in-4°. 

'*)   Voir  les  Phil.  Trans.  N°.  63 ,  du  14  novembre  1670. 

""^  Consultez ,  à  ce  sujet ,  les  Lettres  Nos.  1761  et  1779.  Oldenburg  ne  paraît  pas  se  rappeler  ce 
qu'il  avait  écrit  dans  la  première  de  ces  lettres  sur  la  lunette,  qui  montrait  Saturne  comme  la 
figure  II  du  Systema  Saturnium,  c'est-à-dire  comme  un  disque  auquel  se  rattachaient  deux 
autres  disques  plus  petits. 
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Celle-cy  viendra  îiccompagnée  de  la  féconde  partie  des  Expériences  de  Mon- 
fieur  Boyle  touchant  la  Refpiration  ''},  qui  ne  vous  defplairont  pas ,  ie  croy.  Je 
penfe,  que  Monfieur  voftre  Père  aura  foin  de  vous  envoyer  fes  autres  petits  trai- 
tez, dont  ie  fis  mention  dans  ma  précédente  ■'),  comme  aulTi  de  quelques  échantil- 
lons de  verre  pour  des  lunettes ,  qu'on  fait  icy  à  Lambeth  auec  approbation. 

j'ay  défia  receu  deux  afPez  gros  pacquets  de  lettres ,  pour  Monfieur  de  Mon- 
ceaux ^),  mais  non  pas  auec  l'addreiTe  de  Monfieur  Grubendol,  comme  vous  la  luy 
auiez  donnée,  et  comme  ie  l'eufiT;  fouhaitée,  mais  auec  celle  de  mon  nom.  Je  ne  man- 
queray  pas  de  le  fervir  icy  à  mon  pofllble ,  et  particulièrement  de  le  faire  conoiftre 
a  Monfieur  Wren ,  qui  fera  bien  aife  de  l'entretenir  fur  le  fujet  de  l'Architeéture 
de  la  Perfe  etc. 

Je  ne  fcay  pas,  Monfieur,  ii  vous  conoifl"ez  vn  certain  Dofteur  Leibnitzius  ') 
à  Mayence ,  qui  efl:  confeiller  de  cet  Elefteur ,  mais  auec  cela  fe  méfie  fort  de  la 
philofophie,  principalement  des  fpeculations  de  la  nature  et  des  proprietez  du 
mouuement.  Il  prétend  d'auoir  trouué  les  principes  mefmes  des  règles  du  mouue- 
ment ,  que  les  autres  dit  il ,  n'ont  données  que  Amplement ,  fans  demonftrations 
a  priori.  Doublant  fort,  fi  vous  auez  rien  vu  de  luy  fur  ce  fujet,  ie  vous  feray 
part  de  ce  qu'il  m'a  depuis  peu  envoyé  dans  vne  lettre  fur  cete  matière  ce  que  ie 
vous  donneray  dans  fes  propres  paroles  '°)  ; 

Je  ne  doubte  nullement,  Monfieur,  que  ie  ne  vous  aye  laffé  auffi  bien  que  moy 
mefme.  Cependant ,  puifque  le  fujet  efl  important  a  toute  la  phyfique ,  et  mefme 
l'autheur  femble  auoir  examiné  tout  ce  qu'on  a  publié  ladefllis,  i'ay  crû  ,  que 
vous  feriez  bien  aife  de  voir  fes  méditations,  vu  principalement  qu'elles  divertif- 
fent  l'efprit  pluflofl:  que  de  le  gêner.  Si  voftre  fanté  vous  le  permet  de  communi- 
quer vos  penfees  fur  le  tout,  ce  pourra  eftre  vne  occafion  d'efclaircir  la  matière 
d'avantage.  Mais  ie  ne  préfixe  rien  ;  ie  vous  aflàire  feulement ,  que  ie  fuis  du  meil- 
leur de  mon  coeur 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et  très  obeiffant  feruiteur 
H.  Oldenburg. 


A  Londres  le  8  de  Novembre  1^70. 


^')   Voir  la  Lettre  N°.  18 16,  note  4.  ?)    Voir  la  Lettre  N°.  1816,  note  8. 

^)   Voir  la  Lettre  N°.  1 8 19. 

')  Gottfried  Wilhelm  Leibniz,  l'illustre  philosophe,  naquit  le  lei"  juillet  1646  à  Leipzig  et 
mourut  le  14  novembre  i"i6  à  Hannover.  Il  appartenait  à  la  famille  Polonaise  Lubieniczy  ; 
son  père,  notaire  et  professeur  de  morale,  se  nommait  Lubinitz.  Chr.  Huygens,  depuis  1690 
jusqu'à  sa  mort,  eut  avec  Leibniz  une  correspondance  suivie,  qui  fut  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  par  P.  J.  Uylenbroek,  sous  le  titre  :  Exercitationes  Mathematicae,  fasc.  i  &  2.  Hagae 
Comitis,  1833  iii  4°'  '°)  Voir  l'Appendice  N°.  [821. 
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N=   1821. 

C.  W.  Leibnitz  à  H.  Oldenburg. 
Appendice  au  No.    1820. 

NOVEMBRE    1 670. 

La  copie  se  trouve  à  Leideii,  coll.  Iluygens. 

Meditationes  meas  de  primis  abftraftifque  motus  rationibus  conceperam  fupe- 
riori  anno,  cum  Clariflîmus  Mauritius,  JCtus  Kilenienfis  oftendifler  mihi  in  tranf- 
aftionibus  veftris  Ingeniofiflimorum  Virorum  Hugenii  Wrennique  ')  cogicata  de 
rationibus  motuum.Ea  cum  primum  vidi,  dixi  mihi  ea  phaenomena  vera  videri,  fed 
primas  abilraftafque  motuum  rationes longé  alias  necelTario  eiïe;  phaenomena  autem 
haec  fane  admiratione  digna ,  (fi  modo  accuratâ  experientiâ  comprobata  fuerint) 
oriri  ex  fl:atu  Mundi  ;  in  Vacuo  autem  aut  medio  quiefcente  omnia  longé  alia  efTe , 
prorfus  ut  gravitas,  motufque  in  gravibus  acceleratio,  non  innata  corporum  vi, 
fed  externis  infenfibilibufque  caufis  contingunt.  Mox  igitur  fumpto  calamo ,  et 
fcribendi  impetu  fimul,  coepi  exarare  quae  dudum  ea  de  re  conceperam  ;  quorum 
fumma  hue  redit. 

Longé  alias  efTe  motus  veras  régulas  quàm  apparent  ;  plaeraque  enim  moveri 
infenfibiliter ,  quae  quiefcere  videntur;  plaeraque  quae  videntur  unum  corpus, 
non  efle  nifi  congeriem  plurium  ;  fenfus  nofl:ros  nunquam  mendaces  ,*plaerumque 
tamen  diffimulatores  elTe.  Corporis  veré  quifcentis  nullam  refifl:entiam  ac  reac- 
tionem  efle  pofl^e  ;  imo ,  nullam  mafTam ,  quantumcunque  magnam ,  plané  quief- 
centem,  efle  rêvera  unum  Ens  unumve  Corpus,  fed  conrtitutum  in  ftatu ,  ut  fie 
dicam,  materiae  primae,  levifllmo  cujufcunque  rei  impulfu  diljeci  pofl"e.  Non 
efl^e  confentaneum  primis  motuum  regulis ,  ut  abfolute  Anguli  incidentiae  et  Re- 
flexionis  fint  aequales;  alias  longé  ejus  rei  caufas  fubefl"e  :  multa  alia  id  genus  the- 
orematum  in  phaenomenum  potius  numéro  habenda ,  quorum  de  principiis  caufif- 
que  ita  apparendi  inquirendum  fit,  tantum  abefl:  ut  ip fa  fint  pro principiis  agnof- 
cenda.  Sed  ut  ad  rem  propius  accedam;  In  ratione  eorum  quae  apparent ,  ex  li- 
quidifllmis  notionibus  Corporis,  magnitudine ,  figura ,  et  mobilitate,  reààenda., 
nihil  me  torfit  magis  quam  partium  in  toto ,  aut  plurium  totorum  inter  fe  cohaefio , 
cujus  fpecies  funt  durities,  mollities,  tenacitas,  flexilitas,  fragilitas,  friabilitas 
pluraque  aliae  taftus  qualitates,  quas  vulg6  fecundas  vocant.  Agnofcebam  facile, 
necefl^aria  efle  aliquam  in  rébus  cohaefionem  ad  œconomiam  rerum  ;  fed  vnde  ea 
fieret,  exputare  mecum  non  poteram.  Plaerique  Philofophi  tanti  momenti  rem  ne 
tetigerunt  quidem.  ipfe  Cartefius  cum  varia  corpufcula  et  ex  eorum  collifu  rameuta 
fafta  fupponit ,  non  reddit  rationem ,  cur  ifi:a  corpufcula  confiftant  nec  ad  quem- 


')    Les  Philosophical  Transactions  N°.  43,  du  11  janvier  et  N°.  46,.. du  12  avril  1 669  (V.  st.). 
Consultez  les  pièces  Nos.  1696,  1733  et  1734. 
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liber  impulfum  divellant.  Nec  denfitas  ad  rationem  refiftentiae  reddendam  fufficit. 
Cum  enim  denfitas  vulgo  definiatur  mukum  raateriae  in  parvo  fpatio;  quiefcentis 
autem  nulla  fit  adtio  (omnis  enim  aétio  corporis  eft  motus)  quid  poterit  fumma 
denfitas  mafiae  quiefcentis  ad  perforationem  impediendam.  GafTendus  videtur 
vidifie  diiiicultatem ,  igitur,  ut  atomos  fuas  connefteret,  hamos  atque  vncos  com- 
mentus  eft;  fed  ubi  jam  ipfarum  atomarum,  ipforum  hamorura  confiitentia  et  du- 
rities  explicanda  eft ,  confugiendum  eft  ipfi  ad  voluntatem  Creatoris  :  perpetuo 
igitur  ad  continendas  atomos  miraculo  opus  eflet.  Cartefius  qui  nihil  infecabile 
admittit,  fed  gradus  quofdam  duritiei  ac  tenacitatis  in  rébus  ftatuit,  caufam  tamen, 
quod  Ego  fciam ,  reddit  nullam.  Hobbius  confiftentiam  feu  cohaefionem  in  rébus 
velut  qiùààam  czppyiTov  alTumpfit.  Unde  ftatuit,  fluidum  durumque  aeque  efîe  ho- 
mogenea  atque  ipium  Vacuum;  et  alibi  définit  durum ,  (ac  reïte  quidem)  quod 
fit  corpus ,  cujus  pars  moveri  non  poteft  fenfibiliter  nifi  moto  toto ,  et  addit ,  ex 
molli  fieri  durum  tali  partium  fubtili  motu ,  ut  partes  fimul  omnes  impingenti  re- 
fiftant.  At  qualis  fit  ille  motus,  neque  ipfe,  neque  quifquam  alius  haftenus  ex- 
plicuit. 

Nil  attinet  recenfere,  quae  Ego  hujus  rei  explicandae  caufa  fira  commentus: 
ad  extremum  vifus  mihi  fum  in  rationem  quandam  facilem  et  univerfalem  inci- 
àifCe.  Nempe  refte  Contigua  definiuntur ,  quorum  termini  funt  fimul  et  continua^ 
quorum  termini  funt  unum.  Quarum  igitur  termini  unum  funt ,  ea  connexa  ac  fibi 
cohaerentia  funt ,  quamdiu  perdurât  terminorum  unitas.  Sed  quomodo  effici  po- 
teft, ut  duorum  corporum  termini  fint  unum  ;  et  quomodo  rurfus  ex  uno  eoque  in- 
divifibili  (termini  enim  rerum  indivifibiles  funt)  polTunt  fieri  duo,  ad  res  tum  con- 
neftendas  tum  diflx)lvendas.  Ilaec  pendent  ex  lubtiliflima  contemplatione  de  na- 
tura  Punfti  feu  Indivifibilium ,  ex  qua  plaeraque  ut  fie  dicam ,  miracula  in  rébus 
naturalibus  oriuntur.  Statuo  igitur  :  Quaecunque  Ita  nioventm\  ut  unum  In  altertus 
locuni  fiihire  conetiii\  ea^  durante  conatu^  inter  fe  cohaerent.  Conatus  enim,  ut  reété 
obfervat  Hobbius ,  eil  initium  motus ,  feu  id  in  motu ,  quod  in  linea  pundtum.  Si 
igitur  unum  conatur  intrare  in  locum  alterius,  alterumque  (ne  detur  penetratio 
dimenfionum)  ex  eo  expellere ,  fequitur ,  ut  primo  momento  temporis  jam  fit  in 
primo  punfto  loci,  quem  intrat,  extrerao  pundlo  fuo  OTgr^/?/;  Sed  eodem  primo 
momento  alterum ,  quod  expellejidum ,  nondum  eft  egrejj'um  :  duo  igitur  punfta 
feu  extremitates  corporis  expellentis  et  impulfi  fe  pénétrant  (datur  enim  punfto- 
rum ,  non  corporum ,  penetratio)  et  proinde  unum  funt.  Admirabilis  profeélo  eft 
natura  punftorum  ;  quanquam  enim  punftum  non  fit  divifibile  in  partes  pofitas 
extra  partes,  eft  tamen  divifibile  in  partes  antea  non  pofitas  extra  partes,  feu  in 
partes  antea  fe  pénétrantes.  Angulus  enim  nil  aliud  eft,  quam  pundti  ieétio:  Et 
doftrina  de  Angulis  non  eft  alia ,  quam  doftrina  de  quantitatibus  Punfti.  Sed  ut  in 
viam  redeam  :  Si  quod  totum  ita  moveatur ,  ut  pars  vna  alteram  expellat  loco  fuo, 
et  in  eum  fubeat ,  eo  ipfo  cohaerebunt  eae  partes ,  non  ablbluté  quidem ,  fed  dum 
ingruat  fortior  motus.  Finge ,  columnam  moveri  lineâ  reftâ  in  longitudinem ,  co- 
Œuvres.  T.  VII.  7 
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haerebunt  fibi  partes  ejus  in  longitudinem  ;  fed  neque  in  latitudinem  neqne  in  pro- 
funditatem.  Unde  fi  quid  ingruat  vel  occurrat  fortiore  motu,  fecunduni  lon- 
gitudinem ,  id  fecare  poterit  columnam  fecundiim  longitudinem  in  duas  partes , 
et  abripere  fecum  quam  tangit ,  reliquam  praetervehi  finet.  At  fi  quid  ingruat  in 
latitudinem  vel  profunditatem ,  id  fi  debiliore  motu  ingruit ,  fimul  abripietur ,  motu 
tamen  totius  eminuto;  feu  aequali^  faciet  cefTare  connexionem  columnae  et 
utrumque  quiefcet  reduftum  in  arenam  fine  calcem  (cum  corpora  quiefcentia  nihil 
aliud  fint  quam  mera  punfta  fine  unione ,  fine  lineis,  fine  fuperficiebus ,  nifi  fpatii 
oui  nifunt;)  fi  fortiore^  non  avellet  partem  columnae  quam  quiefcenti  abfl:uliiïet, 
difFerentiâ  celeritatum,  fed  auferet  totum;  unde  reliquum  columnae  non  perget 
(ut  prius ,  cum  in  longitudinem  divideretur)  fed  fequetur.  Obfcuriufcula  haec 
funt,  nec  nifi  figuris  illuftrabilia ,  certa  tamen ,  et  fi  quis  rem  attenté  expendat ,  ne- 
cefl^aria.  Nec  poflîbilis  efi:  alla  ratio  folida  connexionis  in  rébus,  nifi  Entibus  In- 
corporalibus  evocatis ,  perpetuoque  extra  ordinem  concurfu  alligatis.  Caeterum 
ex  liis,  primo  adfpeftu  parvis,  multa  et  magna  deduci  queunt.  Primo  enim,  de- 
monflirare  pofiTum,  dari  aliquod  fpatium  ,  vacuum  corporibus:  deinde,  dari  tem- 
pus,  vacuum  motibus,  feu,  impofiibile  eflte  ut  omnia  fint  plena;  impofîibile  item, 
ut  datus  aliquis  motus  reftus  fit  femper  generatus  ab  alio  motu  in  omnem  rétro 
aeternitatem;  nec  pofi^emundum,  ut  nunc  eft ,  Entibus  incorporalibus  carere  aut 
caruiffe.  quae  una  propofitio,  conceflTa  etiam  poflîbilitate  proceflTis  in  infinitum 
(cujus  impugnatione  potifllmum  pugnari  vulgo  pro  Deo  folet)  à  me,utfpero, 
demonfirata,  nuUi  Euclideae,  certitudine,cedet;  et,  ubi  primum  fe  detcxit,  ma- 
jori  me  gaudio  imbuit ,  quam  fi  Quadraturam  Circuli  aut  Perennem  motum  in- 
venifl^em.  Conabor  aliquando  diilinfte  omnia  explicare').  Intérim,  ut  hypothefeos 
meae  guftum  aliquem  nunc  habeas ,  paucis  hac  vice  dicam ,  Eam  in  Circulatione 
Aetheris  cum  Luce  feu  foie  circa  Terram ,  Circulationi  Terrae  contraria ,  confif- 
tere;  ex  qua  Gravitatem,  Elaterem,  Magnetis  verticitatem;  et  ex  his,  omnes  rerum, 
quas  vocant ,  antipathias  et  fympathias ,  folutiones  et  praecipitationes ,  fermenta- 
tiones ,  et  reaftiones  derivo ,  ufque  adeo  ut  credam ,  admirandos  omnes  et  extra- 
ordinarios  naturae  effeftus  huic  Aetheris  motui  deberi  ;  nec  jam  amplius  ftupen- 
dum  efl^e  mufculorum  ,  arcûs,  pulveris  pyrii ,  venenorum  vim;  cum  non  particu- 
laris  rei ,  quam  nos  Agentem  credimus ,  virtute ,  fed  ipfius  fyfi:ematis  laborantis 
nifu  ,  aftiones  tam  véhémentes  exerceantur. 

Haftenus  Leibnitzius. 


=)   Voir  la  Lettre  N°.  1825. 
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N=   1822. 

H.  Oldenburg  h  Christiaan  Huygens. 
[décembre   1670]. 

La  lettre  se  trovse  à  Lciden,  coll.  Huygens. 
Elle  est  la  réponse  au  No.   1819.     Chr.  Huygens  y  répondit  le  7  novembre  1671. 

Monsieur 

Le  porteur  de  celle-cy  me  donne  la  commodité  de  vous  faire  mes  baifemains  et 
devons  prier  d'accepter  des  papiers  annexes,  où  vous  trouuerez  quelques  obfer- 
vations  des  Anfes  de  Saturne  ')  ,  qui  vous  donneront  occafion  de  faire  reflexion 
fur  voftre  fyileme  de  ce  planète.  J'efperois  de  vous  envoyer  par  le  mefme,  quel- 
ques nouueaux  traités  de  Monfieur  Boyle ,  touchant  la  merveilleufe  rarefaftion 
de  l'Air,  mefme  fans  chaleur,  comme  aulTi  touchant  la  duration  de  fa  force  elafli- 
que  etc.  "}.  Mais  l'inprimeur  ayant  tardé  plus  long  temps  que  ie  ne  croyois,  ie 
pourray  vous  faire  tenir  cela  par  les  mains  de  Monfieur  voftre  père ,  auec  quelque 
bonne  pièce  de  verre  pour  vn  telefcope. 

Dans  les  Tranfaftions  de  ce  mois  3)  on  fera  inprimer  l'obfervation  de  Mon- 
fieur Hevel  de  Tranfitu  Lunae  fuper  Venerem  l'i  ime  d'Oftobre  1670,  ce  qui  a 
elle  obfervé  aulTi  par  vn  Al1:ronome  Anglois ,  qui  fera  prié  de  nous  la  donner  pa- 
reillement pour  le  faire  inprimer  le  mois  après  '*}.  C'eft  tout  ce  que  i'ay  à  vous 
dire  à  prefent ,  finon  que  Monfieur  Boyle  et  Monfieur  Moray  vous  faluent  très 
affeélueufement ,  et  que  ie  fuis 
Monsieur 

Voftre  tref  humble  &  trefobeiflant  Seruiteur 
Oldenburg. 
A  Monfieur 

Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 

à  la 

Haye. 


')  Le  N°.  65  des  Philosophical  Transactions,  du  14  novembre  1670  [V.  st.] ,  contenant  les  ob- 
servations de  Hevelius  et  de  Hooke,  avec  figures. 

^)  Trafts  written  by  the  Honourable  Robert  Boyle,  of  a  Difcovery  of  the  Admirable  Raréfac- 
tion of  the  Air  (even  witliout  Heat).  New  Obfervations  about  the  Duration  of  the  Spring  of 
Air.  New  Experiments  touching  the  Condenfation  of  the  Air  by  meer  Cold;  and  its  Com- 
preffion  without  Mechanical  Engins.  And  the  admirably  Differing  Extenfion  of  the  famé 
Quantity  of  Air  rarifyed  and  comprefled.  London,  for  H.  Herringman  ,  1670.  in-4°. 

3)   Le  N°.  66,  du  1 2  décembre  1670  [V.  st.]. 

"*)   Ces  observations  n'ont  pas  paru  dans  les  Philosophical  Transactions. 
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N=   1823. 

Christiaan  Huygens  à  J.  de  Witt. 
1670. 

La  pièce  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

De  motu  corporum  reflexo") 
five  de  Percuffione. 

Hypothefes. 

1.  Si  corpora  duo  aequalia  ac  perfeftè  dura  aequali  velocitate  lata  fibi  mutuo 
direftè  occurrant  utrumque  eadera  qua  advenic  celeritate  in  concrariam  partem 
reflefti. 

2.  Si  corpus  majus  occurrat  minori  quiefcenti  aliquam  ei  celeritatem  dare 
eoque  de  fua  celeritate  aliquid  amittere. 

3.  Motum  omnem  et  quietem  corporum  relatione  quadam  ad  alia  corpora  con- 
fiderari  quae  tanquam  quiefcentia  fpeftantur ,  etfi  forte  alii  motui  communi  et 
haec  et  illae  obnoxia  fint.  Ideoque  fi  quis  navi  veftus  in  ea  globulos  duos  in  fe 
mutuo  impellat  eorum  celeritates  poft  occurfum  eodem  modo  fe  habituras  partium 
navis  refpedlu  ac  fi  fl:ante  navi ,  ijdem  motus  contigiiïent.  Haec  enim  cum  ex  ipfa 
motus  natura  fequuntur ,  tum  vero  et  experientia  comprobantur  fiquidem  nullis 
corporum  motibus  intra  navem  faftis  cognofci  potefl:  utrum  quiefcat  navis  an 
motu  aequabili  progrediatur.  Nec  magis  ex  motibus  fupra  Terra  contingentibus 
colligere  licet  utrum  imraobilis  fit  an  moveatur  diurno  annuoque  motu  ut  multis 
probat  Galileus  in  dialogis  de  mundi  Syllemate. 

Propofitio  I. 

Si  corpus  durum  occurrat  corpori  fibi  aequali  quiefcenti  omnem  quam  habebat 
celeritatem  in  hoc  tranfferet  ipfumque  a  contaftu  immotum  manebit. 

Intelligatur  quifpiam  navigio  veétus  fecundum  ripam  fluminis  fufiinere  mani- 
bus  fuis  E ,  F  '),  corpora  aequalia  filis  fufpenfa  A  et  B.  Adduétifque  aequaliter 
manibus  efficere  ut  corpora  moveantur  verfus  fe  mutuo  motu  aequabili ,  A  qui- 
dem  celeritate  AK ,  B  vero  celeritate  BK ,  nimirum  partium  navis  refpeftu ,  atque 
ita  fibi  occurrant  in  K  punfto.  Ipfa  vero  navis  feratur  interea  celeritate  KB  dex- 
tram  verfus.  Patet  itaque  globulum  B  quem  in  navi  moveri  fecimus  celeritate 
BK  finifi:rorfum  plane  immobilem  manfifll;  refpeélu  ripae  aut  hominis  in  ripa  con- 
fiftentis  quum  navis  pergat  pari  celeritate  in  partem  dextram.  Globulum  vero  A , 
qui  in  navi  movebatur  celeritate  AK  dextrorfum ,  jam  duplo  celerius,  hoc  efi:  tota 


')   Voir  la  figure  à  la  page  suivante. 
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celericate  AB  dextram  verfns  moveri,  ejufdem  hominis ,  ripaeconfiftentis,  ref- 
peftu.  Qui  proinde  fi  manibus  fuis  G  et  H  prehendifle  ponatur  manus  focii  navi- 
gantis  E  F  quas  admodum  diximus  motas  fimulque  capita  filorum  quibus  pendent 
globuli  A ,  B ,  apparet  ejus  manum  H  immotam  itetifTe ,  G  vero  verfus  illam  ac- 
ceffiiïe  ac  proinde  globum  B  ab  A  eodem  modo  impelli  debere  ac  fi  ipfum  B  im- 
motum  manfiffet  eique  impegifl"et  A  celeritate  AB. 

Atqui  refpeftu  navigantis,  cum  globuli  A  et  B  aequali  uterque  celeritate  fibi 
occurrant  necefl'ario  pofl:  occurfum  aequalibus  rurfum  celeritatibus  recèdent  ejuf- 
dem navigantis  et  partium  navis  refpeélu  *),  nempe  globulus  B  celeritate  KB  dex- 
tram verlus  et  A  celeritate  KA  finiilrorfum.  Sed  et  navis  ipfa  dextrorfum  fertur 
celeritate  KB.  Itaque  globus  B  refpeélu  ripae  hominifque  in  ea  fl:antis  dextror- 
fum movetur  port  occurfum  celeritate  ipfius  KB  dupla ,  feu  celeritate  AB.  Globus 
vero  A  motus  omnis  expers  manet  eodem  refpefLu  fiquidem  in  navi  eandem  cele- 
ritatem  habet  finiftrorium  qua  navis  procedit  in  partem  dextram. 

Itaque  oftendimus  in  ripa  ftanti  globulumque  A  in  quiefcentem  B  adigenti  cele- 
ritate AB  omnem  hanc  tranfferri  in  ipfum  B  fimulque  A  ad  quietem  redigi,  quod 
erat  propofitum. 


")  Dedi  horum  apographum  D°.  de  Witt.  1670  [Huygens]. 
*)  Hypothefis  3.  [Huygens]. 


54  CORRESPONDANCE,    lôjï. 


N=  1824. 

Christiaan  Huygens  à  [du  Hamel?]. 
4  février   1671. 

La  minute  et  la  copie  se  Ironvciit  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  la  Haye  ce  4  Février  1671. 
Monsieur 

Je  vous  rends  grâces  très  humbles  des  obfervations  que  vous  m'avez  fait  avoir  ') 
de  nos  voiageurs  ^).  Il  eft  vray  qu'elles  ne  refpondent  nullement  a  ce  que  j'en  avois 
attendu,  mais  elles  ne  me  font  point  defefperer  pour  cela  de  l'utilité  des  Pendules 
fur  mer,  puifque  le  mauvais  fucces  de  cette  fois,  a  ce  que  je  puis  juger,  procède 
plus  de  la  nonchalance  des  obfervateurs  que  du  deifaut  des  Horologes.  Je  ne  fcau- 
rois  croire  fi  non  que  l'agitation  de  la  mer  ait  abbatu  Monfieur  Richer  peu  accou- 
ftumé  a  cette  fatigue ,  ou  bien  que  l'air  marin  fafTe  généralement  quelque  mau- 
vaife  impreflîon  fur  l'efprit  des  gens,  car  fans  cela  je  ne  puis  concevoir  pourquoy  il 
a  fi  mal  a  propos,  et  fans  raifon ,  abandonné  l'effay  pour  lequel  il  eflioit  envoyé.  Il 
fcavoit  premièrement,  ou  devoit  fcavoir,  qu'en  adjoutant  un  peu  de  plomb  aux  con- 
trepoids durant  la  tempefte ,  cela  pouvoit  empefcher  les  horologes  de  s'arrefter,  en 
donnant  aux  pendules  des  vibrations  un  peu  plus  amples.  Mais  ne  l'ayant  pas  fait,  ne 
devoit  il  pas ,  lors  que  l'une  des  deux  s'arreftoit ,  avoir  foin  de  la  remettre  en  mou- 
vement et  l'accorder  fur  l'autre  au  lieu  d'attendre,  comme  il  a  fait,  10  ou  12  heu- 
res après,  que  cellecy  s'arrefiiafi:  aufli?  L'on  a  2  horologes  pour  éviter  cet  incon- 
vénient ;  parce  que  ne  pouvant  guère  arriver  qu'elles  s'arrefiient  toutes  deux  en 
mefme  temps,  il  efl:  aifè  de  faire  en  forte  qu'il  y  en  refte  toufjours  une  en  mouve- 
ment. Et  l'on  peut  bien  prendre  cette  peine  pendant  que  dure  la  grande  émotion 
de  la  mer ,  car  en  d'autres  temps  on  a  aflez  eu  d'expériences  que  les  horologes  ne 
s'arreftent  point,  ayant  mefme  refiltè  plus  d'une  fois  aux  plus  grandes  tempefl:es. 
Mais  fuppofè  que  dans  ces  mouvements  extraordinaires  il  n'y  eufl:  pas  moien  de 
les  empefcher  de  s'arrefter  ni  l'ime  ni  l'autre,  encore  ne  faloit  il  pas  pour  cela 
abandonner  les  obfervations  qui  fe  pouvoient  faire  dans  la  fuite  du  voiage  et  au 
retour;  et  il  y  a  un  article  exprès  dans  les  inftruftions  que  j'ay  données,  ou  j'ay 
montré  2)  comment  on  fe  peut  fervir  utilement  des  horologes,  mefme  après  que 
par  quelque  hazard  elles  ont  difcontinuè  toutes  d'aller. 

Mais  je  vois  que,  bien  loin  d'y  avoir  égard,  on  les  a  fi  entièrement  négligées, 
après  le  deuxième  accident  arrivé  qu'on  les  a  laifl^è  fe  gafter  et  ruiner,  faute  de 
mettre  un  peu  d'huile  aux  genoux  qui  les  tiennent  attachées.  Car  Monfieur  Richer 


')   Nous  ne  possédons  pas  cette  pièce ,  ni  la  lettre  d'envoi. 

°)    Consultez ,  au  sujet  du  voyage  de  Richer ,  la  Lettre  N°.  1 806 ,  note  6. 

3)   Consultez  la  pièce  N°.  1743 ,  à  l'article  12. 
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m'efcric  lui  mefme  *)  que  ça  eftè  la  caiife  de  ce  que  les  boules  font  forties  de  leurs 
boëtes,  et  les  horologes,  comme  je  me  l'imagine,  tombées  à  terre,  ce  qu'en  tout 
cas  il  falloit  prévenir  en  les  oftant  d'où  elles  efloient  fufpendues.  Enfin  Monfieur 
je  vois  qu'on  s'efl;  fort  peu  appliqué  a  bien  faire  reulTir  cette  expérience,  et  qu'il 
n'ell:  pas  tant  neceflaire  de  chercher  du  remède  a  mieux  faire  aller  les  pendules , 
qu'a  envoier  avec  elles  des  perfonnes  qui  en  ayent  meilleur  foin.  Je  voudrois  bien 
fcavoir  comment  Monfieur  Richer  a  contenté  Meflleurs  de  nofl:re  Affemblée  en 
faifant  fon  raport,  et  ce  qu'il  peut  avoir  refpondu  fi  d'avanture  on  luy  a  fait  des 
objections  femblables  a  celles  que  je  viens  de  mettre.  Lefquelles  je  vous  prie  de 
lui  communiquer,  parce  que  n'ayant  que  les  mefmes  chofes  à  lui  mander,  j'ayme 
mieux  ne  lui  point  efcrire  que  de  l'ennuier  et  moy  mefme  auflî  en  les  répétant  en- 
core une  fois.  J'appréhende  que  vous  ne  l'ayez  défia  eilè  par  cette  longue  lettre. 

N=   1825. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

7    AVRIL    167I. 

La  lettre  se  trouve  à  Le'iden,  coll.  Huygens. 
Clrr.  Huygens  y  répondit  le  7  novembre  167 1. 

A  londres  le  a  8  Mars  1671. 
Monsieur, 
Il  n'y  a  que  peu  de  iours,  que  ie  baillay  à  vn  certain  Monfieur  Kempe  '),  de  Ko- 
ningfberg,  vn  petit  pacquet  pour  vous,  ou  il  y  aiioit  le  Nomb.  67.  des  Tranfac- 
tions  -}.  Dans  ma  lettre,  qui  l'accompagnoit  3),  ie  vous  promis  de  vous  envoyer, 
par  vne  autre  commodité,  vn  petit  difcours  de  Monfieur  Boyle  touchant  l'admi- 
rable Rarefaftion  de  l'Air '*);  de  la  quelle  promefl^e  ie  m'acquitte  prefentement, 
auec  les  baifemains  de  fon  Autheur.  La  perfonne,  qui  vous  porte  cecy ,  efl:  de 
Bremen,  dont  le  principal  eftude  efi:  le  Droit  civil ,  mais  qui  auec  cela  aime  fort 
la  moderne  manière  de  philofopher ,  quoy  qu'il  n'y  ait  fait  que  des  petits  commen- 
cements. 11  a  pafl^e  fon  hyver  icy ,  apprenant  l'Anglois ,  et  s'informant  de  l'Efiiat 
du  pais,  et  faifant  eiîat  de  pafl^er  de  la  Hollande  (oii  il  auoit  efiiudié  au  Droit  l'ef- 
pace  de  3.  ou  4.  ans)  en  France,  pour  s'y  rendre  maifirre  de  cete  langue  là ,  et  pour 
voir  le  beau  monde.  C'eft  vn  très  honefte  homme  et  de  grande  induftrie ,  fidelle 
au  dernier  point  en  des  chofes ,  dont  on  le  charge.  S'il  vous  peut  fervir  dans  fon 

4)   Nous  ne  possédons  pas  cette  lettre. 


')  Martin  van  Kempen,  né  le  5  juin  i6'42,  à  Kônigsberg,  où  il  mourut  le  31  juillet  1683.  Après 
ses  voyages  en  Angleterre,  en  Danemarc  et  en  Hollande,  l'Electeur  de  Brandenburg  le  nomma 
historiographe;  l'Empereur,  en  1677,  lui  conféra  la  noblesse.  11  était  poète  rénommé. 

°)   Du  16  janvier  1671  [V.  st.].  ^')   La  lettre  ne  se  trouve  pas  dans  nos  collections. 

'*)   Voir  l'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1 822 ,  note  2. 
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chemin,  ou  à  Paris,  vous  n'auez  qu'à  le  luy  commander  franchement;  il  s'en 
acquicera ,  au  pofTible ,  à  voftre  faciffaftion. 

Au  refle;  il  faut  que  ie  vous  fafTe  fcauoir,  que  i'ay  receu  depuis  peu  de  Mayence 
la  moitié  d'vn  petit  traité ,  fait  par  Monfieur  Leibnitz,  Confeiller  de  cet  Eledteur 
là  ,  qui  porte  le  titre  ; 

„Hypothefis  Phyfica  Nova;  quâ  Phtenomenûm  Naturœ  plferorumque  Caufje 
ab  vnico  quodam  Univerfali  motu ,  in  Globo  noftro  fuppofito ,  neque  Tychonicis 
neque  Copernicanis  afpernando,  repetuntur  s)." 

Il  a  dédié  ce  difcours  à  la  Société  Royale,  qui  le  fera  examiner  par  quelques  vns 
de  fes  membres  *).  Il  ne  femble  pas  vn  Efprit  du  commun,  mais  qui  ait  efplufché 
ce  que  les  grands  hommes,  anciens  et  modernes  ont  commenté  fur  la  Nature,  et 
trouvant  bien  de  difficultez  qui  reftent,  travaillé  d'y  fatiffaire.  Je  ne  vous  fcau- 
rois  pas  dire  comment  il  y  ait  reuffi;  i'oferay  pourtant  affirmer,  que  fes  penfees 
méritent  d'eftre  confiderées.  Entre  autres  chofes  il  fait  des  Reflexions  fur  les  Rè- 
gles du  mouuement,  comme  elles  ont  eilé  pofées  par  vous  et  Monfieur  Wren; 
dont  ie  vous  donneray  cet  efchantillon  ; 

Super funt  nonmdla  et'tam  in  motibus  vulgarîbus phaenomena^  prima  jpecie  con- 
temnenda^  at  folutu  difjiciUa  ^  [î  acutius  introfpicias.  E.  g.  Cur  Dura  duris  impaBa 
repliant;  cur  quaedam  Flexafe  tantâ  vi  refiituant  ;  cw\  [i  IngeniofïJJîmorum  viro- 
rum  Hugenij  Wrennique  Expérimenta  vniverfalia  junt,  corpus  impa&um  quies- 
centi^  quafî  permutatione  fa&â^  ipfum  m  ejus  loco  conftfïat ,  motum  verb  fuum  in 
alterum  tranfferat:  Talia  enim^  et  nmlta  alla  id  genus^  abflra£tis  motuum  rationi- 
bus  (jiifi  Globi  noftri  Oeconomia  accedit')  confentanea  non  funt. 

Et  dans  vne  autre  place:  Hugenii  I-Vrennique  Phaenomena .,  fi  comperta  funt ., 
caufam  eorum  ex  Hypothefi  mea  reddere .,  difficile  non  eft.  Car  il  femble  de  juger 
que  ny  vous  ny  Monfieur  Wren  ayez  affigné  les  caufes  de  ces  Phénomènes ,  que 
vous  auez  confiderez  en  efliabliflant  vos  règles.  C'efl:  à  vous  aftheur,  d'en  juger, 
et  de  bien  examiner  les  méditations  de  ce  nouveau  Philofophe.  Il  vous  fera  facile 
d'en  faire  venir  de  Mayence ,  fi  vofire  fanté  le  permet  de  vous  appliquer  à  ces 
efludes  là ,  dont  ie  fouhaite  fort  l'entier  accomplifl!ement ,  comme 
Monsieur 

Vollre  très  humble  et  très  obeiffant  ferviteur 
H.  Oldenburg. 
A  Monfieur 

Monfieur  Christian  Hugens  de  Zuliciiem  i  la  Hâve. 


5)  C'est  le  titre  de  l'édition  de  Mentz,  1671;  rédition  de  Londres  a:  Hypotliefis  pliyfica  nova, 
five  theoria  motûs  concreti,una  cum  theoria  motûs  abftrafti,  Authore  Gothofriedo  Guilielmo 
Leibnitzio ,  J.  U.  D.  cSc  Confiliario  Moguntini.  Londini,  Impenfis  Joh.  Martyn  ,  Regiae  Socie- 
tatis  Typographe ,  ad  infigne  Campanae  in  Caemeterio  D.  Pauli,  1671.  in-i  2°. 

*)    Boyle ,  Wallis ,  Wren  £t  Hooke.  Voir  Bircli ,  History. 
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N=  1826. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 
14  avril  1671. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

d'Arnhem  ce   14  Avril   1671. 

Voicy  ma  refponce  a  Monfieur  Perraut  ')  que  j'efpere  qu'elle  arrivera  afTez  toft 
pour  eftre  portée  a  la  porte.  Je  le  croiois  parti  de  Paris  il  y  a  longtemps  fuppofé 
qu'il  fe  fufi:  refolu  au  voiage ,  mais  je  ne  fuis  pas  marry  maintenant  de  ce  retarde- 
ment puis  que  ma  commiffion  =)  me  retient  plus  long  temps  que  je  n'avois  fait  eftat. 
Je  pars  d'icy  demain  et  feray  a  la  Haye  dans  2  ou  3  jours,  parce  qu'il  ne  nous  refte 
qu'a  vifiter  le  Rhin  en  defcendant.  Je  vous  conjure  cependant  de  ne  vous  en  aller 
point  a  Zulichem ,  tant  que  je  ne  fois  de  retour  parce  que  peut  eftre  ce  bon  Mon- 
fieur Perraut  arriveroit  fans  trouver  ni  l'un  ni  l'autre  de  nous  deux ,  ce  qui  feroit 
chofe  fort  honteufe.  Je  fuis  bien  aife  que  la  fièvre  du  frère  de  Zeelhem  n'ait  point 
eu  d'autre  fuite.  Adieu  je  ne  refpons  pas  aux  autres  points  de  voftre  lettre,  parce 
que  nous  nous  verrons  dans  peu. 

Si  Monfieur  Perraut  arrivoit  pendant  mon  abfence,  vous  pourrez  le  loger  dans 
ma  chambre  comme  vous  dites,  mais  s'il  n'y  a  pas  encore  d'apparence  qu'il  Signor 
Padre  revienne  bientoft  3)  il  feroit  mieux  de  luy  donner  fon  appartement. 

Myn  Heer 
Myn  Heer  L.  Huygens, 
ten  huijfe  van  de  Heer  van  Zuijlichem 

In  's  Graven  Hage. 

cito  cito. 


')   Nous  ne  possédons  ni  la  lettre  de  Perrault ,  ni  la  réponse  de  Chr.  Huygens. 

-)  Les  „Resolutien  van  de  Heeren  Statcn  van  Hollant  ende  West-Vries!andt"du  11  décembre 
1670  rapportent  quejohan  Hudde,  conseiller  et  échevin  de  la  ville  d'Amsterdam, et  Chris- 
tiaan Huygens,  fils  du  Seigneur  de  Zuylichem ,  „comme  étant  tous  les  deux  très  experts  en 
toutes  les  parties  des  mathématiques",  ont  été  priés  de  comparaître  le  15  décembre  1670  de- 
vant les  Députés  des  Etats  et  les  Commissaires  délégués  du  Conseil  d'Etat,  pour  être  entendus 
sur  l'amélioration  de  l'état  navigable  du  Bas  Rhin  et  de  l'IJssel.  Le  1 8  mars  suivant,  Huygens 
et  Hudde  ont  été  chargés  d'aller  faire  une  inspection  sur  les  lieux  et  de  soumettre  ensuite 
aux  Etats  un  projet  des  travaux  à  entreprendre  pour  empêcher  l'ensablement  de  ces  fleuves. 
Nous  donnons  le  Rapport  de  Huygens  et  de  Hudde  au  N°.  1829. 

3)   Consultez  la  Lettre  N°.  18 17, note  3. 

Œuvres.  T.  VII.  8 
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N=  1827. 

J.  HuDDE  à  Christiaan  Huygens. 
ai   avril  1671. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiileii,  Epistolae  Hiiddenii. 

Amfterdam  21  April  1671. 
MijN  Heer 
Noch  verwagt  ik  't  refterende  van  de  lantmeecer  Geelkerke  ') ,  als  mede  't  be- 
loofde  van  de  Secretaris  Nieuwftat  "}.  ik  zouw  uEd.  in  bedenking  geven  oft  niet 
goet  zoLi  zijn  dat  Vincentius  eens  te  paart  op  'c  fpoedigfte  derwaarcs  ging  om  het 
een  en  't  ander  te  halen,  dewijl  't  anders  milTchien  te  lang  verwagt  zal  worden. 
Hier  op  zal  ik  uEds.  oordeel  verwagten.  Dit  nevenfgaande  is  een  copy  van  't 
caartje  van  IJfeloort  :  ik  heb  zo  weynig  tijt  gehat  en  't  zo  onlanx  gekregen ,  dat 
ik  de  peijlinge  daar  niet  bij  heb  konnen  teijkenen.  maar  dewijl  iiEd.  daarvan  00k 
perfefte  notitie  gehouden  heeft ,  zo  heb  ik  't  te  minder  noodig  geoordeelt.  Jk  ben 
bezig  aangaande  't  beleggen  van  de  bewufle  atteftatien ,  en  zal  voortsmaken, 
zovcel  't  mij  mogelijk  is,  dat  ailes  wat  ik  heb  aangenonien,  op  't  fpoedigfte 


klaer  is. 


Eindigend,  zal  ik  blijven 

MijN  Heer 

UEds.  dienftw.  Dienaar 

J.    HuDDE. 


N=  1828. 

J.  HuDDE  à  Christiaan  Huygens. 
11  mai  1671. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  Ephtolae  Hiiddenii. 

MijN  Heer 
'K  heb  ter  regter  tijd  de  Copyen  van  't  verbaal  ')  en  't  advijs  -)  nevens  uEds. 
aangenaamen ,  en   1 1  ducatons  met  nog  twe  copijen  van  Caartjens ,  ontfangen. 


')   Nicolaas  van  Geelkerken ,  arpenteur  de  la  Principauté  de  Gueldre  et  du  Comté  de  Zutphen. 

Il    dessina  toutes  les    cartes  pour  l'ouvrage  de  Slichtenhorst:  Gelderse  Geschiedenissen, 

publié  chez  Jacob  van  der  Biesen.  Arnhem,  1654. 
°)    Probablement  :  Joachim  Nieuwstad,  en  1 655  membre  du  Conseil  municipal,  en  1 659  échevin, 

en  1662  secrétaire  de  la  ville  d'Utrecht.  Il  fut  destitué  en  1674 ,  après  l'invasion  française. 


')   Voir  la  pièce  N°.  1829  -)    Voir  la  pièce  N°.  1830. 
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Vergeeft  me  dat  ik  niet  eerder  heb  geantwoort.  'k  ben  een  poos  van  huijs  en  zon- 
derling  belet ,  en  nu  eenige  daagen  gantfch  niet  wel  maar  bij  nagt  en  dag  van 
koortfen  geqoek  geweefl.  Voor  eerfl:  dan  heb  ik  uEZg.L  te  bedanken  voor  de  aan- 
genoomen  moeijte ,  als  mede  voor  't  copiëren  van  die  2  Caartjens ,  't  geen  ik  uEd. 
niet  gevergt  zou  hebben,  maar  was  mijn  meening  en  verfoek  het  door  een  ander 
te  willen  laten  doen.  Ik  ben  befchaamt  dat  iiEd.  zoveel  moeijte  voor  mij  doet,  en 
niet  min  verlegen  met  die  10  gefondene  ducatons;  inderdaad  ten  behoort  zo  niet, 
zal  uEd.  de  moeijte  op  zig  hebben  geladen  en  de  fchade  noch  voor  zijn  rekening 
nemen,  ik  beken  zo  ik  hier  in  toeftond  dat  ik  mij  zelfs  van  geen  onredelijkheid  zou 
konnen  verfchoonen  en  derhalverr  verzoek  ik  zeer  vriendelijk  (want  tuffchen  ons 
God  lof  en  komt  'et  immers  op  10  Ducatons  niet  aan)  dat  uEd.  mij  van  mijn  ref- 
terende  portie  als  die  ontfangen  zal  mogen  zijn ,  zoveel  minder  gelieve  te  zenden. 
Uw  antwoord  aan  den  Raatpenfionaris  bevalt  mij  wonderlijk  wel  3)  :  maar  wie  hem 
daar  van  iets  gezeijt  mag  hebben ,  w^eet  ik  niet.  't  naaft  dat  ik  giflen  kan ,  zo  moet 
hij  't  hebben  uijt  de  mond  van  d'Heer  van  Beuningen  met  wien  ik,  lang  voor  onfe 
reijs ,  gelijk  ik  uEd.  ook  gefeijt  heb,  aangaande  het  bedammen  van  de  IJfel  eens 
gefproken  heb,  om  te  weten  of  die  aangelegen  provincie  dat  buijtenkennifîe  van 
d'andere  wel  zouden  konnen  en  vermogen  te  doen. 

Ik  heb  aan  de  Secretaris  Nieuftat  Copij  van  't  verbaal  gezonden  zonder  de  Caar- 
ten ,  maar  heb  nog  geen  antwoord.  of  ik  hem  van  't  abuys  van  de  opgegeven  maat 
onderregt  heb ,  weet  ik  niet  wel.  't  eerft  dat  ik  weder  occafie  vind  om  aan  hem  te 
fchrijven  of  bij  hem  te  wezen,  hoop  ik  hem  daar  van  te  onderregten.  Eindigende 
zal  ik  blijven 

Mijn  Heer 

UEds.  dienftwilligen  dienaar 

J,    HUDDE. 

met  zeer  grooten  haaft  den  22  may  1671.  Amft. 

ik  vind  uijt  het  leven  van  verfcheijde  menfchen  op  wiens  lijf  alhier  te  Amiler- 
dam  lijfrenten  zijn  verkoft  inde  jaren  1687'^},  ^^1  ^9  ^^-  ^^"  geheel  andere  ordre 
als  die  Engelfman  ')  ons  heeft  opgegeven.  Wanneer  ik  volkomen  klaar  zal  zijn , 
zal  ze  uEd.  communiceren.  Wenfchte  ook  wel  te  weten  wat  nieuwe  concepten 
de  Raatpenfionaris  dienaangaande  '')  hadde,  zo  ze  communicabel  zijn. 
Mijn  Heer 

Mijn  Heer  Christiaan  Huygens  van  Zuilichem 

pt.  in  's  Gravenhage. 


3)   Nous  ne  connaissons  pas  cette  réplique.  ^')   Lisez:  1587. 

5)   JohnGraunt,  dans  l'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  997,  note  7.  Consultez  la  pièce  N.  1772. 

'')   Dans  la  séance  des  Etats  de  Hollande  et  West-Friesland,  du  30  juillet  i6j\  ,  le  Pensionnaire 
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N=  1829. 

Christiaan  Huygens  et  J.  Hudde  aux  Etats  Généraux 

DES  Provinces  Unies. 

MAI   1671. 

La  pièce  se  trouve  à  Amsterdam,  Académie  Royale  des  Sciences. 
Elle  a  été  imprimée  dans  les  Résolution  '}. 

V  erbael  gemaeckt  by  Johan  Hudde,  ende  Christiaen 

Huygens  van  Zuilichem,  Gecommitteerden  van  de  Hoogh  Mog. 

Heeren  Staten  Generael  der  Vereenigde  Nederlanden, 

op  de  infpeélie  van  de  Neder-Rhijn  en  IJlTel. 

Achtervolgende  haer  Hoogh  Mog.  Refolutie  Commifîbriael  van   date  den 
achthienden  Martii  laetftleden,  refleétif  op  die  van  den  feventhienden  December 


du  Conseil,  Johan  de  Witt,  a  présenté  aux  Etats  son  mémoire  intitulé:  Waerdye  van  Lijf- 
renten  naer  proportie  van  Losrenten  (valeurs  de  rentes  viagères  en  proportion  de  rentes  per- 
pétuelles) contenant  les  principes  du  calcul  de  cette  proportion,  avec  un  exemple  détaillé. 
C'était  en  ce  temps  un  sujet  de  haute  importance  pour  les  affaires  publiques,  parce  que 
l'Etat ,  au  lieu  d'émettre  des  emprunts  contre  intérêt  fixe ,  se  procurait  l'argent  nécessaire  en 
vendant  des  rentes  viagères.  Le  mémoire  a  été  publié  en  entier  dans  le  Recueil  cité  dans  la 
Lettre  N°.  1829.  note  i.  Tl  y  est  accompagné  d'une  déclaration,  signée  par  Hudde,  certifiant 
l'exactitude  des  déductions  mathématiques  de  ce  traité ,  qui  contient  encore  l'attestation  de 
T.  Bellechiere  et  Jacob  Lense,  teneurs  de  livres  de  Mrs.  les  Etats,  constatant  que  tous  les 
calculs  numériques  ont  été  contrôlés  par  eux  en  double.  Quelques  tirés  à  part  ont  été  distri- 
bués parmi  les  membres  des  Etats.  La  couverture  de  ces  brochures  portait  le  titre  : 

„Waerdye  van  Lijfrenten ,  Naer  proportie  van  Lof-renten.  In  's  Gravenhage,  By  Jacobus 
Scheltus,  Ordinaris  Drucker  van  de  Edele  Groot  Mog.  Heeren  Staten  van  Hollandt  en  Wefl- 
Vrieflandt,  woonende  op  het  Binnen-hof,  anno  1671.  in-f°. 

Sous  cette  forme ,  l'ouvrage  est  devenu  excessivement  rare.  Montucla  le  considérait  comme 
perdu. 

Notre  regretté  collègue  D.  Bierens  de  Haan ,  ayant  retrouvé  chez  M.  J.  F.  L.  Coenen  van 
's  Gravesloot  un  exemplaire  de  la  brochure,  l'a  fait  réimprimer ,  ensemble  avec  un  autre  écrit 
daté  de  1 599  et  traitan  t  du  calcul  de  rentes  composées.  Cette  réimpression  a  paru  à  l'occasion 
du  centenaire  de  la  Société  mathématique  d'Amsterdam ,  sous  le  titre  : 

Feest-gave  van  het  Wiskundig  Genootfchap  te  Amsterdam,  onder  de  zinspreuk  :  Een  on- 
vermoeide  arbeid  komt  ailes  te  boven  ,  ter  gelegenheid  van  de  viering  van  zijn  honderdjarig 
bestaan.  Haarlem,  Joh.  Enschedé  en  Zonen,  1879.  in-f°. 


')  Refolutien  van  de  Heeren  Staten  van  HoUant  en  Weft-Vrieflandt,  genomen  in  haer  Ed.  Groot 
Mog.  Vergaderinghe ,  naer  voorgaende  befchrijvinge ,  ghehouden  't  zedert  den  achtften  Julii 
fefthien  hondert  een  en  tfeventigh,  tôt  den  een  en  twintighften  Augufti  daer  aen  volgende.  p.  44. 
Séance  du  15  juillet  1671. 

Nous  suivons ,  dans  notre  texte ,  l'orthographe  de  la  pièce  imprimée  qui ,  quoique  irrégu- 
lière, est  plus  correcte  que  celle  de  la  copie.  Cette  dernière  nous  a  servi  à  corriger  quelques 
erreurs  évidentes  de  l'imprimé. 
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des  voorleden  Jaers,  bij  welcke  wy  verfocht  werden,  de  moeyte  te  willen  nemen, 
om  ons  met  de  eerfle  gelegentheyt ,  te  vervoegen  ter  bequaemfter  plaetfen ,  ende 
aldaer  te  nemen  foodanige  kenniiïe  als  wy  fouden  van  nooden  hebben ,  om  haer 
Hoogh  Mog.  nopende  't  verdiepen  van  de  Rivieren  de  Neder-Rhijn  en  IJfTel , 
met  den  gevolge  ende  aenkleven  van  dien,  te  konnen  dienen  van  onfe  nadere  con- 
fideratien  en  advis. 

Soo  hebben  wy  ons  reyfvaerdich  gemaeckt  op  den  feven-en-twintichften  Maert, 
ons  oordeels  de  eerfle  bequame  tijdt  die  wy  met  vrucht  konden  befteden,  ge- 
merckt  de  Kribben  in  gemelte  Rivieren  fich  doen  eerft  begonden  te  ontdecken  ; 
Ende  is  dien-volgende  op  dien  felven  dagh  de  Heer  Huygens  vertrocken  uyt  den 
Haege  op  Amftelredam,  van  waer  wy  des  anderen  daeghs  gefaementlijck  over 
Utrechc  onfe  rey  fe  op  Aernem  namen,  daer  wy  den  negen-en-twintighflen  's  avonts 
aenquamen ,  ende  aldaer  tôt  ons  hebbende  gealTumeert  den  Landmeeter  Geel- 
kercke ,  en  fijn  Soon ,  om  ons  in  de  te  doene  peylingen  en  meetingen  te  affifteren , 
vertrocken  wy  weder  op  den  een-en-dertighften  (hebbende  de  voorgaende  dagh 
op  de  wederkomile  van  gemelte  Landtmeter,  die  tôt  Zutphen  was,genootfaeckt 
geweefi:  te  moeten  wachten)  ende  nemende  onfen  wegh  over  Emmericq,  dewijl 
die  op  Schenkenfchans  noch  niet  wel  te  gebruycken  was,  fijn  wy  op  den  eerfi:en 
April  op  de  middagh  aen  gemelte  Schans  aenghekomen ,  ende  aldaer  verbleven 
tôt  den  fevenden  dito,  in  welcken  tijdt  wy  de  volgendeobfervatien,metingen,  ende 
peylingen  in  onfe  tegenwoordigheyt  hebben  doen  doen,  ofte  felfs  gedaen  hebben, 
zijnde,geduyrende  die  fes  dagen  de  fiiperficie  van  'tRijn-water  a7voeten  8  duym 
(twee  duym  alleen  minder  of  meerder)  onder  de  bovenkant  van  de  Lijfi;  boven 
het  Wapen  van  fijn  Hoogheyt  de  Prince  van  Orange ,  fl:aende  aen  de  Water-poort 
tôt  Schenkefchans,  ende  volghens  rapporten  ende  eygen  ondervindingh ,  zijnde 
op  de  grootfte  ondieptens  in  den  Neder-Rhijn  noch  3I-  voet,  en  in  den  IJflîel  3  voe- 
ten  Waters,  ailes  gelijck  ook  het  volgende,  gereeckent  nae  Rbijn-landfi^he  maet. 

Voor  eerfi:  dan  onderfochcen  en  bevonden  wy  dat  de  fuperficie  van  't  Rhijn-wa- 
ter  aen  de  Boterdijck  omtrent  de  Tolkamer  2  duym  hooger  was ,  als  de  fuperficie 
van  de  Wael,  ende  verdonden  alhier  uyt  verfcheyde  Perfoonen,  dat  by  het  hoogh- 
fi:e  Water  van  voorleden  Winter  de  fuperficies  van  den  Neder-Rhijn  aldaer  aen  de 
Tolkamer  ontrent  een  fpan  lengte  hooger  geweefi:  was  als  die  van  de  Wael  ;  Ende 
uyt  den  mont  van  den  Commandeur  van  Schenkenfchans,  als  mede  noch  andere,  dat 
dit  verfchil  dicht  aen  de  Schans,  namentlijck  inde  Grachten,  daer  het  Rhijn-water 
invloeyde,  niet  veel  minder  was  geweefi  als  een  gantfche  voet,  feggende  dit  felfs 
alfoo  te  hebben  gefien  ende  bevonden;  Wy  peylden  aldaer  oock  op  ontrent  twee 
roeden  van  't  Landt  de  diepte  van  de  Wael  ende  Rhijn,  beginnende  daer  de  Boter- 
dijck op  zijn  fmalfi:  is,  ende  eyndigende  wat  beneden  de  Tolkamer ,  makende  een 
lenghte  van  omtrent  100  roeden,  en  bevonden  in  de  Wael  3I,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10, 
II,  12,  ni.  II,  13,  8,  7,  6,  6,  7,  8,  9,  10,  9,  8,  10,  io|.;  Ende  daartegens  over 
indeNeder-Rhijn7i,  7i,  8,  8,  9,  9,  9,  9,  9,  91:,  9,  8,  8,  9,  11,  12,  1 1,  8,  9,  7,  11, 
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1 1,  8,  8,7.  voeten  Waters:  bevonden  oock  aldaer  in  de  breedte  van  deRivierp,  8, 
7,  6,  9,  8,  7,  6,  5,  4,  3,  2,  i.voet Waters, ailes  alsop  de  nevenfgaende  groote  Pas- 
kaerte  ")  bij  de  Letters  F.E.  noch  dilHndter  gefien  kan  worden. 

Daer  naer  onderfochten  wy  't  verfchil  van  de  fuperficies  van  den  Boven-Rhijn 
175  roeden  onder  de  Luyfbos,  ende  die  van  den  Neder-Rhijn  bij  'tSluyflven, 
endc  bevonden  me:  moy  ende  ftil  weer ,  dat  aldaer  de  fuperficies  van  den  Boven- 
Rhijn  2  voet  en  9  duym  hooger  was  als  die  van  den  Neder-Rhijn,  dat  defe  twee 
plaetfen  in  de  rechte  linie  559  roeden,  ende  door  't  midden  van  de  Rivieren 
metende,  entrent  van  den  anderen  laegen  1500  roeden:  ende  dat  derhalven  al- 
daer op  1500  roeden  doen  ter  tijdt  2  voet  en  9  duym  vervals  was;  Voorts  fagen 
wy ,  dat  daer  de  Luyfbos  geftaen  heeft ,  door  't  hooge  Water  van  den  voorle- 
den  Winter  een  groot  gat  ingebroocken  was ,  langh  90  roeden ,  en  breet  en- 
trent voor  in  de  Mondt  45 ,  en  binnenwaerts  22  roeden ,  diep  entrent  voor  in  de 
Mondt  7  binnenwaerts  11,  1 2,  en  13,  voeten.  Dat  den  Dijck  niet  alleen  hier,  maer 
oockwederzijdts nevens  het  gat  op  veel  plaetfen  wegh-gefpoelt  was:  dat  het  Landt 
wel  150  roeden  feer  deerlijck,  en  foo  gelooft  wiert  irreparabel  met  Sant  over- 
ilort  was;  Bevonden  oock  door  metinge,  dat  alhier  de  hooghte  van  de  Gront  boven 
de  fuperficies  van  de  Neder-Rhijn  by  't  Sluyfken  was  entrent  io§voeten,tu{rchen 
de  letters  C.  en  B.  en  outrent  1 1 1  voet  tuflchen  de  letters  D.  en  B.  op  de  ge- 
feyde  Pas-kaerte.  Voorts  dat  het  Water  in  de  leeghte,  beginnende  van  B.  en  eyndi- 
gende  in  A,  hooger  was  als  de  fuperficies  van  't  Neder-Rhijn  Water,  bij  A.  5  voe- 
ten 4  duym,  3  voeten  6  duym  en  3  voeten:  namentlijck  ter  plaetfe  als  de  felve  getal- 
len  op  de  gemelte  Kaerte  geteeckent  llaen.  Dat  dit  ingebroocken  gat  op  't  dichfte 
noch  afgelegen  was  van  de  gemelte  leeghte  1 17  roeden,  zijnde  de  lenghtetuffchen 
D.  en  B.  Ende  de  gantfche  leeghte  tôt  in  den  Neder-Rhijn  toe,  namentlijck  van  B. 
tôt  A.  langh  was  398  roeden;  Dat  vorders  in  den  Rhijn  by  d'uytwateringh  van  't 
Sluyfken  op  twee  roeden  van  't  Landt  nae  boven  was  7  en  8,  en  naonderen  8  voe- 
ten Waters,  op  een  veel  grooter  lenghte  als  den  Rhijn  daer  breet  was.  Dat  van 
daer  recht  nae  everen  was  tôt  op  de  helft  van  de  Rivier  8  a  7  voeten,  en  dan  voorts 
6,  5,  4,  3,  en  2.  voeten  Waters.  Dat  de  Boven-Rhijn  outrent  dit  gemelte  gat  op 
2  roeden  van  't  Landt  had  17,  18,  19,  en  20.  voet  Waters. 

Daer  na  maten  wy  de  wijtte  van  den  Boven-Rhijn  ,  entrent  1 20  roeden ,  bene- 
den  't  voorfchreve  ingebroocken  gat  beginnende,  ende  winckelhakigh  op  de  Wal, 
ende  bevonden  de  felve  aldaer  tôt  op  het  Middel-fant  wijt  95  roeden ,  ende  diep 
2c,  18,  19,20,  18,20,  18,20,  18,  16,  16,  16,  14,  13,  9,  8,  8,7,7,31:,  voeten. 

Voeren  oock  tuflchen  de  vervallen  Staten  Kribbe  op  Salm-oort  ende  't  Middel- 
fant  deur,  maer  venden  daer  feer  weynigh  Waters,  namentlijck  3,  2 1,  2,  en  minder 
voeten,  fulcks  dat  wel  haefi:  defe  deurtocht  ilaet  geheel  te  verlanden. 


")    On  n'a  pu  retrouver  les  cartes  qui  ont  accompagné  ce  Rapport,  ni  dans  la  collection  Huygens, 
ni  aux  Archives  de  l'Etat,  ni  au  Dépôt  de  la  Guerre. 
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Van  gelijcken  peylden  wy  de  wijtte  van  de  Mondt  van  de  Wael,  omtrent  recht- 
hoekigh  van  't  nieiiwe  Schep-hooft  na  overen ,  ende  bevonden  aldaer  24,  30,  26, 
22,  22,  22,  22,  20,  18,  18,  18,  16,  16,  12,  II,  II,  11,8,7,6,5,4,3.  voeren 
Waters. 

Infgelijcks  maten  wy  de  kortfle  diftantie  tuflchen  't  oude  Schep-hooft  ende 
d'over-zijde ,  bevindende  de  felve  wijc  73I  roeden,  ende  diep  17,  13,  14,16,18, 
20,  22,  24,  26,  20,  1 2,  4.  voeten. 

Peylden  00k  van  't  gemeke  ingebroocken  gat  by  de  Luyfbos ,  tôt  aen  de  Mont 
van  't  nieuwe  Canael  langhs  't  af-breeckende  Schoor,  ende  bevonden  omtrent  3 
roeden  van  de  Wal,  17,  20,  18,  20,  18,  20,  14,  12,  16,  20,  16,  18,  9,  10,  12,  14, 
16,  18,  16,  ao,  17,  19,  18,  18,  20,  20,  18,  16,  16,  15,  14,  14.  voeten  waters. 

Maten  oock  de  minfte  breette  van  de  Mont  van  't  nieuwe  Canael,  beginnende 
van  't  uytterfte  en  naefte  punt  van'tHooft,  ende  bevonden  defelve  43 1  roede, 
ende  by  de  Veerhut  vonden  wy  't  felve  Canael  wijt  31  roeden,  gelijck  dit  oock 
omtrent  de  eenparige  wijtte  van  't  gefeyde  Canael  is,  maer  de  Mont  van  't  oude 
Canael  daerfe  op  't  naeuwfle  was,  vonden  wij  niet  wijder  als  outrent  4I;  roeden. 
Vorders  aengaende  de  peylingen  van  't  nieuwe  en  oude  Canael,  als  mede  die  tuf- 
fchen  het  nieuwe  en  oude  Schep-hooft,  gelijck  oock  die  voor  het  Tolhuys,  en  tuf- 
fchen  het  Tolhuys  en  't  Canael  gedaen  zijn,  fullen  ons  refereren  tôt  de  Pas-kaerte, 
alwaer  de  ghevonden  dieptens  op  haer  plaetfen  aengheteeckent,  ende  alderbeft 
ghefien  fullen  konnen  werden. 

Maer  ftaet  hier  te  noteren,  dat  van  't  eynde  van  't  nieuwe  Schep-hooft  tôt  op  de 
lenghte  van  outrent  de  veertigh  roeden  langhs  het  felfde  Hooft  aen  de  zijde  van  't 
nieuwe  Canael  gevonden  is,  op  't  minfte  42  voeten,  ende  aen  d'andere  zijde  alleen 
24,  22,  18,  13,  1 1,  9,  7,  4.  voeten  waters,  waerdoor  't  gemelde  Schep-hooft  dan 
niet  weynigh  onderftut  en  geftijft  wordt. 

Wy  obferveerden  00k  dat  in  de  Mont  van  't  nieuwe  Canael,  voor  aen  by  't  punt 
van  't  Schep-hooft  het  water  met  wel  een  half  voet  vervals  weder  te  rugge  en 
in  de  Waal  quam  vallen.  Doch  dat  dit  gedetermineert  was  in  een  fpatium  van  ou- 
trent 3  roeden  in  't  vierkant,  foodanigh  dat  't  geen  buyten  dit  fpatium  was,  het 
nieuwe  Canael  in  ende  niet  weder  daer  uyt  quam  dryven. 

Ende  onfe  obfervatien  vergelijckende  met  die  van  den  Jaere  fefthien-hondert 
acht-en-tfeftigh ,  gedaen  bij  de  Lantmeeter  Joannes  Dou  3),  op  ordre  van  de  Ge- 
committeerden  van  haer  Edele  Groot  Mog.  in  de  Maenden  van  Junij  en  Julij  , 

3)  Jan  Janszoon  Dou,  fils  du  célèbre  arpenteur  Jan  Pieterszoon  Dou,  et  de  sa  seconde  femme 
Josina  Sadelaer,  naquit  à  Leiden  en  1615  et  mourut  en  mars  1682.  Il  étudia  les  mathéma- 
tiques à  Leiden  (1634),  fut  arpenteur  de  Rijnland  depuis  1635,  et  notaire  depuis  1637 
jusqu'à  sa  mort.  Il  épousa,  en  juin  1641,  Eva  Sitteen;  en  avril  1644,  Catliarina  Thier;  en 
1669,  Aaltje  Besemer,  veuve  de  Joannes  Tliier.  De  sa  première  femme  il  eut  un  fils  Johannes, 
né  en  1642 ,  qui  devint  arpenteur  de  Rijnland  en  1665,  et  qui,  en  mai  1669,  fut  établi  à  la 
maison  S wanenburg,  chargé  de  surveiller  la  digue  de  Spaarndam. 
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zijnde  alfdoen  't  water  3  i  Rhijnlandtfche  voet  hooger;  Soo  vinden  wy  dat  't  zederc 
dien  tijdt ,  het  aen  de  Spijkfe  zijde ,  even  boven  de  Luyfbos,  beginnende  tôt  aen 
het  nieuwe  Canael  afgenomen  is  6,  7,  8,  9,  10.  ende  op  't  meeft  by  de  Letter  C. 
outrent  de  1 2  roeden ,  en  langs  't  nieuw  Canael  tôt  den  uyteynde  toe  van  de 
Mondt  af  beginnende  7,  6,  5,  en  4.  roeden. 

Dat  in  tegendeel  het  oude  Canael  meer  als  de  helft  inde  Mondt  verenght  is,  na- 
mentlijck  daerfe  op  't  naeuwfte  doemaels  noch  wijt  was  10  roeden,  iffe  nu  niet 
meer  als  41  bevonden. 

Dat  aende  Duffelwaertfe  zijde  in  de  bocht,  beginnende  even  boven  't  Voflegat, 
oock  wel  drie  ende  meer  roeden  door  malkanderen  afgenomen  zijn  ;  ende  de  San- 
den  daer  tegenfover  in  tegendeel  feer  aengegroeyt ,  fulcks  dat  de  Mondt  van  de 
Waal,  daerfe  op  't  naeuwfte  is,  namentlijck  tegen  over  't  oude  Schep-hooft  'tze- 
dert  wel  3  roeden  is  verwijt,  hoewel  de  dieptens  aldaer  niet  feer  en  fijn  verandert, 
maer  ontrent  in  flaet  gebleven. 

Doch  dat  het  nieuwe  Canael  't  zedert  veel  dieper,ende  infonderheyt  aende  zijde 
van  't  Schep-hooft  gewordenwas:  namentlijck,  van  ao  tôt  20  roeden  Canaelf- 
waert  in,  tôt  op  de  dillantie  van  220  roeden,  als  volght,  aende  zijde  van  't  Schep- 
hooft  4,  1 1,  16,  15,  14,  9,  10,  5,  3  I,  5,  3.  voeten  in  't  midden  4,  3,  4,  6,  2,  5,  i, 
I,  I,  o,  I,  I.  voeten. 

Aen  de  Spijkfe-zijde  4,  5,  2,  2,  4,  i,  o,  2,  o.  2,  i,  i.  voeten. 

Doch  op  240  roeden  tôt  het  begin  van  't  Canael  bij  de  Veerhut ,  zijnde  ontrent 
noch  30  roeden,  alleen  i  voet  (door  een  geflagen)  ondieper,  ende  overfulcks  dat 
door  een  gerekent  't  ganfche  Canael  't  zedert  den  Jare  fefthien  hondert  acht-en- 
tfeftigh  ontrent  3  §■  voet  verdiept  is.  - 

Voorts  dat  een  weynigh  beneden  de  Canalen  tuffchen  d'eerfte  Kribbe,  daer  al 
't  water  van  beyde  de  Canalen  palTeren  moet,  zijnde  aldaer  de  Rivier  wijt  in  de 
kortfte  diftantie  ontrent  42  i-oeden,  weynigh  verandering  t'zedert  den  Jaere  feftien 
hondert  acht-en-tfefligh  is  voorgevallen ,  als  alleenlijck  dat  het  in  't  midden  wat 
ondieper  en  nae  de  Kribbe  wat  dieper  is  geworden. 

Voorts  ftaet  hier  oock  te  noteren ,  dat  fo  men  onfe  obfervatien  met  die  van  den 
Jaere  fefthien  hondert  twee-en-veertigh ,  gedaen ,  bij  Gecommitteerden  van  de 
Staten  van  Hollandt  confereert ,  men  bevinden  fal ,  dat  de  Neder-Rhijn  in  dien 
tijdt  ten  aenfien  van  de  ondiepfte  plaetfen  is  verhooght  21  voet,  ende  de  Wael  ge- 
bleven in  een  en  de  felve  ftaet  :  want  in  't  Verbael  van  gemelte  Gecommitteerden 
blijckt,  dat  haer  peylingen  zijn  gedaen  op  den  twaelfden  Odlober ,  zijnde  de  bo- 
venkant  van  de  Lijft,  ftaende  boven  't  Waepen  van  Sijn  Hoogheyt  aen  de  Rhijn- 
Poort  van  Schenckenfchans,  uyt  het  water  31  voet  2  duym  Rhijnlandtfche  maet, 
ende  is  derhalven  't  water  doenmaels  lager  geweeft  als  by  ons  3 1  voet,  even  foo 
veel  alfler  ten  tijde  van  onfe  obfervatien  water  was  op  de  ondiepfte  plaetfen  van- 
den  Neder-Rhijn ,  fulcks  dat  de  Neder-Rhijn  dan  even  foo  veel  ten  aenfien  van 
d'ondiepfte  plaetfen  t'zedert  verhooght  is ,  alfter  op  den  twaelfden  Oftober  des 
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Jaers  fefthien  hondert  twee-en-veertigh  waters  op  d'ondiepfte  plaecfen  van  den 
Neder-Rhijn  gevonden  wierdt,  nu  blijckt  uyt  d'Aueftatien  by 'c  gemelte  Ver- 
bael,  datter  doenmaels  noch  i\  voet  waters  is  geweeft;  'c  blijckt  oock  uyt  die 
Atteftatien  dat  de  Waal  doen  ter  tijdt  a  voet  waters  meer  hadde  als  den  Ne- 
der-Rhijn, ende  uyt  onfe  informatien,  datfe  nu  outrent  4I;  voet  waters  meer 
heeft,waer  uyt  dan  oock  volght  dat  de  Wael  t'zedert  den  jare  fefthien  hondert 
twee-en-veertigh ,  ten  aenfien  van  de  ondiepfte  plaetfen  gebleven  is  in  een  en  de 
felve  ftant. 

Ende  uyt  een  Verbael  d'Anno  fefthien  hondert  acht  en  dertigh  by  Gecommit- 
teerden  van  Dordrecht ,  Amftelredara ,  Rotterdam ,  Goude  en  AIckmaer  gehou- 
den,  blijckt  dat  doen  ter  tijdt  op  d'ondiepfte  plaetfen  den  IJflel  foo  veel  waters 
hadde,  als  de  Neder-Rhijn;  Ende  uyt  onfe  informatien  en  experimenten ,  datfe 
nu  ten  aenfien  van  de  ondiepfte  plaetfen  outrent  een  half  voet  ondieper  is  als  den 
Neder-Rhijn  ;  Ende  dien-volgende  dat  t'zedert  den  Jare  fefthien  hondert  acht  en 
dertich,  den  IJffel  is  verhooght  ten  aenfien  van  d'ondiepfte  plaetfen  outrent  drie 
voeten. 

Op  den  fevenden  April  vertrocken  wy  weder  van  Schenckenfchans,  den  Ne- 
der-Rhyn  af  op  Aernem ,  van  waer  wy  des  anderen  ende  volgende  dagen  IJflel- 
oort  ende  den  IJfTel  tôt  Wye  toe  beftchtichden  :  komende  op  den  derthienden 
wederom  tôt  Aernem ,  alwaer  wy  bleven  tôt  den  vyfthienden ,  om  met  de  Laiidt- 
meter  onfe  obfervatien  in  Pas-kaerten  te  helpen  brenghen,  't  welck  gedaen  zijnde, 
vertrocken  's  namiddaghs  van  Aernem  den  Rhyn  af,  en  fliepen  dieu  nacht  te  Ree- 
nen ,  van  waer  wy  den  fefthienden  vertrocken ,  ende  noch  'savondts  laet  in  de 
Voor-Stadt  van  Utrecht  quamen. 

Wy  fullen  dan  beginnen  met  onfe  obfervatien  op  den  Neder-Rhyn ,  en  voor  af 
fegghen ,  dat  dewyl  het  water  niet  ghebleven  is  op  een  felve  diepte,  maer  geduy- 
rende  defe  fes  dagen  nu  wat  gevallen ,  dan  weder  wat  gewafîen  is,  wy  't  beft  heb- 
ben  geoordeelt  de  peylinghe  alfoo  te  reduceren,  gelijck  of  't  water  in  die  tijdt  niet 
gewaffen  of  gevallen  ware,  maer  gebleven  ghelijck  't  was  als  wy  onfe  obfervatien 
outrent  Schenckenfchans  deden,  als  wanneer  het  water  aen  de  peyl-pael  van  Aer- 
nem ftont  aen  de  4^  voeten. 

Voor  eerft  dan  aengaende  d'ondieptens  die  de  voornaemfte,  voorleden  Jaers  ge- 
weeft zijn ,  outrent  het  Tolhuys  aen  den  Kool-heuvel  op  den  Beflem ,  aen  den 
Doornwaert ,  by  Reenen  tôt  Wiel  inde  veertich  garden,  tôt  Wijck  te  Duyrftede, 
tôt  Beufecum ,  tôt  Kuylenburgh,  tôt  Everfteyn,  ende  even  boven  de  Vaert  zijuder 
fommige  van  verbetert,  ende  fommige  verflimmert. 

Ende  foo  d'obfervatien  van  eenighe  Schippers  in  Augufto  des  voorleden  Jaers 
gedaen,  goedt  zijn ,  foo  foude  de  grondt  van  fommighe  defer  ondieptens,  t'zedert 
wel  een  halve  voet  verhooght  moeten  zijn,  want  die  obfervatien  brengen  mede, 
dat  de  Drempel  in  de  Vaertfe  Sluys ,  (na  een  middelmatich  water  ten  aenlien  van 
de  ebbe  en  vloet)  doemaels  lager  was ,  als  de  gront  van  de  grootfte  ondieptens 
Œuvres.  T.  VII.  9 
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omtrent  2  voeten ,  ende  wy  hebbenfe  nu  bevonden  omtrent  i\  voet  lager  ;  Dit 
wordt  oock  bekrachticht  door  hec  feggen  van  de  Schippers  die  ons  voerden, 
welcke  feeckerlick  feyden  te  wecen,  datter  voor  twee  jaren  vry  meer  waters  op 
ilroom  was,  als  de  mercken  aen  de  peyl-pael  voor  Aernem  aenwefen,  en  datter 
nu  wel  outrent  een  fpan  minder  was;  Wy  hebben  oock  bevonden,  doen  't  water 
aende  ghefeyde  peyl-pael  ftont  op  \\  voet ,  zijnde  yeder  van  defe  voeten,  omtrent 
ni  Rijnlandtfche  duymen,  datter  doen  maer  3^  voet  Rijnlandts  op  ftroom,  of 
op  de  grootfte  ondieptens  v^^as ,  ende  dienvolgende  omtrent  6  duymen  minder  alf- 
fer  aen  de  peyl-pael  aengewefen  wierdt.  Voorts  zijn  defe  ondieptens  felden  langer 
als  een  fteen  w^orp,  ende  de  grondt  zandich ,  uytghenomen  die  bij  't  Tolhuys,  die 
verre  de  flimfte  is,  foo  ten  aenfien  van  fijn  lenghte,  als  van  fijn  grondt,  die  grind 
is,  men  vindt  d'ondieptens  meefl,  daer  de  Rivier  't  wijtfte  en  onbekript  is. 

Aengaende  de  enghtens  van  de  Neder-Rhijn,  de  confiderabelfte  hebben  wy 
ghevonden  aen  de  Keriïendijck,  aen  des  Landtfchapsgrooten  Gelderfwaart,  al- 
waer  tuflchen  twee  kribben  maer  onghevaer  11  roeden,  ende  tuflchen  een  andere 
kribbe  en  het  hooge  zant  19  roeden  wijtte  is. 

Ende  even  onder  den  mondt  van  den  IJfTel  legghender  twee,  daer  maer  13I. 
roeden  diftantie  tulTchen  beyde  is  gelaten ,  zijnde  niet  het  §■  van  de  wijtte,  die  de 
Rivier  aldaer  heeft. 

Beneden  het  Varrefe-gat  leydt  oock  een  Krib  van  de  Graaf  van  Kuylenburgh,  wel 
outrent  halver  wegh  den  Rhyn ,  recht  in  't  Vaerwater ,  blyvende  alleen  tulTchen 
defe ,  en  noch  een  ander  de  diftantie  van  veerthien  roeden. 

En  even  boven  't  Veer  van  de  Wiel  leggender  verfcheyden  ,  ons  oordeels  feer 
qualick  ende  fchadelick,  onder  anderen  een  die  de  f  van  de  Rivier  beflaet,  latende 
alleenlick  1 3I  roede  openinghs. 

Tegen  over  Hekeren  vinden  wy  oock  een  lange  Kribbe ,  noch  geheel  onder , 
uyt-ghenomen  in  de  Neck ,  en  lagh  recht  in  't  Vaerwater. 

Wy  hebben  oock  twee  feer  fchadelijcke  Zantbergen  in  den  Neder-Rhyn  ge- 
vonden,  namentlick  d'een  even  onder  Aernem,  ende  d'ander  even  boven  Reenen, 
maer  d'Aernemfe  is  verre  de  flimfte. 

De  Schippers  wiften  ons  by  defe  occafie  te  iegghen,  dat  de  Reenfe  Zantbergh, 
namentlick  die  even  onder  Reenen  leydt ,  nu  outrent  naer  haer  giffing  acht  jaren 
geleden  bekribt,  en  tuflchen  beyde  met  Rijfhout  befteken  was,  zijnde  doen  ter 
tijdt  daer  groote  ondiepte  '^),  ende  nu  in  tegendeel  op  't  minfte  7  voeten  waters. 

Voorts  hebben  wy  den  Neder-Rhyn  beneden  Aernem  vry  beter ,  ende  in  't  ge- 
nerael  daer  men  de  Rivieren,  foo  wel  Neder-Rhyn ,  als  IJffel,  niet  diep  genoegh 
zijnde,  wederzydts  met  matige  Kribben  heeft  voorfien ,  het  beft  bevonden. 

Overgaende  tôt  den  IJflel,  foo  fullen  we  onfen  aenvangh  nemen  met  IJflel- 


4)   Le  texte  imprimé  a ,  évidemment  par  erreur  :  diepte. 
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Ocre ,  doch  kôrt  ende  klaerheyts-halven ,  ons  defen  aengaende  refereren  aen  het 
Pafkaertje  daer  van  gemaeckt  ende  hier  nevens-gaende  onder  Num.  i. 

De  confiderabelfte  ondieptens  hebben  wy  ghevonden  bij  de  Kribbe  van  Vrouw 
van  Wetten,  by  de  Mont  van  den  IJfîel,  alwaer  harde  grindige  gront  en  maer 
entrent  drie  voeten  waters  was. 

Even  beneden  Deventer,  als  mede  bij  't  Dorp  Welzem,  infgelijcks  by  Veeffen, 
als  noch  op  verfcheyde  andere  plaetfen  was  ontrent  drie  en  een  Iialf  voet  waters, 
ende  hebben  niet  minder  in  den  IJiïel  aïs  drie  voeten  waters  bevonden,  op  die  tijdt 
alffer  ontrent  ^i  voec  in  den  Neder-Rhyn  was,  fulcks  dat  den  IJfTel  t'zedert  het 
verleden  Jaer  doen  het  een  voet  fcheelde,  of  is  verbetert,  of  foo  veel  niet  ver- 
flimmert  als  den  Neder-Rhyn,  welck  laetfte  licht  is  te  gelooven ,  infonderheydt 
foo  men  herinnert ,  t'  geen  hier  boven  van  de  verhoogingh  van  de  grondt  van  den 
Rhyn  gefeyt  is. 

Vorder  aengaende  defe  ondieptens  van  den  IJffel,  die  vallen  meefl:  aile  feer 
kort ,  en  dickwils  geen  fteen  worp  langh ,  haer  grondt  is  meeft  welzant ,  ende 
daerom  verloopenfe  ook  gedurigh ,  die  in  de  Mondt  van  den  IJffel ,  is  wel  de 
flimfte,  foo  ten  aenfien  van  de  meeite  ondiepte,  als  ten  aenfien  van  haer  grondt  die 
grindich  is. 

Belangende  de  Kribben  die  zijn  op  den  IJffel  in  veel  grooter  getal ,  en  noch  on- 
fatfoenlijcker ,  als  op  den  Neder-Rhyn ,  van  IJffel-oort  tôt  Doefburgh  zijnder  on- 
trent 150,  van  Doefburgh  tôt  Zutphen  140,  ende  van  Zutphen  tôt  Deventer 
niet  verre  van  de  hondert,  laten  voor  de  ffroom  op  verfcheyde  plaetfen  niet  meer 
als  negen  of  thien  roeden,  onder  anderen  zijnder  twee  ontrent  een  quartier-uyrs 
boven  't  Huys  te  Nieuwerbeeck,  Eefcheder  ende  Zinderfe  Kribbe  ghenaemt, 
daer  deRivier  33  roeden  wijt  is,  ende  alleen  een  openingh  gelaten  is  van  fes 
roeden,  waer  van  de  gelegentheyt  vertoont  werdt  in  het  Kaertjen  onder  Num  :  2; 
En  ffaet  te  noteren  dat  in  een  Verbael  d'Anno  fefthien  hondert  acht  en  dertich  al 
geklaecht  wordt ,  dat  men  hier  ontrent  de  Rivier  foodanigh  met  Kribben  hadt 
benaeuwt,  datter  niet  boven  de  fes  roeden  diffantie  tuffchen  beyde  gela- 
ten was. 

Daer  worden  oock  al  mede  ghevonden  eenige  fchadelijcke  Zantbergen  en 
hooge  Zantfchoren ,  die  de  Rivier  noodtfaeckelijck  met  Zant  beftorten ,  en  alfoo 
de  grondt  verhoogen  moeten. 

Wy  hebben  ook  gemeten  met  feer  ftil  water  't  verval  van  de  Rivier  in  de  bocht 
boven  Doefburgh,  waer  van  het  Kaertjen  hier  nevens  gaet  onder  Num  :  3.  ende  be- 
vonden dat  de  fuperficies  van  't  Rivier-water  by  A.  alleen  fes  duym  hooger  was 
als  de  fuperficies  bij  B.  dat  van  A.  tôt  B.  in  de  rechte  lijn  was  232  roeden,  en  dat 
de  grondt  aldaer  door  een  gereeckent ,  wel  ontrent  thien  voeten  boven  de  fuperfi- 
cies van  't  water  in  B.  was ,  dat  van  A.  tôt  -B.  de  Rivier  langhs  ontrent  was  1800 
roeden,  fulcks  dat  alhier  op  1800  roeden  niet  meer  als  fes  duym  vervals  op  dit 
jegenwoordighe  water  ghevonden  is. 
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Eyntelick  hebben  wy  oock  onderfocht,  wat  vervals  den  I JfTef  in  Zee  toe  wel 
raochte  hebben. 

Voor  eerfl:  dan  van  IJfTeloort  af  tôt  aen  de  Zuyder-zee ,  de  Rivier  langs  is  on- 
trent  31600  Rhynlandtfche  roeden;  Op  1800  Rhynlandtfche  roeden  is  gevon- 
den  fes  diiym  vervals  inde  bocht  even  boven  Doefburgh,  als  hier  vooren  is  ge- 
fecht  ;  Soo  men  dan  fupponeert  dat  dit  het  raiddehnatich  verval  is  van  den  ge- 
heelen  IJffel ,  foo  fonde  het  gheheele  verval  van  IJiïel-oort  tôt  de  Zee  toe  een 
weynich  minder  zijn  als  negen  Rhynlandtfche  voeten ,  te  weten  op  een  felvige 
hooghte  van  water,  't  welck  nu  op  d'ondiepfte  plaetfen  van  den  IJffel  noch  was 
drie  voeten,  ende  aen  de  peyl  tôt  Aernem  en  Schenckenfchans,  als  hier  vooren 
gefeydt  is  ;  maer  ftaet  te  noteren ,  dat  daer  wy  de  fnelte  van  de  kours  van  den 
IJffel  gemeten  hebben,  nerghens  de  Rivier  foo  traegh  Hep,  gelijck  wy  op  noch 
twee  andere  plaetfen  in  den  IJffel  d'een  hooger  d'ander  laeger  als  defe  gedaen 
hebben,  zulcks  dat  het  wel  waerfchynelick  is,  dat  dit  verval  wat  meerder  fal  zijn, 
als  negen  Rhynlandtfche  voeten. 

Ten  anderen ,  foo  blijckt  by  de  nevens-gaende  Atteftatien  dat  in  den  Jare 
feffhien  hondert  negen  en  tfeftigh,  doen  het  water  op  het  laeghfte  was,  ende  het 
Neder-Rhyn-water  wel  een  gantfche  voet  waffen  moefl,  cer  't  de  raondt  van  den 
IJffel  in  koft  komen;  Ende  op  welcken  tijdt  geen  water  in  den  IJffel  quara  ge- 
duyrende  den  tijdt  van  drie  a  vier  maenden  aïs  alleen  uyt  Beecken ,  ende  tnffchen 
de  Wye,  Deventer  ende  Ziitphen ,  by  het  laeghfte  water  op  de  ondiepfte  plaetfen 
niet  meer  ghevonden  wierdt  als  een  halve  voet  waters ,  als  doen  door  een  harde 
ftorm  uyt  den  Noordt-Weften  (by  welck  noodt  Weer,  Maftenbrocck  oock  quam 
door  te  breecken)  het  water  voor  Deventer  opgeftouwt  wierdt  fes  voeten  hooger 
als  't  even  voor  dien  ftorm  gheweeft  was ,  ende  dattet  doemaels  voor  de  Stadt 
Kampen  vloeyde  wel  thien  a  elf  voeten  hooger  als  ordinaris,  zijnde  aldaer  't  ver- 
fchil  van  't  hooghfte  en  laeghfte  water  bij  ftil  Weder  buyten  fpringh ,  en  by  kleyn 
water  van  de  Rivier  ontrent  een  half  voet,  gelijck  't  oock  is  voor  de  Mondt  van 
den  IJffel. 

Maer  dewyle  't  nu  feecker  is ,  dat  het  water  niet  hooger  opgheftouwt  kan  wer- 
den  als  dat  water  is  't  welk  de  opftouwingh  veroorfaeckt ,  foo  volght  uyt  defe 
voorgaende  obfervatien,  dat  het  verval  tuffchen  Deventer  en  Kampen  niet  groo- 
ter  kan  zijn  boven  d'ordinaris  vloedt  voor  Kampen  als  vyf  voeten,  ofte  liever 
boven  het  middel  van  het  ordinaris  hooghile  en  laeghfte  water  5^  voet,  te  weten 
de  Rivier  zijnde  als  op  dien  tijdt,  ende  hebbende  niet  meer  als  een  i  voet  op 
ftroom. 

Soo  men  nu  fupponeert  dat  de  grootfte  ondiepte  ontrent  Deventer,  van  die  en 
defe  tijdt  over-een-komt ,  foo  fonde  't  verval  (namentlick  de  Rivier  in  die  ftaet 
ghebracht  zijnde,  als  op  welcke  de.  voorgaende  calculatie  is  ghemaeckt,  na- 
mentlick hebbende  noch  drie  voet  ftrooms  diepte)  van  Deventer  tôt  Kampen 
toe ,  bedragen  op  't  meeft  y^  voeten ,  aenghefien  het  verval  van  Deventer  tôt 
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hier  toe  te  vooren  was  5^  voet ,  waer  by  nu  komen  noch  2i  voet  voor  het  ver- 
fchil  van  de  voorfz  drie  voet  ende  de  halve  voet;  waer  nae  't  verval  van  de 
gantfche  Rivier  berekent  zijnde  ,  fonde  voor  het  geheel  verval  komen  ontrent  de 
1 51  voet. 

Maer  gemerckt  het  feecker  ende  gewis  isgelijck  het  voor  Wijck  te  Duyrftede 
op  dien  felven  tijdt  oock  is  ghebeurt  daer  't  water  vier  voet  op  ftoude ,  dat  de 
vloedt  het  Rivier-water  voor  de  Stadt  Deventer  fijn  loop  heeft  doen  veranderen , 
namentlick  opwaerts  aen ,  foo  moeter  op  die  tijdt  doen  het  water  voor  Deventer 
fes  voeten  opgeftouwt  wierdt,  contrarie  verval  geweefl:  zijn,  namentlick  nae  de 
Zee-kant  toe  het  hoochfte  water,  ende  dien-volghende  moet  dit  bovenftaende  ver- 
val van  vijfthien  en  een  half  voet  te  veel  zijn. 

Gemerckt  nu  15 J  voet  te  veel  is,  ende  na  aile  apparentie  de  voorgaende  ghe- 
vonden  9  voeten  te  weynich ,  foo  fal  de  helft  van  de  fom  van  defe  twee ,  nament- 
lick i2|-  voét  niet  veel  van  de  waerheydt  afdwalen  konnen ,  te  meer  dewyl  ons 
mondelingh  van  verfcheyde  gefeydt  is ,  dat  doen  ter  tijdt  voor  Zutphen  het  water 
oock  4  voeten  hoogher ,  als  te  vooren  was ,  door  dien  ftorm  opgefet  wierdt ,  ende 
acht  voeten  voor  Wye,  drie  uyren  beneden  Deventer,  waer  uyt  de  calculatie 
oock  ghemaeckt  zijnde ,  het  vry  wel  met  de  voorgaende  komt  te  accorderen. 

Dit  wordt  00k  bekrachticht  met  verfcheyde  over-een-ftemmende  metingen  ge- 
daen  by  diverfche  Landtmeters  en  andere  Perfoonen ,  haer  dies  verftaende  in  den 
Jare  fefthien  hondert  een  en  tfeflich  door  ordre  van  de  Regieringe  van  Utrecht , 
by  welcke  ondervonden  ende  gebleecken  is,  dat  de  fuperficies  van  't  Peyl-water 
binnen  Utrecht  doenmaels  drie  voeten  vervals  hadde ,  op  ofte  boven  een  ordinaris 
Somer-vloedt ,  in  de  Rivier  de  Eem ,  ten  eynde  de  Pynborger-Grift,  zijnde  't  ver- 
fchil  van  't  hooghfte  en  laeghfte  water  aldaer  ontrent  een  a  een  en  een  half  voet. 

Vorders  dat  in  den  Jare  fefthien  hondert  negen  en  tfeftich  doen  de  Lecq  boven 
de  Vaert  maer  ontrent  J  voet  ftrooms  diepte  hadde ,  doenmaels  het  felve  Stadts 
water ,  't  welck  door  de  Vaertfe  Sluyfen  by  ebbe  in  de  Leck  liep ,  vervallen  was 
tôt  een  en  een  half  voet  beneden  de  voorfz  Stadts-Peyl,  ailes  volgens  de  Stichtfe 
Maet. 

Waer  uyt  dan  blyckt  dat  de  fuperficies  van  't  water  van  de  Lecq  by  de  Vaert 
doemaels  hooger  was,  als  die  van  een  ordinaris  vloedt  op  d'Eem  een  en  een  half 
voet,  ofte  liever  boven  het  midden  van  een  ordinarie  hooghfte  en  laeghfte  water 

2i  voet  Stichtfe  maet ,  dat  is  in  Rynlandts i  voet  10  duym 

Hier  by  doende  voor  foo  veel  er  nu  op  ftroom  meerder  water 

is,  als  doen 2  voet    9  duym 

Ende  noch  voor  't  verhoogen  van  de  grondt  van  den  Neder- 
Rhyn,  ten  aenfien  van  de  ondiepfte  plaetfen  als  hier  vooren 
is  aengewefen 6  duym 


Soo  komter  te  famen 5  voet    i  duym 
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Die  de  fuperficies  van  de  Lecq,  by  de  Vaert  tegenwoordieh  hooger  fonde  zijn, 
als  de  fuperficies  van  de  Eem  genomen  op  lier  middel ,  tulTchen  het  ordinarie 
hooghlte  en  laeghfte  water. 

Dewyl  nu  van  IJffel-oort  tôt  aen  de  Zuyder-Zee  voor  Kampen,  even  veel 
vervals  moet  zijn,  als  van  IJflel-oort  tôt  voor  de  Eem  in  de  Zuyder-Zee  ,  ende 
liebbende  voor  't  eerfte  verval  gevonden  la^voeten,  foo  men  dan  hier  af-treckt 
defe  5  voet  een  duym  voor  't  verval  van  de  Lecq  bij  de  Vaert  tôt  in  of  voor 
d'Eem ,  foo  fouder  noch  blyven  7  voeten  tw^ee  duym  voor  't  verval  tuiïchen  de 
Vaert  en  IJffel-oort.  Ende  ghemerckt  nu  van  de  Vaert  tôt  IJiïel-oort  outrent  is 
9  Duytfche  mylen,  ende  van  IJffel-oort  tôt  de  Zuyder-Zee  outrent  15,  foo 
blijckt  dat  volghens  defe  Reeckeningh  op  den  Neder-Rhyn  van  IJffel-oort  tôt  de 
Vaert  toe,  op  gelijcke  fpacien  vi^at  minder  verval  foude  zijn  als  op  den  IJffel, 
want  als  15  mylen  geven  i2i  voeten  vervals ,  foo  geven  negen  mijlen  7^  voet, 
't  geen  oock  vry  wel  accordeert. 

Want  dat  den  IJffel  van  IJffel-oort  aftot  de  Zuyder-Zee  toe,  nietveelmeer 
vervals  kan  hebben  als  den  Neder-Rhyn  van  IJffel-oort  aftot  Rotterdam  toe,  is 
hier  uyt  af  te  meten ,  namentlick ,  dat  IJfl"el-oort  van  de  Zuyder-Zee  af  gelegen 
is  ruym  15  Duytfche  mijlen,  ende  van  't  eynde  van  de  Maes  ontrent  achthien 
mylen ,  de  Rivière  langhs  te  meten ,  doch  dat  van  Rotterdam  at  tôt  aen  Zee , 
zijnde  ontrent  drie  mylen ,  maer  weynich  vervals  kan  wefen  van  w^egen  de  groote 
wijtte  van  de  Rivier,  zijnde  voorts  feecker,  dat  het  water  even  hoogh  moet  wefen 
aen  de  Mondt  van  de  Maes ,  en  aen  die  van  den  IJiTel  in  de  Zuyder-Zee. 

Oock  werdt  dit  bekrachticht  met  een  experientie  ghenomen  in  den  Jare  fefthien 
hondert  negen  en  tfeftich ,  doen  door  een  geweldige  harde  fl:orm  uyt  den  Noord- 
Weft  ten  Weften  (die  't  hooghfte  water  foo  wel  voor  Rotterdam  en  gevolghlick 
in  den  Neder-Rhyn  als  op  den  IJfl'el  veroorfaeckt)  en  op  welcken  tijdt  Maften- 
broek  inbrack ,  ende  de  Rivieren  de  Neder-Rhyn  ende  den  IJffel  geen  een  voet 
fl:rooms  diepte  en  hadden,  want  doenmaels  is  geobferveert,  dat  voor  Wijck  te 
Duyrftede ,  als  mede  voor  Zutphen ,  elck  van  IJffel-oort  ontrent  fes  mylen  af 
gelegen ,  't  water  oock  even  veel ,  namentlick  4  voeten  hooger  opgeftouwt  is  ge- 
worden. 

Daer  zijn  oock  noch  andere  obfervatien  hier  nevens-gaende,  van  de  middelma- 
tige  en  hooghflie  vloeden  voor  Kampen  en  Rotterdam  geobferveert ,  waer  uyt  't 
felfde  oock  bevefticht  foude  konnen  werden,  maer  die  wy  kortheyts-halve  onaen- 
geroert  fullen  laten. 

Hebbende  aldus  aengewefen  het  feer  apparente  verval  van  den  IJffel  ende  Ne- 
der-Rhyn ;  Soo  fullen  wy  'er  noch  alleen  met  een  woordt  bydoen  't  verval  van  den 
Waal,  en  feggen,  dat  het  felve  verval,  met  s)  het  verval  van  den  Neder-Rhyn,  ten 


5)  Dans  rimprimé  les  mots  :  't  verval  van  den  Wael,  en  feggen,  dat  het  felve  verval  met 
ont  été  omis. 
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aenfien  van  haer  begin  en  eynde  noodtfakelijk  een-felvich  moet  zijn,  ghemerckt  fij 
een  begin  ende  eynde  hebben  ;  En  oock  in  haer  lichaem  niet  veel  verfchillen  kon- 
nen ,  dewylfe  entrent  van  een  lenghte  zijn  :  doch  dat  hier  entrent  wel  eenigh  ver- 
fchil  kan  vallen ,  ten  aenfien  dat  de  grendt  op  d'een  plaets  wat  hooger  na  proper- 
tie  kan  zijn  als  op  een  ander,  maer  dat  dit  eyndelick  weer  over  't  geheel  ghecera- 
penfeert  moet  werden,  dat  is  daer  't  verval  op  d'eene  plaets  wat  grooter  is,  daer 
fal  't  op  een  ander  weer  wat  kleynder  zijn ,  ende  eyndelick  over  't  geheel  op  een 
uytkemen  moeten. 

Den  feflihienden  April  'savondt  laet  in  de  Veor-ftadt  van  Utrecht  (ghelijck  hier 
veoren  gefeyt  is)  gekomen  zijnde,  fcheyden  wy  des  anderen  daeghs  ende  ver- 
trecken  yeder  fijns  weeghs  nae  Huys,  blyvende  vorder  afwachten  de  Kaertjens , 
die  de  Landtmeter  hadt  aengenomen  op  't  ipoedichfte  gereet  te  maecken,  ende  ons 
dan  toe  te  fenden,  onderwylen  bcleyden  t'Amfterdam  eenige  noodige  verklarin- 
gen  van  verfcheyde  Schippers  op  den  IJflel,  Neder-Rhyn ,  als  elders  varende  ; 
Ende  den  fes  en  twintichften  dito  de  ghemelte  Kaertjens  hebbende  ontfanghen , 
ons  Verbael  ende  Advis  op  't  Papier  ghebracht,  zijn  wy  op  den  dertichften  in  den 
Hage  weder  bij  malkanderen  gekomen ,  ende  ailes  geconfereert  en  overfien  heb- 
bende op  den  .  . .  May  1671  tôt  het  rapport  bij  haer  Ho.  Mog.  geadmitteert. 


Was  onderteeckent, 

J.  HuDDE,  Chr.  Huijgens. 


N=  1830. 

J.  HuDDE  et  Christiaan  Huygens  aux  Etats  Généraux. 

MAI  1671. 

La  pièce  se  trouve  à  Amsterdam,  Académie  Royale  des  Sciences. 
Elle  a  été  imprimée  dans  les  Resobitieii  '). 

Advis  aengaende  het  beneficieren  van  den 
Neder-Rhijn  ende  IJfTel 

Den  tegenwoordigen  toeftant  der  Rivieren  den  Rhijn  en  de  IJfiel ,  zijnde  foo- 
danigh  als  by  ons  nevens-gaende  Verbael  °)  is  vertoont,  al  eer  wy  aen  haer 
Hoogh  Mog.  voordragen  't  geene  ons  oordeels  met  de  meefte  vrucht  en  apparentie 


')   Voir  la  publication  ,  citée  dans  la  pièce  N°.  1829,  note  i ,  à  la  page  58. 
-)   Voir  la  pièce  N°.  182p. 
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van  fiicces  tôt  verbeteringh  der  felve  Rivieren  foude  mogen.  werden  by  der  handt 
genomen ,  foo  dunckt  ons  noodigh  te  examineren  feecker  Concepten ,  dien-aen- 
gaende  hier  te  vooren  in  confideratie  genomen,  met  aenmerkinge  van  't  geene  wy 
daer  in  voor  of  nadelich  achten ,  op  dat  alfoo  blijcken  moge  waerom  wy  defelve 
ondienftiger  als  andere  hebben  gheoordeelt. 

Voor  eerfl:  dan,  wat  aengaet  de  doorfnydinge  van  het  Spyck  tuflchen  de  plaetfe 
genaemt  den  Luyfbos  ende  het  Sluyfken  beneden  het  Tolhuys ,  foo  is  er  eenige 
advantagie  die  wy  daer  in  te  gemoet  fien ,  dat  door  dit  middel  eenige  ondiepten , 
die  van  Schenckenfchans  af  tôt  aen  het  Tolhuys  fich  bevinden,  ende  meefl:  hart  en 
grintigh  zijn,  fouden  werden  voor  by  gegaen;Doch  dewijl  een  weinich  verder,  te 
weten  ontrent  Seventer  aen  de  Koolheuvel  bij  nae  gelijke  ondiepte,  al-hoe-wel  niet 
grintich  wert  bevonden ,  ende  voorts  meenige  andere  doorgaens  op  den  IJflel  en 
Neder-Rhijn,  foo  foude  het  ons  bedunckens  weinigh  helpen,  of  de  voorfeide  eer- 
lle  ondiepten  al  wierden  ontgaen  ;  Wat  het  verval  aengaet ,  't  geen  tuflchen  de 
voornoemde  plaetfen  den  Luyf bofch  ende  het  Sluyfken  werdt  bevonden,  't  felve  is 
confiderabel,  als  zijnde  by  ons  gemeten  tôt  twee  voet  ende  negen  duym3),doch  foo 
en  is  daer  van  dat  voordeel  niet  te  verwachten ,  't  welck  men  fich  foude  mogen  in- 
beelden ,  te  weten ,  dat  het  water  in  den  Neder-Rhijn  en  IJflel  daer  door  foo  veel 
foude  verhoogen  als  dit  verval  importeert  :  want  het  feecker  is ,  dat  het  over  de 
gantfche  lenghte  der  Rivieren  nederwaerts,  als  een  groot  fl:uck  weeghs  den  Boven- 
Rhijn  opwaerts  moet  werden  verdeelt,  lopende  tôt  niet,  daer  fich  de  Rivieren  in 
Zee  ontloflTen,  gelijckfulcks  door  vafle  reden  foude  konnen  betoont  werden ,  foo 
dat  naeuwelijcks  twee  a  drie  duym  waters  felfs  aen  het  Sluyfken  foude  gewonnen 
werden,  en  hoe  verder  neerwaerts  op  de  Rivieren  hoe  minder. 

Voorts  foude  defe  doorfnydingh  niet  als  met  feer  groote  koften ,  en  langen  tijdt 
konnen  gefchieden,  aengemerckt  de  lenghte  en  breette  van  het  te  maecken  Canael, 
de  hooghte  des  Landts  't  welck  door  te  graven  is,  en  dat  het  felve  foude  daer  toe 
moeten  ingekocht  worden,  dewijl  het  des  Chiu-furfi:en  Gront  is,  want  naeruyt- 
wijfen  der  Kaerte ,  foo  foude  de  lenghte  zijn  van  ontrent  420  roeden ,  indien  men 
al  het  ingebroocken  gat  aen  den  Luyfbos  te  bâte  nam;  En  wat  aengaet  de  breette, 
die  foude  ons  oordeels  wel  van  dertich  roeden  behooren  te  zijn ,  gelijck  tegen- 
woordigh  die  van  het  nieuwe  Canael  bevonden  werdt,  want  indien  men  alleen  een 
enge  doorfnydinge  befliont  te  maecken,  op  hope  dat  die  van  felfs  verwyden  foude, 
't  felve  foude  flrecken  tôt  verder  bederf  der  Neder-Rhyn ,  dewyle  het  Zandt  in 
het  Canael  af-breeckende ,  van  daer  in  de  voorfz  Rivière  foude  werden  ghevoert, 
ende  fich  aldaer  neder-fetten,  gelijck  fulcks  ongetwyffelt  door  het  afnemende 
Schaer  des  tegenwoordigen  nieuwe  Canaels  alreeds  te  veel  is  gefchiet. 

De  hooghte  nu  des  door  te  graven  Lants ,  daer  de  felve  op  't  minfte  is ,  als  aen 


3)   Le  texte  imprimé  a  fautivement  :  acht  voet  ende  negen  duym. 
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de  zyde  van  het  Sluyfken ,  is  bevonden  drie  voeten  verheven  boven  de  fuperfîcies 
van  het  Neder-Rhyn-water ,  ten  tjde  van  onfe  infpeftie ,  ende  voorts  drie  en  een 
half  voet,  vyf  voet  vier  duym,  en  vi^el  honderc  cfeftich  roeden  weeghs  tôt  thien 
voet  feven  duym ,  of  indien  men  het  ingebroocken  gat  aen  den  Luyf bos  wilde 
continiieren,  foo  fouden  wel  ghelijcke  hondert  tfeftich  roeden  ter  hooghte  van  elf 
en  een  half  voet  gevonden  worden;  Soo  dat  om  in  't  gros  een  over-flagh  van 
koflen  te  maecken ,  die  alleen  den  arbeydt  van  het  door-graven  fonde  komen  te 
bedragen,  indien  men  doorgaens  over  de  gehele  420  roeden  de  hoogte  des  Landts 
nam  op  feven  voeten ,  en  noch  feven  voeten  voor  de  diepte  die  beneden  de  fuper- 
ficies  van  het  Neder-Rhyn-w^ater  fonde  behooren  gegraven  te  werden  ;  Ende  de 
w^ijtte  der  doorfnyding  tôt  dertigh  roeden,  foo  komt  dit  op  176400  fchachten 
Aerde ,  't  welck  gerekent  w^ert  op  foo  veel  Guldens ,  waer  en  boven  dan  noch  de 
kanten  ten  weder-zyden  van  het  Canael  fonde  berouvi^-aerdt  v^^erden ,  om  voor 
af-breecken  bevrydt  te  zijn,  't  welck  op  foo  een  lenghte  mede  al  veel  fonde  komen 
t'importeren. 

Genomen  nu  defe  door-gravinge  al  gedaen  w^aer,  foo  fonde  naer  ons  ghevoelen 
noch  feer  onfeecker  zijn ,  of  de  gewrenlchte  verbeteringh  der  bewufte  Rivieren 
daer  uyt  fonde  volgen:  gemerckt  de  ondiepte  der  felve  voornamentlick  voort 
komt  uyt  de  verhoogingh  der  gronden  felfs ,  welcke  zedert  het  Jaer  fefthien  hon- 
dert twee  en  veertigh  bevonden  v^^erdr  in  den  IJÏÏel  van  drie  voet ,  en  in  den  Ne- 
der-Rhyn  van  tw^ee  en  een  half  voet,  gelijck  fulcks  in  ons  Verbael  klaerlick  vv^erdt 
bewefen,  want  of  men  al  meer  waters  in  de  Mondt  van  den  Neder-Rhijn  tracht 
te  doen  in-vloeijen,  foo  kan  hier  door  fw^aerlick  ghe-efFeélueert,  dat  het  twee 
voet  of  meer  hooger  werde  doorgaens  op  den  Neder-Rhyn  ende  IJflèl ,  't  welck 
nochtans  tôt  verbetering  defer  Rivieren  vereyfcht  werdt;  En  defe  diiRculteyt 
heeft  niet  alleen  plaèts  in  het  concept  van  de  voorfz  door-gravinge  ,maer  oock  in 
aile  andere  die  niet  anders  als  de  verdeelinge  des  waters  aen  den  ingang  der 
Rivieren  tôt  oogmerck  hebben. 

Van  defe  fullen  wy  nu  vervolgens  confidereren  feeckere  doorfnydingh  van 
den  Dijck  aen  Schenckenfchans,  genaemt  de  Boterdijck. 

Om  defe  ten  beften  in  't  werck  te  ftellen,  foo  fonde  men  moeten  wechgraven  het 
ftuck  van  defen  Dijck  beginnende  ontrent  den  midwegen  tuffchen  d'eerfte  Reduyt 
ende  de  Tol-kamer,  ende  eyndigende  eenige  roeden  beneden  de  felve  Tol-kamer, 
alwaer  het  Landt  fchuyns  door-ghefneden  fonde  moeten  werden ,  volghens  de 
ftreckinge  des  Neder-Rhyns  aldaer;  Doch  alvoorens  defe  doorfnydinge  te  vol- 
trecken,  foo  moeften  beyde  de  Canalen  het  oude  ende  nieuwe  toe-gedamt  werden, 
op  dat  het  water  aen  de  zijde  van  den  Neder-Rhyn  leeger  werdende ,  als  dat  van 
de  Wael  aen  d'ander  zyde  van  den  Boterdijck ,  het  felve  voor  eerfl:  met  een  groot 
verval  in  den  Neder-Rhyn  quam  te  fchieten,  waer  door  mogelyck  de  ondiepten 
van  daer  af  naer  het  Tol-huys  eenichfints  fouden  wegh  genomen  werden. 

Het  voornaemlle  voordeel  van  defe  doorfnydinghe  fonde  ontilaen  uyt  de  ftrec- 
Œuvres.  T.  VII.  10 
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kinge,  en  bocht  der  Rivieren  aen  en  entrent  defe  plaetfe ,  welcke  uyt  de  over-ge- 
leverde  Kaerte  kan  bemerckt  werden ,  want  naer  uytwyfinge  der  felve ,  foc  fonde 
als  dan  den  Mondt  van  don  Neder-Rhyn  by  na  even  foo  wel  gheleghen  zijn,  als  die 
van  de  Wael,  oni  het  water  tôt  fich  te  trecken:  Werdende  oockbequame  diepte  ter 
weder-zyden  den  Dijck  in  beyde  de  Rivieren  bevonden ,  gelijck  die  in  de  Kaerte 
zijn  aengeteeckent;  Ende  w^at  belanght  de  koften ,  ende  tijt  tôt  de  felve  doorfny- 
dinge  noodich,  die  fouden  mede  feer  w^eynich  zijn ,  in  comparatie  van  die  tôt  de 
door-gravinge  aen  den  Luijs-bos  fouden  werden  vereyfcht. 

Doch  virederom  is  hier  tegens  te  confidereren  ;  Eerftelick  dat  het  Landt  achter 
de  Schans  aengroeyende,  ende  eyndigende  ontrent  de  plaetie  daer  de  doorfnydinge 
beginnen  fonde ,  te  vreefen  ftaet  dat  het  felve  metter  tijdt  tôt  voor  de  te  maecken 
openinge  fonde  fchieten,  ende  de  felve  benaenw^en,  even  als  nn  gefchiet  aen  het 
onde  Canael,  doorhet  aenufaffende  Landt  daer  even  boven  leggende. 

Ten  anderen ,  dat  de  fterckte  des  flrooms ,  en  voornaemfte  diepte  van  de  Wael 
aen  de  DnfFelfche  zyde  wefende ,  veel  licht  geen  genoeghfame  kracht  van  water 
door  defe  openingh  in  den  Neder-Rhyn  fonde  komen. 

Ten  derden ,  dat  dit  middel  niet  wel  nytvallende ,  de  faecken  niet  fonder  veel 
moeyten  ende  koften  in  den  voorigen  ftandt  fonde  konnen  ghebracht  werden. 

Eyndelick ,  dat  de  tegenwoordige  beyde  Canalen  toe-geftopt  w^erdende ,  al  het 
water  van  den  Rhyn  als  dan  tegen  het  Landt  aen  de  DnfFelfche  zijde,  tnfTchen  't 
Veer-hnys  en  't  Huys  te  Bylandt  fonde  aenkomen ,  't  welck  nu  ten  deele  door  de 
voorfz  Canalen  wert  geintercipieert,  foo  dat  het  voornoemde  Landt  alreedts  feer 
afnemende  noch  veel  meer  te  lyden  fonde  hebben ,  en  daer  over  onghetwyffelt 
klachten  en  oppofitien  vallen  van  wegen  den  heer  Churfnril:,  dien  het  toebehoordt. 
Men  heeft  oock  voorgeflagen  van  de  nienwe  Schep-kribbe  aen  Schenckenfchans 
hooger  op  te  halen  en  watervry  te  maecken ,  op  dat  meerder  fcheuringe  in  het  Ca- 
nael mochte  veroorfaeckt  werden ,  en  daer  door  de  ondiepte  aen  des  felfs  eynde 
wech-genoraen;  Maer  aengefien  de  voorfchreve  Schep-kribbe  alreedts  redelijcke 
hooghte  heeft,  als  zijnde  wel  ontrent  twee  voet  boven  water,  ten  tyde  van  onfe  in- 
fpeftie ,  welcke  op  middelbaer  Somer-water  is  gefchiet ,  behalven  ontrent  te  mid- 
wegen,  daer  ettelijcke  roeden  lenghte  wat  ingefoncken  en  befchadicht  is,  't  welck 
fal  dienen  gerepareert  te  werden;  foo  dnnckt  onsweynigh  voordeels  te  fnllen  ont- 
flaen  uyt  der  felver  meerder  verhoogingh  ;  Waer  by  te  confidereren  is ,  dat  defe 
Kribbe  aldus  verhoogt  zijnde,  des  te  befwaerlijcker  de  kracht  des  flrooms  fonde 
wederftaen,  ghemerckt  de  groote  diepte  van  44  voeten,  die  voor  aen  de  pnnt  tegen- 
woordich  is  bevonden. 

Defe  Concepten  aldus  ge-examineert  hebbende,  ende  om  de  by-gebrachte  rede- 
nen  niet  aennemelick  bevonden,  foo  fouden  wy  raedtfamer  achten de  middelen 
hier  nae-voighende  in  't  werck  te  flellen,  zijnde  van  opinie,  dat  indien  door  de 
felve  de  verhoopte  verbetering  der  Rivieren  niet  konde  werden  erlanght ,  dat  het 
alfdan  mede  te  vergeefs  fonde  zijn  eenighe  der  voorgaende  t'appliceren. 
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Het  eerfte  dan  en  van  't  welcke  ons  beduncken,  men  behoorde  te  beginnen  ishet 
wech-graven  van  de  hoeck  Landes  gelegen  aen  de  Mondt  des  nieuwen  Canaels , 
volgens  de  linie  die  in  onfe  Kaerte  is  aengewefen,  waer  door  het  water  van  de 
Boven-Rhyn,  met  veel  raeerder  drift  het  Canael  fonde  invloeyen,  en  min  geneghen 
zijn  om  aen  de  zyde  des  Schep-Hoofts  weder  nyt  te  ftorten  naer  de  Wael,  gelijck 
nu  ten  deele  gefchiet. 

Wy  hebben  bevonden  dat  zedert  eenighe  Jaren  herwaerts  defen  hoeck  mercke- 
lick  is  afghebroocken ,  ende  daer  door  de  fituatie  des  Schep-Hoofts  ende  des  Ca- 
naels veel  verbetert  gheworden ,  voor  foo  veel  den  aenloop  des  waters  belanght , 
zijnde  het  Canael  mede  tôt  een  genochfame  wijtte  gekomen ,  foo  dat  den  voor- 
fchreven  hoeck  wech-ghenoraen  zijnde,  geen  voordeeligher  fituatie  voor  den  Mont 
des  Neder-Rhyns  te  wenfchen  fchijnt. 

Ten  tweeden ,  foo  fal  het  afnemende  Schaer  van  boven  den  Luys-bofch  begin- 
nende,  tôt  aen  't  eynde  van  't  nieuwe  Canael  voor  verder  af-braeck  moeten  wor- 
den  bevrydt,  foo  met  kleyne  bolderkens  langhs  henen  te  leggen,  als  door  het  be- 
rouw-aerden  van  't  felve  Schaer,  naer  dat  het  wat  fchuyns  afghefteecken  waer , 
daer  het  tegenwoordigh  gantfch  fteyl  is;  Want  dit  niet  gefchiedende,  foo  werdt 
noodtfaeckelick  al  het  Zandt ,  dat  van  defe  kant  affpoelt  in  het  Canael  gevoert,  en 
aen  des  felfs  eynde ,  Lammer-ftroom  vindende ,  foo  fet  het  fich  aldaer  neder,  ende 
veroorfaekt  de  ondiepten ,  die  van  daer  af  tôt  aen  het  Tol-huys ,  ende  noch  verder 
bevonden  werden. 

Ten  derden,  om  defe  ondiepten  foo  veel  mogelick  is  te  verminderen  (indien 
men  vondt  dat  de  flerckte  des  flrooms ,  't  felve  niet  genoegh  konde  effeftueren) 
foo  fonde  konnen  ordre  gegeven  werden,  dat  foo  haefl:  de  felve  door  eenigh  ex- 
traordinaris  laegh  water  quamen  bloot  te  leggen,  men  als  dan  het  Zandt  en  Grindt 
daer  uytgraven  en  wech-voeren  fonde ,  ghelijck  fiilcks  de  naeft-voorgaende  twee 
a  drie  Jaeren  feer  wel  hadde  konnen  gefchieden. 

Behalven  al  't  voorfeyde  fal  ten  hooghflen  noodigh  zijn,  indien  men  den  Neder- 
Rhyn,  en  voornamentlick  den  IJflel  wil  conferveren,  andere  ordre  als  voor  defen 
niet  alleen  op  de  Zandt-bergen  ende  hooge  Schooren,  maer  oock  infonderheydt  op 
het  Kribben  in  de  voorfz  Rivieren  te  ftellen,  zijnde  ons  oordeels  de  meefte  ruine 
der  felve ,  uyt  het  onmatich  Kribben  voortgekomen  waer  door  de  ftroomen  te  feer 
benaeuwt  en  opgeflopt  werden ,  en  te  gelijck  kromte  veroorfaeckt  daer  te  vooren 
geene  en  was ,  't  welck  meerder  lenghte  en  by  gevolgh  trager  ftroom  moet  caufe- 
ren,  dewyl  het  verval  van  de  gantfche  Rivier  het  felfde  blijft,  behalven  dat  het 
af-brekende  Zandt  de  Rivieren  noodtfaeckelick  verhooght. 

Bij  voorgaende  Placcaten  van  de  Jaren  fefthien-hondert-twee-en-tfeftigh  en../) 
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is  toegeftaen ,  tôt  op  een  derde-deel  van  de  wijtte  der  Rivieren  ten  wederzijden 
te  mogen  Kribben  :  doch  alfoo  op  fommighe  plaecfen  daer  de  Rivieren  weynigh 
breette  hebben ,  de  felve  te  feer  benaeuwt  werden  door  het  afnemen  van  de  twee 
derde  parten  (want  wy  verfcheyde  Kribben ,  tôt  fulcke  en  meerder  lenghte  recht 
tegen  over  den  anderen  hebben  vinden  leggen)  foo  fonde  naer  ons  gevoelen  beter 
zijn,  de  wijtte  te  bepalen  die  tuflchen  de  Hoofden  der  Kribben  moeil:  open  gela- 
ten  werden ,  in  dier  voegen ,  dat  oock  op  foo  veer  na  geene  Kribben  voor-by  mal- 
kanderen  fonden  mogen  uytfteecken ,  't  welck  naer  de  linie  langhs  henen  het  mid- 
den  der  ftroomen  loopende ,  fonde  werden  gedetermineert ,  op  dat  alfoo  te  gelijck 
een  vryen  loop  aen  de  felve  gegeven  werde ,  ende  aen  de  Schepen  een  vry  Vaer- 
water. 

Defe  breette  nn  fonde  ons  oordeels  op  den  Neder-Rhyn  boven  IJlTel-oort,  on- 
trent  van  30  roeden  behooren  te  zijn ,  ende  van  daer  neder  waerts  op  den  Rhyn 
van  25  roeden ,  en  op  den  IJfiel  van  20  roeden ,  ende  fonde  te  gelijck  dienen  ge- 
ordonneert  te  werden ,  aile  Kribben  die  tegenwoordigh  binnen  de  voorfchreve 
limiten  fich  niet  en  bevinden ,  foo  verre  als  de  felve  excederen  af  te  houwe. 

Dit  ailes  aldus  nytgewerkt  zijnde,  fonde  naer  aile  apparentie  fiirecken  tôt  groote 
verbeteringh  en  bénéficie  der  gemelte  Rivieren,  dan  of  men  echter  bevondt,  dat 
daer  mede  het  gewenfchte  efFefl:  niet  genoeghfaem  wierde  erlangt,  foo  fonde  men 
als  dan  defe  krachtiger  remédie  konnen  in'twerck  ftellen,namentlickvan  doorbe- 
naeuwinge  van  de  Wael-ftroom  aen  Schenckenfchans,  't  zij  met  een  Kribbe  te  leg- 
gen teghen  over  het  onde  Schep-Hooft,  ofte  eene  uyt  te  fteken  van  de  punt  van  het 
Zandt  (teghens  over  het  nienwe  Schep-Hooft}  het  water  op  te  fi:ouwen  ende  te  ver- 
hoogen,  waer  door  het  dan  in  meerder  qnantiteyt  en  hooger  als  nu,  door  het  nienwe 
Canael  in  den  Neder-Rhyn  fonde  invloeijen;  Doch  om  aïs  dan  te  voor-komen  de 
al  te  groote  diepte,  die  tuflchen  de  twee  Hoofden  fekerlick  Ibude  ontftaen,  foo 
ibude  noodich  zijn  de  grondt  tuflchen  beyde  voor  uytfcheuringhe  te  bevryden , 
door  het  fincken  van  eenige  onde  Schepen  met  fl:een  of  grindt  gevult,  of  andere 
diergelijcke  manière. 

Ende  en  kan  defe  opftouwinge  des  waters  niet  gheapprehendeert  werden  dange- 
rens  te  zijn  voor  de  Wael-ftroom,  dewyl  men  de  Hoofden  of  Kribben  die  ten  dien 
eynde  fonden  geleght  werden  niet  verder  behoefde  uyt  te  fteecken ,  als  tôt  dat  het 
gedefireerde  eifedl  daer  uyt  gevolght  waer ,  ende  men  in  allen  geval  van  de  felve 
altijdts  meefter  fonde  zijn,  om  die  naer  wel-gevallen  te  verkorten. 

Dit  is  dus  verre  't  gène  bij  ons  wert  geoordeelt  te  konnen  gedaen  werden  tôt  be- 
neficieringe  en  verbeteringe  der  twee  Rivieren,  voor  foo  veel  gefupponeert  werdt, 
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dat  men  den  IJflel  even  foo  wel  als  den  Neder-Rhyn  in  forme  van  loopende  Ri- 
vieren  fonde  vvillen  raaintineren.  Doch  fulcksniet  vereyfcht  werdende,  gelijck 
wy  niet  en  gelooven  dat  eenighe  noodtfaeckelijckheydt  daer  in  is  gelegen;  En 
voorts  geconfidereerc  het  tegenwoordige  groote  verloop  van  den  IJfTel  door  de 
verhooginge  der  gronden  op  de  ondiepten ,  te  weten  van  drie  voet  zedert  de  laefte 
negen  en  twintich  Jaren,  en  dat  dit  veel  licht  niet  als  met  lanckheydt  van  tijdt  ver- 
holpen ,  en  in  den  ouden  flrant  fal  konnen  ghebraght  werden ,  door  fchueringhe 
van  fterke  ftroom ,  by  de  voorfz  raiddelen  daer  in  te  brenghen ,  daer-en-boven 
oock  gelet  op  de  difficulteyt  van  het  befnoeyen  en  verbieden  der  onmatighe  Krib- 
ben ,  die  dickraaels  door  conniventie  en  anderfints  werden  getoliereert  ;  Soo  wert 
by  ons  noch  dit  volghende  Concept  voor-glieftelt,  door  vv^elckers  middel  den  IJfTel 
fonde  niet  alleen  navigabel  werden,  maer  oock  t'allen  tyden  ghenoeghfaeme 
diepte  behouden  tôt  de  noodige  befcherminge  defer  Landen,ende  met  eenen  oock 
den  Neder-Rhyn  meerder  water  verkrygen  als  hy  tegenwoordigh  heeft. 

Dit  beftaet  hier  in  dat  men  den  IJffel  tôt  ecn  flil-ftaende  water  fonde  maken,  tôt 
ettelijcke  plaetfen  Dammen  daer  in  leggende,  tuffchen  de  welcke  het  water  tôt  de 
gedefireerde  hooghte  fonde  werden  opgehonden ,  doch  daer  over  heen-vloeyende 
wanneer  het  hooger  gewaiïen  waer ,  als  bij  Wintertijden  ende  anders. 

Defe  Dammen  fonden  in  aïs  maervier  behoeven  tezijn,en  ibnden  beqname- 
lijcken  aen  de  Steden  van  Doefburgh,  Zntphen,  Deventer  ende  Hattem,  of  daer 
ontrent  geleght  werden ,  van  waer  af  nederwaerts  genoeghfame  diepte  op  den 
IJfTel  werdt  bevonden. 

Ter  felver  plaetfen  fonde  mede  Schnt-flnyfen  gemaeckt  moeten  werden  om  de 
doorvaert  niet  te  beletten,  ende  fonden  defe  Slnyfen  bei1:  ter  zyden  de  Rivier, 
't  zy  in  of  aen  de  voorfchreve  Steden,  foo  om  de  befchermingh  der  Dammen, 
minder  koflen,  beter  waerneminge,  als  gemacks  en  gerieffhalven  geleght  werden. 

Tegen  yeder  defer  Slnyfen,  fonde  maer  ontrent  twee  a  drie  voet  waters  komen 
te  flaen ,  alfoo  het  gantfche  verval  der  Rivière  van  IJfTel-oort  tôt  Hattem  toe , 
naer  onfe  belle  overflagh  niet  boven  de  negen  a  thien  voeten  is ,  dienvolgens  fon- 
den de  felve  met  middelmatige  koften  konnen  gebonwt  werden;  Ende  is  te  weten, 
dat  al-hoe-wel  de  eerlle  ende  bovenlle  defer  Slnyfen  aen  Doefbnrg  wort  geor- 
dineert,  nochtans  het  water  daer  boven  naer  IJfTel-oort  toe  mede  fonde  verhooght 
werden,  want  van  wegen  het  verval  dat  tegenwoordigh  tnfTchen  defe  beyde  plaet- 
fen werdt  bevonden ,  foo  fonde  het  water  als  dan  aen  den  Dam  ende  Slnyfe  tôt 
Dcefbnrgh  twee  a  drie  voeten  hooger  flaen ,  als  het  daer  nn  is. 

Jae  fonde  felfs  noch  hooger  den  Neder-Rhyn  op ,  te  weten  tnfTchen  IJfTel-oort 
en  Schenckenfchans,  mede  meerder  water  als  voor  henen  hier  door  moeten  ont- 
ftaen ,  fnlcks  volgende  nyt  de  verhooging  des  Rhyns  tôt  Aernhem ,  als  vermeer- 
dert  zijnde  met  al  het  water  't  welck  nn  den  IJfTel  ten  deele  valt. 

Waet  uyt  dan  ook  blijckt  de  merckelijke  verbeteringe  van  den  gantfchen  Ne- 
der-Rhyn ,  die  hier  nyt  fonde  te  verwachten  ftaen ,  fonder  dat  naederhand  eenigh 
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différent  meer  fonde  konnen  vallen ,  aengaende  de  verdeelinge  des  waters  aen 
I  Jffel-oorc  ; 

Wat  aengaet  nu  de  ververfinge  des  felfs  in  den  IJffel ,  die  en  fonde  niet  alleen 
by  aile  hooge  wateren  gebeuren ,  maer  oock  gedurigh  alcijdt ,  door  middel  van  de 
minder  Rivieren  die  cot  Doefburgh,  Zutphen  enDeventer,  in  den  IJffel  fich  ont- 
laften,  en  dac  met  groot  verval ,  namentlick  en  refpedlive  den  oudcn  IJffel,  de 
Berckel  ende  Schipbeeck,  tôt  welckers  uytwateringh  de  voorfchreve  Sluyfen 
doorgaens  voor  foo  veel  noodigh  fouden  open  gehouden  worden. 

Het  is  waer  dat  door  dit  middel  de  Wael  van  fijn  overvloedigh  water  niet  en 
werdt  ontlaft,  't  welck  anders  raede  een  confiderabel  point  is,  aengefien  den  over- 
lafl  die  aile  de  aengelegene  bedijckte  Landen ,  en  meelle  Steden  daer  door  gevoe- 
len,  doch  men  foude  hier  in  noch  altijdt  konnen  voorfien  door  het  benaeuwen 
van  de  Wael  aen  Schenckenfchans ,  op  de  manniere  hier  te  vooren  verklaert. 

•  Was  onderteeckent, 

J.    HUDDE. 

Chr.  Huijgens. 

N=  1831. 

Christiaan  Huygens  à  Constantyn  Huygens-,  frère. 

2    JUILLET     167I. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  2  juillet  1671. 

Je  vous  fuis  bien  obligé  de  ce  que  vous  avez  pris  vous  raefme  la  peine  de  me 
faire  fcavoir  l'eflat  de  voftre  fanté,  qui  n'ellant  pas  encore  meilleure  qu'elle  eft, 
j'appréhende  que  cela  vous  fafle  mal  d'efcrire  des  lettres.  Le  frère  Louis  ou  pen- 
dant fon  abfence  le  frère  de  Moggerfhill  ne  manqueront  pas  de  m'en  informer 
ainfi  que  je  l'en  ay  prié.  Je  luy  ay  fait  fcavoir  mon  arrivée  ')  en  cette  ville  dés 
la  femaine  pafTée  et  affurement  il  vous  aura  communiqué  ma  lettre. 

Je  n'ay  pas  encore  eu  occafîon  de  m'informer  pleinement  de  ce  qui  efl:  de  l'hif- 
toire  de  Mezeraye  °),  mais  un  de  mes  amis  qui  le  voit  fouvent  a  fa  maifon  de 
campagne  icy  près,  m'a  promis  qu'il  fcaura  de  luy  mefme  ce  qu'il  faut  attendre  de 
la  nouuelle  imprelïïon  de  fon  hifloire.  Pour  ce  qui  eft  du  prix  de  celle  qu'il  y  a 
je  le  fcauray  des  libraires  la  première  fois  que  j'yray  au  Palais.  J'y  fus  hier  au 
matin ,  mais  voflre  paquet  ne  me  fut  rendu  que  l'aprefdinée. 


')    Christiaan  Huygens  partit  de  la  Haye  pour  Paris  le  12  juin  167 1  [Dagboek]. 

^)    L'ouvrage  de  F.  E.  Mezeray  sur  l'Histoire  de  France  (voir  la  Lettre  N°.  1555,  note  7). 
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Je  VOUS  confeille  de  ne  vous  pas  trop  hafter  avec  les  vins  Emetiques  a  vouloir 
chafler  voftre  fièvre.  Vous  avez  affez  vu  que  ce  remède  ne  vous  a  pas  fait  grand 
chofe  jufqu'icy.  Le  vomiiïement  peut  eftre  provoqué  par  des  médecines  moins 
violentes ,  à  mon  avis  et  celuy  des  médecins  d'icy.  Je  crois  cependant  que  c'efl: 
bon  figne  que  l'appétit  vous  revient  et  j'efpere  que  vous  fcaurez  aûèz  le  modérer 
dorénavant  comme  pifcator  iélus. 

J'ay  efté  voir  le  bafliment  de  noftre  obfervatoire  qui  eft  défia  a  toute  fa  hauteur, 
et  on  y  a  commencé  a  faire  les  voûtes.  Il  paroit  fort  beau  et  magnifique. 

L'on  m'a  donné  une  falle  dans  ce  logis  icy  3)  outre  le  logement  que  j'y  avois, 
de  forte  que  j'y  feray  un  peu  plus  a  mon  aife  que  je  n'ay  efl:é.  Adieu. 

Je  baife  les  mains  à  Madame  deZeJem  ,que  je  plains  de  tout  mon  coeur,  car 
voftre  fièvre  ayant  pafîe  le  Solfticepourroit  peuteftre  demeurer  jufqu'a  l'Equinoxe, 
quod  Deus  avertat. 

N=  1832. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

9    JUILLET     167I. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leideu,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  9  juillet   1671. 

Selon  ce  que  m'efcrit  le  frère  de  Moggerfhil  vous  devez  défia  eftre  de  retour 
a  la  Haye.  Et  peut  eilre  il  Signor  Padre  aufll,  ou  du  moins  en  chemin  dont  je  croy 
pluftoft  le  dernier,  a  caufe  de  la  lenteur  des  Affaires  Angloifes ,  et  ainfi  je  ne  luy 
efcris  point  cette  fois.  J'ây  quelque  regret  de  n'eftre  point  a  la  Haye  pour  le  re- 
cevoir, mais  auffi  fi  j'euffe  attendu  jufques  là  ')  et  puis  encore  quelque  temps 
qu'il  auroit  voulu  me  retenir  auprès  de  luy,  on  y  auroit  peut  eftre  trouvé  a  re- 
dire icy. 

J'ay  auflî  appris  avec  joye  par  la  lettre  du  frère  fufdit  que  la  fièvre  du  Sieur 
de  Zeelhem  commencoit  a  le  quiter ,  et  qu'il  fe  trouuoit  bien  des  promenades  qu'il 
faifoit  tous  les  jours  en  carofl"e.  bien  heureux  d'en  eftre  quite  devant  l'automne. 

Mandez  moy  je  vous  prie  ce  que  vous  pourrez  avoir  appris  touchant  les  affaires 
de  Romf ,  s'il  follicite  encore  pour  eftre  a  Monfieur  le  Prince  ou  s'il  aura  quelque 
employ  de  la  part  de  l'Eftat.  On  ne  l'attend  pas  encore  chez  luy  de  retour  dans 
un  mois. 

Mon  logement  eft  augmenté  de  la  falle  bafllî  que  vous  fcavez,  de  la  quelle  je 

3)   La  bibliothèque  du  Roi ,  dans  la  rue  Vivienne. 


')   Constantyn  Huygens,  père,  ne  revint  de  l'Angleterre  que  quatre  mois  après  le  départ  de 
Christiaan.  Consultez  la  Lettre  N°.  1817,  note  3. 
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pretens  faire  un  petit  appartement  aflez  joly,  comme  vous  verrez  par  le  plan  que 
j'en  envoyeray  au  frère  de  Moggerfhil.  En  arrivant  icy  je  trouuay  que  Monfieur 
de  Carcavy  ")  et  fon  fils  s)  m'avoient  faiél  un  fort  mefchant  tour.  Je  ne  fcay  s'il 
vous  fouuient  que  lors  que  je  partis  ce  garçon  me  pria  que  je  luy  vendiflTe  ma  ca- 
lefche.  J'en  demanday  loo  e feus,  les  quels  n'ayant  voulu  donner  noftre  marché 
demeura  imparfait,  et  je  ferray  les  couffins  et  les  rideaux  dans  mon  cabinet,  dont 
j'emportay  la  clef.  Ces  Meffieurs  en  mon  abfence  ont  pris  la  calefche ,  l'ont  troc- 
quée  contre  une  autre,  et  pour  avoir  ces  couffins  et  rideaux  ont  ouuert  la  porte 
du  cabinet  qui  eftoit  fermée  a  verrou  par  dedans.  Admirez  l'inlblence.  Je  croy 
qu'ils  penfoyent  que  je  ne  reviendrois  point.  Maintenant  ils  ne  fcavent  que  faire , 
car  j'ay  promis  que  je  m'en  plaindray  a  Monfieur  Colbert ,  et  je  n'y  manqueray 
pas.  On  l'attend  icy  après  demain ,  avec  toute  la  Cour ,  le  Roy  s'efi:ant  haftè  de  re- 
venir a  caufe  de  la  maladie  du  petit  Duc  d'Anjou 4),  qui  a  ce  que  l'on  dit  fe  meurt. 
Il  y  a  4  jours  que  noftre  bon  Monfieur  de  Monceaux  s)  il  Pelegrino  pafl!a  le  mefme 
pas  dont  j'ay  mandé  plus  de  circonftances  au  beaufrere.  N'entendez  vous  point 
parler  d'avantage  de  noftre  affaire  de  l'IJA^el  ?  *)  cela  eft  admirable  qu'après  que 
d'eftre  employez  au  fervice  de  Meffiieurs  et  avoir  pris  tant  de  peine ,  on  nous  laiffe 
là  fans  remerciement  ni  fans  payer  le  refte  de  ce  qui  nous  eft  du. 
Je  crois  qu'il  faudra  que  j'en  efcrive  a  Monfieur  Hudde  7). 

A  Monfieur 
Monfieur  L.  Hugens  de  Zulichem 
A 

la  Haye. 


W    1833. 
Christiaan  Huygens  à  ?. 

9    JUILLET     167I. 

La  m'niutc  se  trouve  à  Leiden ,  coll.  Hnygeiis. 

9  juillet   1671. 

Ayant  veu  la  conftruftion  des  moulins  de  Verfaille  pour  élever  l'eau ,  qui  font 
de  la  meilleure  invention  pour  cet  ëffeàt  que  l'on  puifl'e  pratiquer ,  j'ay  remarqué 


°)    Pierre  de  Carcavy  était  directeur  de  la  bibliothèque  du  Roy. 

3)    Charles  Alexandre  de  Carcavy,  mort  en  1723  ,  littérateur  peu  connu. 

'*)   Un  des  fils  de  Louis  XIV,  mort  bientôt  après.  ^^    Voir  la  Lettre  N°.  18  19,  note  i  2. 

*)    La  commission   pour   l'amélioration  de  l'IJsel  et  du  Neder-Rhijn.    Consultez  la  Lettre 

N°.  1826,  note  2,  ainsi  que  les  Lettres  Nos.  1827,  1828,  1829  et  1S30. 
'')    Huygens  écrivit  à  Hudde  le  .20  juillet.  Consultez  la  Lettre  N°.  1839. 
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pour  les  perfeftionner  i  °.  qu'on  pourroit  les  faire  fans  cette  queue  qui  fert  a  les  tour- 
ner [au]  vent  qui  eft  defagreable  a  la  vue.  au  lieu  de  la  quelle  a  nos  moulins  d'hol- 
lande il  y  a  une  invention  en  dedans  du  moulin  au  plus  haut  eftage  par  la  quelle  ce 
mouucment  fe  fait ,  qui  n'eft  qu'un  moulinet  qu'on  tourne  a  la  main  attaché  aux 
poutres  du  toiél  et  une  corde  qui  l'enveloppe  la  quelle  on  attache  avec  un  crochet 
qu'elle  a  au  bout  a  quelqu'un  des  ....')  qui  font  au  nombre  de  1 6  fichez  dans  le 
cercle  immobile  fur  lequel  le  toit  roule.  2°.  que  pour  faire  tourner  le  toiét  plus  fa- 
cilement il  feroit  bon  de  fe  fervir  encore  de  la  manière  d'Hollande ,  qui  efl:  que  fur 
le  cercle  de  bois  immobile  que  je  viens  de  dire  ils  ajuftent  un  autre  cercle  qui  con- 
tient 24  roulleaux  en  fa  circonférence,  lequel  cercle  ne  tient  ni  a  celuy  qui  efl:  au  def- 
fous  et  immobile,  ni  au  toiél.  mais  le  toift  roule  fur  ce  cercle  qui  alors  avance  auflî 
mais  feulement  la  moitié  autant  que  le  cercle  du  toit  comme  l'on  voit  plus  facile- 
ment par  cette  figure.  Il  y  a  de  plus  un  autre  cercle  de  bois  qui  environne  par  de- 
hors ce  cercle  mobile  et  celuy  du  toiél  pour  les  tenir  dans  leur  place,  et  dans  ce  cer- 


cle extérieur  il  y  a  2  rangs  de  rouleaux  horizontaux  contre  l'un  deiquels  tourne  le 
cercle  mobile  aux  rouleaux,  et  contre  l'autre  le  cercle  du  toift.  3°.  qu'il  faut  percer 
les  godets  de  cuivre  d'un  petit  trou  dans  le  fond,  ce  qui  fera  que  le  moulin  commen- 
cera d'aller  avec  moins  de  vent  qu'il  ne  fcauroit  faire  a  cetheur  que  les  godets  de- 
meurent pleins  d'eau  quand  le  moulin  cefTe  d'aller,  ce  qui  apporte  un  très  grand 
poids  a  la  chaîne.  Et  il  ne  faut  pas  appréhender  que  l'eau  des  godets  s'écoulera  par 
ces  trous ,  parce  qu'elle  coule  de  l'un  dans  l'autre ,  et  ainfi  il  ne  s'en  perd  rien.  Il 
y  aura  encore  cet  avantage  que  les  godets  s'empliront  plus  facilement  en  defcen- 
dant  dans  l'eau  qu'ils  ne  font  maintenant  par  ce  que  l'air  en  fortiroit  par  les  trous 
fufdits. 


')   Le  mot  est  laissé  en  blanc. 
Œuvres.  T.  VII. 
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N=   1834. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

17    JUILLET     167I. 

La  lettre  et  la  copte  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  27  juillet  1671. 

La  lettre  pour  mon  Père  que  je  vous  envoie  peut  eftre  le  trouuera  a  la  Haye 
puis  qu'une  dame  a  qui  je  portay  hier  une  lettre  de  fa  part  me  dit  qu'on  luy  avoit 
mandé  de  Londres  que  Monfieur  de  Zulichem  eftoit  party  '). 

Je  vous  prie  informez  vous  chez  Leers  ")  le  libraire  s'il  fcait  quelque  adreffe 
a  Rouen  pour  me  faire  tenir  mes  deux  quaifles  que  j'ay  laifle  dans  ma  chambre, 
et  ayez  la  bonté  de  me  les  envoier.  Il  me  pria  de  luy  envoler  des  Comédies  ou  au- 
tres pièces  nouuelles,  a  quoy  vous  pouuez  luy  dire  que  je  ne  manqueray  pas  lors 
qu'il  s'en  rencontrera. 

Si  par  hazard  vous  faites  quelque  voyage  a  Amfterdam ,  je  vous  recommande 
de  voir  Monfieur  Blaeuw  2)  et  de  fcavoir  de  luy  quand  j'auray  mes  deux  paires  de 
globes  de  la  nouuelle  impreflion ,  qile  j'attens  il  y  a  plus  de  7  a  8  mois ,  et  mefme 
je  luy  en  ay  encore  efcrit  peu  de  jours  devant  mon  départ.  Il  femble  qu'il  fe 
mocque.  Monfieur  Picard  que  vous  auez  veu  icy,  s'en  va  faire  un  voyage  en  Dan- 
nemarck  pour  quelques  obfervations  "*)  dont  nous  avons  befoin ,  qu'il  fera  dans 
rifle  de  Huena  ou  eflioit  l'Uranibourg  de  Ticho  Brahé.  Il  vous  ira  faluer  en  paf- 
fant  et  je  vous  prie  de  le  tenir  pour  recommandé  fi  vous  pouuez  le  fervir  en 
quelque  chofe. 

J'ay  trouuè  icy  une  nouuelle  invention  de  voiture  s)  par  les  rues ,  qui  efl:  fort 
en  vogue  ;  ce  font  des  chaifes  pour  un  homme  feul  mifes  fur  deux  roues,  et  avec 
certains  refl'ors  par  defl!bus  que  les  gens  qui  les  mefnent  font  obligez  par  ferment 
de  ne  laiffer  voir  a  perfonne.  Ces  brouettes  font  bien  commodes  et  j'en  ay  fait 
l'efl^ay.  On  n'en  paye  qu'un  efcu  pour  tout  un  jour.  Je  ne  fcay  fi  les  inventeurs  ne 


')    Consultez  la  Lettre  N°.  18 17,  note  3. 

^)  Reinier  Leers,  célèbre  éditeur.  Il  fut  établi  à  Rotterdam  de  1680  à  1704.  C'était  un  homme 
instruit ,  ami  de  Pierre  Bayle. 

3)    Consultez  la  Lettre  N°.  1838. 

'i-)  Picard  partit  de  Paris  le  22  juillet  1671.  Consultez  la  Lettre  N°.  1835.  Il  était  accompagné 
de  son  aide  Etienne  Villiard.  Voir  son  Mémoire  :  Voyage  d'Uranibourg  ou  Observations 
Astronomiques  faites  en  Dannemarck.  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  Edition 
de  Paris,  Tome  VII,  ire  partie,  pp.  194  et  suivantes.  Son  voyage  avait  pour  but  principal 
la  détermination  de  la  position  exacte  de  l'observatoire  d'Uranibourg. 

En  passant  par  la  Hollande ,  il  corrigea  la  proportion  du  pied  de  Paris  à  celui  du  Rhin , 
dont  l'original  était  à  Leiden  ;  il  la  trouva  de  720  à  6^6 ,  au  lieu  de  720  à  695. 

5)   Consultez  la  Lettre  N°.  1836. 
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les  ont  point  communiquées  a  Monfieur  de  Gent,mais  peut  eftre  ils  y  ont  adjoutè 
quelque  chofe  du  depuis  pour  les  perfeélionner  et  adoucir ,  tant  y  a  qu'on  ne  voit 
autre  chofe  dans  les  rues.  Envolez  je  vous  prie  l'enclofe  '')  a  M.  Conftantin, 

A  Monfieur 
Monfieur  L.  Hugens  de  Zulichem 

A 
la  Haye. 


N°   1835. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

23    JUILLET    167I. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  23  Juillet  1671. 

Voflre  lettre  ')  me  fut  rendue  hier  feulement  c'eft  a  dire  1  jours  après  que  j'eus 
receu  celles  du  beaufrere  ')  et  du  -frère  de  Zeelhem  '}  qui  font  venues  dans  le 
pacquet  de  Romf.  Je  crois  qu'ils  les  envoient  chez  Vaftric  °),  et  vous  pouuez  vous 
fervir  de  la  mefme  adrefîe  puis  qu'on  en  reçoit  les  lettres  plus  fraîches,  &c.  Lors 
qu'on  m'apporta  la  voftre  la  Coufme  de  la  Ferté  s)  avec  Madame  fa  mère  *},  et  fa 
fœur  5)  eftoient  icy  dans  ma  chambre  ou  je  leur  donnay  a  difner ,  pour  leur  efpar- 
gner  la  peine  de  s'en  retourner  a  leur  quartier ,  car  il  faut  que  vous  fcachiez  qu'el- 
les vienent  demeurer  dans  le  noftre ,  à  la  rue  de  Richelieu ,  ou  elles  s'occupent  de- 
puis le  matin  jufqu'au  foir  a  ranger  leur  meubles  dans  la  maifon  nouuelle.  Elle 
a  une  porte  pour  entrer  dans  le  jardin  du  palais  Royal,  et  eftant  proche  d'icy  j'en 
tireray  cette  commodité  que  de  pouuoir  rendre  des  vifites  plus  fréquentes  a  ces 
beautez  et  mefme  a  pied.  Je  leur  lus  ce  que  vous  me  dites  de  Mademoifelle  Julie, 
et  le  confeil  que  vous  luy  avez  donné  fut  trouuè  fort  bon.  Madame  de  la  Fertè 
attend  voftre  lettre  pour  la  femaine  prochaine  fuivant  ce  que  vous  luy  promet- 
tez. Son  mary  efl:  touljours  en  Normandie  et  luy  laiïïe  le  choix  fi  elle  y  veut 


")   Nous  ne  possédons  pas  cette  lettre. 


')  Cette  lettre  ne  se  trouve  pas  dans  nos  collections. 

")  Voir  la  Lettre  N°.  1 1  ()<)^  note  i .  3)   Suzanne  de  la  Ferté ,  née  Caron. 

+)  Constantia  Boudaen ,  veuve  Caron. 

5)  Sur  ses  filles ,  consultez  la  Lettre  N°.  1557,  notes  1 6  et  17. 
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aller  cet  eftè  ou  non ,  de  forte  que  je  crois  qu'il  n'en  fera  rien.  Mon  procès  avec 
nos  gens  de  céans  *)  n'efl:  pas  encore  fini.  J'en  ay  fait  l'hiftoire  a  Monfieur  Col- 
berc  défia  l'autre  femaine ,  ce  que  je  ne  fcay  comment  jay  oublié  de  vous  mander. 
Il  m'avoit  receu  avec  grand  tefmoignage  de  joye ,  et  eflioit  en  fort  bonne  humeur , 
jufques  a  ce'  que  j'eufl"e  entamé  cette  matière,  dont  il  montra  avoir  grand  deplaifir, 
et  me  promit  qu'il  s'en  informeroit.  Apres  que  je  fus  parti  il  appella  Monfieur 
Perraut,  et  après  quelque  inveftive  contre  ce  mefchant  procédé,  il  luy  ordonna 
de  veoir  comment  l'affaire  s'eflioit  paffee ,  et  qu'il  tafchafl:  de  l'accommoder  en 
forte  que  je  fufie  fatiffait ,  et  que  s'il  ne  pouuoit ,  qu'alors  luy  mefme  parleroit.  Il 
appréhende  que  fi  nous  en  venons  a  une  rupture  ouverte  cela  ne  foit  de  grand  pré- 
judice a  nofl:re  Académie  ce  qui  fait  que  par  refpeft  a  luy  j'évite  tant  que  jepuisde 
faire  de  l'efclat.  Je  pretens  que  le  jeune  Carcavy  me  laifl"e  la  calefche  qu'il  a  troc- 
quée  contre  la  mienne  qui  a  mon  avis  ne  vaut  pas  d'avantage  quoyqu'il  foutiene  le 
contraire.  A  moins  de  cela  je  le  menace  que  je  me  plaindray  a  Monfieur  Colbert. 
Tout  cela  fe  négocie  par  Monfieur  Perraut ,  et  par  Madame  de  Carcavy  car  je 
ne  l'ay  pas  encore  voulu  voir ,  quoy  que  de  temps  en  temps  il  m'envoie  des  am- 
bafl"adeurs.  Il  n'a  eftè  icy  que  deux  jours ,  et  logé  hors  de  céans .  maintenant  il  efl: 
a  S.  Germain  d'où  il  ne  reviendra  que  lundy  a  ce  que  fon  envoie  vient  de  me 
dire  prefentement,  avec  beaucoup  de  complimens  de  fa  part.  Il  faudra  alors  que 
la  calefche  faute  car  je  veux  qu'il  en  pafle  par  la.  Lors  que  je  parlay  au  vieux 
Carcavy  de  cet  affaire  il  euft  l'effronterie  de  dire  qu'il  ne  s'en  efl:oit  point  méfié, 
et  de  donner  le  démenti  a  ceux  qui  difoient  le  contraire,  quoyque  fa  femme ,  et  du 
depuis  aufll  le  fils  ayent  avoué  qu'il  y  eftoit  prefent.  Je  crois  au  refte  m'eftre  défia 
vengé  en  partie  d'avoir  fait  fcavoir  la  chofe  a  Monfieur  Colbert  ce  qui  me  garan- 
tira en  mefme  temps  des  mauuais  offices  qu'il  pourroit  me  rendre  auprès  de  luy. 

Je  vous  ay  efcrit  par  ma  précédente  que  Monfieur  Picard  devoit  vous  aller  " 
veoir.  Ne  luy  dites  rien  de  cette  affaire  qui  luy  eft  inconnue.  Il  partit  hier  a 
matin. 

Je  fuis  très  aife  de  la  guerifon  du  frere-de  Zeelhem  et  l'exhorterois  a  s'y  main- 
tenir par  la  bonne  diète ,  fi  vous  ne  m'aviez  averti  que  chez  luy  venter  caret  auri- 
bus.  Je  ne  luy  efcris  pas  par  ce  que  je  ne  me  fuis  pas  encore  informé  de  ce  qu'il 
defire  fcavoir  touchant  le  livre  de  Mezeray ''}.  Pour  ce  qui  eft  des  looo  efcus  pour 
le  prix  du  diftiche  a  mettre  devant  le  Louvre ,  qu'il  fcache  et  le  Signor  Padre  aufll 
que  c'eft  franche  bourde,  de  laquelle  je  crois  que  l'autheur  doit  avoir  du  plaifir 
voyant  comme  tous  les  Poètes  donnent  dedans ,  et  s'efforcent  d'attraper  ces  mille 
efcus  imaginaires. 

J'ay  eu  une  ample  relation  par  le  frère  de  Moggerfhil  ^)  du  feftin  marin  du 
Capitaine,  et  voudrois  en  avoir  efté.  dans  fon  affaire  avec  l'horologer  il  y  aura  un 


*)   De  Carcavy  et  son  fils.Consultez  la  Lettre  N°.  1832. 

'')   Consultez  la  Lettre  N°.  1831.  ^)    Nous  ne  possédons  pas  cette  lettre. 
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peu  d'injuftice  s'il  ne  paye  les  250  ffi  puis  que  l'horologe  va  fort  bien,  la  faute 
eftoit  auparavant  en  ce  que  le  poids  demeuroit  ferré  dans  la  boëte  et  ne  defcen- 
doit  pas  librement,  ce  que  j'ay  remédié  moy  mefme.  Un  cadeau  ou  deux  de  moins 
le  fortiroit  de  cette  affaire. 

L'on  travaille  maintenant  dans  ma  falle  bafle  pour  me  l'accommoder,  j'en  ay 
fait  ofter  le  quarreaux  pour  y  mettre  des  planches,  puis  j'en  feray  un  apartement 
fuivant  le  deffein  quod  vide  apud  dominum  de  Moggerf hil.  Faites  mes  baifemains 
a  ma  fœur  de  Zeelhem.  hier  un  Levertie  ^^ ,  que  je  fis  faire  fuivant  fa  recepte 
fut  trouuè  fort  bon.  je  fuis  marry  de  l'accident  de  fa  fimarre  de  fatin  blanc. 


N=   1836. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

30    JUILLET     1671. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 

a  Paris  ce  30  Juillet   1671. 

Suivant  ce  que  vous  me  mandez  ')  vous  devez  maintenant  eilre  a  Zuylichem 
avec  toute  la  famille.  Je  ne  vois  pas  pourquoy  le  frère  de  Zeelhem  auroit  de  la 
répugnance  à  ce  voyage  puifque  c'eil  le  vraytemps  a  cetheure  d'eftre  a  la  Cam- 
pagne et  que  la  Haye  ell  deferte.  l'air  auflî  y  efl:  très  bon  pour  un  reconvalefcant 
comme  luy.  Il  n'y  a  que  ces  petis  animaux  que  la  belle  fœur  haït  fi  fort  qui  font  un 
peu  de  peine  a  ceux  qui  n'y  ibnt  pas  accouftumez ,  fed  nos  heec  novimus  efl"e  nihil. 

Je  vous  remercie  du  foin  de  mes  quaifTes.  "")  vous  n'aurez  pas  manque  de  mar- 
quer au  marchand  de  Rotterdam  mon  adrefl^e  ,  mais  vous  pourriez  avoir  fait  la 
mefme  faute  qui  efi:oit  a  la  fupericription  de  voflire  dernière  lettre  de  mettre  la 
rue  Vivonne  au  lieu  de  Viviene,  et  en  ce  cas  il  faudroit  en  faire  avertir  le  mar- 
chand de  Rouen.  J'auray  foin  de  ce  que  j'ay  promis  au  Sieur  Leers  "). 

J'ay  trouué  en  arrivant  icy  un  livre  nouveau  qui  a  aflez  de  vogue  et  qui  efl: 
maintenant  défendu.  Le  titre  efl:  Le  comte  de  Gabalîs  ^  ou  entretiens  ]ur  les  fcien- 
ces  fecrettes  =~).  Je  ne  fçay  s'il  n'efl:  pas  encore  en  Hollande.  Le  defl^ein  femble 


9)   Traduction  :  petit  foie. 


■)   Nous  ne  possédons  pas  cette  lettre.  ^)    Consultez  la  Lettre  N°.  1834. 

3)    Le  Comte  de  Gabalis,  ou  entretiens  sur  les  sciences  secrettes  (par  TAhbé  de  Montfaucon  de 
Villars).  Paris,  Berlin  1670.  in-8°. 

L'abbé  de  Montfaucon  de  Villars  était  né  près  de  Toulouse ,  en  1635 ,  et  fut  tué  d'un  coup 
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eftre  de  fe  mocquer  des  vifions  Cabaliftiques.  Et  on  le  trouve  bien  efcrit  et  d'une 
manière  agréable. 

Dites  je  vous  prie  au  frère  de  Zeelhem  que  je  me  fuis  informé  touchant 
l'Hiftoire  de  Mezeray  '*} ,  qu'elle  eft  rare  et  chère  ne  couftant  pas  moins  de 
1 50  "ffi.  Et  un  libraire  qui  en  a  une  de  grand  papier  en  demande  200  "ffi.  pour 
ce  qui  eft  d'une  nouuelle  édition  ils  me  difent  que  cela  n'eft  pas  encore  preft 
d'eftre  fait. 

Depuis  ce  que  je  vous  ay  mandé  touchant  les  brouettes  5)  j'en  ay  voulu  faire 
l'expérience  plus  a  loifir  et  m'en  fuis  fervi  une  après  difneé  entière.  Mais  je  trouue 
que  la  voiture  eft  bien  ennuieufe ,  parce  que  cela  avance  lentement ,  et  fur  tout 
quand  il  eft  queftion  de  monter ,  comme  vous  fcavez  qu'il  y  a  icy  de  tels  endroits. 
Pour  refponfe  a  vos  queftions ,  voicy  ce  qu'il  y  a.  l'on  entre  dans  ces  chaifes  par 
devant,  ceux  qui  les  tirent  vont  un  pas  lent ,  félon  ce  que  je  viens  de  dire  et  la 
traifnent  après  eux.  la  douceur  n'eft  pas  égale  a  celle  du  carofle  et  fur  tout  il  y  a 
des  fecouffes  importunes  de  coftè ,  quoyqu'ils  ayent  tafchè  d'y  pourveoir  en  fai- 
fant  comme  des  petits  matelats  pour  s'appuier  contre.  Les  Inventeurs  affeure- 
ment  ont  un  privilège ,  et  Monfieur  le  Duc  d'Anguien  ^)  participe  au  profit.  Il  y 
a'  le  tiers  de  l'efcu  pour  luy ,  le  tiers  pour  l'homme  qui  mefne ,  et  le  tiers  qui  refte 
pour  l'inventeur.  A  Amfterdam  cela  pourroit  fervir ,  mais  le  peuple  ne  le  foufFri- 
roit  pas.  icy  l'on  ne  fait  difficulté  de  rien. 

Je  trouve  admirable  cet  enlèvement  du  Major  a  10  heures  du  matin.  Cela  ne 
s'eft  encore  point  pratiqué. 

Céans  Mademoifelle  Janneton^),  autrement  la  Prefidente,  s'eft  mariée  la  nuiél 
paffee ,  avec  un  Monfieur  Infelin  qui  paroit  aflîez  honneft  homme ,  mais  a  ce  que 
j'apprens  la  dernière  confommation  ne  s'eft  point  encore  enfuivie.  Le  jeune 
Carcavy  eftant  venu  icy  a  cette  occafion,  m'a  eftè  voir  ce  matin,  excufant  le  mieux 
qu'il  a  pu  l'enlèvement  des  coufllns  &c.  ^)  et  m'afl^urant  quand  je  luy  en  reprefen- 
tois  un  peu  fortement  l'infamie ,  qu'il  ne  s'en  eftoit  point  meflè ,  et  que  c'eftoit  le 
père,  au  refte  il  fe  foufmet  a  me  faire  réparation  en  me  laifl"ant  fa  calefche  a  ce  que 
Monfieur  Perraut  la  fera  eftimer  en  deduifant  mes  100  efcus.  de  forte  que  noftre 
procès  va  finir  bientoft.  Ils  ne  fcavent  pas  que  Monfieur  Colbert  en  a  connoif- 
fance. 


de  pistolet  près  de  Lyon,  en  1673.  Il  était  neveu  du  célèbre  érudit  Bernard  de  Montfaucon. 
Le  livre  cité  fut  supprimé  et  l'auteur  exclu  de  la  prédication ,  comme  incrédule. 

4)    Consultez  la  Lettre  N°.  1835.  ^^    Consultez  la  Lettre  N°.  1834. 

*)  Le  duc  d'Engliien  s'appelait  Henry  Jules  de  Bourbon  :  il  devint  plus  tard  prince  de  Condé. 
Il  était  le  fils  unique  du  Grand  Condé  et  de  Claire  Clémence  de  Maille,  nièce  du  cardinal 
Mazarin.  II  naquit  en  1643  et  mourut  le  ler  avril  1709,  après  avoir  servi  dans  l'armée  de 
Flandre  en  1667,  en  Franche  Comté  en  1668  et  dans  la  guerre  de  Hollande  en  1672. 

7)   Fille  de  Pierre  de  Carcavy.  ^)   Voir  les  Lettres  Nos.  1 832  et  1 835. 
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Vous  ne  me  dites  pas  fi  vous  avez  envoie  ma  lettre  a  la  Coufine  Conftancia  *•)  et 
ne  parlez  que  de  celle  pour  mon  Père. 

Vous  ne  tenez  pas  promefie  a  Madame  de  la  Fertè  '°). 


N=   1837. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

ler  AOÛT    1671. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Chr.  Huygens  y  'répondit  le  7  novembre  \6y\. 

Monsieur  ") 

Ayant  fceu  de  Monfieur  voftre  Père  que  vous  eftiez  de  retour  à  Paris  en  bonne 
fanté ,  et  une  fi  bonne  occafion ,  comme  celle  de  Monfieur  Vernon  '),  s'ofFrant 
pour  vous  faluër  et  pour  vous  féliciter  de  voftre  reconvalefcence,  i'ay  cru  de  ne 
la  devoir  pas  négliger.  Vous  fcaurez  donc,  Monfieur,  que  tous  vos  amisicy, 
dont  il  y  a  grand  nombre,  fe  rejouiffent  extrêmement  de  ce  que  vous  vous  portez  fi 
bien  que  de  pouuoir  retourner  à  la  philofophie ,  et  fe  promettent  quelque  chofe 
extraordinaire  de  vos  eftudes  renforcez  par  une  vigueur  renouvellee  de  corps  et 


9)   Constantia  le  Leu  de  Wilhem.  '°)  Consultez  la  Lettre  N°.  1835. 


')  D'après  une  lettre  de  J.  Collins  à  J.  Gregory  datée  du  5  May  1671 ,  Vernon  depuis  quelques 
jours  était  revenu  à  Londres  avec  quelque  précipitation  (on  a  sudden).  La  lettre  citée  se 
trouve  dans  l'ouvrage  : 

Correspondence  of  Scientific  men  of  tlie  seventeenth  century ,  including  Letters  of  Bar- 
row ,  Flamsteed ,  Wallis ,  and  Newton ,  printed  from  the  originals  in  the  collection  of  the 
Right  Honourable  the  Earl  of  Macclesfield.  In  two  volumes.  Oxford  :  at  the  University 
Press  M.DCCC.XLi.  in-8°. 

La  préface  est  signée  par  Stephen  Jordan  Rigaud,  qui  a  continué  l'édition  commencée 
par  son  père  Stephen  Peter  Rigaud,  Savilian  Professor  of  Astronomy,  l'auteur  du  Historical 
Essay  of  the  first  publication  of  Sir  Isaac  Newton's  Principia.  La  lettre  de  Collins  à  J. 
Gregory,  Volume  II ,  p.  221,  contient  quelques  détails  relatifs  à  Huygens  dans  le  passage  sui- 
vant ,  que  nous  traduisons  de  l'anglais. 

„M.  Vernon  est  arrivé  de  Paris  et  il  m'informe  que,  Huygens  étant  devenu  malade,  l'Acadé- 
mie Royale  avait  une  grande  estime  pour  vous,  et  que  ces  messieurs  avaient  en  leur  pensée  de 
vous  recommander  à  Sa  Majesté  de  France  pour  une  pension,  et  même  que  Huygens  l'approu- 
vait, quoique  qu'il  eût  dit  avoir  quelque  raison  de  penser  que  lui-même  avait  été  déso- 
bligé par  vous.  I!  a  rétabli  sa  santé  en  Hollande ,  et  les  Etats,  désirant  l'y  retenir,  lui  offrirent 
la  même  pension  que  le  Roi  de  France  lui  allouait ,  laquelle  était  de  6000  livres  par  an  : 
le  Roi  en  ayant  eu  connaissance,  pour  l'engager  à  revenir,  a  élevé  sa  pension  à  12000 
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d'efprit.  Nous  attendons  aufli  de  Meffîeurs  vos  collèges  plufieurs  chofes  confide- 
rables,  que  l'on  nous  a  fait  efperer  il  y  a  quelque  temps,  particulièrement  la  me- 
fure  de  la  terre,  F Anatomie  de  plufieurs  Animaux  et  la  defcription  de  quelques 
Plantes.  Vofl:re  Académie,  jouifTant  de  toutes  les  aflîftances  neceffaires  à  exécuter, 
fera  voir  au  monde,  fans  doubte,  la  force  des  Efprits  Clairvoians ,  et  combien 
de  chofes  belles  et  utiles  ils  peuvent  produire. 

Quant  à  la  Société  Royale,  Elle  ne  s'afl^emble  point  à  prefent,  ayant  com- 
mencé fa  vocation  °)  qu'elle  a  accouftumé  de  faire  dans  cete  faifon.  Sans  cela.  Elle 
perfifl:e  à  faire  des  Expériences  autant  qu'Elle  peut.  On  efpere  de  pouvoir  tra- 
vailler mieux  cy-apres.  Quelques  uns  de  fes  membres  ont  depuis  peu  fait  impri- 
mer quelques  livres  nouveaux  :  Monfieur  Boyle ,  de  l'Eftrange  rarefaftion  de 
l'Air  &c.  3),  Et  de  l'Utilité  de  la  Philofophie  Experimentelle  le  2e  volume  4)  ; 
méditant  à  prefent  fa  refponfe  aux  objeftions  que  Monfieur  More  s)  a  faitez  contre 
quelques  unes  de  fes  Expériences;  comme  aufli  un  Traité  joly  et  bien  philofophique 


livres  par  an:  et  même  quelques-uns  de  l'Académie  Royale  écrivirent  à  M.  Oldenburg, 
le  priant  de  communiquer  au  Conseil  de  la  Société  Royale,  que  le  Roi  de  France  était 
disposé  à  allouer  des  pensions  à  un  ou  deux  savants  anglais,  mais  ils  ne  donnèrent  jamais  au- 
cune réponse  à  une  telle  proposition.  Si  notre  Pell  n'avait  pas  été  un  second  Roberval,  et 
n'avait  eu  aucune  obligation  envers  ses  amis  ou  envers  la  Société  Royale ,  ils  auraient  pu  le 
recommander  et  probablement  l'auraient  fait.  Le  cas  étant  ainsi ,  je  le  fis  connaître  à  Sir 
Robert  Murray  [Moray] ,  qui  me  promit  de  conférer  avec  Huygens,  le  père  (en  ce  moment 
ici,  pour  les  affaires  du  Prince  d'Orange,  dont  il  est  le  secrétaire),  pour  procurer  son  amitié 
et  celle  de  son  fils  en  votre  faveur ,  et  Sir  Robert  promit  également  de  faire  une  adresse  à 
l'ambassadeur  de  France,  et  en  ce  cas  je  vous  souhaite  bon  succès,  et  ne  le  juge  nullement 
improbable." 

Les  nouvelles,  rapportées  par  Vernon,  étaient  fausses,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  pen- 
sion de  Huygens.  Les  Etats  de  la  Hollande  ne  lui  ont  pas  offert  une  pension ,  et  celle  que 
Louis  XIV  lui  a  donnée  n'a  jamais  dépassé  la  somme  de  6000  livres  par  an.  D'après  les 
«Comptes  des  Bâtiments  du  Roi  sous  le  règne  de  Louis  XIV",  les  pensions  payées  à  Huy- 
gens ont  été:  en  1662,  1200  1.;  en  1665,  1500  1.;  en  1666,  2000  1.;  à  partir  de  1667  jusqu'en 
1675  inclusivement,  6000  1.  chaque  année;  en  1676,  3000  1.;  en  1677,  rien;  en  1678, 
6000  1.;  en  1679,  3000  1.;  en  1680,  6000  1.;  en  1681,  1500  1.  pour  les  trois  premiers  mois, 
„en  considération  de  son  application  aux  mathématiques". 

°)  Lisez  :  vacation. 

3)   L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1 822 ,  note  2. 

**)  Some  confiderations  touching  the  Ufefulnefs  01  Expérimental  Natural  Philofophy,  the 
fécond  Tome;  by  the  Honourable  Robert  Boyle.  Esq;  Fellow  of  the  Society.  Oxford  1671. 
in-4°. 

Le  Tome  premier  avait  déjà  paru  en  1653.  Consultez  la  Lettre  N°.  1 1 28  ,  note  1 8. 

5)  Jonas  Moore,  né,  le  8  février  1617,  à  Whitlle,  Lancashire,  mort,  le  25  août  1679,  àGodalming. 
Sous  Charles  1er  il  fut  Informator  du  duc  d'York,  second  fils  du  roi,  sous  Cromwell,  profes- 
seur de  mathématiques  à  Londres;  Charles  II  le  nomma  Surveyor-General  of  the  Ordnance. 
Il  fut  membre  de  la  Société  Royale  depuis  1674,  publia  plusieurs  écrits  mathématiques  et  em- 
ploya utilement  son  influence  pour  provoquer  la  fondation  de  l'Observatoire  de  Greenwich , 
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touchant  les  pierres  precieufes  *).  Monfieur  Wallis ,  quoyque  malade  de  la  fièvre 
quarte,  a  achevé  la  dernière  partie  de  Son  Traite  de  Motu  et  Mechanice  ^),  qui 
fortira  de  la  preffe  au  premier  iour.  Monfieur  Lower  a  adjoufl:é  a  fian  livre  de  motu 
Cordis  et  Sanguinis,  un  petit  difcours  de  Origine  Catharri  ^).  Monfieur  Willis  fait 
allheur  imprimer  deux  Traitez,  l'un  de  Anima  Brutorum^),  l'autre  de  Morbis  Ca- 
pitis  '°).  Monfieur  Mercator  quelque  chofe  des  logarithmes  ").  De  plus,  ie  ne  veux 
pas  vous  celer,  Monfieur,  que  i'ay  communiqué  ")  (ce  que  ie  crois  n'avoir  pas  fait 
contre  voftre  gré)  la  conftruftion  du  Problème  d'Alhaxen  (que  vous  nous  en- 
voiatez,  il  y  a  quelque  temps,  imprimée  de  voftre  nouvelle  façon)  '3)  a  Monfieur 
Slufius ,  qui  m'a  refpondu  la  defiTus  bien  amplement ,  et  qui  femble  avoir  envie  de 
conférer  avec  vous  fur  cete  matière ,  come  vous  verrez  par  la  fuite.  Il  dit  donc 
dans  fa  première  lettre  du  12  novembre  1670  "^)  ; 

Alhazeni  problematis  confl:ruélionem ,  a  Viro  Nobiflimo  ad  vos  tranfmiflam  ut 
vidi ,  protinus  eandem  efi"e  cum  meâ  fufpicabar  ;  at  infpeftis  adverfariis  mois ,  non 
levé  difcrimen  reperi,  ut  mox  videbis.  Ne  quid  tamen  diflimulem  ,  cum  Domini 
Hugenii  conftruftionem  ad  calculos  revocarem ,  eandem  omninô  mecum  Analyfin 
fecutum  deprehendi  ;  fed  cum  ex.illa  duae  nafcantur  effeétiones ,  utraque  per  hy- 


la  nomination  de  Flamsteed  et  la  création  d'une  école  mathématique  au  Christ's  Hospital  à 

Londres. 

Peut-être  aussi  Oldenburg  désigne-t-il  un  écrit  d'un  auteur  peu  connu  : 

Enchiridion  Metaphyficum  fiYe  de  Rébus  incorporels  Diflertatio,  per  H.  M.  Cantabri- 

gienfem,  Londini.  1671.10-4°. 

Oldenburg  a  rendu  compte  de  ce  livre  dans  le  N°.  72  des  Phil.  Trans.  Dans  l'index,  le  livre 

est  cité  comme  H.  More  Enchiridion.  Toutefois,  dans  l'article  d'Oldenburg,  il  n'est  pas  ques- 
tion d'objections,  mais  de  conséquences  en  faveur  de  ses  vues  que  l'auteur  tire  des  expérien- 
ces de  Boyle. 
*)   An  Essay  about  the  Origine  and  Vertues  of  Gems.  By  the  Honourable  R.  Boyle  Esquire, 

Fellow  of  the  R.  Society.  Printed  at  London ,  1672.  in-8°. 
'')   La  troisième  et  dernière  partie  de  l'ouvrage  cité  dans  les  Lettres  N°.  483,  note  i ,  N°.  1792, 

note  4  et  N°.  1 8 1 6 ,  note  1. 
'')   Traftatus  de  Corde ,  item  de  Motu  et  Colore  Sanguinis  et  Chyli  in  eum  tranfitu  :  Cui  accelîît 

Diflertatio  de  Origine  Catharri.  Auth   Richardo  Lower ,  M.  D.  Editio  tertia  et  noviffiraa. 

Amftelodami.  1671.  in-8° 
^)   De  Anima  Brutorum   Exercitationes   duae ,  prior  Phyfiologica ,  altéra  Pathologica ,  Auth. 

Thoma  Willis  M.  D.  Philos.  Natur.  Prof.  Sidlej.  Oxon.  nec  non  Med.  Coll.  Lond.  &  Soc. 

Reg.  Socii.  Oxonii,  11572.  in-4°. 
'°)  Oldenburg  désigne  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage  de  la  note  précédente. 
")  Probablement  la   seconde  édition  de  son  ouvrage  Logarithmo-Technia;  voir  la  Lettre 

N°.  1569,  note  5. 
")  Par  une  lettre  du  24  septembre  1670.  Consultez  les  Phil.  Trans.  N°.  pj,  du  6  octobre  1673 

[V.  st.].  '3")  Voir  la  pièce  N°.  1745. 

"*)  La  lettre  de  Slusius,  dont  Oldenburg  donne  ici  un  extraiit,  a  été  publiée  par  M.  Le  Paige 

dans  la  correspondance  de  René-François  de  Sluse ,  Rome  1 885 ,  N°.  ^y. 

Dans  les  Nos.  çj  et  98  des  Philosophical  Transactions ,  du  (î  octobre  et  du  17  novembre 

I(Î73  [V.  st.],  Oldenburg  a  donné  un  résumé  de  la  correspondance  qu'il  a  eue  avec  Huygens 

et  de  Sluse  au  sujet  du  problème  d'Alhazen. 

Œuvres.  T.  VII.  12 


po 
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perbolam  circa  afymptotos,  ille  unam,  ego  alteram,  uti  faciliorem  felegeram. 
Evidens  eft  autem,  nil  aliud  quaeri  hoc  problemate  (fi  illud  ad  terminos  meré  Ge- 
ometricos  revocemus)  nifi,  in  dato  circiilo  (cujus  centrum  A ,  radius  AP)  punc- 
tum  aliquod  ut  P,  à  quo  duélis ,  ad  punfta  data  EB ,  inaequaliter  a  centro  A  dif- 
tantia ,  reftis  PE ,  PB ,  reéta  AP  produfta  bifecet  angulum  EPB.  Quod  quidera 
varios  cafus  recipit.  Vel  enim  normalis  ex  A  in  reélam  EB,  nimirum  AO,  cadit 
inter  E  et  B ,  vel  ultra  B.  Si  ultra ,  vel  reftangulum  EOB  aequale  eft  quadrato 
AO ,  vel  majus ,  vel  minus.  De  cafu  aequalitatis  videbimus  infra  :  nunc  verô  très 
alios  cafus  eadem  feré  conftruélione  compleélimur. 

Per  tria  punfta  AEB  tranfeat  circulus,  ad  cujus  circumferentiam  producatur 
AO  in  D:  ac,  fiquidem  punftum  O  cadat  inter  E  et  B,  reéta  AO  verfus  O  pro- 
ducenda  erit;  fin  ultra  B,  fitque  reftangulum  EOB  majus  quadrato  AO,produ- 
cenda  erit  verfus  A:  At  fi  reftangulum  quadrato  minus  fuerit,  circulus  in  ipfo 
punélo  D,  reftam  AO  fecabit.  Tum  dufta  AX  parallela  EB  fecante  circulum 

datum  in  N  ;  fiât ,  ut  reftangulum  DAO  ad 
quadratum  AN ,  ita  i  AX  ad  AH ,  quae  fu- 
menda  erit  verfus  X ,  fi  O  cadat  inter  E  et 
B,  aut  reftangulum  EOB  minus  fit  4dto  OA, 
aut  ex  parte  contraria ,  fi  fit  majus.  Ponatur 
nunc  OQ  aequalis  AH  (in  direftum  EB 
primo  et  ado  cafu,  310  autem  verfus  E). 
Tum  fiant  proportionales  XA,  NA,  HK, 
fumenda  omni  cafu  verfus  X  ;  feftaque  AO 
in  V,  ut  fit  eadem  ratio  KA  ad  AV,  quae 
AD  ad  AX;  jungatur  KV  ac  producatur  do- 
nec   occurrat    reélae  QM,   parallelae  OA 
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indefinite  produftae ,  in  punfto  L  ;  erunt  omni  cafu  KL  ad  QL  afymptoti  hyper- 
bolae,  quae  per  punftum  O  defcripta,  propofito  fatiffaciet:  hoc  tantum  dif- 
crimine ,  quod  i  °  et  2°  cafu  hyperbola  per  O ,  problema  folvet  in  fpeculo  con- 
vexo,  feélio  vero  ei  oppofita  in  concave:  At  3°  cafu  concrà ,  liyperbola  per  O 
ferviet  concavo,  ejus  oppofita  convexo.  Atque  id  quidem,  cum  punftum  V 
cadit  inter  A  et  O;  nam  fi  ultra  O  caderet,unica  hyperbola  inter  eafdem  QL, 
KL  defcripta  tam  fpeculo  convexo  quam  concavo  fatiffacerer.  Caeterum  fi  V 
caderet  in  ipfum  punélum  O,  problema  tune  planum  efl"et ,  et  ipfae  reélae  LQ, 
LK  illud  abfolverent.  Unde  patet ,  problematis  hujus  dari  cafus  infinitos ,  qui  per 
locum  planum  folvi  poflÀmt ,  quo  magis  veniâ  digni  videntur  ii ,  qui  illud  per  eun- 
dem  locum  univerfe  folvi  pofl"e  cenfuerunt ,  quod  ipfis  aliquoties  calculus  féliciter 
cecidifl!et.  Nulla  enim  dari  poteil  trium  pundlorum  AEB  pofitio  (de  cafu  aequa- 
litatis  reftanguli  EOB  et  quadrati  OA  mox  videbimus),  quae  non  admittat  circu- 
lum  aliquem  ex  centro  A  defcribendum ,  ad  cujus  circumferentiam  Problema 
per  locum  planum  folvi  queat.  Hujus  autem  circuli  radius  fi  tanti  eft,  ita  invenie- 
tur.  In  1°  et  2°  cafu  fuperioris  confl:ru6lionis  fiât  ut  quadratum  AX  una  cum  duplo 
reftangulo  OAD,  ad  duplura  quadratum  AD,  ita  quadratum  AO  ad  quadratum 
AN ,  erit  AN  radius  quaefitus  :  at  in  3°  cafu,  faciendum  eft  ut  quadratum  AX  mi- 
nus 2plo  reélangulo  OAD ,  ad  duplum  quadratum  AD ,  ita  quadratum  AO  ad 
quadratum  AN. 

Conftruendus  nunc  fupereft  alius  cafus,  aequalitatis  nempe  redlanguli  EOB  et 
quadrati  AO,  five  in  quo  circulus  per  punfta  A,  B,  E  defcriptus  tangit  reélam  AO. 
Reftè  autem  monuit  Clariflîmus  Hugenius  '5),  hoc  cafu  defcribendam  efl"e  parabo- 
lam.  Quod  tamen  non  ita  intelligendum,  quafi  per  hyperbolam  folvi  non  pofllt,  cum 
et  hyperbolam  et  ellipfin  im5  infinitas  (fi  quis  methodo  noftrâ  uti  velit)  admittat  : 
fed  quod  parabolam  quoque  recipiat ,  quam  alii  cafus  refpuunt.  Eadem  ratione 
temperandum  eft  quod  ait,  conftrudionem  fuam  omni  caiu  quo  Problema  folidum 
eft,  locum  habere;  intelligit  enim,  levi  mutatione  inveniri  hyperbolam  quae  pro- 
pofito ferviat;  quod  cafus,  à  nobis  fuperius  conftruftos  cum  ejus  conftruftione 
comparant!  planum  fiet.  Ut  autem  ad  cafum  Aequalitatis  redeam ,  et  ne  quid  te- 

mere  afTeruifl^e  videar,  ecce  Tibi  non 
unam ,  fed  duas  parabolas ,  ac  prae- 
terea  hyperbolas  appofitas  quae  pro- 
pofitum  abfolvunt.  Sint  ut  prius 
punfta  data  EB,  circulus  e  centro  A, 
ac  alius  per  3  punfta  AEB,  cujus 
tangens  fit  AO  centrum  D;  duftâ 
diametro  NADX,  fiant  trespropor- 
tionales  XA  ,  NA ,  ZA ,  cujus  dimi- 
dium  fit  AL  ;  fiant  iterum  très  pro- 
portionales  2  OA,  NA,  lA, cujus 


'5)  Dans  la  pièce  N°.  1745. 
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dimidium  fit  KA,  et  perficiatur  reélangulum  LAOV;produélaque  LV  in  S,  donec 
VS  fit  tertia  proportionalis  ipfarum  AI ,  OV;  axe  SL ,  latere  redto  AI ,  vertice  S , 
defcribatur  parabola;  haec  enim  circulum  fecabit  in  punftis  PP  quaefitis.  Tantun- 
dem  faciet  alia ,  fi  perfefto  reftangulo  D AKL  '*),  et  produfta  KC  in  T,  ita  ut  CT 
fit  tertia  proportionalis  iplarum  AZ ,  DC  ;  defcribatur  circa  axem  TK ,  vertice  T, 
latere  reélo  ZA  ;  occurret  enim  circulo  in  iifdem  punftis  PP. 

Facilior  adhuc  efl:  confl:ruâ:io  per  feftio- 
nes  oppofitas  ;  fadlis  enim ,  ut  prius ,  tribus 
proportionalibus  XA,  NA,  ZA,  demitta- 
tur  ZI  normalis,  tertia  proportionalis  du- 
plae  AO  et  AN  :  erit  itaque  ZI  major  ZA , 
cum  apla  AO  minorfitXA:  tum  in  punélo 
I ,  inclinentur  utrinque  angulo  femi-reélo  ad 
lineam  IZ,  reftae  IQ,  IM,  et  ab  utraque 
parte  indefinite  producantur.  Demum  circa 
illas  tanquam  afymptotos  defcribatur  per  A 
hyperbola,  et  alia  ipfi  oppofita;  haec  enim 
fatiffaciet  problemati  in  fpeculo  convexo, 
illa  in  concavo.  Cum  vero ,  ut  ofl:endimus ,  ZI  femper  major  fit  refta  ZA ,  refta 
IM  nunquam  tranfibit  per  A.  Non  dabitur  itaque  cafus,  quo  ex  hac  conftruftione 
velut  in  praecedentibus,  Problema  per  ipfas  afymptotos  folvi  poflit.  Et  tamen 
hoc  quoque  aliquando  locum  planum  admittit  ;  cum  fcilicet  accidit,  ut  refta  ex  O 
duéla  ad  centrum  D  tangat  circulum  NPP;  ipfum  enim  punélum  contaftus  quaef- 
tionem  folvit.  Et  hoc  quidem  de  problemate ,  quod  haftenus  multorum  ingénia 
exercuit,  et  cujus  folutionem  ante  aliquot  annos  abfolvi,  urgente  C.  M.  V.  Gu- 
tifcovio  Lovanienfi  mathefeos  profeA^Dre,  qui  fibi  ufui  futurum  ajebat;  moliebatur 
enim  nefcio  quid  in  Catoptricis;  fed  mors  manum  injecit  ^'');  neque  enim  (ut  hoc 
obiter  addam)  quicquam  hujufmodi  in  fchedis  ejus  repertum  intellexi. 

Jufques  icy  Monfieur  Slufe  dans  fa  ire  lettre;  dans  l'autre  du  pnie  mars  1671  '^) 
il  dit; 

Quod  ad  Alhazeni  Problema  attinet,  ut  êsvrspat  (ppovri^s?  efl"e  folent  ày.£Îvoveç, 
duas  alias  ejufdem  Analyfeos,  priori  ad  te  antehac  a  me  mifl"a  faciliores,  et 
conftruélione  inter  fe  et  ab  illa  diverfas  nuper  inveni ,  quin  imo  praeparationem 
quandam  generalem  ex  qua  Problematum  omnium ,  quae  ad  punélum  reflexionis 
in  fpeculis  fphaericis  concavis  et  convexis  determinandum  fpeftant ,  analyfis  fa- 
cile deduci  potefl:.  Sed  haec ,  et  meliora  acutifllmo  Hugenio  jam  occurrifle  mihi 
perfuadeo,  qui  me  majorera  in  hoc  argumento  operam  pofuit.  Si  tamen  nugas 
quoque  noftras  videre  vellet,  libenter  cum  ipfo  communicarem. 


"^)  Lisez  :  DAKC.  ''')  Van  Gutsclioven  mourut  le  4  mai  1668. 

'^)  Cette  lettre  a  été  publiée  par  M.  Le  Paige  sous  le  N°.  ç^  de  l'ouvrage  cité  dans  la  note  14. 
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Vous  voiez ,  Monfieiir ,  la  franchife  de  ce  grand  homme  ;  vous  en  uferez  félon 
voftre  difcredon,  et,  fi  vous  ne  luy  efcrivez  pas  vous  mefme  fur  ce  fujet,  m'in- 
ftruirez ,  s'il  vous  plait,  de  ce  que  ie  luy  refpondray  là  delTus.  Je  me  croiois  aucu- 
nement obligé  de  vous  faire  fcavoir  tout  ce  qui  s'efl  paffe  entre  luy  et  moy  en  cete 
matière;  ce  qu'ayant  fait ,  vous  aurez  aflez  de  bonté ,  de  pardonner  cete  prolixité, 
puifque  i'ay  eu  afîez  de  patience  de  tranfcrire  tout  cela  de  ma  propre  main ,  ne 
m'y  ofant  fier  à  mon  copifl:e. 

J'ay  mis  icy  les  dernières  Tranfaftions  '9)  :  Monfieur  vofl:re  Père  a  eu  quelques 
unes  des  précédentes,  que,  peut  efl:re,  il  vous  a  défia  envoyez.  Vous  prendrez  tout 
en  bonne  part  de 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et  très  obéissant  Seruiteur 
Oldenburg. 

Quand  on  m'efcrit  par  la  pofte,  on  continue  toufiours 
cete  adrefle, 
A  Monfieur 
Monfieur  Grubendol 

à 

Londres. 
Rien  que  cela. 

A  Londres  le  22  juillet  1671. 

PS. 

Dans  les  Tranfaftions -°)  prochaines  on  mettra  la  refponce  de  Monfieur  Wal- 
lis  ")  au  livre  nouveau  de  Monfieur  Hobbes  "),  dont  il  eft  parlé  dans  celles, 
qui  font  enclofes  icy. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem, 

a 

Paris. 

")  Refpondu  le  7  novembre  1671  [Chr.  Huygens]. 


'»)  Celles  du  19  juin  i6-ji  [V.  st.],  N°.  72.  °°)  Celles  du  17  juillet  1(371  [V.  st.],  N°.  73. 

"')  An  Anfwer  of  Dr.  Wallis  to  Mr.  Hobbe's  Rosetum  Geometricum  in  a  Letter  to  a  friend  in 

London,  dated  July  16.  1671. 
-^)  Rofetum  Geometricum,  cum  Cenfura  brevi  Doftrinae  Wallifianae  deMotu.  Authore  Thoma 

Hobbes  Malmefburienfi.  Londini  apud  Guil.  Crook,  ad  fignum  Draconis  viridis  without 

Templebar.  1671.  in-4°. 
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N=   1838. 

Picard  à  Christiaan  Huygens. 
9  AOÛT  1671. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Amfterdam  ce  9  Aouft. 

Monsieur 

Il  y  a  bien  fix  jours  que  j'attends  icy  le  batteau  de  Hambourg  '),  Je  vous  aurois 
efcrit  pluftoft  maisj'ay  voulu  voir  auparauant  Monfieur  Hudde  qui  eftoic  a  la  cam- 
pagne et  qui  n'efl  de  retour  que  depuis  trois  jours.  Il  m'a  fait  la  faneur  d'enuoier 
quérir  le  maiftre  du  batteau  et  de  me  recommander  a  luy  comme  de  la  part  de  mef- 
fieurs  d'Amfterdam  auec  ordre  que  fi  le  calme  nous  prenoit  ou  que  nous  ne  puf- 
fions  auancer ,  il  euft  a  me  débarquer  pour  pouuoir  continuer  mon  chemin.  Mon- 
fieur Blaeu  -)  foigne  a  vos  globes  2);  Il  m'a  fait  voir  vn  trauail  afl"ez  confiderable 
touchant  la  mefure  de  la  terre  et  parce  que  Je  me  fuis  aperceu  que  fur  le  degré 
entier  nous  n'efiions  en  différant  que  d'enuiron  cinq  ou  fix  verges  '')  Je  luy  ay  fait 
voir  vn  des  Hures  que  Je  poi;te  en  Danemarck  ce  qui  luy  a  donné  beaucoup  de 


')    Picard  partit  enfin  le  1 1  août.  Consultez  la  Lettre  N°.  1839. 

")  Joan  Blaeu,  né  à  Amsterdam  le  23  septembre  1596,  mourut  en  cette  ville  le  28  décembre 
1673.  Il  était  l'aîné  des  sept  enfants  de  Willem  Jansz.  Blaeu  (voir  la  Lettre  N°.  45,note  19) 
et  devint  son  associé  en  1627.  Il  épousa  Geertruid  Vermeulen  et  fut  échevin  de  la  ville 
d'Amsterdam. 

■■')   Voir  la  Lettre  N°.  1834. 

"*)  Picard,  dans  son  voyage  d'Uranibourg,  a  rendu  compte  de  cette  entrevue  en  ces  termes: 
„Comme  j'avais  appris  que  depuis  peu  Mr.  Blaeu  d'Amsterdam  avoit  travaillé  aussi-bien  que 
moi  à  la  Mesure  de  la  Terre,  je  fus  curieux  d'en  conférer  avec  luy.  Sur  quoi  je  puis  dire 
que  nous  eûmes  une  joye  extraordinaire  ce  bon  Vieillard  &  moi,  de  voir  que  nous  étions 
presque  d'accord  touchant  la  grandeur  du  degré  d'un  grand  cercle  de  la  Terre ,  &  que  le  dif- 
férend n'alloit  pas  à  cinq  perches  ou  60  pieds  de  Rhin.  Je  n'ai  point  sçû  que  le  manuscrit 
qu'il  m'en  fit  voir  ait  été  mis  au  jour,  mais  je  suis  certain  que  Snellius  n'avoit  rien  fait 
de  si  grand". 

La  mesure  de  la  Terre,  exécutée  par  le  père  de  Joan  Blaeu  et  à  laquelle  celui-ci  a 
peut-être  eu  quelque  part ,  n'a  jamais  été  publiée.  Le  manuscrit  paraît  s'être  perdu , 
probablement  dans  l'incendie  qui,  en  1672,  détruisit  complètement  la  célèbre  imprime- 
rie des  Blaeu,  estimée,  selon  Joly,  qui  la  visita  en  1646,  „la  plus  belle  de  toute 
l'Europe". 
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plaifir.  Monfieur  voltre  frère  n'eftoit  pas  a  la  haye  lorfque  J'y  ay  pafle,  J'eufle 
efté  bien  aife  de  luy  pouuoir  dire  des  nouuelles  de  voftre  famé  eftant 

Monsieur 

Voftre  tref  humble  et  trefobeiflant  ferviteur 

Picard. 

A  Monfieur 

Monfieur  Hugens 

a  la  Bibliothèque  du  roy,  rue  viuien 

A  Paris. 


N=   1839. 

J.  HuDDE  à  Christiaan  Huygens. 

18    AOÛT    167I. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

Amft.   18  aug.   1671. 
MijN  Heer 

UEds.  aangenamen  van  den  20  July  uijt  Parijs  ')  is  my  per  Monfieur  Picard 
behandigt.  Ik  heb  dezen  heer  aangeboden  myn  dienft  in  al't  geene  daar  in  ik  hem 
eenige  zou  konnen  doen;  maar  't  is  te  gering  geweeil:  't  geen  hij  mij  heeft  gevergt, 
en  'tgeen  ik  hem  bij  gevolg  ook  alleen  heb  konnen  preflieren.  Hij  vertrok  van  hier 
voorleden  Zondag  8  dagen  ^)  op  Hamburg  met  een  Hamburger  veerman,  die  hem 
aile  gemak  en  commoditeijt  zou  doen  hebben ,  en  ook  onderwegs  uijtzetten  in- 
dien buijten  vermoeden  door  ftilte  of  anders,  zij  te  lang  op  't  v^^ater  quaamen  te 
fwerven,  ik  heb  hem  niet  w^illen  vergen  't  gezigt  van  Zijn  inftrumenten,  dewijl 
zij  gepakt  waren  en  hem  mogelijk  te  veel  moeijte  gekoft  zouden  hebben  om  ze 
voor  den  dag  te  krijgen ,  anderzints  had  ik  ze  wel  gaaren  gezien. 

't  Zedert  uEds.  vertrek  ben  ik  met  zoveel  andere  zaken  geoccupeert  geweeft , 
inzonderheyt  met  een,  die  mij  bijna  geheel  en  al  vereyfcht,  en  ook  zo  dikwils 
uijt  de  ftad  geweeft,  dat  ik  op  de  uijtrekening  van  de  lijfrenten  niet  heb  konnen 
denken ,  zonder  dat ,  zouw  uEds.  mijn  wedervaren,  en  't  regifter  der  geftorvene , 
waar  op  lijfrenten  al  in  den  jaare  1586,  87,  88,  89  en  90  gekoft  zijn,  al  over- 
gefchreven  hebben  3).  Ik  heb  evenwel  de  zaak  onlanx  bij  der  hand  genoomen  en 


')   Nous  ne  possédons  pas  cette  lettre ,  ni  sa  minute. 

^)    Picard  partit  n;ardi  le  1 1  août. 

3)   Comparez  le  post-scriptum  de  la  Lettre  N°.  1828. 


ç6  CORRESPONDANCE.    l6jl. 


afgedaan.  't  Regifter  als  't  fondament  gaat  hier  ingefloten  'f)  in  welke  de  bovenfte 
getallen  boven  de  lijn  betekenen  de  ouderdom  der  perfoonen ,  toen  op  dezelve 
de  lijfrenten  zijn  gekogt,  en  de  reex  onder  ieder  der  zelve  jaren,  de  tijd  die  zij 
daarna  nog  geleeft  hebben;  zo  zal  uEds  bevinden  in  d'ie  colomôi  perfoonen, 
die  maar  een  jaar  ont  waren  toen  op  haar  lijf  de  lijfrenten  zijn  gekogt,  en  welke 
na  dac  eene  jaar  hebben  geleeft  als  in  de  colom  ftaat  uijtgedrukt.  Ik  heb  in  de 
colommen  altijt  geftelt  de  eerftgeftorven  boven  de  langer  geleefde.  De  o  is  te 
zeggen  een  perzoon  die  binnen  't  jaar  geftorven  en  bij  gevolg  van  't  Land  niers 
genooten  heeft,  fupponerende  de  lijfrenten  bij  't  jaar  ende  niet  bij  't  halve  jaar  te 
vervallen  en  betaalt  te  moeten  werden.  Alzo  heb  ik  bevonden  dat  een  gulden  lijf- 
renten op  deperzoonen  van  6  jaren  out,  zijnde  ^6  in  getal,  waardig  zijn /i 7 14: 3 
fommage  tegens  een  lofrenten  van  4  per  c°  'sjaars;  ende /i 6: 12:5  fommageover 
het  geheele  regifter  begrijpende  1495  perzoonen ,  't  geen  mijns  oordeels  wel  de 
befte  en  zekerfte  rekening  geeft.  De  Heer  Raatpenfionaris  s)  heeft  my  gefchre- 
ven  dat  hij  deze  waarde  van  / 17  :  4 :  3  00k  zo  bevind  op  mijn  regifter,  en  myne 
méthode,  die  een  ander  is  als  de  zijne,  00k  zeer  goet  en  conckident  oordeelt. 
Van  d'andere  vi^aarde  heeft  hy  my  nog  niets  gefchreven,  ik  geloof  om  dat  het 
hem  wat  te  moeijelijk  zal  vallen  om  tegenwroordig  dat  de  Staten  zijn  vergadert 
na  te  rekenen.  De  waarde  van  d'eerfte  10  Colommen  vind  ik  deur  malkander  op 
/17: 1 : 1 1'')  fommage,  en  de  Raatpenfionaris  heeft  gelijke  Colommen,  hoewel  van 
meerder  perfoonen  getrokken  uijt  de  Haagfe  en  jongere  boeken  als  d'onze  hier  't 
Amftelredam  berekent,  en  bevonden  deur  een  / 17  :  17  :  8  :  't  geen  mijns  oordeels 
al  vrij  wel  overeenkomt.  en  't  is  te  verwonderen  dat  in  ailes  geen  grooter  ver- 
fchil  valt.  Ik  was  van  voornemen  om  de  waarde  op  twe  lijven  00k  te  berekenen , 
maar  vinde  daarvoor  als  nog  geen  tijd  toe.  Dit  zal  ik  van  uw  hand  dan  eerder 
verwagten.  ik  heb  wel  een  zekere  en  infaillible  méthode  daartoe  bedagt  maar 
valt  te  lang  om  uyt  te  werken. 

Aangaande  onfe  commiffie  aan  de  Rijn  en  IJfel^,)  nadat  ik  uEds.  miflîve  van  uw 
vertrek  hadde  ontfangen ,  kreeg  ik  een  brief  van  haar  Hoog.  Mog.  om  dien  aan- 
gaande in  den  Haag  te  koomen  tegens  d'aanftaande  Dingfdag  om  bij  te  woonen  en 
't  affifteren  't  befoigne  dat  aangeleyt  was  op  't  verdiepen  van  beyde  de  voorfeyde 


4)  Voir  le  tableau  vis-à-vis  de  cette  page  et  notre  légende  explicative. 

5)  Voir  la  Lettre  N°.  1828,  note  6. 

")  La  somme  de  1 7  florins ,  i  sou  et  1 1  deniers ,  trouvée  par  Hudde  comme  le  prix  moyen  d'une 
rente  viagère  en  faveur  des  personnes  de  i  à  10  ans,  a  été  corrigée  par  lui  d'une  erreur  de 
calcul  et  fixée,  dans  la  Lettte  N°.  1843,  à/ 17  : 6:  3^.  Le  taux  de  la  rente  étant  comme  aupa- 
ravant supposé  être  de  4°/a ,  un  paiement  semestriel  élèverait  le  prix  à  /17  : 1 1 :  3|.  Il  résulte 
de  la  suite  de  cette  lettre  et  de  la  Lettre  N°.  1 843  ,  que  J.  de  Witt  avait  déduit  d'autres  regis- 
tres ,  d'après  une  autre  méthode ,  la  valeur  peu  différente  de  /17  : 1 7 :  8. 

")    Voir  la  Lettre  N°.  1826,  note  2. 
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TABLEAU  DE  MORTALITÉ, 

dretré  par  J.  HUDDE, 

DES    PERSONNES    SUR    LES    TÊTES    DESQUELLES 

DES    CONTRATS    DE    RENTES   VIAGÈRES    ONT    ÉTÉ    VENDL'S 

PAR    LE    GOUVERNEMENT    DES    PROVINCES    UNIES, 

EN     1586,    1587,    1588,    1589    ET    1590. 

Les  nombres  placés  au-deflus  de  la  ligne  horizontale  indiquent  i'âge 
ces  perfonnes  au  commAcement  du  contrat. 
Au-defTous  de  cliaque  âge  les  nombres  d'années  que  ces  perfonnes 
it  vécu  enfuite  font  inicrits  dans  l'ordre  des  grandeurs. 


CORRESPONDANCE.     1671.  97 


Rivieren.  Ik  liée  door  den  Griffier  Fagel  ^)  zeggen  dat  ik  door  indirpoficie  niet  koft 
koomen,  maar  ik  heb  niet  aiiders  geweten  of  uEd.  was  zo  lang  gebleven.  Even- 
wel  uw  broeder  ^') ,  voor  eenigen  tijd  in  den  Haag  ter  dagvaart  zijnde ,  zeyde  mij 
dat  uEd.  al  te  vooren  was  vertrokken.  Ik  verftond  ook  uyt  zijn  Ed.  dat  onze  ver- 
fchooten  fommage  ent  refiant  van  de  Declaratie  nog  niet  betaalt  was  "),  dat  hij 
ook  geen  ordre  had  om  het  in  te  vorderen  ;  Zulx  dat  ik  doe  wel  koft  vatten  de  reden 
waarora  de  betaling  niet  was  gevolgt,  gemerkt  ik  niet  anders  heb  geweten  of 
uEd.  had  ordre  tôt  den  ontfang  geftelt ,  immers  ik  heb  er  op  ftil  gezeten.  Ik  heb 
zijn  Ed.  toenmaals  ook  gecommuniceert  wat  ik  vorders  van  de  zaak  ten  princi- 
palen  wift,  die  het  aannam  uEd.  te  fchrijven. 

Voorleden  week  heb  ik  exprès  mijn  reys  over  den  Haag  genoomen  om  uEd. 
te  konnen  fchrijven  wat  vorders  hier  omtrent  mogt  voorgevallen  zijn.  De  uyt- 
flag  tôt  nog  toe  is  (zo  ik  aldaar  van  goederhand  heb  verftaan)  dat  na  voorge- 
fchreven  examinatie  van  ons  verbaal  en  advys  by  CommifTarifiTen  uyt  haar  Ed. 
Groot  Mog.  en  't  gehoorde  advys  van  de  Raade  van  State  over  't  zelve ,  by  de 
Staten  vanHollant  vaftgeftelt  is  het  eerfte  advys  zoo  't  bij  ons  leyt,met  bijvoeging 
van  't  vergrooten  en  verlengen  van  de  Schep-cribbe  aan  IJfel-oort,  als  mede 
van  't  uijtleggen  van  eenige  boldertjens  daaromtrent  op  't  advijs  van  de  Raad 
van  State ,  die  ook  de  vervallen  Staats-Cribbe  wederom  opmaken  wilden ,  maar 
alzo  ik  naderhand  aan  de  Heer  Raatpenfionaris  toonde ,  dat  hetzelve  niet  voor- 
maar  na-deelig  voor  den  IJfel  zou  zijn,  dewijl  om  de  al  te  verre  diftantie  van  de 
mond  het  afkomend  water  daardoor  in  den  IJfel  niet  gedwongen  koft  worden , 
maar  wel  integendeel  dat  het  zand  daar  tegen  over  afgefpoelt  en  nootzaakelijk 
in  den  IJfel  overgebragt  zouw  moeten  werden;  Zo  is  hetzelve  agtergebleven. 
Voorleden  week  waft  in  handen  van  Commiftariflen  van  haar  Hoog  Mog. ,  en 
den  Raad  van  Staten  hadden  haare  petitie  tôt  deze  werken  opgeftelt,  ingelevert, 
bedragende  een  zomme  van  150  duyfent  guldens.  Die  van  Uijtregt  en  andere 
provincien  dringen  d'executie  hert  en  fterk.  Zo  dat  ik  geloof  dat  'et  nog  wel  dit 
jaar  in  't  werk  geleyt  mogt  werden  ").  Zo  dit  gefchiet,  hebben  wij  al  vrij  wat  meer 
geluk  als  voorgefchreven  Commiftariffen.  'tVerdammen  van  den  IJfel ,  zijnde 
ons  twede  remédie ,  is  bij  zommige  wel  geconfidereert  als  de  kortfte  en  eïïenti- 
eelfte  remédie,  maar  alzo  die  van  Uijtregt  en  andere  provintien  vreefen  (hoewel 
zij  dit  niet  durven  openbaar  zeggen)  dat  haar  negotie  daardoor  zeer  benadeelt 
zou  werden  en  af breuk  lijden  ;  is  bij  't  eerfte  alleen ,  voor  als  nog ,  gebleven. 


^)  Heiiric  Fagel ,  fils  de  François  Fagel  et  de  sa  première  femme  Maria  Rosa ,  naquit,  le  13  juin 
1617  et  mourut  le  12  décembre  1700.  Il  épousa  sa  cousine  Margaretba  Rosa.  Depuis  1672 
il  remplit  la  charge  importante  de  Greffier  des  Etats-Généraux  ;  il  fut  fort  apprécié  en  cette 
qualité  par  le  prince  d'Orange  Willem  III. 

9)   Constantyn  Huygens.  '°)  Consultez  la  Lettre  N°.  1832. 

"')  La  guerre  de  1672  a  empêché  l'exécution  de  ce  projet. 

Œuvres.  T.  VII.  13 


98  CORRESPONDANCE.     167I. 

Maar  wij  hebben  ons  zeer  te  beklagen  over  den  Nocaris  die  de  copyen  heeft  ge- 
maakt  alzo  dezelve  zo  vitieus  zijn  uycgefchreven  dat  veel  perioden  onverftaan- 
baar  zijn  geweeft.  int  gedrukte  verbaal  dat  aan  de  leden  van  Hollant  is  gediftri- 
bueert,  ftond  onder  andere  in't  hooft  op  d'îndifpofttie  vande  Neder-Rijn  en  IJfel , 
in  plaats  van  op  (TinfpeSlie  "). 

Voorleden  Zaterdag  den  Haag  paflerende  ontfong  ik  tôt  betaling  van  ons  ref- 
tant  246  gulden  in  plaats  van  f  9.62.16  :  —  hebbende  onfe  declaratie  met  fi6:  16 
gediminueert.  Van  Heteren  '^^^  kainerbewaarder  van  haar  Hoog.  Mog. ,  die  d'or- 
donnantie  heeft  bevordert ,  heb  ik  toenmaals  niet  kunnen  fpreken ,  zulx  dat  ik 
niet  en  weet  wat  hij  voor  zijn  moeyte  hebben  moec.  mijn  neef  Dedel  '^^  (gemerkt 
uEds.  broeder  niet  in  den  Hage  was)  heb  ik  't  gelt  gelaten,  zal  van  Heteren  vol- 
doen,  ende  uEds.  broeder  als  dan  dus  hebben,  't  geen  uEd.  hier  iiyt  competeert, 
daar  ik  dan  ook  de  10  ducatons ,  die  iiEd.  mij  heeft  wederom  gezonden  's),  zal  bij 
doen  ,  als  niet  konnende  begrijpen  dat  die  alleen  voor  uw  rekening  behooren  te 
zijn.  Deze  /16:  16:  —  die  ons  gekort  zijn  beftaan  in  een  dag  die  we  te  veel 
voor  de  Bode  zouden  hebben  gerekent ,  't  geen  evenwel  niet  waar  is;  in  5  ftuiver 
daags  die  we  te  veel  voor  de  boode  hebbe  geilelt ,  alzo  wij  30  fi:uiver  hebben  ge- 
rekent daar  haar  maar  toegeleyt  is  25  ftuiver  daags;  in  2  ducatons  die  we  aan 
hem  voor  zijn  extra  moeijte  hebben  toegevoegt,  die  ze  als  tegens  d'ordre  van 't 
Land  niet  hebben  konnen  laten  valideren,  't  geen  het  alderinpertinentfte  is  :  Ik  heb 
14  dagen  omtrent  bezig  geweeft  met  het  beleggen  van  de  atteftatien ,  daar  ik  niet 
voor  en  reken ,  de  boode  heb  ik  gebruikt  om  al  dit  volk ,  die  ik  horen  moft ,  op  te 
loopen,  en  men  zal  nog  2  ducatons  die  men  hem  daarvoor  vereert,  roijeren! 
maar  dit  zal  't  zijnder  tijt  nog  wel  cens  te  pas  koomen.  Mij  wierd  geraden,  dat  ik 
't  geld  evenwel  ontfangen  zouw. 

Hier  heeft  uEd.  na  mijn  befte  kennis  al  't  geen  ik  defen  aangaande  weet.  Zul- 
lende  derhalve  hiermede  befluiten ,  en  verblijven 

Mijn  FIeer 

VEds.  dienftwilligen  dienaar  ' 

J.    HUDDE. 


")  Voir  l'en-tête  de  la  pièce  N°.  1829. 

'3)   Probablement  Hendrilc  van  Heteren  „Comraies  ter  Générale  Financien",  qui  épousa  Jacoba 

Vermeulen. 
'+)  Jan  Dedel,  fils  de  Willem  Dedel  et  d'Elisabeth  Quartelaer  ,  né  le  11  février  1636,  mort  le 

19  juillet  1715,  échevin  et  ensuite  bourgmestre  de  la  Haye.  Il  épousa  Anna  Maria  Hudde. 
'5)  Consultez  la  Lettre  N°.  1828. 
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N=   1840. 

Christiaan  Huygens  à  Constantyn  Huygens,  frère. 
20  août   1671.      _ 

La  lettre  et  la  coblo  se  trouvent  à  Lelden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  20  Aoiifi:  1671. 

Je  crois  que  vous  devez  défia  eftre  de  retour  a  la  Haye  et  pour  cela  je  vous 
adreïïe  les  lettres  cyjointes  pour  faire  tenir  ou  il  faut. 

J'ay  parlé  ces  jours  paffez  avec  des  gens  qui  fe  connoiffent  en  livres  touchant 
l'hiftoire  de Mezeray'^),  qui  m'afTurent  que  l'abbregè  in  4°  -)  vaut  bien  mieux  que 
la  grande  hiftoire  comme  elle  eilprefentement,  dans  la  quelle  l'autheur  raefme  a 
reconnu  beaucoup  de  fautes  et  faulTetez  qu'il  a  corrigées  dans  le  dit  abbregé.  Il 
fe  vend  8  efcus  a  ce  qu'ils  m'ont  dit. 

Ces  jours  paffez  nous  avons  obfervè  une  tafche  fort  notable  au  foleil ,  ce  qui 
n'eff  arrivé  en  20  ans  2),  et  conmie  elle  a  paiïe  hier  a  l'autre  cofté  du  foleil ,  il  y  a 
apparence  que  dans  1 1  jours  d'icy  elle  pourra  revenir  encore.  Les  figures  efl:oyent 
étranges  et  chaque  jour  différentes  quand  on  regardoit  avec  nos  grandes  lunettes. 

Saturne  après  avoir  efté  rond  pendant  2  ou  3  mois  a  repris  fes  bras  devant  que 
je  les  eufl"e  attendus ,  mais  fi  minces  qu'a  peine  font  ils  vifibles ,  et  je  prédis  main- 
tenant que  versia  fin  de  l'année  ils  difparoifi:ront  encore.  Vous  avez  de  trop  bons 
verres  pour  n'obferver  plus. 

Je  vous  prie  fi  vous  voyez  Monfieur  de  Ginhoven'*)  de  le  prier  de  faire  refponfe 
a  la  lettre  que  je  luy  ay  efcrit^).  ou  mandez  le  moy  s'il  n'efl:  peutefl:re  point  a  la 
Haye.  J'ay  recommandé  la  mefme  chofe  au  frère  Louis  5)  mais  je  doute  s'il  ne 
fera  point  reffé  a  Zulichem.  Il  Signor  Padre  ne  reviendra  t'il  jamais*).  Il  y  a  long- 
temps que  je  n'ay  point  eu  de  les  lettres. 

Je  recommande  a  ma  foeur  de  Zeelhem  la  garde  du  déport  que  je  luy  ay  laiiTe 
entre  les  mains.  Je  me  fuis  mis  en  defpenfe  ayant  acheté  des  chevaux  etc.  de  forte 
que  peut  eftre  je  pourray  avoir  afaire  bientoll  de  ce  fac  de  referve.  Adieu. 


')  Voir  la  Lettre  N°.  1836. 

")   On  en  trouve  une  réimpression  sons  le  titre  : 

Abrégé  chronologique  de  F  Histoire  de  France  par  le  Sr.  de  Mezeray,  Historiographe  de 
France.  Divisé  en  six  Tomes.  A  Amsterdam  chez  Abraham  Wolfgang,  Près  de  la  Bourse. 
La  première  édition  est  de  Paris  1668.  in-4°.  l'An  1673  et  1674.  in-8°. 

3)  Picard  a  observé  cette  même  tache  le  13  août,  avec  une  lunette  d'environ  cinq  pieds,  en  son 
voyage  vers  Hambourg,  pendant  que  le  navire  qui  le  transportait  avait  dû  chercher  abri  der- 
rière l'île  de  Vlieland  contre  un  veut  du  Nord  impétueux. 

'*)    Laurens  Buysero ,  voir  la  Lettre  N°.  1437,  note  15.  11  mourut  29  mars  1 874  [Dagboek], 

■>)    Nous  ne  connaissons  pas  cette  lettre.  '')   Consultez  la  Lettre  N°.  1817,  note  3 
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N=   1841. 

ChRISTIAAN    IIUYGENS    à    LoDEWIJK    IIuYGENS. 
Il    AOÛT     167I. 

La  lettre  et  la  copie  se  Iromcnt  à  Le'iden^  coll.  Ilnyp^eiis. 

A  Paris  ce  21   Aoufl:   1671. 

J'attends  par  voftre  première  la  iuite  de  la  relation  du  voiage  de  Zulichem  qui 
fera  plus  agréable  que  la  première  partie  fi  les  Leenties  ')  vous  ont  tenu  parole  et 
qu'elles  ayent  fait  la  cavalcade  qu'elles  s'efioient  propofée.  Je  ne  fcay  fi  vous  ref- 
tez  la  après  le  départ  des  mariez  car  vous  n'en  dites  rien. 

Je  feray  vofl:re  compliment  a  madame  Infelin  c'efl:  a  prefent  le  nom  de  la  prefi- 
dente.  après  quoy  il  n'eft  pas  neceïïaire  de  dire  que  le  mariage  s'efl:  confommè  -). 
J'eftois  brouillé  avec  la  famille  comme  vous  fcavez  pendant  toutes  ces  affaires,  de 
forte  que  je  n'ay  point  elle  des  nopces,  ni  que  je  n'ay  aulTi  obfervè  a  leur  égard 
aucune  des  civilitez  accouftumées.  Maintenant  après  que  j'ay  eu  quelqu'efpece  de 
fatiffaélion  par  la  ceffion  de  la  calefche,  nous  ne  nous  voions  pourtant  que  froi- 
dement, et  je  ne  vay  chez  eux,  que  lors  que  j'y  ay  a  faire.  Ils  font  auffî  depuis 
quelque  temps  brouillez  avec  tous  les  meilleurs  Perrault  ^^ ,  a  quoy  ce  mefme  ma- 
riage a  donné  occafion.  Pendant  mon  abfence  en  Hollande  le  frère  médecin  et 
Carcavy  avoient  quelque  fois  eu  de  grofles  paroles  dans  l'afl^emblée ,  dont  ils  ef- 
toient  reftez  un  peu  mal  enfemble ,  mais  cela  n'avoit  pas  paru  qu'a  cetheure  que 
Carcavy  menant  fon  gendre  chez  Meflîeurs  Perrault  le  prefenta  aux  deux  autres 
et  point  au  médecin  quoyqu'il  y  fuft  prefent,  car  ils  logent  tous  enfemble.  Ce 


')   Consultez  la  Lettre  N°.  1630,  notes  1 1  et  12. 

')   Voir  la  Lettre  N°.  1836. 

3)    Les  fils  de  Pierre  Perrault ,  avocat  au  parlement ,  étaient  : 

li)  Claude ,  le  médecin  et  architecte ,  voir  la  Lettre  N°.  1 769 ,  note  i . 

b')  Charles,  voir  la  Lettre  N°.  1632 ,  note  2. 

c~)  Pierre  Perrault,  né  vers  1608  à  Paris,  où  il  mourut  vers  1680.  Avocat,  il  devint  receveur 

général  des  finances  de  la  généralité  de  Paris,  charge  que  Colbert  le  força  de  quitter  à  cause 

de  malversation  d'argent.  Avec  son  frère  Claude  il  publia  : 

Oeuvres  diverses  de  Physique  et  de  Mechanique,  de  Mrs.  C.  &  P.  Perrault,  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  &  de  l'Académie  Françoise,  Divisées  en  deux  volumes.  A  Leide,  chez 
Pierre  van  der  Aa,  Marchand  Libraire ,  Imprimeur  de  la  Ville  &■  de  l'Université,  md.ccxxi. 
II  Vol,in-4°. 

L'édition  originales  été  publiée  à  Paris  en  4  Tomes  in-8°.  chez  Jean  Baptiste  Coignard.  Les 
Vol.  1  à  3  ont  paru  en  1680,  le  Vol.  4  en  1688. 

Il  y  eut  encore  un  4e  frère  : 
à')  Nicolas,  né  vers  161 1  à  Paris,  oîi  il  mourut  en  ifî6'i.  Reçu  docteur  de  Sorbonne,  en  1652, 
il  fut  un  des  70  docteurs  exclus,  le  31  janvier  1656,  avec  Arnauld. 
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mépris  les  fcandaliza  tous ,  et  quoyque  Carcavy  penfaft  de  conferver  la  bonne  in- 
tellio-ence  avec  les  2  frères  ,  il  n'y  a  point  reuffi.  de  forte  qu'ils  ne  viennent'plus 
chez  luy,  non  plus  que  moy.-  Madame  a  fait  parfois  quelques  diligences  pour  ap- 
paifer  l'affaire,  mais  en  vain.  La  calefche  comme  je  vous  ay  dit^)  eft  a  moy  moye- 
nant  quelque  40  'K  qu'elle  fut  eftimee  valoir  d'avantage  que  100  efcus.  J'ay 
auffi  acheté  depuis  des  chevaux ,  et  ayant  fait  quelque  réparation  de  peinture  a 
la  calefche  mon  équipage  paroit  alTez  lefte.  Madame  de  RofTun  avec  fon  efpoux 
doivent  defià  eftre  a  la  Haye.  Je  leur  ay  donné  une  petite  lunette  pour  faire  tenir 
a  Monfieur  Père  ou  chez  nous. 

Mes  balots  font  ils  en  chemin?  s)  et  ne  faut  il  pas  faire  fcavoir  au  marchand  de 
Rouen  l'abus  a  la  fuperfcription  de  Vivonne  au  lieu  de  Viviene  s). 

Je  croy  que  Romf  doibt  ei^re  arrivé  et  m'en  vay  l'envoier  fcavoir.  Il  y  a  une 
dame  logée  avec  luy  qui  s'appelle  madame  d'Aumale  eflant  parente  de  celuy  qui 
a  eftè  en  Hollande '').  Elle  vient  d'efpoufer  Monfieur  de  Villeroy  feu  amant  de 
mademoifelle  de  Sterrenburg  "),  ce  que  je  vous  mande  comme  eftant  a  Zulichem , 
car  autrement  le  frère  de  Moggerfhil  vous  l'aura  défia  dit.  les  Aerfiens  diront  ap- 
paremment qu'ils  n'en  ont  point  voulu. 

J'ay  efcrit  il  y  a  3  femaines  a  Monfieur  de  Ginhoven  ^)  pour  une  affaire  de  ma- 
demoifelle de  Bufenval  la  foeur  d'Amat.  Je  vous  prie  de  luy  en  faire  fouvenir  car 
jufqu'icy  il  ne  m'a  pas  fait  l'honneur  de  me  refpondre. 

Pour  nouvelles  du  Ciel ,  vous  fcaurez  qu'il  s'efi:  ces  jours  paffez  une  tafche 
fort  remarquable  dans  le  foleil  ^),  dont  on  a  publié  les  obfervations  de  Monfieur 
Caffmi  9).  Saturne  a  elle  rond  jufqu'au  14  Aoufi: ,  et  du  depuis  il  a  des  bras  mais  fi 
minces ,  qu'ils  font  prefqu'invifibles  avec  nos  grandes  lunettes.  Et  je  pronofi:ique 
que  vers  la  fin  de  l'année  ils  difparoifliront  derechef. 

Adios. 


+)   Consultez  la  Lettre  N°.  1832.  5)   Voir  la  Lettre  N°.  1836. 

'^)    Voir  les  Lettres  Nos.  74,  77,61  81. 

7)    Une  fille,  probablement  Clara  Anna,  de  Pieter  van  Wassenaer,  seigneur  de  Sterrenbergh, 

(voir  la  Lettre  N°.  924,  note  3),  née  de  son  second  mariage,  avec  Anna  van  Aerssen. 
°)   Consultez  la  Lettre  N°.  1 840. 

')   Nouvelles  observations  des  taches  du  Soleil  faites  à  l'Académie  Royale  Les  11.  12^.  13.  août 
.     1671.  A  Paris,  chez  Sebastien  Mabre-Cramoisy.  Imprimeur  du  Roy,  rue  S.  Jacques,  aux 

Cicognes,  m.dc.i.xxi.  in-4°. 

Oldenburg  a  reproduit  l'ouvrage  en  entier,  avec  les  figures,  dans  les  Phil.  Trans.  N°.  75 , 

du  18  septembre  1671  [V.  st.].  Sur  la  suite  des  observations  de  Cassini,  consultez  la  Lettre 

N°.  1853,  note  2. 
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N=  1842. 

Christiaan  Huygens  à  Constantyn  Huygens,  frère, 

II     SEPTEMBRE    167I. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Lclileii,  coll.  Iliiygciis. 

a  Paris  ce   1 1   Septembre   1 67 1 . 

Je  vous  remercie  des  nouuelles  ')  que  vous  avez  pris  la  peine  de  me  communi- 
quer n'ayant  rien  receu  par  ce  dernier  ordinaire  que  de  vous.  La  mort  du  bon 
Oncle  ^)  n'aura  furpris  perfonne  puis  qu'on  s'eftonnoit  comment  il  pouvoit  traî- 
ner fi  longtemps  la  vie  en  l'eftat  ou  il  eftoit.  Je  n'auray  qu'a  continuer  le  deuil  que 
je  porte  depuis  la  mort  du  petit  duc  d'Anjou  2). 

Vous  ferez  fort  bien  de  reprendre  un  peu  les  obfervations  celeftes ,  puis  qu'il 
s'y  offre  des  phaenomenes  confiderables  comme  ces  taches  du  foleil  qui  font 
revenues  une  féconde  fois ,  après  avoir  fait  le  tour  du  foleil ,  et  les  anfes  de  Sa- 
turne qui  font  maintenant  affez  évidentes  et  qui  doivent  peu  a  peu  difparoiftre 
vers  la  fin  de  l'année  ">).  Nous  venons  d'efcrire  en  Italie  pour  avoir  des  verres  de 
Campani,  des  plus  longues  lunettes  qu'il  a  fait ,  et  pour  l'exciter  a  en  faire  de  plus 
grandes  on  luy  propofe  des  prix,  comme  aufli  s'il  veut  communiquer  fa  méthode 
d'y  travailler.  Nous  allons  aufli  l'aire  des  efiais  de  verre  céans  pour  voir  fi  nous 
en  pourrons  faire  qui  fut  fans  défaut. 

Au  frère  Louis  s'il  ell:  la  vous  direz  s'il  vous  plait  que  j'ay  fa  perruque  de 
6  louis  toute  preflie  avec  ce  qu'il  m'a  encore  demandé  et  que  je  l'envoieray  par  la 
première  commodité. 

Vous  avez  bien  fait  de  mettre  l'argent  que  l'on  vous  a  porté  ')  pour  moy  avec 
l'autre  je  vous  en  recommande  le  déport  jufqu'a  ce  que  j'en  aye  a  faire.  Adieu  il 
y  a  icy  du  monde  qui  m'empefche  de  rien  ajoufter  a  cecy  qui  eft  efcrit  en  grande 
hafte  comme  il  paroit. 

A  Monfieur 
Monfieur  de  Zeelhem 
chez  Mr.  de  Zulichem 

A  la  Haye. 


')   Nous  ne  possédons  pas  cette  lettre. 

-)  David  van  Baerle  (voir  la  Lettre  N°.  390,  note  i),  beau-frère  de  Constantyn  Huygens,  père , 
mourut  à  Amsterdam  le  ler  septembre  1671,  à  l'âge  de  76  ans.  Constantyn  Huygens,  père, 
écrivit  dans  son  journal:  i  sept.  Obit  Amsterdam!  aflinis  meus  David  van  Baerle,  eodem  die 
Parisiis  Hugo  de  Lionne ,  Secretarius  Status  summus  amicus  meus. 

3)   Consultez  la  Lettre  N°.  1832. 

'^^    Consultez  les  Lettres  Nos.  1840  et  1841.  ^')   Consultez  la  Lettre  N°.  1843. 
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N=  1843. 

J.  HuDDE  à  Christiaan  Huygens. 

14    SEPTEMBRE    167I. 

La  lettre  se  trouve  à  Leitkn,  coll.  Huygens. 

14  jbre   1671.  Amfterdam. 

MiJN  Heer 

Op  uEds  aangenamen  van  deii  20  July  '),  heb  ik  op  den  18  augaiftus -)  in'c  lang 
en  breede  geantwoort.  tZederc  geen  fchrijvens  van  uEds.  gehat.  Ik  hebbe  door 
mijn  neef  Dedel  aan  uEds.  broeder  doen  tellen  s)  y  149  :  10  zijnde  't  geene  uEd. 
per  refte  van  de  declaratie,  nevens  nog  de  bewufte  i  o  ducatons  'f)  van  mij  compe- 

teerde.  Want  per  flot  van  gemelde  declaratie  quam  ons /-62  :  16  :  — 

is  gediminieert  met /    16:16:  — 

Bij  mij  ontfangen , f^^^  '■ 

afgaande  voor  i  dag  die  ik  meerder  heb  gedeclareert /    10: 

fasô  : 

Comt  derhalven  voor  uEd / 1 1 8  : 

hier  bijkomende  de  bewufte  i  o  ducatons /  31:10:  — 

Comt  als  booven / 149  :  10  :  — 


De  deurwaarder  van  Heteren  heeft  voor  zijne  moeyte  niets  begeert. 

Die  van  Greuningen  hebben  de  verdieping  van  de  Neder-Rhijn  en  IJfîel  vaft- 
gemaakt  aan  't  maaken  van  een  zeker  fort  aan  't  Rode-veen  in  Vriefland  :  Zulx 
datter  miiïchien  dit  jaar  nog  niets  ingedaan  zal  vi^erden. 

Ik  heb  uEd.  gefchreven  dat  ik  voor  de  waarde  van  de  Lijfrenten  van  de  eerfte 
10  Colommen  in  mijn  overgezonde  lijfte  5)  door  een  had  gevonden  / 17  :  i  :  11, 
moet  zijn  /17  :  6  :  3^,  daar  was  een  cijferfoutje  ingefloopen.  Waarbij  dan  nog 
komende  omtrent  5  il.  voor  foveel  dezelvc  hooger  loopen  aïs  men  de  reke- 
ninge  maakt  op  ^  jaar,  zo  zoumenop  i  jaaren  door  een  krijgen/17  :  1 1  :  3!- p. 
t' geen  van  de  rekeninge  van  de  Raatpenlîonaris  op  10  gelijke  Claiïen  gecalcu- 


')   Cette  lettre  nous  est  inconnue. 

-)   Voir  la  Lettre  N°.  1839.  ')    Consultez  les  Lettres  Nos.  1839  et  1842. 

"*)   Consultez  la  Lettre  N°.  1817.  s^    Consultez  la  Lettre  N°.  1  839, 
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leert,  dog  van  meerderpcrzoonen  en  uijt  andere  Regifters  getrokken ,  maar  zouw 
verfchillen  6  ft.  41  p.  Want  gemelde  heer  krijgc  door  een  op  i  jaaren  /17  :  17:8. 
Hier  mede  dan  eindigende ,  zal  ik  verblijven 

MijN  Heer 

UEd.  dienltwilligen  dr. 

J.    HUDDE. 

MijN  Heer 
Mijn  Heer  Christiaan  Huygens  van  Zuilichem 

a 

Paris. 


N=   1844. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

22    SEPTEMBRE    167I. 
La  lettre  et  la  copte  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  22  Septembre   1671. 

Ne  foyez  plus  en  peine  pour  ce  qui  eft  de  la  quaiiïe  '}  du  Tour,  car  ce  que  vous 
me  mandez  qu'il  faloit  faire  eftoit  déjà  fait.  J'ay  donné  a  Léonard  le  libraire  un 
certificat  que  ce  qu'il  y  a  dedans  efl  un  Tour  pour  le  Roy  après  quoy  la  difficulté 
a  cefTè  et  je  l'attens  au  premier  jour.  Je  croiois  que  la  faute  eftoit  a  vous  parce 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  le  Sieur  Leers  auroit  fait  une  femblable  faute. 

Je  laiiïe  voftre  perruque  ")  enpacquetee  entre  les  mains  de  Monfieur  Romf  afin 
de  l'envoier  fi  pendant  mon  abfence  il  fe  prefente  quelque  occafion,  car  je  m'en 
vay  a  la  campagne  pour  4  ou  5  jours ,  que  fi  cependant  il  n'en  trouue  point  je  ta- 
fcheray  a  mon  retour  de  vous  l'envoier  par  quelqu'une  des  voies  que  vous  propo- 
fez.  Je  pars  dans  a  heures  et  m'en  vay  premièrement  aViry^)  ou  je  mefne  2  dames 
que  vous  ne  connoifl^ez  point,  de  la  a  Beaulieu  ou  j'ay  laifîc  Mefdemoifelles  Payot 
et  Jaxon  '^~)  que  je  dois  ramener  icy. 


')   Consultez  les  Lettres  Nos.  1834  et  1 841.  ")   Voir  la  Lettre  N°.  1842. 

')   Chez  Perrault. 

'*)   Sur  mademoiselle  Jaksoii,  voir  la  Lettre  N°.  1224,  note  2.  Consultez  la  Lettre  N°.  1850. 
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C'efl  une  maifon  fort  belle ,  et  qui  eft  bien  autre  chofe  que  Viry,  fi  non  qu'il 
n'y  a  point  de  fontaines  qu'artificielles  quoyque  de  très  bonne  eau  de  fource  , 
qu'une  machine  eleve. 

Je  crois  que  quand  le  frère  de  Zeelhem  a  commencé  d'obferver  les  tafches  du 
foleil,  elles  eftoient  déjà  fort  diminuées,  mais  nous  les  avons  pourtant  vues  icy 
encore  le  17  Septembre ,  après  quoy  le  temps  ne  l'a  plus  permis.  Il  y  a  4  jours  que 
nous  obfervafmes  l'Eclipfe  de  la  Lune  dans  nofire  bel  obfervatoire  ou  Monfieur 
Caflini  s'eft  logé  défia.  Les  voûtes  de  tout  le  premier  efi:age  font  faites  et  c'eil 
une  chofe  fort  magnifique  que  ces  chambres  fi  hautes  et  folidement  bafties ,  avec 
une  fi  belle  veue. 

Vous  pourrez  paier  le  marchand  de  dentelles  près  du  Capelbrugge  car  je  me 
fouuiens  que  je  luy  dois  ce  que  vous  dites. 

Pour  ce  qui  efï  de  l'hiftoire  de  Silvie  de  Molière,  l'on  dit  que  ces  avantures 
ont  bien  du  véritable ,  mais  vous  pouuez  croire  qu'on  y  a  bien  adjouté. 

L'autheur  de  la  Requefl:e  s)  et  de  l'arrefi:  ^)  efl  Monfieur  de  Préau  le  mefme 
qui  a  fait  ces  belles  fatires.  Adieu. 

Je  vous  remercie  de  vos  nouuelles.  Mes  baifemains  a  ceux  de  chez  nous ,  et 
chez  la  bonne  Tance  7)  dont  je  fuis  marry  d'apprendre  les  fouffrances.  Mademoi- 
felle  Confl:ancia  le  Leu  de  Wilhem  eft  une  grofll;  parefieufe  de  ne  me  pas  faire 
refponfe  ayant  tant  de  chofes  a  me  conter. 


A  Monfieur 
Monfieur  L.  Huygens  de  ZulichEm 
A  la  Haye. 


5)  Reqiieste  a  nos  Seigneurs  du  Mont  Parnasse  167 1.  Une  feuille  volante.  Cette  requête  ano- 
nyme n'est  pas  due  à  Boileau  ,  mais  à 

François  Bernier  d'Angers,  mort  à  Paris  le  22  septembre  1688.  Il  devint  docteur  en  mé- 
decine à  Montpellier,  et  alla  ensuite  voyager  en  Orient.  Par  cette  requête  ironique  il  empêcha 
le  président  du  Parlement  de  Paris  de  rendre  un  arrêt  contre  la  philosophie  de  Descartes. 

'')  Arrest  Burlesque ,  Donné  en  la  Grand'  Chambre  du  Parnasse ,  en  faveur  des  Maistres-ès-Arts, 
Médecins  &  Professeurs  de  l'Université  de  Stagyre,  en  Pays  des  chimères.  Pour  le  maintien 
de  la  Doctrine  d'Aristote.  1671.  Une  feuille  volante.  Cette  feuille ,  réponse  à  la  requeste  de 
la  note  5 ,  était  bien  sortie  de  la  plume  de  Nicolas  Boileau  Despréaux. 

')   Geertruid  Huygens,  veuve  Doublet,  mère  de  Philips  Doublet,  le  beau-frère  de  Chr.  Huygens. 

Œuvres.  T.  VII.  14 
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N°   1845. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 
8  octobre  1671. 

La  lettre  et  !a  copie  se  trouvent  à  Leiilm ,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  8  Oftobre   1671. 

Je  n'ay  rien  eu  de  vous  ni  de  perfonne  par  le  dernier  ordinaire.  Voflre  der- 
nière eft  du  24  Septembre  ')  Mon  Père  par  la  fiene  ')  m'ordonne  d'envoier  en 
Hollande  mes  lettres  pour  luy,  comme  je  fais,  et  j'efpere  qu'il  y  fera  arrivé  fuivant 
le  compte  qu'il  faifoit. 

Je  fuis  bien  marry  de  n'avoir  pu  envoier  jufqu'icy  voftre  perruque  ^).  La  voie  la 
plus  feure  me  lembloit  d'en  charger  quelque  voiageur  et  l'on  m'avoit  fait  efperer 
que  Monfieur  Heuft  s)  s'en  iroit  dans  peu  de  jours.  Mais  m'ayant  appris  luy  mefme 
qu'il  avoit  changé  de  deflein,  j'ay  efl:è  aux  carofTes  qui  vont  a  Anvers ,  dont  il 
en  part  famedy  prochain,  auquel  je  donneray  la  boete  adrefTee  a  Monfieur 
Duarte,  a  qui  j'efcriray  par  cet  ordinaire.  Si  vous  aviez  parle  clair  pour  quelle 
gorge  4)  eftoient  les  perles  peut  eflre  vous  auriez  eflè  expédié  plus  toft  mais  a  la  fin 
il  a  fallu  que  j'en  fufîe  informé  par  d'autres. 

Le  trefpas  du  coufin  '=')  me  caufe  de  l'affliftion  a  proportion  de  ce  qu'elle  fait  a 
fes  plus  proches. 

Je  vis  hier  Monfieur  le  Marefchal  '')  et  luy  dis  ce  que  vous  m'aviez  mandé  tou- 
chant le  Sieur  d'Argonge.  Il  efl:  foible  encore  et  n'a  commencé  que  dez  hier  a 
boire  du  vin. 

Dieu  mercy  mes  deux  quaiffes  °)  font  a  la  fin  échappées  de  tous  les  dangers ,  et 
l'on  m'apporta  la  dernière  avanthier  ou  eftoit  le  tour  et  les  outils.  Une  autre  fois 
le  Sieur  Leers  prendra  mieux  garde  a  ce  qu'il  fait  s'il  luy  plait.  Je  ne  fcay  pas 
encore  quels  frais  il  faudra  payer  de  l'embarras  que  cela  a  fait  a  Rouen  fans  met- 
tre en  compte  l'obligation  que  j'ay  a  ceux  qui  m'ont  aidé  a  demefler  tout  cela. 

N'oubliez  pas  je  vous  prie  de  faire  mes  baifemains  a  Monfieur  Heinfius  et  de 
le  remercier  de  l'honneur  de  fon  fouuenir. 

Vofl:re  perruque  a  coufi:é  6  louis.  Je  ne  fcay  fi  elle  fera  afîez  blonde ,  mais 
pour  cet  argent  l'on  n'en  a  point  qui  le  foient  d'avantage.  Les  mienes  que  vous 
avez  vues  eftoient  de  1 3  piiT:.  et  vous  voulez  que  les  voilres  approchent  de  la  cou- 
leur de  celles  la  fans  vouloir  que  le  prix  en  approche  de  mefme.  Vous  avez  raifon. 
difliribuez  s'il  vous  plait  les  perles  fuivant  les  infcriptions. 


')  Nous  ne  connaissons  pas  cette  lettre.  ^)   Voir  la  Lettre  N°.  1844. 

2)  Johan  Hoenft.  Voir  la  Lettre  N°.  1765 ,  note  2. 

4)  Il  s'agit  de  Jacoba  Teding  van  Berkhout. 

5)  Peut-être  le  cousin  Christiaan  Huygens.  Voir  la  Lettre  N°.  234,  note  10. 
*)  Probablement  Antoine ,  duc  de  Gramont.  Voir  la  Lettre  N°.  9^^,  note  1 3. 
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N=   184(5. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

15  OCTOBRE  167I. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  15  Odlobre  1671. 

J'efpere  que  ma  dernière  de  la  femaine  paiïee  ')  aura  efté  plus  heureufe  que 
celle  qui  l'a  précédée ,  qui  ayant  efté  perdue  vous  a  mis  fi  fort  en  peine  de  fcavoir 
la  raifon  d'un  fi  long  filence ,  fans  que  vous  ayez  pu  imaginer ,  ce  qui  en  eft  ar- 
rivé en  eiFeâ:.  Cette  lettre  fut  du  ai  Septembre  -)  le  jour  que  je  m'en  retournay 
a  Beaulieu ,  ou  j'avois  défia  pafl"è  quelque  temps.  Et  parce  que  le  jour  de  l'ordi- 
naire ne  fut  que  4  jours  après ,  cela  aura  fait  que  le  Sieur  Romf  ne  fe  fera  pas 
fouuenu  de  l'avoir  receùe.  Je  ne  l'ay  pas  vu  depuis  que  je  fcay  cet  accident  mais 
en  envolant  la  prefente  je  l'en  feray  avertir  et  qu'il  vous  envoie  la  lettre  s'il  peut 
la  trouuer.  Je  n'ay  jamais  efl;è  brouillé  avec  luy.  Voftre  perruque  et  les  perles  '), 
comme  je  vous  ay  mandé,  font  parties,  je  feray  bien  aife  d'apprendre  qu'elles  vous 
aient  efté  rendues.  J'envoiay  par  le  dernier  ordinaire  auffi  une  lettre  a  Mademoi- 
felle  Conftancia  '')  que  je  feray  bien  aife  de  fcauoir  qu'elle  n'ait  pas  efté  égarée. 
J'attens  lundy  prochain  la  bonne  nouuelle  de  l'arrivée  5)  de  mon  Père  et  fa  ref- 
ponfe  a  la  lettre  que  je  vous  ay  envoyée  pour  luy  ^),  n'ayant  rien  a  luy  mander 
pour  a  cetheure. 

Je  fuis  fort  marry  de  l'accident  arrivé  a  ma  Soeur  et  je  vous  prie  de  le  luy  tef- 
moigner  de  ma  part.  Comme  auffi  de  faire  mon  compliment  de  condoléance  a  ma 
foeur  de  Zeelhem  fur  la  perte  qu'elle  vient  de  faire ,  dont  je  m'eilonne  que  vous 
ne  m'ayez  rien  dit.  Que  je  fcache  auffi  s'il  vous  plait  l'eftat  de  la  fanté  de  Mon- 
fieur  van  Leeuwen ,  de  qui  je  n'ay  pas  ouy  parler  de  longtemps. 

Je  vous  envoie  l'affiche  que  le  Roy  a  fait  faire  ''),  que  vous  ne  manquerez  pas 
de  communiquer  au  frère  de  Moggerfhill,  afin  qu'il  ne  m'impute  pas  de  l'avoir 
empefché  de  gaigner  ce  beau  portrait  de  Diamants.  Il  faut  auffi  en  donner  connoif- 
fance  a  Monfieur  Biffirhop. 

La  lettre  de  Monfieur  Perrault  que  vous  voiez  a  efté  oubliée ,  la  femaine  paf- 
fée,  dont  je  vous  prie  de  ne  luy  rien  dire.  Ces  Meffiieurs  de  ce  nom  font  touf- 
jours  mal  avec  nos  gens  de  l'autre  cofté  ^}  qui  font  bien  decheus  auffi  auprès  de 


')   Là  Lettre  N°.  1845.  -)   Lisez:  22  Septembre. 

3)    Voir  la  Lettre  N°.  1 845.  "f)    Constantin  le  Leu  de  Williem. 

5)    Consultez  la  Lettre  N°.  1817,  note  3.  ")   Nous  ne  possédons  pas  cette  lettre. 

")    Concours  ouvert  pour  l'invention  d'un  nouvel  ordre  d'architecture.  Consultez  les  Lettres 

Nos.  1850  et  1855. 
8)    Consultez  la  Lettre  N°.  184 1. 
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Monfieur  Colberc,  depuis  qu'il  a  fceu  mon  affaire,  et  encore  quelques  autres.  Il 
a  ofté  au  jeune  Carcavy  la  plus  grande  partie  de  l'employ  que  vous  fcavez  qu'il 
avoit ,  ou  mefnie  le  tout,  a  ce  que  quelques  uns  difent ,  qui  veulent ,  que  la  com- 
miflion  en  foit  défia  donnée  a  un  autre.  Carcavy  luy  mefme  a  eu  une  très  forte 
reprimende.  Je  ne  vois  perfonne  qui  les  plaigne,  tant  ils  ont  choqué  tout  le  monde. 

Dites  au  frère  de  Zeelhem  que  Saturne  va  bien  toft  perdre  fes  bras,  que  je  vis 
fort  diminuez  il  y  a  4  jours. 

Hier  Monfieur  le  Duc  de  Roanes^)  me  communiqua  l'invention  du  moulin  hori- 
zontal de  la  Chine  '°}  qui  tourne  a  tous  vents  inventé  par  un  artifan,  qu'il  em- 
ployé ,  en  Poiftou.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ingénieux  et  je  tafcheray  de  luy  en  faire 
avoir  bonne  recompenfe  du  Roy. 


N=   1847. 

A.  GouFFiER  ')  à  Christiaan  Huygens. 

15    OCTOBRE     167I. 
La  pièce  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

Moulin  qui  tourne  a  tout  vent.  Inventé  par  Monfieur  de  Moufleau,  Procureur 
du  Roy  a  Loudun ,  efl:ant  apparemment  le  mefme  dont  on  fe  fert  dans  la  Chine  '). 

Pour  entendre  la  conftruftion  de  ce  moulin  il  faut  concevoir  en  premier  lieu  un 
arbre  dreffè  pendiculairement  et  qui  tourne  fur  deux  pivots  dont  celuy  d'en  haut 


*)   Artus  GouiEer,  duc  de  Roanes.  Consultez  la  Lettre  N°.  837,  note  i. 
'°)  Voir  la  pièce  N°.  1847. 


')   La  minute  est  écrite  de  la  main  de  Chr.  Huygens  sur  les  deux  pages  d'une  même  feuille.  Au 
verso  on  trouve  encore  la  suscription  : 

15  Oft.  1671.  Communiqué  par  Monfieur  le  duc  de  Roanes.  Moulin  de  la 
Chine  inventé  par  Monfieur  de  MoulTeau  Procureur  du  Roy  a  Loudun  fur  ce 
qu'on  luy  avoit  fait  entendre  qu'il  y  avoit  des  moulins  en  la  chine  avec  des  ailes 
perpendiculaires,  les  quels  tournoient  à  tout  vent,  des  quels  a  l'endroit  P  les 
ailes  quitent  l'appuy.  Et  a  l'endroit  Q  elles  fe  remettent  contre  l'autre  coftè  de 
l'appuy  a  caufe  de  l'aftion  du  vent  contre  leur  plus  grande  partie.  Entre  P  et  Q 
les  ailes  fe  mettent  parallèles  a  la  direélion  du  vent,  de  forte  que  dans  cet  ef- 
pace  elles  ne  nuifent  point  au  tournoiement  du  moulin.  Et  toutes  les  autres 
cependant  dans  le  refte  de  la  circonférence ,  contribuent  a  fon  mouuement. 

La  communication  de  Gouiîîer  paraît  avoir  été  faite  de  vive  voix.  Huygens  Ta  mise  par 
écrit  en  y  ajoutant  quelques  remarques. 


Fig-  3- 


Moulins  de  la  Chine. 
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entre  dans  la  pièce  de  bois  AB  °)  couchée  horizontalement  et  foiiftenue  par  d'au- 
tres pièces  et  arcboutans  a  coftè  ACD,  BEF;  l'autre  efl  pofè  fur  du  fer  ou  quel- 
que pierre  dure.  Près  des  i  bouts  de  l'arbre  il  enfort  12  raions  diftribuez  égale- 
ment a  l'entour  et  dont  chacun  des  fuperieurs  refpond  diredlement  a  l'un  des  in- 
férieurs. Entre  chaque  2  de  ces  raions  refpondant  ainfi  l'un  a  l'autre  il  eft  placé 
une  des  1 2  aides  du  moulin  les  quelles  par  confequent  font  difpofees  perpendicu- 
lairement et  parallèles  a  l'arbre  du  milieu.  Elles  ont  3  ou  4  fois  autant  de  hauteur 
que  de  largeur  et  tournent  chacune  de  niefme  fur  deux  pivots.  Et  jufques  icy  la 
conflruftion  des  moulins  de  la  Chine  a  pu  eftre  comprife  par  la  figure  qui  eft  dans 
la  relation  du  voiage  des  Hollandois  2).  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  elTentiel  et  de  plus 
ingénieux  dans  cette  invention  n'y  paroiffbit  aucunement ,  et  c'eft  ce  que  Mon- 
fieur  de  Mouffeau  y  a  fupplée  de  la  manière  que  l'on  verra  dans  l'explication  de 
la  figure  fuivante ,  qui  reprefente  le  plan  de  ce  moulin  et  la  difpofition  des  ailes  a 
l'égard  du  vent  '*).  Elles  font  traverfees  en  long  chacune  de  fon  axe  ,  qui  ne  pafle 
pas  par  leur  milieu  mais  laiffe  une  plus  grande  partie  d'un  coftè  que  de  l'autre , 
comme  l'on  voit  dans  la  coupe  de  l'aile  NE ,  que  la  partie  NF  eft  plus  grande 
que  FE ,  le  point  F  eftant  celuy  ou  paffe  l'axe  de  l'aile,  la  proportion  de  ces  par- 
ties NF  à  FE  eft  dans  le  modelle  comme  de  2  a  i  mais  elle  pourroit  eftre  comme 
de  3  a  2  ou  peut  eftre  encore  plus  approchante  l'egalitè ,  ce  que  l'expérience  en- 
feignera.  Il  s'enfuit  par  cette  forme  des  ailes  que  fi  elles  pouvaient  tourner  libre- 
ment elles  fe  difpoferoient  toutes  au  vent  ainfi  que  les  girouettes  de  forte  que  fi  la 
direftion  du  vent  eft  fuppofee  parallèle  aux  lignes  droites  VV ,  toutes  les  ailes  luy 
tourneroient  leur  tranchant,  comme  Q  et  P.  Et  le  moulin  n'iroit  point  mais  voicy 
ce  qui  donne  la  pofition  aux  ailes  pour  produire  le  mouuement.  Vers  le  bout  de 
chaque  rayon  d'embas  fur  lequel  une  aile  appuie  il  y  a  2  arrêts ,  comme  K  et  R 
pour  l'aile  NE ,  pofez  en  forte  que  l'aile  ne  peut  faire  qu'un  quart  de  tour  fur  le 
pivot  F ,  parce  que  KFR  eft  un  angle  droit. 

A  s)  cet  endroit  toutes  les  ailes  les  unes  après  les  autres  font  le  quart  d'un  tour , 
de  forte  que  de  la  pofition  BC ,  elles  vont  a  GH.  Ce  qui  fe  fait  a  caufe  que  la  par- 
tie AB  de  l'aifle  BC  venant  a  eftre  couverte  par  l'aile  EN ,  le  vent  fait  effort  fur 
la  feule  partie  AC  de  l'aile  BC ,  ce  qui  la  met  premièrement  dans  la  pofition  LM, 
et  la  roue  ayant  continué  tant  foit  peu  a  tourner ,  le  vent  prend  la  grande  partie 
AL,  et  fait  achever  l'aile  de  fe  mettre  en  GH,  ou  eftant  elle  rencontre  l'appuy 
AR ,  au  lieu  qu'elle  eftoit  auparavant  appuyée  en  AK. 


*)   Voir  la  deuxième  figure  de  la  planche  vis-à-vis  de  cette  page. 

3)   Voir  la  première  figure  de  la  planche.  C'est  une  reproduction  de  la  planche  que  l'on  trouve 

à  la  page  1 19  de  l'ouvrage  de  Joan  Nieuhof,  cité  dans  la  Lettre  N°.  1039,  note  i. 
+)    Voir  la  troisième  figure  de  la  planche. 
5)   Ce  qui  suit  est  écrit  à  côté  du  point  A  de  la  troisième  figure. 
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Il  faut  voir  de  quelle  manière  les  appuis  fe  peuvent  faire  afin  qui  il  n'y  ait  point 
de  grand  battement  a  l'endroit  A  ou  les  ailes  font  le  quart  de  tour  :  peut  eftre  une 
corde  comme  BS  peut  fervir. 

Cet  inventeur  en  avoir  fait  un  ou  les  ailes  avoient  9  pieds  de  haut  fur  *).... 
de  large.  Il  avoir  fait  la  grande  partie  de  l'aile  fcavoir  BA ,  double  de  l'autre  AC. 
Mais  je  crois  qu'on  la  peut  prendre  comme  3  à  2  et  le  tour  de  l'aile  s'en  feroit  plus 
facilement. 


N=  1848. 

Christiaan  Huygens  à  Constantyn  Huygens,  frère. 
23  octobre  1671. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Lciden ,  coll.  Huygens. 

a  Paris  ce  23  Oftobre  1671. 

•  Je  vois  que  vous  avez  de  la  peine  a  juflifier  le  Sieur  Jabach  mefme  après  ce  que 
je  vous  ay  envoie.  Cependant  il  efl  bien  croiable  qu'il  ait  beaucoup  d'envieux 
et  d'ennemis  qui  auroient  elle  capables  de  luy  faire  un  tel  affront.  Pour  moy  je 
m'en  rapporte  a  ce  qui  en  eft.  Quant  a  la  vente  ')  de  fes  deffeins  ce  n'a  pas  efté 
par  neceffitè  mais  pour  y  gaigner  comme  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  fait.  Ce  threfor 
ne  fe  garde  pas  céans,  mais  eft  entre  les  mains  de  Monfieur  le  Brun-).  J'en  ay  veu 
cy  devant  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  3),  mais  vous  voudriez  je  crois  que  j'y  re- 
tournalTe  une  fois  tous  les  mois,  et  mon  manque  de  curiofité  vous  porte  a  des  invec- 
tives non  méritées  contre  mon  pauvre  maiftre  Organifte  '')  etlesfauiïes  Relations. 
J'ay  veu  icy  un  Monfieur  van  Zuylen  s)  qui  vient  d'Italie  et  s'en  retourne 
bientoft  en  Hollande.  Il  a  fait  a  Rome  quelqu'amas  de  médailles ,  defi^eins  et  Baf- 
reliefs  pendant  3  ou  4  ans,  qu'il  y  a  fait  fejour.  Il  vous  montrera  tout  cela  s'il  arrive 
a  bon  port.  Il  croit  s'entendre  en  toutes  ces  chofes.  En  me  montrant  fes  médail- 
les il  nomma  toufjours  Trajanus  Troian  quoijque  je  l'appellafl^e  par  fon  propre 
nom  plus  de  fix  fois.  Et  de  Q.  Herennius  il  en  faifoit  Quinterené. 


'^)   Le  chiffre  est  laissé  en  blanc. 


')  Jabacli  vendit  s»  collection  pour  plus  de  200000  francs  à  Louis  XIV.  [Comptes  des  Bàti- 

mens  du  Roy.  Tome  lï ,  Paris  1881]. 
^)    Sur  Charles  Le  Brun,  premier  peintre  de  Louis  XIV,  voir  la  Lettre  N°.  835,  note  4.  H  étudia 

à  Rome,  où  il  eut  pour  maître  le  Poussin,  et  travailla  dix  ans  aux  décorations  des  plafonds 

du  château  de  Versailles,  représentant  le  triomphe  du  Roi  dans  sa  campagne  de  Hollande 

en  1672. 
•")   Consultez  la  Lettre  N°.  1640.  +)    Peut-être  la  Barre.  Voir  la  Lettre  N°.  230,  note  6. 

^)   Fredrik  van  Zuylen  van  Nyevelt ,  fils  d'un  père  de  même  nom ,  devint  en  1660  membre  de  la 

Noblesse  d'U  trecht  :  il  était  j,ambtsionker"  de  Doornspijck,  et  fut  bourgmestre  de  Harderwijk. 
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Je  voudrois  avoir  veu  de  ces  lunettes  de  l'ouvrier'^)  de  Londres  qui  fait  des  ver- 
res, not  fpheric^  pour  en  pouvoir  juger.  Je  fuis  perfuadé  qu'affeurement  il  eil  impof- 
fible  d'en  faire  d'autre  figure,  qui  foient  réguliers,  et  puifTent  faire  un  bon  effeft. 

Je  ne  fcay  ou  j'ay  mis  vos  defTeins  a  la  plume  mais  je  les  chercheray  et  vous  les 
rendray,  pourveu  que  vous  teniez  voftre  promeffe  de  m'envoier  quelque  chofe 
de  meilleur  en  recompenfe. 

Auffi  toft  que  la  nouuelle  monnoye  paroiftra  je  voudrois  qu'on  m'en  envoiail 
quelques  efchantillons.  Il  Signor  Padre  me  pourra  rembourfer  par  la  de  mes  3  ef- 
cus  que  j'ay  payé  de  fa  lunette,  l'invention  de  Libert  fera  belle  fi  elle  reuffit. 

A  Monfieur 
Monfieur  de  Zelem. 


N=   1849. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 
24  octobre   1671. 

La  lettre  se  trouve  à  Leideii ,  coll.  Huygens. 

Monsieur 

Celle-cy  n'eft  que  pour  vous  faire  bailler  par  la  main  de  Monfieur  Rancher, 
de  la  part  de  Monfieur  Wallis,  fon  3me  et  dernier  volume  de  Motu  ') ,  lequel 
vous  eft  envoyé  fi  groffierement  relié ,  pour  le  faire  mettre  auec  ce  qui  a  précédé. 
Je  fuis. 

Monsieur 

Voftre  très  humble  feruiteur 
Oldenburg. 
A  Londres  le  14  Oélobre  i6-]i. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  JJugens  de  Zulichem 

a 

Paris. 


*)  Smethwick.  Dans  les  Phil.  Transactions  du  16  Mars  1667/8  [V.  st.]  N°.  33  on  trouve  un  ar- 
ticle intitulé  : 

An  Account  of  die  Invention  of  Grinding  Opti'ck  and  Biirning  Glûsses  of  a  Figure  not  Sphe- 
rkall  lately  produced  before  tlie  R.  Society. 

L'auteur  de  cette  communication  y  est  nommé  Francis  Smethwiclc ,  Esquire,  Fellow  of 
tlie  Royal  Society.  Le  22  juin  1671  [V.  st.]  il  montra  à  la  Société  Royale  un  petit  télescope , 
long  de  six  pouces  et  demi,  construit  par  lui  d'après  son  invention  [Birch,  History]. 


')    L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1837,  note  7. 
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N=  1850. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  IIuygens. 

29    OCTOBRE     167I. 

La  lettre  et  la  copte  se  trouvent  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  29  Oftobre  1671. 
Puifque  vous  voulez  que  je  vous  dife  encore  une  fois  ce  qu'il  y  avoit  dans  ma 
lettre  perdue  '),  touchant  mes  voiages  de  Beaulieu  et  de  Viry,  Incipiam  mais  non 
pas  pour  vous  faire  une  longue  hiftoire  comme  le  Seigneur  Enée.  Beaulieu  eft  du 
mefme  coiliè  que  Viry,  mais  plus  éloigné  de  3  petites  lieues.  J'y  mefnay  a  mon 
premier  voiage  Mademoifelle  Fayot  et  fa  Tante  dans  ma  calefche  et  y  reftay  deux 
jours.  C'eft  une  terre  d'importance  tant  pour  le  revenu  qui  eft  de  3  mille  efcus, 
que  pour  le  bailiment  et  ce  qui  en  dépend.  La  maifon  eft  grande  ,  et  avec  de  très 
bons  aparteraens ,  toutes  les  chambres  peintes  et  avec  des  alcôves  et  des  platfonds. 
Derrière  la  maifon  grand  parterre,  et  un  petit  bois  a  coftè  de  chefnes  fort  hauts  dans 
le  quel  on  a  taillé  des  grandes  allées,  et  3  fois  plus  larges  que  celle  du  jardin  nouueau 
du  Seigneur  de  Moggerf  hil  et  d'autres  petites  en  grand  nombre.  Pour  des  fontaines 
il  n'y  en  a  point ,  que  par  les  moyens  de  pompes,  qui  vont  par  une  belle  machine 
de  fabrique  de-  Monfieur  des  Argues.  Un  mulet  y  fait  tourner  une  grande  roue , 
qui  par  le  bas,  eft  taillé  en  ondes,  qui  en  pafîant  fur  un  rouleau  le  font  baiffer  et 
hauffer ,  et  en  mefme  temps  le  bras  au  quel  eft  attaché  le  pifton  de  la  pompe.  De 


forte  que  n'y  ayant  aucune  roue  a  dents ,  cela  fait  que  l'entretien  de  la  machine 
coufte  très  peu.  Si  Monfieur  le  Prince  avoit  encore  a  faire  fa  machine  a  Honfeler- 
dijck  ^)  il  pourroit  prendre  cellecy  pour  modelle ,  et  je  pourrois  en  avoir  une  def- 
cription  exaéle.  Il  y  a  de  plus  a  Beaulieu  de  très  grands  jardins  renommez  pour 
l'excellence  du  fruift  et  des  raifins  qui  y  viennent.  Je  n'ay  jamais  mangé  de  meil- 
leurs mufcats.  Outre  la  compagnie  que  j'y  mefnay,  il  y  avoit  Monfieur  et  Ma- 
dame de  Beaulieu  s),  Mademoifelle  de  Vie  foeur  de  fon  frère,  et  deux  de  fes 

')   Probablement  la  Lettre  N°.  1844 ,  retrouvée  depuis. 

^)   Maison  de  campagne  de  Willem  III ,  située  entre  Delft  et  la  côte  de  la  mer  du  Nord. 
3)    Sébastian  de  Pontault  du  Beaulieu  mourut  en  i6jii,.  Il  fut  maréchal  de  camp  ;  premier  ingé- 
nieur de  Louis  XIV,  il  créa  la  topographie  militaire  de  la  France. 
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foenrs  non  mariées,  mais  dont  l'mie  actendoit  Ton  efpoux,  qui  devoit  arriver  de 
Paris  avec  le  contraél  de  mariage  couché  dans  toutes  les  formes,  et  cependant  elle 
ne  l'avoit  veu  qu'une  fois  en  pafTant  il  y  avait  5  ans.  Vous  fcavez  comme  tout  ce 
monde  eft  fait ,  car  vous  leur  avez  donné  de  vifites  alTez  fouvent  a  ce  que  la  dame 
m'a  appris,  car  je  ne  le  fcavois  pas.  Ce  font  de  bonnes  gens ,  mais  un  peu  fauva- 
ges,  et  la  compagnie  de  Viry  eftait  meilleure  a  mon  avis.  Je  m'y  en  allay  au  bout 
de  2  jours ,  comme  je  vous  ay  dit ,  et  laifTay  Mademoifelle  Payot  pour  l'aller  re- 
prendre 8  jours  après.  De  ceux  la  j'en  paffay  quelques  uns  a  Viry  et  le  refte  a 
Paris.  Il  y  avoit  a  Viry  Mademoifelle  de  Nielle  niepce  du  bon  homme  '*),  que  vous 
connoiffez,  avec  une  confine  puis  encore  deux  autres  dames,  que  vous  ne  con- 
noifiez  point,  et  une  jeune  niepce  de  Monfieur  Perrault.  Tout  cela  de  fort  hon- 
neiles  gens ,  et  qui  fcavent  vivre ,  bien  mieux  que  mes  voifins  de  céans  5). 

J'eus  hier  au  foir  icy  toute  cette  compagnie  avec  les  trois  Meffieurs  Perrault'')  a 
fouper ,  et  avons  pafTé  le  temps  fort  joyeufement  jufqu'a  une  heure  de  nuift ,  non 
fans  mufique ,  car  de  ces  dames  il  y  en  a  qui  chantent  très  bien ,  et  jouent  encore 
mieux  du  Clavecin.  Les  Carcavy  en  font  bannis  comme  vous  pouuez  croire  et 
nous  n'en  fommes  que  mieux.  Dans  la  reprimende  qu'eut  le  Polypheme  aflTeure- 
ment  l'affaire  de  ma  porte  '')  en  fufl: ,  et  il  fcait  fort  bien  maintenant,  qu'elle  a  erté 
fceue  par  mon  rapport. 

Je  m'eftonne  de  ce  que  la  boete  que  je  vous  ay  envoiee  ")  n'arrive  pas.  Duarte 
auffi  ne  m'a  point  repondu  a  l'avis  que  je  luy  en  ay  donné.  Si  toft  que  vous  ferez 
informé  par  Oort  mandez  le  moy,  que  je  demande  ce  qu'elle  ell:  devenue  au 
maiftre  des  Carofles  a  qui  je  l'ay  fait  efcrire  fur  fon  livre  dans  ma  prefence.  Je 
crois  que  les  3  pucelles  LeLeu  ^)  feront  fort  bien  de  demeurer  comme  elles  eftoient 
fans  recevoir  il  Signor  fratello  ^)  dans  la  communauté.  Pourquoy  efi:  ce  que  Ma- 
demoifelle Conftancia  ne  m'efcrit  point?  Il  ne  faut  pas  qu'elle  envie  a  M.  H.'°) 
ce  pauure  prefent  que  j'ay  envoyé. 

J'ay  quelque  chofe  de  plus  beau  que  je  luy  envoieray  bientofl:  pour  l'appaifer 
Soo  fe  foet  wil  wefen  "). 

Dites  au  frère  de  Moggerfhill  que  je  feray  ravy  de  veoir  quelque  chapiteau  de 
fon  invention ,  et  que  j'ay  bien  de  la  peine  a  croire ,  qu'on  puifle  inventer  rien  de 
bon  pour  la  fatiffaélion  du  Roy  "). 


4)  Sur  de  Nielles,  voir  la  Lettre  N°.  1228,  note  12.  5^   Les  de  Carcavy. 

^)   Voir  la  Lettre  N°.  1841.  '')   Consultez  la  Lettre  N°.  1 832. 

^)  Constantia,  Aégidia  et  une  troisième,  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  nom.  Comparez  la 
Lettre  N°.  161 6. 

5)  Maurits  le  Leu  de  Wilhem.  Consultez  la  Lettre  N°.  1797. 

'°)  Haasje  Hooft,  fille  de  Hendrik  Hooft,  bourgmestre  d'Amsterdam,  née  le  20  février  1652. 
Elle  épousa  le  23  février  1673 ,  Cornelis  van  Bambeek ,  bourgmestre  d'Amsterdam,  et  mou- 
rut en  171 2. 

")  Traduction  :  fi  elle  veut  être  fage.  ")  Consultez  les  Lettres  Nos.  1846  et  1855. 

Œuvres.  T.  VII,  1 5 
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N=  1851. 

CoNSTANTYN  HuYGENs ,  frère,  à  Christiaan  Huygens. 

30  OCTOBRE  167I. 

La  pitcc  se  trouve  à  Leidcn ,  coll.  Huygens  '). 

30  Oftobre. 

Je  viens  d'obferver  Saturne  toft  en  cette  heure ,  ayant  fait  racommoder  ma  lu- 
nette et  mon  tripes.  Je  le  trouue  comme  vous  m'avez  dit  -)  ayant  de  fi  petits  relies 
de  fes  anies  qu'on  a  de  la  peine  à  les  difcerner. 


N=  1852. 

Christiaan  Huygens  à  Constantyn  Huygens,  frère. 
5  novembre  1671. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Le'iden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  5  Novembre   1671. 

J'achetayhier  le  livre  de  Perfpeftive  'J  que  vous  demandez^).  Je  crois  que  cette 
Partie  vaut  mieux  que  les  deux  autres  que  je  regarday  en  mefme  temps.  Je  m'ef- 
tonne  comment  ils  font  de  fi  grands  livres  d'une  chofe  qui  fe  pourroit  enfeigner  en 
peu  de  feuilles.  Les  figures  y  font  en  quantité ,  mais  mal  faites.  L'un  des  Mrs. 
Heuft  part  bientofl:,  qui  s'en  chargera  volontiers.  Il  coufi:e  10  livres  francoifes. 

Dans  la  lettre  a  mon  Père  vous  verrez  mon  opinion  touchant  les  verres  not 
fpherical  ^')  du  Sieur  Smitwick  et  quelle  ne  diffère  pas  beaucoup  de  la  vofi:re. 

J'obfervay  hier  au  foir  Saturne  que  je  n'avois  veu  de  10  ou  12  jours,  et  je  trou- 
vay  fes  bras  fi  fort  diminuez  que  c'eftoit  tout  ce  que  je  pouvois  faire  que  de  les 
appercevoir,  tellement  que  je  leur  ay  dit  adieu  pour  cette  fois.  Et  voila  ma  pre- 
diétion  vérifiée  laquelle  je  fis  au  mois  d'Aouft ,  auflltofi:  que  les  bras  commence- 


')   Chr.  Huygens  écrivit  dans  ses  Adversaria  (4  novembre  16'ji'): 

Frater  Constantinus  Hagae  Comitis  Saturnum  observaverat  30  octobris  proxime  praeterità 
qiia  die  liaec  ad  me  scripsit.  La  lettre  de  Constantin  ne  se  trouve  pas  dans  notre  collection. 
-)   Voir  la  Lettre  N°.  1842. 


')   Probablement  l'ouvrage  suivant  : 

IVIanière  universelle  de  Desargues ,  pour  pratiquer  la  perspective  par  petit  pied ,  comme  le 
géométral,  par  M.  Bosse,  Paris  1648 ,  3  tomes  en  un  vol.  in-8°.  avec  figures. 
-)   La  lettre  s'est  perdue.  ""')   Consultez  la  Lettre  N°.  1848. 
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rent  a  paroitre;  car  je  dis  4)  que  ce  ne  feroit  qu'une  interruption  de  la  forme  ronde, 
qui  reviendroit  vers  la  fin  de  l'an.  Cela  confirme  bien  encore  mon  hypothefe 
de  l'anneau ,  qui  ne  nous  devient  maintenant  invifible  que  parce  qu'il  n'eft  plus 
que  très  obliquement  efclairè  par  les  rayons  du  foleil.  L'année  qui  vient,  fi  tofl: 
qu'on  commencera  de  voir  Saturne,  les  bras  paroiftront  =),  mais  fort  faibles  et 
déliez,  contre  que  j'avois  creu  il  y  a  12  ou  13  ans. 

Que  ie  fcache  a  quoy  aura  abouti  la  blefl"ure  de  Monfieur  van  der  Myle. 

Le  frère  Louis  ne  me  mande  pas  s'il  a  receu  la  boete  ou  efl:  fa  perruque.  Je  vou- 
drois,  en  cas  qu'il  ne  l'ait  point  reçue,  qu'il  me  marquait  le  jour  qu'elle  efl:  partie 
d'icy,  qu'il  verra  dans  une  de  mes  lettres"^),  afin  que  je  puifie  l'alléguer  en  deman- 
dant raifon  de  ce  pacquet  au  maiflire  des  Caroffes.  Adieu. 

Je  m'informeray  un  peu  à  Monfieur  Chapelain  de  ce  qui  efl:  de  la  penfion  de 
Monfieur  Heinfius  7)  et  fi  je  puis  je  l'y  ferviray. 

Pour  mon  frère  de  Zeelhem. 


N=  1853. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 

7    NOVEMBRE    167I. 

La  lettre  a  été  imprimée  dans  Macdesfield  Correspondance  '). 
Elle  est  la  réponse  aux  Nos.   1820,   1822,  1825,  1837. 

à  Paris,  7  Novembre   1671. 
Monsieur 

Je  vous  remercie  très  humblement  de  ce  que ,  non  obftant  ma  parefl^e  a  efcrire 
inexcufable ,  vous  ne  laifl"ez  pas  d'avoir  la  bonté  de  me  faire  part  des  produftions 
de  vos  illuftres.  Il  y  a  à  la  vérité  quelque  chofe  qui  m'a  fait  retarder,  d'une  fe- 
maine  à  l'autre ,  de  vous  faire  celle-ci ,  qui  efl:  l'imprimé  -)  dont  vous  la  voyez  ac- 


*)   Voir  la  Lettre  N°.  1 840.  5^   Consul  tez  la  pièce  N°.  1 854. 

")   Voir  la  Lettre  N°.  1846. 

<")   En  1670  N.  Heinsius  avait  eu  une  gratification  de  1200  livres.  On  ne  trouve  plus,  dans  les 
«Comptes  des  Bâtiments  du  Roy",  son  nom  parmi  les  gratifications  des  années  suivantes. 


')    L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1837,  note  i,  Vol.  I,p.  173. 

La  lettre  a  été  lue  dans  la  séance  de  la  Société  Royale  du  9  novembre  1671  [V.  st.].  Un 

extrait,  en  anglais,  a  été  publié  dans  les  Phil.  Trans.  N°.  78,  du  18  décembre  1671  [V.  st.]. 
"^   Suite  des  Observations  des  taches  du  soleil  faites  à  l'Académie  Royale.  Avec  quelques  autres 

Observations  concernant  Saturne.  A  Pari^,  chez  Sebastien  Mabre-Cramoisy.  Imprimeur  du 
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compagnee.  Car  ce  qu'il  y  a  la-dedans  des  obfervations  de  Saturne ,  je  l'avois 
donné  il  y  a  deux  mois  devant  que  m'en  aller  a  la  campagne  ^')  mais  M.  Caffini 
s'eftant  propoie  de  publier  en  mefme  rems  la  fuite  de  fes  obfervations  des  taches 
du  foleil ,  la  gravure  des  figures  et  autres  circonflances  y  ont  apporté  cette  lon- 
gueur, que  tout  cela  ne  paroit  que  maintenant  et  a  mon  grand  regret,  parce 
qu'ayant  prédit  le  retour  de  la  forme  ronde  de  Saturne  vers  la  fin  de  l'année ,  peu 
s'en  faut  que  la  prediftion  ne  foit  accomplie  devant  qu'on  en  ait  etè  averti ,  —  je 
dis  pour  les  pays  eftrangers ,  car  nos  Meffieurs  iavent  bien ,  qu'aulTi  toft  que  M. 
Caffini  m'eut  appris  que  les  bras  de  Saturne  eftoient  revenues ,  je  dis  qu'affure- 
ment  ils  difparoitroient  devant  la  fin  de  l'année.  Je  les  obfervay  encore  hier  au 
foir ,  mais  fi  foibles  et  obfcurs  qu'on  avoit  de  la  peine  a  les  difcerner  ;  de  forte  que 
dans  peu  de  jours  ils  ne  paroitront  plus  de  tout.  Ceci  confirme  tout  à  fait  mon 
hypothefe  de  l'anneau,  qui  prefentement  difparoit  a  nos  yeux ,  a  mefure  que  les 
rayons  du  foleil  en  eclaircit  4)  obliquement  la  furface  plate  tournée  vers  noftre 
vue.  Et  les  apparences  de  cette  année  donneront  moyen  de  prédire  le  retour  de  la 
figure  ronde  avec  bien  plus  de  juftefl"e  qu'auparavant. 

Je  vous  fuis  bien  oblige  de  la  conftruftion  de  M.  Slufe  fur  le  problème  d'Al- 
hazen  5).  Elle  vient,  comme  il  a  bien  remarqué  de  la  mefme  analyfe  que  la 
mienne*)  et  n'en  efl:  pas  beaucoup  différente.  Il  me  femble  toufjours  que  la  mienne 
eft  la  plus  natiu-elle ,  à  caufe  de  la  difpofition  des  afymptotes  de  l'hyperbole ,  et 
il  n'y  a  pas  plus  de  façon  aufll  qu'à  celle  qu'il  a  donnée. 

Mais  il  faut  que  j'en  communique  avec  luy  mefme  qui  eft  le  plus  fcavant  et  le 
plus  fincere  de  tous  les  géomètres  que  je  connoilTe,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
le  prier  de  me  faire  part  d'une  analyfe  encore  plus  facile ,  qu'il  dit  avoir  trouvée 
de  ce  mefme  problème''}. 

Je  fuis  marri  qu'on  a  tant  de  peine  a  avoir  icy  les  livres  qui  s'impriment  par  de 
la.  J'ai  prié  ce  bon  Monfieur  V.  Ruham  ^')  de  m'en  procurer  quelques  uns,  et 
nommément  cette  féconde  partie  du  Traité  de  Monfieur  Boyle,  mais  jufqu'ici  je 


Roy,  rue  S.  Jacques,  aux  Cicognes,  m.dc.lxxi.  14  pages  111-4°,  ^'^^'^  une  planche,  et  une 
figure  de  Saturne  dans  le  texte. 

Voir,  pour  la  partie  contribuée  par  Huygens,  l'Appendice  N°.  1854.  L'ouvrage  a  été  re- 
produit presque  en  entier,  avec  les  planches,  par  Oldenburg,  dans  les  Phil.  Trans.  N°.  78, 
du  18  décembre  1671  [V.  st.]. 

La  brochure  est  très-rare.  M.  J.  Boyer ,  à  Paris,  l'a  trouvée  à  l'Observatoire  et  nous  devons 
à  l'obligeance  de  M.  Tisserand  d'avoir  pu  la  consulter. 

3}    Voir  ,  sur  ce  voyage ,  les  Lettres  Nos.  1 844  et  1850. 

4)  Lisez:  efclaircifl"ent.  ^^   Consultez  la  Lettre  N°.  1837. 

^)    Voir  la  pièce  N°.  1745. 

'')  Ces  deux  alinéas  ont  été  reproduits  dans  les  Phil.  Trans. N°. 97.  Huygens  n'a  pas  donné  suite 
à  son  dessein  d'écrire  à  de  Sluse,  mais  celui-ci,  informé  par  Oldenburg,  communiqua  à  ce 
dernier  sa  nouvelle'solution.  Elle  parvint  à  Huygens  avec  la  Lettre  N°.  1 868. 

^)   Probablement  leçon  erronée  pour  Vernon.. 
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n'ai  encore  pu  l'obtenir.  Pour  la  dernière  partie  de  l'ouvrage  de  Monfieur  Wal- 
lis ,  j'efpere  qu'il  aura  la  bonté  de  fe  fouvenir  de  moy,  quand  il  fera  achevé  d'im- 
primer et  il  peut  s'afTurer  que  je  fuis  un  des  plus  grands  admirateurs  de  fes  profon- 
des fpeculations. 

J'attens  le  volume  entier  de  vos  Tranfaftions  que  j'ai  prie  mon  père  de  m'ap- 
porter  d'Angleterre.  Je  fuis  marri  que  noflre  Monfieur  Gallois  ne  continue  pas 
fes  nouvelles  avec  la  mefme  diligence  que  vous  ^).  Il  y  a  deux  mois  qu'il  efi:  à  la 
campagne ,  et  que  nous  ne  l'avons  pas  vu. 

Mon  père  m'a  envoyé  une  feuille  de  vos  Tranfaftions ,  c'efl:  page  63  i  '°),  où 
vous  dites  des  chofes  merveilleufes  de  certains  verres  ")  non  fpheriques.  J'ai  bien 
de  la  peine  a  croire  qu'ils  puiflent  faire  un  bon  effet  en  qualité  d'oculaire,  et  beau- 
coup moins  en  celle  d'objeftifs.  Je  vous  prie  de  me  dire  quelle  fuite  a  eu  cette 
nouvelle  fabrique,  dont  je  ne  laiffe  pas  d'admirer  l'induftrie;  de  ce  qu'au  moins 
ces  verres  font  aïïez  régulièrement  taillées  pour  faire  quelque  chofe  de  plus  que 
les  fpheriques,  lors  qu'on  s'en  fert  à  lire  à  travers;  car  c'efl:  de  quoi  mon  père 
rend  tefmoignage  et  en  attend  un  de  cette  façon. 

Je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces,  et  fuis  très  véritablement. 
Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobeiffant  feruiteur 

HUGENS    DE   ZULICHEM. 
Nos  obfervateurs  pour  l'Amérique  '^)  partent  dans  peu  de  iours.  Et  je  leur 
donne  une  pendule  ajuftée  d'une  manière  nouvelle  pour  obferver  les  longitudes. 
Elle  refifliera  mieux  à  l'agitation  du  vaiffeau  que  les  précédentes  ''). 


')  Le  Journal  des  Sçavans,  pour  l'année  lô/o,  ne  comprend,  en  effet,  qu'une  seule  livraison;  ce- 
lui de  1671 ,  trois  livraisons.  Après  167a  la  publication  a  été  interrompue  jusqu'à  1674;  cette 
dernière  année  ne  compte  encore  que  deux  livraisons.  L'imprimeur  a  comblé  la  lacune  par  le 
Recueil  de  Mémoires  et  Conférences  sur  les  Arts  et  les  Sciences  de  Jean  Baptiste  Denis,  An- 
nées 1672  à  1674,  ordinairement  citées  comme  appartenant  au  Journal  des  Sçavans. 

Dans  les  Registres  de  l'Académie,  rédigés  par  Gallois  depuis  le  2  avril  1668  (voir  la  Lettre 
N°.  171 8,  note  14),  il  y  a  une  lacune  de  1670  à  1674.  Duhamel  ne  reprit  la  rédaction  des 
Registres  que  vers  la  fin  de  1674.  Voir ,  à  la  page  140,  son  ouvrage  : 

RegiaeScientiarumAcademiae  Hiftoria.  Autorejoanne-Baptifta  Du  Hamel,  ejufdem  Acad. 
Socio.  Parifiis,  Apud  Joannem-Baptiftam  Delefpine,  via  Jacobaeà  ad  infigne  divi  Pauli,  prope 
fontem  S.  Severini.  m.dcci.  Cum  privilégie  Régis.  in-4°.  La  première  édition  parut  en  1698. 

")  Voir  la  Lettre  N°.  1 848 ,  note  6. 

")  L'imprimé  a  vitres ,  ce  qui  doit  être  une  erreur  de  lecture,  à  laquelle  l'écriture  de  Huygens 
peut  facilement  donner  lieu. 

'-)  Richer  et  Meurisse,  partis  de  Paris  en  Octobre  167 1,  embarqués  à  la  Rochelle  le  8  février 
1672.  Ils  arrivèrent  à  Cayenne  le  22  avril  et  y  demeurèrent  jusqu'à  la  fin  de  mai  1673.  Ce 
fut  dans  cette  expédition  que  Richer  découvrit  que  la  longueur  du  pendule  à  secondes  était  à 
Cayenne  d'une  ligne  et  un  quart  moindre  qu'à  Paris.  Voir  :  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences,  Edition  de  Paris,  Tome  Vll ,  irc  partie,  page  320. 

'3)  Cette  horloge  n'est  pas  partie.  Consultez  la  Lettre  N°.  1866. 
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N=   1854. 

Christiaan  Huygens  h  J.  D.  Cassini. 

19    SEPTEMBRE     167I. 

Appendice  au  No.   1853. 

La  minute  se  troure  à  Leukn,  coll.  Huygens. 
La  pihe  a  été  publiée  par  Cassini  '). 

Dans  le  mefme  temps  qu'on  a  commencé  d'obferver  ces  taches  du  Soleil  il  s'efl: 
offert  la  nuiél  une  obfervation  fort  remarquable  dans  Saturne ,  à  caufe  du  change- 
ment fubit  et  inopiné  de  la  figure  de  cette  planète.  Les  aftronomes  fcavent  que  la 
plufpart  du  temps  elle  paroit  avec  des  bras  ou  anfes  attachées  d'un  et  d'autre 
coftè  à  fon  difque ,  eftant  regardée  avec  des  grands  telefcopes  et  qu'elle  reprend 
la  figure  ronde  de  1 5  en  15  ans  une  fois.  Elle  devoit  fubir  ce  changement  dans  la 
prefente  année  félon  l'hypothèfe  et  la  predidlion  de  M.  Hugens ,  imprimée  l'an 
1659  dans  fon  fyfleme  de  Saturne.  Ce  qui  efl  arrivé  en  effeft,  quoyque  non  pas 
precifement  dans  le  temps  qu'il  avoit  marqué ,  car  la  forme  ronde ,  félon  luy  ne 
devant  commencer  a  paroitre  qu'au  mois  de  Juliet  ou  d'Aoull ,  et  ayant  a  con- 
tinuer pendant  tout  le  temps  que  Saturne  cette  fois  fera  vifible  et  mefme  durant 
une  partie  de  fon  apparition  de  l'année  prochaine ,  il  fe  trouve  que  ce  commence- 
ment a  efté  apperceu  plus  toft  et  que  Saturne  a  paru  rond  des  la  fin  du  mois  de 
May,  lors  qu'il  a  efi:é  affez  éloigné  du  Soleil  et  de  l'horizon  pour  eftre  obfervé. 
Et  cette  forme  ayant  continué  jufqu'à  l'onzième  Aouft  que  Mr.  Caffini  l'obferva 
encore  telle,  il  trouva  trois  jours  après,  que  les  bras,  quoyque  très  minces,  ef- 
toient  défia  revenus,  lefquels  durent  encore  prefentement  et  font  devenus  plus  vi- 
fibles  qu'ils  n'efl:oient  alors,  faifant  paroiftre  Saturne  ainfi  qu'il  efi:  icy  reprefenté. 

Ces  apparences  et  leur  différence  d'avec  fes  prediélions 

j'"''^         \  ayant  el1:è  confiderees  par  Monfieur  Hugens,  il  ne  trouve 

-«=:/  r^"°°°^      P^s  qu'elles  répugnent  a  fon  hypothefe  de  l'anneau  plat 

\^  y  a  l'entour  de  Saturne,  par  lequel  il  a  expliqué  toutes  les 

varietez  de  fa  figure ,  mais  il  prétend  qu'elles  ferviront 
à  déterminer  plus  precifement  qu'il  n'a  elle  poffible  jufqu'icy,  les  phénomènes  de 
la  phafe  ronde  de  cette  planète.  Et  prevoiant  que  cette  phafe  reviendra  encore 
devant  qu'il  foit  longtemps  et  au  plus  tard  dans  le  mois  de  décembre  prochain  en 


')  Elle  est  comprise  aussi  dans  la  traduction  d'Oldenburg.  Voir  la  Lettre  N°.  1853,  note  2. 
Cassini  a  un  peu  modifié  la  rédaction,  tout  en  conservant  le  sens  de  chaque  phrase.  Le  change- 
ment le  plus  considérable  est  celui  de  la  première,  que  Cassini  a  fait  imprimer  comme  il  suit: 
En  mefme  temps  que  ces  nouvelles  taches  du  Soleil  commencèrent  à  paroi- 
ftre, Monfieur  Caflini  obferva  encore  dans  Saturne  une  chofe  digne  de  re- 
marque, à  caufe  du  changement  inopiné  de  fa  figure. 


CORRESPONDANCE.     167I.  II9 


forte  qu'après  cela  Saturne  continuera  de  paroitre  rond  pendant  tout  le  refte  de 
cette  apparition ,  il  confidere  le  retour  des  bras ,  que  l'on  découvre  prefentement, 
comme  une  petite  interruption  de  la  forme  ronde ,  laquelle  n'auroit  pas  meime 
eftè  aperceue  avec  des  moindres  lunettes  de  6  ou  7  pieds  comme  eftoient  celles  de 
Galilei  et  GafTendi.  Et  cela  fe  prouve  par  expérience  lorfqu'on  fe  fert  de  lunettes 
de  cette  longueur  a  regarder  Saturne ,  au  lieu  de  celles  de  20  pieds ,  car  l'on  ne 
fcauroit  alors  diftinguer  fes  bras  pour  élire  très  eftroits  et  foiblement  efclairez  par 
les  rayons  du  Soleil  qui  tombent  fort  obliquement  fur  le  plan  de  l'anneau. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  figure  que  Saturne  aura  l'eftè  prochain  après  fa  conjonftion 
avec  le  Soleil  on  luy  reverra  des  bras  tels  qu'aprefent  félon  l'opinion  de  Monfieur 
Hugens  qui  en  cela  redreiïe  encore  fa  prediélion  de  l'an  1659  ayant  trouvé  par  ces 
dernières  obfervations ,  comme  il  s'en  eftoit  douté  dans  fon  fyftème ,  qu'il  faut 
prendre  les  limites  de  la  phafe  ronde  plus  eftroits  qu'il  n'avoit  fait,  eu  efgard  à 
l'efFeft  des  grandes  lunettes. 

N°  1855- 

Christiaan  Huygens  à  Lodew^ijk  Huygens. 

12    novembre     167I. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce   11  Novembre   1671. 

Monfieur  de  Beaulieu  doit  revenir  bien  tofl:  de  la  Campagne.  Je  luy  deman- 
deray  alors  par  quel  moyen  nous  pourrons  avoir  le  defl"ein  de  fa  machine  ') ,  que 
vous  demandez  et  mon  père  auffi.  Ou  fi  j'apprens  qu'il  y  refliera  encore  longtemps, 
(car  parfois  toute  la  famille  y  demeure  jufqu'a  Noël)  je  luy  manderay  qu'il  veuille 
prendre  les  mefures  luy  mefme.  La  machine  de  Monfieur  le  Prince  a  Honfeler- 
dijck  eftant  défia  faite  a  la  manière  ordinaire,  croyez  vous  qu'il  voudra  faire  la 
depenfe  de  la  changer  ?  On  pourroit  autrement  accommoder  les  ondes  au  lieu  de 
dents  a  la  grande  roue  que  nous  vifmes  fabriquer. 

Je  fuis  bien  aife  de  fcavoir  la  perruque  -)  arrivée  car  je  commencois  d'en  avoir 
mauuaife  opinion,  a  caufe  de  la  longueur  du  temps,  et  que  don  diego^)  ne  m'avoit 
pas  fait  refponfe.  Pour  l'autre  marchandife  'f)  qui  l'accompagnoit  je  ne  doutois 
pas  qu'elle  ne  fuft  de  bon  débit  et  que  dans  l'hoiliel  de  Le  Leu  elle  ne  trouuaft  des 
gorges  qui  voudroient  fe  l'approprier. 

Je  ne  puis  encore  communiquer  le  fecret  des  moulins  horizontaux  de  la  Chine'} 
parce  que  l'on  me  l'a  confié  fub  fide  filentij ,  jufqu'a  ce  que  l'autheur  le  publie  luy 
mefme.  Le  Duc  de  Roanes  eft  allé  en  Poitou,  il  y  a  15  jours,  et  je  penfe  qu'il 


')    Consultez  la  Lettre  N°.  1850.  -)   Voir  la  Lettre  N°.  1846.  ^^    Duarte. 

'^)   Voir  la  Lettre  N°.  1845.  ')   Voir  les  Lettres  Nos.  1846  et  1847. 
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travaille  avec  l'aucheur  a  mettre  cette  machine  dans  fa  perfeftion.  Il  avoit  encore 
une  autre  invention  de  moulin  pour  élever  l'eau,  a  laquelle  j'ay  contribué  quelque 
chofe,  qui  eft  fort  fimple  et  de  peu  de  frais,  mais  je  doute  sll  trouuera  fon  conte 
a  la  faire  aller  par  le  moyen  de  chevaux  comme  il  pretendoit ,  veu  la  grande  ei- 
tendue  des  terres  qu'il  fe  prop^ofe  a  defeicher.  Le  moulin  a  la  Chinoife  fe  pour- 
roit  fort  bien  appliquer  a  cette  machine,  et  je  ne  vois  pas  qu'il  ne  pufl:  faire  fon 
effeét  fans  l'aide  de  perfonne.  L'eau  s'eleve  de  4  pieds  environ  fans  roue  ni 
pompe,  et  toute  la  machine  peut  demeurer  a  découvert  fans  fe  gafler ,  et  courte 
fort  peu  en  comparaifon  de  nos  moulins  Hollandois.  Je  vous  en  feray  voir  le  def- 
fein ,  fi  Èoft  qu'il  me  fera  permis. 

Monfieur  Hoeuft  part  aujourdhuy  a  qui  j'ay  donne  le  livre  de  perfpeftive  ^) 
pour  le  frère  de  Zeelhem  non  relié  comme  il  l'a  demandé.  Il  m'a  dit  qu'il  porte 
avec  luy  quelques  habits  neufs ,  par  lefquels  vous  ferez  affez  informé  de  la  mode 
fans  que  je  vous  en  dife  rien.  Ces  manches  de  point  dont  vous  vous  enquerez 
pour  les  dames  fe  portent  encore ,  mais  il  y  apparence  que  cela  ne  continuera  pas 
pendant  l'hyver  a  ce  qu'elles  me  difent.  La  coiffure  demeure  comme  elle  eftoit. 
J'avoue  qu'en  arrivant  icy  je  la  trouuay  fort  vilaine ,  mais  on  s'accoutume  a  tout. 
Je  penfe  qu'elle  doit  eftre  défia  commune  a  la  Haye  mais  je  confeille  toujours  a 
Mademoifelle  Haes  ^)  de  ne  point  quiter  celle  qu'elle  avoit,  et  il  y  en  a  plufieurs 
icy  raefme  qui  s'en  fervent. 

J'ay  leu  dans  les  afïïches  touchant  l'Invention  du  nouuel  ordre  d'architefture  ^) 
que  mefme  ceux  la  feront  admis  qui  donneront  un  deflein  de  la  grandeur  qu'en 
demandoit  le  modelle.  Informez  en  le  Seigneur  de  Moggcrf hil ,  a  qui  je  voudrois 
veoir  ce  portrait  de  diamants.  Adieu. 

A  Mademoifelle  Confiancia  p.  naefien  ^'). 
Pour  le  frère  L. 

N=   1856. 

Christiaan  Huygens  à  Constantyn  Huygens  ,  frère. 

4    DÉCEMBRE    lô^l. 

La  le  tire  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  4  Décembre  1671. 
Je  n'avois  pas  encore  trouué  les  Aedes  Barberinae  '),  et  attendray  jufqu'a  autre 
ordre.  Je  crois  avoir  ce  livre  parmi  ceux  qui  font  reliez  au  logis,  du  moins  il  a  ce 

")   Consultez  la  Lettre  N°.  1852.  ^)   Voir  la  Lettre  N°.  1850,  note  10. 

^)   Consultez  les  Lettres  Nos.  1846  et  1850.  s»)   Traduction  :  le  courrier  fuivant. 


')   Aedes  Barberinae  ad  Quirinalem  a  Comité  Hieronymo  Tetio  descriptae.  Roraae,  Sumpti- 
bus  Philippi  de  Rubeis.  mdcxlvii.  in-P.  Cum  aeneis. 
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titre  Aedes  Barberinae  et  eft  plein  de  figures.  Vous  pouuez  les  chercher  et  s'il 
vous  accommode  vous  l'aurez  a  pris  raifonnable. 

Je  fuis  bien  aife  de  l'arrivée  de  Monfieur  Heuft.  J'ay  paye  comme  je  vous  ay 
défia  mandé ,  lo  ÎÈ  la  perfpediive  qu'il  vous  a  apporté  "). 

Mademoifelle  Jaxon  3)  m'a  prié  de  faire  donner  6  Louis  d'or  a  fa  foeur  a  la  Haye 
et  me  les  rendra  icy.  J'ay  oublié  de  vous  le  mander  par  le  dernier  ordinaire  dont 
je  fuis  fafché  car  peuteftre  elle  aura  efté  les  demander  a  mon  père.  Quand  elle  re- 
viendra je  vous  prie  de  luy  donner  cette  fomme  et  de  la  mettre  fur  mon  compte. 
C'efi:  un  moyen  de  me  rembourfer  de  ce  que  j'avance  icy  pour  les  commiffions. 
Je  vous  prie  auffi  de  m'envoier  une  quitance  a  figner  de  ma  rente  a  vie  d'une  demi 
année.  Je  m'eftonne  de  ce  que  vous  me  dites  que  Trojanus"*)  ne  vous  a  encore  rien 
montré  de  bon  parmy  fes  deffeins,  car  il  fe  vantoit  d'en  avoir  un  (qu'il  portoit 
avec  luy  fi  je  ne  me  trompe)  qui  efiioit  très  beau  et  qu'il  avoit  attrappé  par  grand 
hazard.  C'eftoit  quelque  Cérémonie  de  Pape. 

Je  m'informeray  des  autheurs  Hifioriae  Byfantinae  s)  et  chercheray  le  Diogenes 
Laertius  Rigaltij.  Je  n'ay  pas  encore  eu  le  temps  d'aller  a  la  rue  S.  Jaques. 

Je  crois  comme  vous  la  guerre  bien  afTeurée.  Cependant  il  y  a  bien  du  remue 
ménage  icy  a  la  Cour,  enfuite  de  l'affaire  du  Comte  de  Lofun  *)  dont  vous  aurez 
ouy  parler.  Les  nouuelles  d'hier  font  qu'il  auroit  tramé  quelque  chofe  avec  le  Duc 
de  Buckingam  '')  au  préjudice  de  ce  Royaume  et  que  ce  Duc  feroit  arrefié  de 
mefme  en  Angleterre. 

Avanthier,  un  de  nofl:re  aflemblée^)  y  notifia  qu'il  avoit  trouué  heureufement  le 


=)    Consultez  la  Lettre  N°.  1852.  3)    Voir  la  Lettre  N°.  1844. 

*)    H.  van  Zuylen.  Voir  la  Lettre  N°.  1848. 

5)  Byzantiae  historiae  scriptores  varii.  Parisiis.  Ouvrage  commencé  en  1648  et  dont  le  Tome  35 
parut  en  1812. 

'')  Antoine,  Nompar  de  Caumont,  comte  et,  depuis  1689,  duc  de  Lauzun,  naquit  en  1633  £t 
mourut  le  19  novembre  1723.  Il  acquit  la  faveur  de  Louis  XIV,  qui  le  combla  de  charges 
et  consentit,  en  décembre  1670,  à  son  mariage  avec  la  princesse  de  Montpensier.  Louvois 
et  Madame  de  Montespan  s'y  opposèrent  et  réussirent,  en  novembre  1671 ,  à  le  faire  mettre  à 
la  Bastille.  Rendu  à  la  liberté,  en  1680,  il  passa  en  Angleterre,  d'où  il  revint  secrètement  avec 
la  reine  et  le  prince  de  Wales.  Il  rentra  dans  la  faveur  du  Roi ,  et  épousa ,  en  1695 ,  à  l'âge  de 
63  ans ,  une  fille  du  Maréchal  de  Sorges ,  âgée  de  1 6  ans. 

'')  George  Villiers ,  duc  de  Buckingham ,  fils  du  ministre  de  même  nom  et  d'une  fille  du  duc  de 
Newcastle,  naquit  le  30  janvier  1627  et  mourut  le  16  avril  1688.  Il  prit  une  part  active  à  la 
guerre  civile  contre  Cromwell,  épousa  ensuite  une  fille  de  Fairfax,  fut  jeté  dans  la  Tour  et 
remis  en  liberté  sous  la  restauration.  Il  forma  le  „Cabar'-ministère,  nommé  ainsi  d'après  les 
initiales  des  noms  de  ses  membres. 

^)  Borel,  d'après  une  lettre  de  Christiaan  à  Constantyn ,  frère,  du  9  août  1675.  Pierre  Borel, 
chimiste  et  médecin  du  Roy,  né  à  Castres  en  1620,  y  mourut  en  1689.  D'après  E.  Main- 
dron,  „L'Ancienne  Académie  des  Sciences.  Les  Académiciens  1666 — 1793.  Paris  Librairie 
Bernard  Tignol,  1893",  il  ne  fut  nommé  membre  de  l'Académie  qu'en  1674. 

Œuvres.  T.  VIL  16 
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fecret  d'acheuer  le  poli  des  verres  de  Lunette  dans  la  mefme  forme  ou  ils  eflioient 

doucis  fans  y  rien  coller.  Et  en  effedt  il  nous  a  monftré  de  ces  verres  de  24  pieds 
qui  ibnt  bons,  mais  non  pas  afTez  grands,  et  un  peu  beaucoup  egratignez,  quoyque 
bien  clairs  pour  le  refte.  Il  prétend  que  ces  rayes  ne  viennent  que  de  fon  impa- 
tience et  qu'on  peut  perfeftionner  tout  a  fait  cette  manière ,  ce  qui  fera  afleure- 
ment  fort  beau.  Il  ne  l'a  point  déclarée  encore,  et  prétend  recompenfe  de  l'In- 
vention. Cependant  Campani  et  Divini  travaillent  à  qui  mieux  mieux  a  nous  faire 
des  verres  de  40  pieds  ou  60  palmi ,  et  je  crois  que  nous  en  aurons  bientoft. 

Monfieur  Caflini  croioit  dernièrement  avoir  decouuert  un  nouueau  Satellite 
de  Saturne,  mais  a  ce  que  l'on  a  pu  juger  par  le  peu  d'obfervations  qu'il  en  a,  (car 
le  temps  fombre  ne  luy  a  pas  permis  d'en  faire  du  depuis)  ce  ne  peut  eftre  que 
quelque  petite  comète  fans  queue  ^}.  Cela  n'a  pas  laifle  de  faire  du  bruit. 

N=  1857. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

4    DÉCEMBRE    167I. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  4  Décembre   1671. 

Monfieur  Heuft  eftoit  parti  (comme  vous  l'avez  creu)  devant  que  j'eufle  receu 
la  commiiTion  de  la  Campanine  pour  Monfieur  Gans.  J'efperois  de  vous  la  faire 
tenir  par  Monfieur  Pergens  avec  deux  petites  pour  mon  Père  et  le  frère  de  Zeel- 
hem  mais  il  ra'eft  efchapè ,  efl:ant  parti  foudainement ,  quoy  qu'il  foit  venu  icy  a 
ce  qu'on  m'a  dit  pour  m'offrir  fon  fervice. 

Je  ne  fcaurois  encore  vous  faire  part  de  l'invention  des  moulins  Chinois'),  le  duc 
de  Roanez  n'efl:ant  pas  encore  revenu  de  Poiftou ,  d'où  je  crois  qu'il  amènera  icy 
l'inventeur  pour  pourluivre  la  recompenfe  qu'il  a  méritée,  car  en  efFedtla  machine 
eil  très  jolie ,  et  fera  utile  félon  toute  apparence ,  puis  qu'elle  l'efl:  dans  la  Chine. 

Je  m'eftonne  un  peu  de  la  refolution  de  Mademoifelle  Br.")  Elle  fuit  la  maxime 
de  feu  Mademoifelle  Dorp  l'ainee,  que  vous  fcavez.  Je  me  fouuiens  que  le  pré- 
tendu efpous  m'a  afl^urè  une  fois  fort  ferieufement  qu'il  n'en  feroit  jamais  rien, 
mais  cela  ne  me  fit  croire  ni  l'un  ni  l'autre. 

Madame  de  la  Fertè  revint  hier  au  foir  avec  Monfieur  fon  mary ,  qui  nous 
dit  qu'en  entrant  dans  Paris  elle  avoit  eu  tant  de  joye ,  qu'elle  n'en  pouvoit  par- 
ler. Je  fcauray  a  plus  de  loifir  comment  elle  a  pafl"è  le  temps  dans  la  Province. 
L'autre  jour  efi:ant  chez  Mademoifelle  de  Bonnevie  au  quai  des  orfèvres  elle  me 

^)   C'était  bien  réellement  un  Satellite  :  Japet. 


')   Consultez  la  pièce  N°.  1847.  -)    Brasser.  Voir  la  Lettre  N°.  1859. 
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dit  que  vous  aviez  eu  une  petite  tabacquiere  d'argent  qui  eftoit  encore  a  payer. 
Mandez  moy  ce  qui  en  eft.  Comme  auffi  fi  vous  n'avez  pas  payé  de  mon  argent  le 
brancart  dont  vous  eftiez  l'architefte.  L'on  m'en  a  apporté  depuis  peu  un  billet 
de  chez  le  menuifier  Dionis  de  36  "ffi.  Je  vois  que  dans  le  compte  que  vous  avez 
tenu  il  y  a  cet  article.  Le  Brancard  16  ÎÈ.  mais  je  doute  fi  ce  n'aura  pas  efl:è  pour 
le  ferrement.  Il  y  a  dans  le  mémoire  fufdit  du  menuifier  encore  pour  une  quaifl"e 
pour  enfermer  une  table  de  marquetterie,  4  ÎS.  qui  efl:  comme  je  crois  la  vofi:re  de 
vernis  a  la  Chinoife,  mais  cela  efl:  peu  de  chofe. 

Je  n'efcris  pas  cette  fois  a  mon  Père  parce  que  je  veux  confulter  mon  maiftre  ^^ 
devant  que  de  luy  rien  dire  touchant  Tes  compofitions  dont  il  m'a  fait  part.  Je  ne 
l'ay  veu  de  15  jours  par  ce  qu'il  efl;  après  a  faire  rajufl:er  fon  orgue. 

N'oubliez  pas  je  vous  prie  de  luy  demander  fi  dans  le  dernier  paquet  qu'il  a  eu 
de  moy  il  n'a  pas  receu  la  lettre  que  j'ay  efcrit  a  la  Confine  Conflancia ,  ou  il  y 
avoit  quelque  byou  dedans.  La  bonne  damoifelle  pouuoit  bien  m'en  efcrire  un  mot. 

Vous  me  feriez  plaifir  de  m'envoier  règlement  la  gazette  francoife  d'Amfl:er- 
dam  4),  fi  on  la  porte  toufjours  au  logis ,  comme  on  faifoit.  C'eft  celle  contre  la 
quelle  on  crie  fi  fort  icy,  et  a  qui  on  fait  dire  bien  fouuent  des  chofes ,  qui  n'y 
font  pas. 

Vous  deviez  bien  a  la  fin  efcrire  une  fois  Monfieur  Perrault  après  tant  d'ex- 
cufes.  Je  fcay  qu'il  aime  fort  a  recevoir  de  vos  lettres.  Je  fus  ces  jours  pafi'ez  a 
la  réception  de  fon  frère  (qui  efl  chez  Monfieur  Colbert)  a  l'Académie  francoife 
de  Monfieur  le  Chancelier,  ou  il  prononça  fa  harangue  de  remerciment  au  grand 
contentement  des  auditeurs,  et  receut,  pour  refponfe,  autre  harangue  de  Mon- 
fieur Chapelain ,  qui  eft  direfteur  de  la  Compagnie. 

J'eus  grand  plaifir  a  me  trouuer  parmi  tous  ces  vieux  poètes  et  autheurs. 
Corneille ,   des   Marets  s),   Quinaut  *),  Cottins  ''),  &c.   qui  ne  parlent  entre 


3)  Consultez  la  Lettre  N°.  1848  ,  note  4. 

"*)  La  Gazette  d'Amsterdam,  qui  alors  paraissait  une  fois  par  semaine,  chez  Cornelis,Jansz. 
Swol ,  ou  bien  : 

La  Gazette  ordinaire  d'Amsterdam  de  J.  A.  de  la  Font,  paraissant  chez  Otto,  Barnart 
Smient,  imprimeur-libraire  dans  la  rue  des  Réguliers. 

5)  Jean  Desmarets,  sieur  de  Saint-Sorlin,  naquit  en  1595  à  Paris  et  y  mourut  le  28  octobre  1676. 
Il  devint  conseiller  du  Roy,  contrôleur  général  de  l'extraordinaire  des  guerres  et  secrétaire 
général  de  la  maison  du  Levant.  Il  fut  le  premier  chancelier  de  l'Académie  Française,  fré- 
quentait aussi  l'Hôtel  de  Rambouillet  et  écrivit  beaucoup  pour  le  théâtre. 

")  Philippe  Quinault,  fils  du  boulanger  Thomas  Quinault  et  de  Perrine  Riquier,  naquit  le  3  juin 
1535  à  Paris,  où  il  mourut  le  26  novembre  1688.  Il  devint  avocat  et  après  s'être  marié,  en  1660, 
avec  une  veuve  riche,  auditeur  à  la  cour  des  comptes.  En  1670  il  entra  à  l'Académie  fran- 
çaise ,  en  i(î74  ^  celle  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Il  est  considéré  comme  le  créateur  de 
la  poésie  lyrique  en  France.  Avec  le  célèbre  musicien  Lulli  il  composa  des  opéras. 

')  Charles  Cotin  naquit  en  1604  à  Paris,  où  il  mourut  en  janvier  1682.  Abbé,  il  devint  conseiller 
et  aumônier  du  Roi  et  entra  en  i  670  à  l'Académie  française.  Il  est  connu  par  les  railleries  de 
Molière  et  de  Boileau. 
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eux  que  de  vers  et  Romans.  Et  il  me  ferabloit  que  j'eftois  du  mont  ParnafTe. 
Adieu  Signor  Fratello  et  fouuenez  vous  de  tous  les  articles  de  la  prefente  qui 
demandent  refponfe, 

N=   1858. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 
II  janvier  167a. 

La  lettre  se  trouve  à  Lciden,  coll.  Huygens. 
Elle  est  la  réponse  au  No.  1853.     Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.   1866. 

A  Londres  le   i.  Janvier 
1672. 
Monsieur, 

Je  me  trouue  obligé  de  ne  différer  pas  plus  longtemps  ma  refponce  à  la  voftre 
du  7  novembre ,  vous  ayant  d'abord  fouhaité ,  auec  cete  nouuelle  année ,  vne 
nouuelle  confirmation  de  voilre  fanté  et  vn  accroiflement  de  toute  autre  félicité. 
Les  obfervations  de  Monfieur  Caifmi  touchant  la  fuite  des  Taches  folaires  ') , 
accompagnées  de  celles  qui  regardent  Saturne  (pour  la  communication  def- 
quelles  nous  vous  fommes  bien  obligez)  s'impriment  prefentement  en  Anglois 
dans  les  Tranfaftions  *)  qui  appartiennent  au  mois  de  Décembre,  mais  qui  ne  font 
pas  encore  achevées ,  à  caufe  de  l'interruption  que  ces  iours  de  feftes  donnent 
aux  ouvriers.  Je  vous  les  pourray  envoler  la  femaine  qui  vient ,  auec  quelques 
lettres  latines  de  Monfieur  Hevelius  touchant  fes  propres  obfervations  du  mefme 
Planète;  la  dernière  Eclipfe  de  la  lune;  une  occultation  de  la  lere  des  Jovialifl:es 
par  l'ombre  de  Jupiter;  vn  tranfit  de  "^  et  ]);  comme  auflî  les  obfervations  faitez 
à  Hamburg  s)  touchant  les  taches  du  foleil  retournées  etc. 

Au  mefme  temps  ie  fais  efl:at  de  vous  expliquer  l'invention  d'une  nouuelle 
forte  de  Telefcope  par  Monfieur  Ifaac  Newton  *),  Profefl"eur  de  Mathématiques  à 


')    L'oBvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1853 ,  note  2. 

-)    Consultez  les  Phil.  Trans.  N°.  78 ,  du  18  décembre  1671  [V.  st.]. 

3)  Ces  observations  sont  dues  à  Martinus  Fogelius.  Picart  avait  apporté  à  Hambourg  la  nouvelle 
de  l'apparition  des  taches,  et  écrivit  à  Cassini„Le  bruit  s'en  répandit  incontinent  et  m'amena 
plusieurs  personnes  que  je  n'aurois  peut-estre  pas  veû  sans  cola".  Voir  l'ouvrage  de  la  note  i. 

"*)  Isaac  Newton  naquit  le  4  janvier  1643  (25  décembre  1643  V.  st.)  à  Woolsthorpe,  petit 
hameau  de  la  paroisse  de  Closterworth ,  comté  de  Lincoln.  Sa  mère,  Anna  Ayscough,  déjà 
veuve  avant  la  naissance  de  son  fils,  se  remaria  le  6  février  1646  avec  le  Révérend  Barnabas 
Smith,  recteur  de  North  Witham.  Il  reçut  sa  première  éducation  à  l'école  publique  de  Grantham. 
En  1661  il  entra  au  Trinity  Collège  à  Cambridge,  il  y  devint  bachelier  es  arts  en  1665,  minor 
Fellow  en  1667,  major  Fellow  en  1668,  et  prit  ses  degrés  de  Master  of  arts  en  1669.  En  cette 
même  année  il  y  succéda  à  Barrow  comme  Lucasian  Professor  of  Mathematics.  Le  21  janvier 
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Cambridge  5^.  Tout  ce  que  ie  vous  eu  diray  à  prefent ,  c'efl: ,  que  par  le  premier 
ElTay,  qui  en  a  efté  vu  et  examiné  icy,  il  apparoit,  qu'un  telefcope  d'environ 
6  pouces,  a  reprefenté  l'objedl  9  fois  plus  grand  qu'vn  Telefcope  ordinaire  de 
25  pouces,  en  comparant  la  mefure  de  l'une  et  l'autre  image.  Cela  fe  fait,  par 
deux  reflexions ,  dont  l'une,  reflefchit  l'objeft  d'un  concaue  metallin  à  vn  miroir 
metallin  plan,  l'autre,  de  ce  miroir  à  vn  petit  verre  oculaire  piano-convexe,  qui 
envoyé  l'objedl  à  l'oeil,  et  l'y  reprefenté  fans  aucune  couleur  et  fort  diftinftement 
en  toutes  fes  parties.  Vous  en  aurez  la  figure ,  et  vne  entière  defcription ,  par  le 
prochain  ordinaire ,  s'il  plait  à  Dieu. 

Touchant  la  fuite  des  verres  non-fpheriques ,  auxquelles  Monfieur  Smethwick 
travaille ,  ie  vous  diray,  que  l'autheur  pouffe  toufiours  fon  defl"ein ,  et  croit  d'y 
pouuoir  reuflir ,  ayant  depuis  peu  fait  vn  petit  Tube  d'environ  6.  pouces ,  qui  fait 
voir  l'objedl  auffi  bien  et  auffi  nettement  qu'une  lunette  ordinaire ,  affez  bien  tra- 
vaillée, de  18.  pouces,  à  ce  que  quelques  perfonnes  intelligentes  l'efliment.  Il  y 
va  lentement,  par  ce  qu'il  ne  fe  fert  de  perfonne  que  d'un  valet  pour  travailler 
dans  fa  chambre,  voulant  perfedlionner  la  chofe  en  particulier,  devant  que  de 
la  faire  publique  et  commune. 

J'ay  receu  cejourdhuy  vne  lettre*}  de  Monfieur  Slufe,qui  refpond  à  la 
mienne ''),  ou  ie  luy  auois  mandé  ce  que  vous  m'efcriuifles  dans  vofi:re  dernière  tou- 
chant la  conftrudlion  dudit  Sieur  Slufe  fur  le  problème  d'Alhazen  ;  vous  vous  pro- 
pofant  alors  d'en  communiquer  auec  luy  mefme.  Sur  quoy  il  m'a  envoyé  vn  dif- 
cours  fort  dodle,  contenant  fes  pofl:erieures  méditations  fur  le  dit  problème,  qui 
eftant  trop  longues  pour  ellres  copiées  dans  le  peu  de  temps,  qui  me  refte  acet- 
heure ,  il  faut  que  l'en  remette  auffi  le  détail  iufques  à  une  autre  fois.  Cependant 
ledit  Hugens  ^)  adjoute  ces  paroles:  A  Clarifjîmo  Hugenio  nihil  adhttc  accepta 
aliîs^  ut  exifîlmo  ^  ftudiïs  occupato.  La  lettre  fut  datée  VI  Cal.  Januar.  1672. 

Au  refte,  i'ay  la  3me  partie  du  livre  de  Monfieur  Wallis  pour  vous  l'envoyer 
de  fa  part  :  ce  que  i'executeray  par  le  premier  amy,  qui  pafllara  d'icy  à  Paris. 

Vos  amis  icy  feront  tres-aifes  d'entendre  des  bonnes  nouuelles  touchant  vofl:re 


1672,  Newton  fut  élu  membre  de  la  Société  Royale,  dont  il  fut  le  Président  depuis  1703 
jusqu'à  sa  mort,  le  3 1  mars  1727.  Après  l'avènement  de  William  III,  il  fut  délégué  par  l'Uni- 
versité au  Parlement  qui  siégea  depuis  janvier  1689  jusqu'en  février  1690.  De  1701  jus- 
qu'en 1705  il  représenta  de  nouveau  l'Université  de  Cambridge  au  Parlement.  Par  la  faveur 
de  Charles  Montague,  Earl  of  Halifax,  Chancelier  de  l'Echiquier,  il  obtint  en  1696  la  charge 
de  Garde  des  monnaies  et,  en  1699,  celle  de  Maître  de  la  Monnaie.  La  reine  Anna  le  créa 
chevalier  en  1705. 

S)    Consultez  la  Lettre  N°.  1860  et  l'Appendice  N°.  1861. 

''^   Une  partie  de  cette  lettre  de  R.  F.  de  Sluse  à  H.  Oldenburg  se  trouve  copiée  dans  notre N°.  1 8 69. 

'')  La  lettre  est  du  21  novembre  i6ji  (V.  st.)  et  se  trouve  dans  les  collections  de  la  Société 
Royale. 

^)    Oldenburg  veut  dire  :  Slufius. 


126  CORRESPONDANCE.     l6~72. 


pendule,  que  vous  ditez  eftre  ajuftée  d'une  manière  nouuelle  pour  obferver  les 
longitudes  et  eftre  envoyée  dans  vn  voyage  en  Amérique. 

J'ay  depuis  peu  envoyé  a  Monfieur  Vernon  la  figure  et  la  deicription  imprimée 
de  la  Trompe  p)  de  Monfieur  Moreland  "°),  l'ayant  prié  de  vous  la  faire  voir,  et 
d'entendre  vos  penfées  la  deflÂis  particulièrement  fur  le  problème,  qu'il  y  a  in- 
féré, touchant  la  véritable  figure,  et  les  dimenfions  d'un  inftrument,  qui  ag- 
grandit  le  mieux  et  le  plus  la  voix  humaine.  Je  ne  doubte  pas ,  que  vous  ne  l'ayez 
défia  vil  et  confideré,  et  que  vous  n'ayez  la  bonté  de  nous  en  dire  voftre  fentiment; 
ce  qui  obligera  particulièrement 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  ti-efobeiffant  ferviteur 
Oldenburg. 
A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulechem 
à  la  Bibliothèque  du  Roy 

à 
lo^  Paris. 


N"   1859. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

25    JANVIER     16712. 
La  Ictli'e  se  trouve  à  Leitlen,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  25  Janvier  1672. 

Il  me  tarde  de  fcavoir  en  quel  eftat  eft  voftre  affaire  ')  depuis  voftre  dernière. 
J'en  efcrivis  al  Signor  Padre  du  commencement  de  ma  maladie  et  touchant  ce  que 
vousfcavez,  a  quoy  il  me  refpondit  afl^ez  fechement.  adjoutant  pourtant  qu'il  al- 


'')  Description  of  the  tuba  Stentorophonica ,  or  speaking  trumpet  an  instrument  of  excellent 
use,  as  well  at  sea  as  at  land  ,  inventée!  and  variously  experimented  in  the  year  1670.  Lon- 
don.  1671.  in-folio. 

'°)  Sir  Samuel  Morland  naquit  en  1625  à  Sulliampstead  (Berkshire)  et  mourut  le  30  décembre 
1695  à  Hammersmith  (Londres).  D'abord  assistant  du  secrétaire  d'Etat  Thurloe,  il  fut  en- 
voyé par  Cromwell  comme  ambassadeur  à  la  cour  de  Sardaigne.  Plus  tard,  Charles  II  le 
nomma  „Master  of  Mechanics". 

')  Les  négociations  relatives  au  mariage  de  Lodewijk  Huygens  avec  Jacoba  Teding  van 
Berkhout. 
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loit  remettre  tout  le  revenu  de  fon  bien  entre  les  mains  de  nous  autres  avec  affig- 
nation  a  chacun  de  ce  qu'il  aura  quelque  jour  en  propre.  Il  ne  ferviroit  de  guère 
de  répliquer  a  toutes  fes  raifons  ou  de  le  prefTer  d'avantage,  il  me  femble  qu'il 
doit  affez  confiderer  de  luy  mefme  que  le  parti  qui  s'offre  efl:  bon  et  avantageux  , 
et  qu'on  auroit  tort  de  le  laifTer  echaper.  Mais  fi  on  commence  a  lanterner  encore 
de  l'autre  coflè  je  ne  fcay  plus  qu'en  dire. 

Il  y  a  longtemps  que  la  lunette  pour  Monfieur  Gans  -)  eft  icy  en  attendant  avec 
deux  autres  encore  l'occafion  du  tranfport ,  a  quoy  il  y  a  maintenant  bonne  appa- 
rence parce  que  tout  ce  qu'il  y  a  icy  de  noflre  Noblefle  fonge  a  repatrier  dans  peu. 

Dites  je  vous  prie  au  frère  de  Zeelhem  qu'il  peut  prendre  le  livre  de  ^des  Bar- 
berinae  au  prix  qu'il  a  dit,  mais  qu'il  ne  manque  pas  aufïï  a  me  procurer  le  Scheeps- 
bouw  2)  de  Witzen  '^)  que  jay  demandé  par  ma  dernière  en  fuppleant  de  mon  ar- 
gent ce  qu'il  couftera  d'avantage.  Je  fouhaite  fort  de  fcavoir  s'il  y  a  toufjours 
apparence  qu'il  entre  au  fervice  de  Monfieur  le  Prince  et  en  quels  termes  ell  l'af- 
faire de  cettuicy  pour  le  Generalat  s). 

Je  fuis  fort  obligé  a  mademoifelle  Brafler  (mais  s'appelloit  elle  encore  comme 
cela  lors  de  voftre  dernière  ?)  d'avoir  tefmoigné  du  deplaifir  de  me  fcavoir  ma- 
lade, et  je  vous  prie  de  l'affurer  que  je  fuis  très  fenfible  a  cette  marque  de  fa 
bonté.  Ne  manquez  pas  aufli  de  faire  mes  compliments  a  Mademoifelle  H.  H.*) 
fur  le  mefme  fujedl.  Voila  a  peu  près  le  temps  que  vous  l'allez  perdre ,  fi  elle  n'eft 
partie  défia.  Je  viens  d'apprendre  que  le  Coufin  Oort  va  partir  bientoll  que  je 
chargeray  de  toute  la  lunetterie  '').  Adieu. 

Pour  mon  frère 
L. 


^)   Consultez  la  Lettre  N°.  1 857. 

3)  Aeloude  en  Hedendaegfche  Scheeps-boiiw  en  Beftier:  Waer  in  wijtloopigh  wordt  verhandelt, 
de  wijze  van  Scheeps-timmeren,  bij  Grieken  en  Romeynen  :  Scheeps-oeffeningen  ,  Strijden, 
Tucht,  StrafFen,  Wetten  en  gewoonten.  BenefFens  evenraatige  grootheden  van  Schepen  onzes 
tijts,  ontleet  in  aile  hare  deelen  :  Verfchil  van  bouwen  tuflchen  uitheemfchen  en  onzen  land- 
aert:  Indifch  Vaertuygh;  Galey-bouw:  hedendaegfche  Scheeps-plichten.  Verrijckt  met  een 
reex  verkiaerde  Zee-mans-Spreeck-woorden  en  benamingen.  Doorgaens  verciert  met  vêle 
Kopere  Platen,  Befchreven  door  Nicolaes  Witfen.  t'Amfterdam.  Bij  Cafparus  Commelijn  ; 
Broes  en  Jan  Appelaer,  Boeck-verkoopers.  Anno  1671,  Met  Privilégie  voor  15  Jaren.  [Avec 
109  planches],  in-folio. 

"*)  Nicolaas  Witsen  ,  fils  du  bourgmestre  Cornelisjansz.  Witsen  et  de  Catharina  Opser,  naquit 
à  Amsterdam  en  1642,  où  il  mourut  le  10  août  1717.  Ses  études  faites,  il  accompagna  l'ambas- 
sadeur Jacob  Boreel  en  Russie,  en  1663,  et  retourna  dans  son  pays  en  1667.  Il  devint  membre 
des  Etats  de  la  Hollande  et  des  Etats-Généraux  et  fut  nommé  1 3  fois  bourgmestre  d'Amster- 
dam. En  [681  il  engagea  les  réfugiés  protestants  français  à  venir  s'établira  Amsterdam.il  était 
très-lié  avec  Willem  III ,  ainsi  qu'avec  le  Czar  Pierre  le  Grand,  et  renommé  pour  son  savoir. 

5)    Consultez  la  Lettre  N°.  1862.  '^)    Voir  la  Lettre  N°.  1850,  note  10. 

7)    Voir  la  Lettre  N°.  1857. 
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N=   i8(5o. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

25    JANVIER     167a. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Chr.   Ihiygeiis  y  répondit  par  le  No.    1866. 

A  londres  le  15  janvier  1672. 
Monsieur, 

Voicy  l'efFeft  de  la  promeiTe ,  que  ie  vous  fis  par  ma  dernière  du  i  janvier  '). 
vous  verrez  par  la  defcription  ^)  et  la  figure  ce  que  c'efl:,  plus  particulièrement  que 
ce  que  ie  vous  en  dis  groffierement  dans  la  dite  lettre.  Vous  aurez  la  bonté  de  nous 
en  dire  voftre  opinion.  Il  y  aura  quelque  difficulté  de  trouuer  vne  fubftance  reflef- 
chiffante,  qui  fe  puifTe  conferver  nette.  De  mefme,  il  ne  fera  pas  fi  facile ,  de 
trouuer  les  objefts  par  cete  forte  de  Telefcopes.  On  croit  pourtant,  que  l'on 
pourra  trouuer  quelque  expédient  pour  l'un  et  l'autre. 

Je  croy,  Monfieur ,  que  vous  aurez  vu  la  Defcription  imprimée  s)  de  la  trompe 
de  Monfieur  Moreland.  j'auois  prié  Monfieur  Vernon  de  vous  la  faire  voir,  et  de 
vous  demander  vos  penfees  fur  le  Problème ,  que  l'Autheur  y  a  inféré,  touchant 
la  véritable  figure,  et  les  dimenlions  d'un  Infi:rument ,  qui  aggrandit  le  plus  et  le 
mieux  la  voix  de  l'homme. 

J'ay  envoyé  au  mefme  les  Tranfaftions  du  mois  de  Décembre ,  qu'il  ne  man- 
quera pas  de  vous  monftrer  s'il  vous  plait  de  prendre  la  peine  de  les  lire.  Je  ne 
manquerois  pas  de  vous  en  envoyer  vn  Exemplaire  toutes  les  fois ,  qu'on  en  im- 
prime, fi  ie  croiois,  qu'elles  fufl"ent  dignes  de  vous,  et  que  le  pacquet  n'en  fut 
trop  enflé. 

Monfieur  le  Chevalier  Moray  vous  fait  fes  humbles  baifemains ,  et  tous  vous  4) 
autres  amis  icy  feront  très  aifes  d'entendre  la  continuation  de  voftre  fanté,  fi  im- 
portante au  progrès  des  fciences  folides.  Je  vous  baife  les  mains  et  fuis 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et  très  obeiffant  feruiteur 
H.  Oldenburg. 

Si  Monfieur  Juftel  defire  de  voir,  et  mefme  de  faire  copier  la  figure  et  la  de- 
fcription de  ce  telefcope  de  Monfieur  Newton ,  ie  vous  prie  de  luy  en  faire  part. 


')   Voir  la  Lettre  N°.  1858.  =)    Voir  la  pièce  N°.  1 861 

2)   Voir  l'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1 858 ,  note  8. 
4)    Lisez:  vos. 
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J'efpere  que  vous  avez  receu  ma  lettre  du  i  janvier  167a  5^;  et  ie  feray  bien  aife 
d'entendre ,  que  celle-cy  vous  ait  efté  bien  rendue. 

P.  S.  Je  m'eftonne  Monfieur ,  que  vous  n'auez  pas  encor  receu  la  31116  partie  du 
livre  de  Monfieur  Wallis  de  Motu  et  Mechanice;  dont  ie  vous  envoiay,  de  la  part  de 
l'Autheur,  vn  Exemplaire  le  13111e  Octobre  1671  *),  par  la  voye  de  Monfieur  Ran- 
cher ,  grand  amy  de  Monfieur  Juflel  ;  comme  ie  fis  au  mefme  temps ,  vn  autre  à 
Monfieur  Carcavy.  Je  vous  prie ,  d'en  vouloir  parler  à  Monfieur  Juftel ,  et  luy 
monflirer  ce  que  l'en  dis  icy.  Je  fuis  tres-aflï'uré  que  i'ay  fait  ce  que  deflàis ,  l'ayant 
marqué  dans  mes  tablettes  ''). 

A  Monfieur 

Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 

à  la  Bibliothèque  du  Roy 

à 
IO/3  Paris. 

N=    1S61. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

25  janvier   1672. 

Appendice  au  No.   1860. 

La  pièce  se  trouve  à  Leideii ,  coll.  Huygens  '). 

Explicatio  figurae  ")• 

AB  fpeculum  concauurri  metallicum ,  fundo  tubi  adhaerens  cujus  radius  1 3  di- 
gitorum  Anglic.  fere. 

CD  fpeculum  metallicum  planum  ouale,  bacillo  ferreo  affixum,  et  circulo 
aeneo,  intra  tubi  cauitatem  mobili,  infertum.  F  lens  vitrea,  cujus  latus  fuperius 

S)   La  Lettre  N°.  1858.  *)    Lisez:  14  oftobre.  Voir  la  Lettre  N°.  1849. 

7)   Consultez  la  Lettre  N°.  1 866. 


")  La  planche  vis-à-vis  de  cette  page  est  la  reproduction  d'une  copie,  dessinée  par  Huygens 
dans  son  journal,  de  la  figure  envoyée  par  Oldenburg.  Cette  dernière  ne  s'est  pas  retrouvée 
parmi  les  papiers  de  Huygens.  Elle  a  été  probablement  transmise  par  Huygens  à  Gallois.  Voir 
la  Lettre  N°.  1863. 

La  description  du  télescope  de  Newton  a  été  présentée  à  Huygens  par  ordre  spécial  de  la 
Société  Royale,  après  que  l'instrument  eut  été  examiné  par  le  Roi,  par  Lord  Brouncker , 
Moray ,  Neile,  Wren  et  Hooke.  On  désirait  par  cet  envoi  assurer  les  droits  de  l'auteur  („the- 
reby  to  secure  this  contrivance  to  the  author'',  Birch,  Ilistory,  Vol.  III,  p.  i).  Huygens, 
qui  la  reçut  le  5  février,  s'est  empressé  de  publier  cette  invention,  la  première  par  laquelle 
Newton  se  fit  connaître ,  et  de  l'appuyer  par  son  appréciation  très-favorable.  La  description 
avec  la  figure  et  la  lettre  de  Huygens  à  Gallois  parurent  dans  le  Journal  desSçavants  du  29  fé- 

Œuvres.  T.  VII.  17 
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planum  inferins  conuexum,  radius  autem  circiter  -j-'^-  digiti.  Metallum  quippe  col- 
ligic  folis  radios  ad  diflantiam  6^  digitorum ,  et  lens  ocularis  ad  ^  dig.  fere  difl:an- 
tiam  ab  ejus  vertice.  Noui  etiam  dimenfiones  eorum  ex  vafis  in  quibus  elaborata 
fuere  ;  fpeciatimque  diametrum  haemifpherici  concaui ,  in  quo  elaborata  fuit  lens 
vitrea,  dimenfus  illum  §■  digiti  effe  reperio  -). 

G.  G.  G.  G.  pars  tubi  anterior,  circulo  aeneo  HI  firmiter  conftrifta  ita  vt  non 
facile  moueri  poflit. 

P  Q  K  L.  Pars  tubi  poiterior ,  circulo  aeneo  PG  immobiliter  affixa. 

O  uncus  ferreus ,  circulo  aeneo  PG  affixus,  vitra  tubi  axem  extenfus,  cui  clauus 
cochleatus  N  immifTus ,  tubi  partem  poileriorem  antrorfum  pellit ,  vel  retrahit ,  ad 
fpeculorum  debitam  diflantiam  inueftigandam  ,  parce  priore  fixa  rémanente. 

N  M  G I  2)  ferrum  curuatum ,  quod  tubum  fuflinet  :  globo  ligneo  S ,  claui  R 
adminiculo  affixum. 

Centrum  fpeculi  CD  locatur  in  axe  tubi,  ita  vt  in  ipfum  perpendicularis,  a  cen- 
tre lentis  demifla  cum  axe  angulum  reftum  conftituat,  et  objedli  fpecies  a  fpeculo 
concauo  in  idem  repercufTa,  verfus  lentis  focum  E  refleftatur  ''■'). 

Conferendo  diflantias  foci  iflius  a  verticibus  lentis  et  fpeculi  concaui ,  h.  e.  EF 
^  digiti.  et  ETV  6^  dig;  prodit  ratio  i  ad  38;  quâ  indicatur,  objeéta  38  circiter 
vicibus  ampliari. 

Corona  ferrea,  ventilogio,  ornamenti  ergo,  impofita,  300  circiter  pedibus 
diftans,  cum  vno  oculo  huic  tubo  admoto,  fpeélabatur,  altero  inchartâ  fubjeftâ, 
1 1  circiter  digitis  ab  ipfo  diftante ,  magnitudine  et  figura ,  A  infignitâ  apparebat  s) 
tubus  autem  vulgaris  25  digitos  longus,  lente  objeftiuâ  conuexâ,  oculari  vero  vtrin- 


vrier  suivant  (Voir  la  pièce  N°.  1863).  En  Angleterre ,  l'invention  ne  fut  publiée  que  plus 
d'un  mois  plus  tard,  dans  le  numéro  8 1  des  Phil.  Trans.  du  25  mars  167;  [V.  st.]. 

Brewster,  dans  ses  „Memoirs  of  the  Life,  Writings  and  Discoveries  of  Sir  Isaac  Newton", 
rapporte  que  la  description  rédigée  en  latin,  corrigée  par  Newton,  et  signée  par  Lord 
Brouncker,  Wren  et  Hooke  fut  envoyée  à  Huygens.  Notre  pièce  ne  porte  aucune  signature. 
M.  H.  Rix  a  bien  voulu  vérifier  qu'elle  est  écrite  de  la  main  de  l'employé  chargé  à  cette 
époque  d'inscrire,  dans  les  „Letterbooks"  et  „J  ournalbooks"  de  la  Société  Royale,  les  diverses 
communications. 
")  C'est  ici  Newton  qui  parle.  Il  résulte  de  l'article  d'Oldenburg,  dans  le  N°.  8 1  des  Phil.  Trans., 
que  Newton  lui-même  avait  déterminé  les  courbures  du  miroir  et  de  la  lentille  d'après  celles 
des  formes  qui  avaient  servi  à  les  fabriquer. 

3)  Lisez:  M  Q  G  I. 

4)  Dans  sa  lettre  à  la  Société  Royale  (Birch,  History,  Vol.  III  p.  2),  Newton  dit:  After  the 
words  :  „versus  focum  E  reflectatur",  it  may  not  be  amiss  to  add  this  note  :  conferendo 
distantias  foci  istius  à  verticibus  lentis  &  speculi  concavi,  hoc  est,  EF  Vr  dig.  &  ETV  6V3 
dig.,  prodit  ratio  i  ad  38  qua  judicatur  objecta  38  vicibus  circiter  ampliari". 

5)  Huygens  n'a  pas,  dans  son  journal,  copié  les  figures  représentant  la  couronne  de  fer  telle 
qu'elle  se  montrait  dans  les  deux  instruments ,  et  qui  devaient  confirmer  l'estimation  du  gros- 
sissement. On  les  trouve  reproduites  sur  la  planche  du  Journal  des  Sçavans  et  sur  celle  des 
Phil.  Trans. 
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que  concauâ  (cujus  radius  eft  a  digicorum)  oculo  admotus,  figuram  coronae  diftae 
magnitudine  B,  eâdem  obferuatâ  chartae  ab  ocula  diftantiâ,  alteri  oculo  exhibebat. 


"}  Defcription  Receue  le  5  febr.  167a  de  Monfieur  Oldenburg. 

Lunette  d'approche  de  Monfieur  Newton.  AB  eft  un  miroir  concave  de  metail 
qui  reflefchit  les  rayons  venants  des  objeéts  éloignez  par  le  tube  GPBG.  lef- 
quels  rayons  fe  reflechiiïent  en  fuite  fur  le  petit  miroir  plat  DC ,  et  delà  paf- 
fent  par  la  lentille  F  vers  l'oeil. 

Si  l'on  trouvoit  quelque  matière  pour  faire  les  miroirs  concaues  qui  fuft  ca- 
pable d'un  poli  auffi  beau  et  uni  que  le  verre,  cette  invention  pourroit  eftre  très 
utile,  car  les  furfaces  concaves  fpheriques  affemblent  beaucoup  mieux  les 
rayons  parallèles  vers  un  point  que  les  verres  fpheriques,  comme  le  calcul  le 

montre  car  il  n'y  a  pas  le  quart  de 
l'abberation.  Outre  cela  l'on  ne  feroit 
pas  fujet  aux  couleurs  *)  que  font  les 
verres  a  caufe  de  l'inclination  de 
leurs  deux  furfaces  d'où  procède  une 
aberration  beaucoup  plus  grande.  Et 
l'on  ne  feroit  pas  incommodé  de  la  fau- 
te de  la  matière  qui  eft  un  grand  ob- 
ftacle  a  faire  de  bons  oculaires  7)  pour 
des  longues  lunettes.  [Huygens]  ^). 
'^)  AB  fpeculura  cavum,  femidiame- 
ter  CA ,  focus  D  dividens  CA  bifa- 
riam.  Sit  radius  incidens  axi  paralle- 
lus  KB ,  ducatur  femidiameter  CB , 
et  fiât  angulo  KBC  aequalis  CBE. 
Erit  E  concurfus  radii  in  axe ,  aber- 
ratio  ED.  Sit  EF  perpendicularis  in 
CB  et  centre  C  radio  CD  fcribatur 
arcus ,  is  tranfibit  in  F,  quia  CD  et 
CE  aequales,  quippe  fingulae  aequa- 
les  ^  CA.  Eft  igitur  aberratio  ED 
aequalis  |  AH,  hoc  eft  proximè  l  AG. 
Quam  ut  comparemus  cum  aberrati- 
one  lentis  eandem  foci  diftantiam 
habentis,  dividatur  DA  bifariam  in 

*)    Huygens  ne  connaissait  pas  encore  les  recliercbes  sur  la  nature  des  couleurs ,  qui  avaient  in- 
duit Newton  à  s'occuper  de  la  construction  du  télescope  catoptrique. 
')   Lisez:  Objeftifs. 
^)    Ecrit  en  tête  et  au  bas  de  la  figure  reproduite  dans  la  planche. 
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P  et  centre  P  fiât  arcus  AT.  Erit  jam  lens  planoconvexa  ATG  quae  foci 
diftantiam  habebit  AD ,  non  confiderata  nimirum  craffitudine.  Eritqiie  GT 
dimidia  GB.  Aberratio  autem  radii  RQV  per  hanc  lentem  tranfmiffi  VD  erit 
00  ^  craflitudinis  AG.  Sed  aberratio  radii  XQ  a  fpeculo  AQreflexi  aberratio ') 
VD  erit  co  f  AS  hoc  efi:  co  f  AG  proxime.  Ergo  pofitis  in  lente  et  fpeculo 
aequalibus  foci  diftantiis ,  et  aperturis,  erit  aberratio  extrema  lentis  ad  aberra- 
tionem  fpeculi  ut  g  ad  §  five  ut  28  ad  3.  Item  fi  detur  fpeculo  apertura  GB 
dupla  fecundum  diametrum  aperturae  lentis  GT,  erit  aberratio  lentis ,  ut  ante, 
^  AG  et  fpeculi  aberratio  ED  00  ^  AG.  Ergo  aberrationum  ratio  ea  quae  | 
ad  i  five  quae  7  ad  3.  Unde  praeftantia  fpecularis  fuperficiei  in  coUigendis 
radiis  parallelis  manifefi:a  efi:. 

Si  apertura  fpeculi  tripla  flatuatur  ejus  quam  habet  lens,  erit  aberratio  lentis 
ad  aberrationem  fpeculi  ut  g-  ad  §  hoc  eil  ut  28  ad  27.  Hinc  tanien  non  fequitur 
triplam  aperturam  Ipeculo  dari  pofl"e  in  conftruftionetelefcopiifed  diminuenda 
efl:  fecundum  quod  in  dioptricis  demonftravi  de  lentium  aperturis. 

P.  S.  Longe  majorem  quam  oportuit  aperturam  .telefcopio  fuo  lemipedali 
dédit  Newtonus ,  unde  nebula  quafi  teftum  vifibile  apparuifie  necefl"e  eft.  Cau- 
fam  vide  libro  H  pag.  71  et  praecedentibus.  Apertura  non  debebat  hic  major 
efl"e  quam  |  poUicis  quam  ille  facit  2  pollices.  [Huygensl  '°). 


N=   1862. 

Christiaan  Huygens  à  Constantyn  Huygens. 
29  janvier  1672. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  29  Janvier  1672. 
J'ay  chargé  le  Coufin  Oort  de  3  Campanines  dont  il  y  en  a  une  petite  pour  vous  '). 
Je  ne  me  fuis  pas  fouuenu  que  vous  l'aviez  demandée  fans  verres.  Ces  tuyaux 


9)    BiiFez  ce  mot. 

'°)  La  note  b  est  écrite  au  verso  du  dessin  de  Huygens. 

Le  post-scriptum  a  été  ajouté  par  Huygens  plusieurs  années  plus  tard.  Le  livre  H,  auquel  il 
renvoie,  est  celui  dans  lequel  il  écrivit  ses  notes  et  calculs  pendant  les  années  1692  et  1693. 
La  page  71  y  est  remplie  de  calculs  en  partie  biffés.  Au  milieu  on  lit  :  Newtonus  ergo  longe 
majorem  quam  oportuit  aperturam  dédit  telescopio  suo  speculari,  ubi  VF  (distance  focale  du 
miroir)  6  poil.;  faciebat  enim  AG  (demie-ouverture  du  télescope)  poil.  i. 


')    Voir  la  Lettre  N°.  1  857. 
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qu'ils  font  a  cetheure ,  font  un  peu  plus  grands  que  les  premiers  tellement  que 
vous  aurez  de  la  longueur  de  reile  pour  les  faire  entrer  l'une  dans  l'autre.  Je  crois 
le  dit  Sieur  Oort  parti  puis  qu'il  nous  a  dit  que  ce  feroit  au  commencement  de 
cette  femaine.  Il  partira  auffi  de  l'Elixir  pour  mon  Père.  Il  s'efl  défait  a  la  fin  du 
Sieur  de  Hainaut  qui  luy  eftoit  a  charge  il  y  a  longtemps  a  ce  que  je  crois. 

Nos  verres  de  Divini  et  Campani  ne  font  pas  encore  venus.  Il  y  a  icy  encore  un 
autre  ouurier-) ,  outre  celuy  dont  je  vous  ay  défia  parlé  ^'),  qui  cherche  et  prétend 
auoir  trouué  cette  pierre  philofophale  d'acheuer  le  poli  des  verres  dans  la  forme  fans 
interpofition  de  rien ,  et  il  m'a  dit  de  quelle  manière  il  trauaille ,  la  quelle  me  plait 
pour  le  moins  autant  que  celle  de  l'autre ,  parce  que  le  verre  qu'il  me  monftra 
efi:oit  fans  rayes.  Il  m'a  promis  que  je  le  verrois  travailler ,  comme  le  premier 
auffi.  Quand  je  fcauray  bien  les  fecrets ,  et  que  je  verray  qu'ils  reuffifi"ent  je  feray 
bien  aife  de  vous  en  faire  part.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puifl^e  jamais  arriver  a  faire 
de  lunettes  extraordinairement  longues  comme  de  40,  60,  ou  100  pieds,,  fans 
cette  méthode  de  polir,  qui  doit  les  perfeélionner,  au  lieu  que  par  la  façon  ordi- 
naire ils  fe  gafiient  d'autant  plus  qu'on  y  efl:  plus  longtemps. 

Je  ne  fcay  encore  qu'a  peu  près  la  conllruélion  de  la  lunette  racourcie  d'An- 
gleterre 4),  mais  je  n'en  fcaurois  avoir  bonne  opinion ,  puis  qu'il  y  entre  de  la  re- 
flexion et  mefme  jufqu'a  a  deux  fois.  Ils  mandent  que  le  Roy  en  a  une.  Un  de 
mes  amis  icy  en  attend:  nous  verrons  alors  ce  que  c'efl:.  Il  faut  toufjours  que  pour 
faire  l'efFeét  d'une  lunette  de  6  pieds,  quoyqu'elle  n'ait  que  7  pouces  de  long, 
que  l'objeftif  foit  le  mefme  que  pour  une  lunette  de  6  pieds. 

Je  ne  fcay  fi  vous  fongez  beaucoup  a  ces  matières ,  citant  a  la  veille  d'entrer 
dans  des  occupations  très  différentes  5}  et  dans  un  temps  que  l'on  ne  parle  que  de 
guerre  et  de  trouble.  C'efl:  afl^eurement  une  grande  tempefte  dont  noflre  chère 
patrie  efl  menacée ,  et  je  penfe  qu'on  l'appréhende  afl"ez. 

J'ay  niandè  au  frère  Louis  que  les  iEdes  Barberinae  '^)  efloient  a  vous  au  priz 
que  vous  en  avez  offert.  Le  Diogenes  Laertius  je  ne  l'ay  pas  et  le  laifl^eray  la  puis 
que  vous  révoquez  l'ordre. 

Je  trouve  voflre  Expérience  de  la  cuifl^on  fans  feu  bien  furprenante,  mais  je 
voudrois  en  eftre  plus  afl^euré  devant  que  d'en  faire  l'épreuve  ou  de  la  propofer  a 
nos  Académiciens  car  je  me  fouviens  de  ce  que  vous  me  mandaftes,  il  y  a  quel- 
ques ans ,  touchant  les  fèves  qui  efloient  renverfées  dans  leurs  gonflées. 


-)    Lebas,  horloger  et  fabriquant  d'instruments  à  Paris.  Voir  la  Lettre  du  9  août  1675. 

3)   Voir  la  Lettre  N°.  1856,  note  8. 

"*)  Le  télescope  de  Newton  ,  que  Huygens  ne  connaissait  encore  que  par  l'indication  sommaire 
de  la  Lettre  N°.  1858.  Consultez  les  Lettres  Nos.  1865  et  1866. 

5)  Le  Prince  d'Orange  Willem  III,  nommé,  le  24  février  1672,  commandant  en  chef  (Kapitein- 
Generaal)  des  forces  de  terre  des  Provinces-Unies,  s'assuma,  le  même  jour,  Constantin  Huy- 
gens, frère,  comme  secrétaire.  [Dagboek  de  Constantyn  Huygens,  père]. 

«)   Voir  la  Lettre  N°.  1856,  note  I. 
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Dites  moy  donc  fi  vous  avez  fait  vous  mefme,  ou  quelqu'un  de  chez  nous  l'ex- 
périence du  Rijftenbrij^),  et  un  peu  des  circonftances  de  cette  opération. 

Je  ne  vois  pas  qu'il  faille  8  ou  i  o  heures  pour  cuire  du  ris ,  quand  il  bout  a  gros 
bouillons. 

Je  ne  fçache  point  d'avoir  laiïïe  du  drap  ni  de  papier  de  Venife  a  payer ,  en 
partant  d'Hollande  au  moins  pour  ce  dernier  j'en  fuis  afTurè.  J'ay  mal  fait  de  laif- 
fer  lesquitances  à  la  Haye,  mais  fi  ces  gens  prefTent  vous  pouuez  faire  ouvrir  le 
cabinet  que  j'avois  mis  dans  la  chambre  ou  je  couchois  et  voir  les  quitances  qui 
font  dans  un  tiroir  a  main  droite  en  bas.  J'attens  celle  de  la  rente  a  vie. 

A  Monfieur  « 

Monfieur  de  Zeelhem 

A  la  Haye. 


N=   1863. 

Christiaan  Huygens  à  Gallois. 

FÉVRIER    1672. 
La  lettre  a  été  publiée  dans  le  Journal  des  Sçatants  du  29  février  1672. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Hugens  de  l'Académie  Royale 

des  Sciences  à  l'auteur  du  Journal  des 
Sçavans,  touchant  la  Lunette  Catoptrique  de  M.  Newton. 

Je  vous  envoyé  la  figure  &  la  defcription  du  Telefcope  de  Monfieur  Newton. 
Pour  ce  qui  efl:  de  mon  fentiment  que  vous  defirez  fçavoir  touchant  cette  nouvelle 
invention ,  quoy  que  je  n'en  aye  pas  encore  vu  l'effet ,  je  crois  pouvoir  dire  qu'elle 
efl:  belle  &  ingenieufe ,  &  qu'elle  reuflira ,  pourveu  qu'on  puiiïe  trouver  de  la  ma- 
tière pour  les  miroirs  concaves,  qui  foit  capable  d'un  poli  vif  &  uni,  comme  celuy 
du  verre  ;  dequoy  je  ne  defefpere  pas. 

Les  avantages  de  cette  Lunette  pardeïïiis  celles  où  l'on  n'employé  que  du 
verre,  font  premièrement  que  le  miroir  concave,  quoy  que  de  figure  fpherique, 
afiemble  beaucoup  mieux  les  rayons  parallèles  vers  un  point ,  que  ne  font  nos  ver- 


")   Traduction:  Riz  au  lait. 
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res  fpheriques;  comme  cela  fe  peut  démontrer  géométriquement.  D'où  il  s'enfuit 
que  deux  Lunettes  de  même  longueur,  dont  l'une  fera  de  cette  nouvelle  manière, 
&  l'autre  avec  un  verre  objeftif  à  l'ordinaire ,  la  première  portant  une  plus  grande 
ouverture  pourra  affembler  beaucoup  plus  de  rayons  venans  des  objets ,  quoy  que 
le  petit  miroir  en  empêche  quelques-uns  ;  &  partant  on  la  pourra  faire  groffir  bien 
davantage  que  l'autre  :  de  forte  qu'avec  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  longueur  des 
Lunettes,  ou  peut  élire  encore  moins,  on  pourra  faire  l'effet  accoiÀtumé  '). 

Le  fécond  avantage  ell  que  par  cette  invention  l'on  évite  un  inconvénient  in- 
feparable  des  verres  objeftifs,  qui  eft  l'inclination  de  leurs  deux  furfaces  l'une  à 


')   Consultez  la  note  b  écrite  par  Huygens  sur  la  copie  de  la  planche.  Lettre  N°.  1861. 

On  a  reproché  à  Newton  de  ne  pas  avoir,  lors  de  la  publication  de  son  invention,  cité  Mer- 
senne  et  Gregory  comme  ses  devanciers.  Les  auteurs  modernes,  à  l'exception  de  Rud.  Wolf 
dans  son  „Handbuch  der  Astronomie,  ihter  Geschichte  und  Litteratur",  attribuent  à  Gregory 
une  part  notable  dans  cette  invention. On  remarquera  que  Huygens,  choisi  par  la  Société  royale 
comme  arbitre  des  mérites  de  l'invention  de  Newton,  ne  se  préoccupe  nullement,  dans  ce  pre- 
mier article,  des  droits  de  Gregory  et  examine,  avant  tout,  la  question  de  savoir  jusqu'à 
quel  point  un  miroir  concave  sphérique  assemble  les  rayons  incidents  parallèles  en  un  même 
foyer.  Ce  n'est  que  dans  son  second  article  (la  Lettre  N°.  1892)  que,  à  l'instigation  d'Ol- 
denburg  (voir  la  Lettre  N°.  1885),  Huygens  cite  Gregory,  toutefois  uniquement  pour 
l'opposer  aux  réclamations  de  Cassegrain.  Pour  juger  des  droits  d'un  prétendant  à  une  in- 
vention ,  on  ne  doit  pas,  en  effet,  se  borner,  comme  on  le  fait  trop  souvent ,  à  compulser  des 
dates,  il  faut  considérer  en  premier  lieu  le  caractère  distinctif  de  l'invention  même  et  le 
progrès  qu'elle  a  réalisé.  Or,  VOptka  promota  de  Gregory  n'était  qu'une  paraphrase,  très 
peu  rigoureuse  dans  ses  démonstrations ,  du  chapitre  de  la  Dioptrique  de  Descartes  dans  le- 
quel il  est  traité  des  surfaces  réfringentes  à  sections  elliptiques  et  hyperboliques.  Gregory  consi- 
dère exclusivement  les  surfaces  réfringentes  et  réfléchissantes  de  cette  espèce. Nous  connaissons, 
par  la  Lettre  N°.  1685,  le  jugement  sévère,  mais  trop  mérité,  que  Huygens  a  porté  sur  ce  livre. 
Dansl'Epilogus,  qui  suit  les  59  Propositions  d'Optique,  Gregory  indique  une  combinaison  de 
deux  miroirs  concaves ,  l'un  parabolique ,  l'autre  elliptique ,  avec  une  lentille  pour  composer 
un  télescope.  Il  ajoute  „sur  la  mécanique  de  ces  miroirs  et  lentilles,  que  d'autres  ont  essayée, 
je  ne  dis  rien ,  n'étant  pas'  versé  dans  cet  art,  mais  j'affirme  avec  assurance ,  qu'on  cherchera 
vainement  la  perfection  dans  les  lentilles  et  miroirs  sphériques".  Il  dit  ensuite  que  non  seu- 
lement une  surface  sphérique  n'assemble  pas  les  rayons  parallèles  en  un  même  foyer,  mais 
forme  aussi  des  images  courbées,  oubliant  que  ce  même  défaut  appartient  aux  miroirs  à  sec- 
tions coniques.  Ces  considérations  l'ont  empêché  de  réaliser  son  invention.  Gregory  n'a  donc 
en  aucune  manière  dépassé  le  point  auquel,  pour  les  mêmes  raisons,  s'est  arrêté,  en  1639, 
Mersenne  dans  ses  Cogitata  Ph-^sico-mathewatica  (Lettre  N°.  20,  note  2). 

Le  mérite  de  Newton  et  le  caractère  essentiel  de  son  invention  consiste  en  ce  qu'il  s'est 
affranchi  de  la  condition  de  donner  la  forme  parabolique  au  premier  miroir  et  qu'il  a  em- 
ployé, pour  le  second ,  un  miroir  plan.  C'est  ce  que  Huygens  a  immédiatement  saisi,  et 
c'est  évidemment  la  raison  qui  l'a  porté  à  calculer ,  tout  d'abord ,  l'aberration  de  sphéricité 
d'un  miroir,  comparée  à  celle  d'une  lentille  de  même  distance  focale. 

La  vogue,  dont  ont  joui  pendant  quelque  temps  les  télescopes  de  Gregory,  après  qu'on  y 
eut,  contrairement  aux  idées  de  l'inventeur  mais  à  l'exemple  de  Newton,  remplacé  les  mi- 
roirs à  sections  coniques  par  des  miroirs  sphériques,  a  probablement  contribué  à  faire  porter 
sur  la  prétendue  invention  de  Gregory  un  jugement  beaucoup  trop  favorable. 
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l'autre.  Car  quoy  que  cette  inclination  foit  petite ,  elle  ne  laifle  pas  de  nuire  aux 
rayons  qui  pafTent  vers  les  cotez  du  verre ,  &  elle  nuiroit  encore  davantage  fi  l'on 
penfoit  ie  fervir  de  verres  hyperboliques  ou  elliptiques ,  aufquels  il  faudroit  don- 
ner de  plus  grandes  ouvertures. 

Je  conte  pour  un  troifiéme  avantage  que  par  la  reflexion  du  miroir  de  métail  il 
ne  s'y  perd  point  de  rayons  comme  aux  verres  qui  en  reflechifl^ent  une  quantité 
notable  par  chacune  de  leurs  furfaces ,  &  en  interceptent  encore  une  partie  par 
l'obfcurité  de  leur  matière. 

Et  cette  matière  étant  d'ailleurs  fi  difficile  à  rencontrer  de  la  bonté  qu'il  la  faut 
pour  les  longues  Lunette,  parce  que  le  plus  fouvent  elle  n'efl:  pas  toute  homogène; 
c'efl:  un  quatrième  avantage  de  cette  Lunette  Catoptrique ,  qu'au  métail  il  n'efi: 
befoin  d'autre  bonté  que  de  celle  de  la  fuperficie.' 

Ceux  qui  ont  wi\  la  Lunette  de  Monfieur  Newton  remarquent  qu'on  a  un  peu 
de  peine  à  la  dreflTer  vers  les  objets.  Mais  on  y  peut  remédier  afl^ez  facilement  en 
attachant  une  lunette  à  la  fienne  qui  luy  foit  exactement  parallèle ,  par  laquelle  on 
cherchera  premièrement  l'objet.  Il  efi;  vray  qu'il  faut  pour  cela  un  fécond  obfer- 
vateur ,  fi  la  Lunette  Catoptrique  efi:  grande  ;  parce  que  celuy  qui  y  regarde  doit 
eftre  monté  au  bout  qui  efi:  élevé  vers  enhauts.  Mais  cette  incommodité  n'efl:  pas 
confiderable ,  eu  égard  à  l'utilité  de  l'invention.  Si  au  lieu  de  miroirs  fpheriques , 
l'on  en  pouvoit  avoir  de  paraboliques  exaftement  formez  &  polis;  ces  Lunettes 
feroient  l'effet  que  l'on  s'eft  promis  des  verres  elliptiques  ou  hyperboliques  ;  &  je 
croy  bien  plus  facile  de  reiiflir  aux  miroirs. 


N=    18^4. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens.  ' 
5  février   1672. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 

a  Paris  ce  5  febr.    1672 

Ce  voiage  d'Italie  efl:  il  de  voftre  invention  ou  de  celle  del  Signor  Padre  qui 
mêle  confeille  de  mefme  que  vous?  Je  m'y  refoudrois  fort  facilement  n'eftoit 
la  raifon  que  vous  verrez  dans  la  lettre  que  je  luy  efcris  'J,  qui  ra'enpefchera  du 
moins  de  l'entreprendre  fi  tofl:.  Mais  fi  jamais  je  le  fais  et  que  vous  foyez  en- 
core en  efl:at  d'eftre  de  la  partie,  je  vous  fommeray  de  roff"re  que  vous  venez  de 
me  faire,  dont  je  vous  fuis  très  obligé. 


^)   Nous  ne  possédons  pas  cette  lettre. 
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Il  fe  pourroic  a  ce  que  je  vois  que  voftre  cifFaire  ^)  n'iroit  pas  encore  biencofl:  a 
conclufion  puis  que  vous  vous  en  remettez  ainfi  au  deftin ,  et  que  vous  doutez  fi  ce 
ne  fera  pas  pour  voftre  bien  s'il  faut  que  l'on  diffère  la  partie.  Si  la  petite  B  3)  fca- 
voit  voftre  a  todos  los  demonios  je  la  tiendrois  rompue  pour  jamais.  Je  fuis  bien 
aife  d'apprendre  encore  des  nouuelles  de  mademoifelle  H. 4)  car  après  qu'elle  aura 
quitté  la  Haye ,  peut  eftre  je  n'en  auray  pas  fouuent ,  mademoifelle  Conftancia 
eftant  fi  parefTeufe  qu'elle  ne  m'en  efcrit  rien  quoy  qu'elle  la  voie  encore  tous  les 
jours.  Que  fera  ce  quand  elle  fera  éloignée?  mais  qu'eft  devenu  le  fcrupule  de  la 
donzella  de  fe  bazarder  ainfi  de  pafler  des  matinées  dans  la  chambre  des  garçons? 
il  eft  vray  que  broeder  dirck  s)  fervoit  cette  fois  de  chaperon ,  mais  je  fçay  que 
d'autres  fois  il  n'y  eftoit  pas.  Je  luis  marry  de  ne  pouuoir  avoir  part  a  toutes  ces 
petites  parties  et  rejouiftances.  Nos  patriam  fugimus  tu  Tityre  lentus  in  umbra 
formofam  *)  &c.  adieu. 

Le  jugement  des  Ordres  de  nouuelle  invention  ne  s'eft  pas  encore  fait  '). 

L'on  croit  que  Monfieur  le  Brun  Seer  nae  de  prijs  fal  dingen  ^). 


N=  i8(55. 

ClIRISTIAAN    HUYGENS    à    CoNSTANTYN    HuYGENS  ,    frère. 
II     FÉVRIER    1672. 

La  lettre  et  lu  copie  se  trouvent  à  Leiden ,  coll.  Hiiygens. 

A  Paris  ce   11   febr.   1672.    . 

Je  veux  bien  m'en  tenir  a  l'ordre  que  Mon  Père  eftablit  et  n'efcrire  qu'une  let- 
tre a  chafque  jour  d'ordinaire,  et  qu'on  ne  m'en  efcrive  pas  auffi  d'avantage, 
pourveu  pourtant  que  l'on  y  mette  les  nouuelles  qu'il  m'importera  de  fçavoir  ou 
qui  me  pourront  donner  de  la  joye  en  les  apprenant.  Il  n'y  a  pas  encore  eu  d'op- 
portunité pour  parler  a  Monfieur  Colbert  de  mon  aifaire,  en  la  quelle  il  n'y  a  aufli 


-)  Voir  la  Lettre  N°.  1859.  ^')  Jacoba  Teding  van  Berkliout. 

'^3  Haasje  Hooft.  Voir  la  Lettre  N°.  1850,  note  10. 

5)  Dirk  Hooft,  fils  de  Hendrik  Hooft  et  de  Aeghje  ITasselaer,  né  le  13  janvier  1647,  mort  céli- 
bataire, était  commissaire  de  la  ville  d'Amsterdam  en  1672. 

*)  Virgilius ,  Bucolica ,  Ecloga  L  v.  3  et  4. 

7}  Voiries  Lettres  Nos.  1846,  1850  et  1855. 

^)  Traduction  :  a  bonne  chance  de  gagner  le  prix. 

Œuvres.  T.  VIL  18 
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bien  rien  qui  preffe,  puis  qu'il  n'y  a  pas  encore  de  guerre.  Pour  ce  qui  eft  du  paie- 
ment il  n'y  a  point  eu  de  faute  jufqu'icy. 

Je  vois  bien  que  malaifement  je  pourray  avoir  mon  livre  du  Scheepfbouw  '), 
devant  que  les  rivières  foient  ouvertes.  Le  fommaire  du  contenu  que  j'ay  veu 
dans  les  Tranfaftions  d'Angleterre  -')  ell  beaucoup  plus  ample  que  celuy  que  Mon 
Père  m'en  a  envoie,  et  c'eft  fur  ce  premier,  que  j'ay  jugé  que  ce  devoit  eilre  un 
ouurage  très  beau  et  très  accompli.  Je  voudrois  fcavoir  ce  que  l'on  en  juge  par 
de  là. 

Je  vous  renvoyé  les  2  billets  2},  defquels  vous  payerez  le  premier  de  22  ÎÈ 
10  s.  de  mon  argent  s'il  vous  plait,  puifqu'il  faut  croire  een  koopman  op  fijn 
boeck^),  et  que  je  me  remets  a  peu  près  a  quoy  je  pourrois  avoir  employé  cette  den- 
telle. Pour  l'autre  du  drap ,  il  faut  fcavoir  de  Maitre  Jan  le  tailleur  s'il  l'a  pris 
pour  mon  compte  lorfqu'il  a  fait  un  habit  de  couleur  a  mon  laquay,  et  pourquoy 
non  pas  pour  celuy  du  Signor  Padre  auffi  bien  que  l'eftofFe  de  ceux  qu'il  fait  pour 
les  valets  de  Vos  Seigneuries,  car  eftant  en  Hollande  je  me  fuis  creu  de  mefme 
condition,  et  je  ne  penfe  pas  auiïï  qu'il  Signor  Padre  l'entende  autrement.  Je  ne 
fcache  eftre  redevable  de  rien  au  Sieur  Huyck ,  je  n'ay  rien  eu  de  fa  raanufafture 
que  peut  eftre  le  tuyau  ou  j'ay  laiffè  le  vif  argent ,  car  je  doute  s'il  n'eft  pas  d'Am- 
fterdam  et  bouché  par  ce  petit  efmailleur  qui  travailloit  pour  le  frère  Louis.  Je 
fcay  bien  que  vous  en  avez  fait  faire  plus  d'une  fois  devant  que  pouvoir  ajuiler 
voftre  baromètre,  mais  s'ils  ont  eflè  payez  ou  non  je  l'ignore. 

J'ay  receu  depuis  peu  la  figure  et  defcription  de  la  lunette  nouvelle  inventée  en 
Angleterre  s). 

Il  n'y  a  point  de  verre  objeftif,  contre  ce  que  j'avois  creu  s^,  et  les  rayons  venants 
des  objedls  tombent  premièrement  fur  un  miroir  concave  fpherique  demetail, 
qui  efl:  au  fond  du  tuyau  et  de  la  eftants  faits  convergeants  ils  rencontrent  un  petit 
miroir  plat  oblique  qui  les  renvoyé  vers  un  petit  oculaire  enchalTè  dans  la  furface 
du  tuyau  d'où  en  fuite  ils  vont  a  l'oeil  qu'on  y  applique  tout  proche. 

Voiez  la  figure  ou  A  eft  l'ouverture  du  tuyau  tournée  vers  l'objet.  B  le  miroir 
concave.  C  le  petit  miroir  plat  D  la  lentille  oculaire.  E  l'oeil  au  deffus  du  tuyau 
qui  regarde  de  haut  en  bas.  Si  l'on  trouvoit  quelque  matière  pour  les  miroirs  qui 
fuft  capable  d'un  poli  auffi  beau  et  uni  qu'eft  celuy  des  verres,  cette  invention  ne 
feroit  pas  inutile,  parce  que  le  concave  fpherique  rafTemble  beaucoup  mieux  les 
rayons  parallèles  que  ne  fait  un  verre  objeftif  de  la  mefme  diftance  de  foier.  De 
forte  qu'on  pourroit  donner  a  peu  près  une  ouverture  double  en  diamètre  au  mi- 
roir de  celle  qu'on  donne  aux  verres ,  et  ainfi  l'on  feroit  avec  une  lunette  d'un 


')  Le  Scheepsbouw  de  Witsen.  Consultez  la  Lettre  N°.  1859. 

")  Voir  les  Phil.  Trans.  N°.  77,  du  20  novembre  1671  [V.  st.]. 

3)  Voir  la  Lettre  N°.  1862.  4)    Traduction  :  un  négociant  fur  fon  livre. 

5)  Voir  la  Lettre  N°.  1860  et  l'Appendice  N°.  1861. 
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Ils  me  mandent  que  cette  lunette  n'eftant  que  de  6  ou  7  pouces  groflifToit  les  objefts  deux 
fois  autant  en  diamètre  qu'une  lunette  de  25  pouces  avec  un  oculaire  concave.  Mais 
ils  ne  me  difent  rien  de  la  diftinftion  ni  de  la  clarté.  Pour  de  couleurs  ils  n'en  ont  aucu- 
nes. Il  faut  que  l'oeil  eftant  difpofé ,  comme  ils  le  marquent,  les  objefts  paroiflent  ren- 
verfez*). 

pied,  l'efFeét  d'un  ordinaire  de  3  pieds  ou  plus  (car  vous  fcavez  qu'a  une  double 
longueur  nous  ne  donnons  pas  double  ouverture).  L'on  ne  feroic  pas  auffi  fujeft 
aux  couleurs  et  quelque  imperfeftion  de  refraftion ,  qui  vient  de  l'inclination  des 
2  furfaces  de  l'objeftif  l'une  fur  l'autre.  Et  de  plus  on  ne  feroit  pas  en  peine  de 
chercher  de  la  matière  de  verre  fans  ondes.  Ils  me  mandent  de  Londres,. qu'ils 
efperent  de  trouuer  quelque  expédient  pour  ce  beau  poli  des  miroirs,  mais  je  doute 
s'ils  en  viendront  a  bout.  Je  ne  vous  dis  rien  encore  de  la  nouvelle  manière  de 
polir ''),  les  inventeurs  mefmes  n'en  eftant  pas  encore  venus  a  bout.  Mais  je  m'en 
promets  quelque  chofe  de  fort  beau ,  et  principalement  du  dernier  ouvrier ,  qui 
m'en  a  fait  veoir  quelque  efchantillon ,  et  communiqué  fon  fecret.  En  recom- 
penfe  je  luy  ay  appris  noftre  maniera  de  doucir  avec  toutes  les  obfervations  ne- 
ce  flaires. 

Je  fouhaite  d'entendre  une  fois  la  fin  de  cette  affaire  du  Generalat  ^).  Je  crois 
qu'on  ne  confidere  pas  beaucoup  les  plaintes  du  cofté  du  Roy  d'Angleterre ,  et 
mefme  elles  pourroient  plus  tofl  reculer  les  affaires  de  Monfieur  le  Prince  puis 
qu'on  tient  pour  certain  que  la  dite  Majellè  arme  contre  nous. 


'')    Ecrit  à  côté  de  la  figure. 
')   Consultez  la  Lettre  N°.  it 


^)    Consultez  la  Lettre  N°.  1862,  note  5. 
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Souvenez  vous  donc  de  ma  quitance  5). 

Voicy  ces  beaux  vers  de  Monfieur  Petit  que  j'ay  oublié  d'enfermer  l'autre  fois 
dans  la  lettre  a  Mon  Père. 

Monfieur  Guiran  d'Orange  '°)  me  prie  de  luy  mander  fi  le  Sieur  Fey  ")  eft  de 
retour  a  Oorfchot  depuis  qu'il  efi:  marie.  Ayant  defl"ein  en  ce  cas  de  l'aller  trouuer 
pour  voir  s'il  guérira  fon  oreille  fourde.  Je  vous  prie  que  je  le  fcache,  car  vous 
l'aurez  appris  de  Monfieur  le  Hooghfchout. 


N=  1866. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 
13  février  1672. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society. 

Elle  est  la  réponse  aux  Nos.   1858  et  1860.     //.  Oldenburg  y  répondit  par  les  Nos.   1868  et  1873. 

Elle  a  été  publiée  en  partie  dans  Us  Phil.   Trans.  No.  8 1 . 

A  Paris  ce  13  febr.   1672. 
Monsieur 

J'ai  receu  vos  lettres  du  ler  et  15  Jan.  dont  la  dernière  porte  l'accomplifl^ement 
de  la  promefTe  de  l'autre,  qui  efi:  la  defcription  ^)  du  merveilleux  telefcope  de 
Monfieur  Newton  :  dont  j'ay  beaucoup  meilleure  opinion  maintenant  que  lors  que 
par  le  raport  imparfait  qu'on  m'en  avoit  fait  je  m'imaginois  qu'il  s'efl:oit  propofè 
d'accourcir  les  lunettes  ordinaires  par  la  reflexion  de  fes  miroirs.  Je  vois  mainte- 
nant que  fon  defl^ein  a  eftè  bien  meilleur  et  qu'il  a  confiderè  l'avantage  qu'a  le 
miroir  concave  par  deflÀis  les  verres  convexes  à  afl^embler  les  rayons  parallèles 
qui  certainement  félon  le  calcul  que  j'en  ay  fait ,  eft  fort  grande.  De  la  vient  qu'il 
peut  donner  une  ouverture  beaucoup  plus  grande  au  miroir  qu'a  un  verre  objeftif 
de  mefrae  difl:ance  de  foier,  et  que  par  confequent  il  peut  faire  grofllr  d'avantage 
les  objefts  par  fa  nouvelle  lunette  que  ne  feroit  une  lunette  ordinaire  de  pareille 
longueur.  Je  vois  de  plus  cet  avantage  dans  fon  invention  qu'il  évite  un  incon- 
vénient qui  eft  infeparable  des  verres  objeftifs  convexes,  à  fcavoir,  l'obliquité  de 
leurs  deux  furfaces,  qui  gafte  la  refraélion  des  rayons  qui  pafl'ent  vers  les  bords  du 
verre  et  fait  plus  de  mal  que  l'on  ne  penfe.  Le  verre  aufli  d'ailleurs,  tant  par  les 
reflexions  contre  fes  deux  furfaces  que  par  fon  obfcuritè  intercepte  une  bonne  quan- 


^  ')    Pour  la  rente  viagère.  Voir  la  Lettre  N°.  1856. 
'°3  Voir  la  Lettre  N°.  1283,  note  7.  ")  Consultez  la  Lettre  N°.  1807,  note  2. 


')    Consultez  l'Appendice  N°.  1 861 ,  de  la  Lettre  N°.  1 860. 
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titè  des  rayons,  qui  ne  fe  perdent  pas  de  mefme  par  la  fimple  reflexion  du  miroir. 
Mais  il  s'agit  de  trouuer  une  matière  pour  ce  miroir  qui  foit  capable  d'un  poli 
auflî  beau  et  uni  que  celuy  du  verre;  et  la  manière  de  donner  ce  poli  fans  gafl:er  la 
figure  fpherique.  Jufqu'icy  je  n'ay  point  vu  de  miroirs  qui  l'eulTent  a  beaucoup 
près  fi  beau  que  le  verre ,  et  fi  Monfieur  Newton  n'a  défia  trouuéc  quelque  inven- 
tion pour  le  rendre  meilleur  qu'a  l'ordinaire  j'ay  peur  que  fa  lunette  ne  diftingue 
pas  fi  bien  les  objefts  que  ne  font  celles  qui  font  compofées  de  verres.  Mais  il 
vaut  bien  la  peine  qu'on  cherche  de  remédier  a  cet  inconvénient,  et  je  ne  defefpere 
pas  qu'on  n'en  puifl!e  venir  a  bout ,  fur  tout  quand  je  confidere  les  nouuelles  prati- 
ques qu'ont  trouvé  quelques  curieux  d'icy  pour  la  perfeftion  du  poli  des  verres  °). 
Le  petit  miroir  plat  intercepte  une  partie  des  meilleurs  rayons,  mais  a  cela  il  n'y  a 
point  de  remède ,  et  la  grandeur  de  l'ouverture  du  miroir  doit  recompenfer  cette 
perte.  Je  m'eftonne  que  dans  la  defcription  on  n'a  pas  marqué  que  les  objedts 
paroifl^ent  renverfez,  car  cela  doit  eftre  ainfi  fuivant  la  difpofition  de  l'oeil  et  de 
la  lunette  qu'on  y  a  reprefentées.  Mais  pour  regarder  aux  afl:res  il  n'importe  pas 
beaucoup. 

Je  crois  que  Monfieur  Newton  n'aura  pas  laifl^è  de  confiderer  l'avantage  qu'au- 
roit  un  miroir  parabolique  par  defTus  le  fpherique  en  cette  conftrudtion,  mais  qu'il 
defefpere  comme  moy  de  pouuoir  tailler  des  furfaces  autres  que  fpheriques  dans 
l'exaftitude  et  perfeétion  requife,  quoy  qu'autrement  il  foit  plus  aifè  de  faire  la 
parabolique  que  les  Elliptiques  ou  hj'perboliques,  a  caufe  de  certaine  propriété 
du  conoide  parabolique  qui  efl:  que  toutes  les  fedtions  parallèles  à  l'une  font  la 
mefme  parabole  s). 

Voila  Monfieur  tout  ce  qui  me  vient  dans  la  penfée  a  vous  dire  fur  cette  nou- 
uelle  invention  ;  dont  je  ferois  bien  aife  d'avoir  vu  l'effeft,  et  en  attendant  je  vou- 
drois  fcavoir  de  vous  fi  la  lunette  dont  la  defcription  marque  la  longueur  et  la 
multiplication  faifoit  voir  les  objefts  bien  diilinfts,  et  clairs,  dont  ce  dernier  dé- 
pend de  l'ouverture  du  miroir  qui  n'y  ell:  point  exprimée  4).  Pour  ce  qui  eil  de  la 


-)   Consultez  les  Lettres  Nos.  1856,  1862  et  1865. 

3)  Les  remarques  précédentes  furent  communiquées  par  la  Société  Royale  à  Newton.  Celui-ci 
répondit:  Dans  la  lettre  de  Monsieur  Huygens  il  y  a  plusieurs  belles  et  ingénieuses  remarques 
et  pour  ce  qu'il  dit  concernant  la  manière  de  tailler  des  conoïdes  paraboliques  d'après  des 
règles  géométriques,  j'en  désespère  comme  lui;  cependant  je  ne  doute  pas  que  la  chose  peut 
être  accomplie  en  quelque  manière  par  des  moyens  mécaniques.  (Voir  le  texte  anglais  dans 
Birch ,  History,  Vol.  III ,  p.  1 5). 

*)  En  envoyant  à  la  Société  Royale  ses  corrections  touchant  la  description  de  son  télescope, 
Newton  écrivit  :  „Peut-être  donnera-t-il  quelque  satisfaction  à  Monsieur  Huygens  d'appren- 
dre en  quelle  mesure  l'instrument  représente  les  objets  distinctement  en  sans  couleurs,  et  de 
connaître  (la  grandeur  de)  l'ouverture  par  laquelle  la  lumière  est  admise".  (Voir  le  texte  an- 
glais dans  Birch,  History,  Vol.  III,  p.  2).  La  Société  Royale  aurait  donc  pu  prévenir  les 
questions  de  Huygens,  si  elle  avait  donné  suite  à  la  remarque  de  Newton. 
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difficulté  de  trouver  les  objefts  il  eft  facile  d'y  remédier  en  attachant  une  lunette 
ordinaire  a  celle  cy  qui  luy  foit  parallèle. 

Si  Monfieur  Smetwick  continue  encore  fon  travail  fur  les  verres  non  fpheri- 
ques  5)  je  feray  bien  aife  d'en  apprendre  le  fucces,  mais  a  ce  que  je  puis  juger  par 
l'expérience  que  j'ay  en  ce  meftier ,  il  n'y  a  rien  a  efperer  que  feulement  des  fu- 
periicies  fpheriques;  et  qui  les  peut  rendre  parfaites  et  bien  polies,  j'eftime  qu'il 
n'a  pas  trouuè  un  petit  fecret. 

Je  ne  fcay  qui  peut  vous  avoir  mandé  que  je  n'avois  pas  encore  receu  le  der- 
nier volume  du  traité  de  Monfieur  Wallis  *).  Il  eil  vray  qu'en  vous  efcrivant  ma 
dernière  je  ne  l'avois  pas  encore ,  mais  Monfieur  Juftel  me  l'apporta  peu  de  jours 
après,  de  forte  que  je  fus  eftonné  de  veoir  que  dans  voftre  pénultième  lettre  vous 
me  promettez  ce  livre  encore  une  fois.  Mais  en  tout  cecy  ma  négligence  efi:  la  plus 
coupable,  par  ce  que  je  ne  devrois  pas  avoir  efté  fi  longtemps  fans  vous  efcrire, 
car  la  maladie  que  j'ay  eue  du  depuis  ne  fuffit  pas  pour  m'excufer.  Il  efi:  vray 
qu'elle  efi:  caufe  de  ce  que  je  n'ay  pas  renouvelle  le  commerce  avec  Monfieur 
Slufe ,  appréhendant  de  me  remettre  trop  avant  dans  refi:ude  de  géométrie  dont 
il  ne  me  vient  que  trop  d'occafions  tous  les  jours.  Toutefois  fi  vous  avez  la  bonté 
de  me  faire  part  de  ce  qu'il  vous  a  envoyé  dernièrement  touchant  le  Problème 
d'Alhazen ,  vous  me  ferez  grand  plaifir. 

Monfieur  Vernon  m'a  monih'é  la  defcription  de  la  trompette  de  Monfieur  More- 
land  ''),  dont  je  voudrois  bien  voir  l'eiFeét,  ayant  de  la  peine  a  me  l'imaginer  fi 
grand  qu'il  efl:  accufé  dans  cet  efcrit.  On  m'a  dit  qu'on  en  fera  venir  une  pour 
cette  Académie.  Le  problème  touchant  la  meilleure  figure  pour  cette  trompette 
feroit  difficile  a  refoudre,  et  il  faudroit  auparavant  avoir  bien  des  connaifl^ances , 
en  ce  qui  regarde  la  nature  du  fon  que  nous  n'avons  pas  encore. 

Mon  horologe  de  nouuelle  fabrique  n'a  pu  efl:re  prefl:e  a  cause  de  mon  indif- 
pofition ,  pour  partir  avec  ceux  qu'on  a  envoyé  en  Amérique  pour  les  obiervations 
celeftes ,  et  quand  mefme  elle  auroit  efié  prefte ,  le  vaifl^eau  efi:oit  fi  petit  et  fi  peu 
accommodé  pour  cette  expérience,  que  je  n'aurois  pas  efté  bien  aife  de  l'y  avoir 
embarquée.  Je  crois  que  j'iray  quelque  jour  moy  mefme  en  quelque  petit  voiage^ 
pour  voir  le  fucces  de  cette  invention,  car  je  vois  qu'il  dépend  beaucoup  de  la 
diligence  de  ceux  a  qui  on  en  commet  et  defquels  je  ne  fuispasfort  fatiffait  juf- 
qu'a  prefent  ^). 

Jay  efté  bien  aife  de  trouuer  dans  vos  dernières  Tranfaftions  ^)  les  diverfes  ob- 
fervations  de  Saturne ,  qu'on  vous  a  envolées ,  qui  confirment  les  noftres ,  et  font 
qu'on  ne  pourra  jamais  les  révoquer  en  doute. 


5)  Consultez  la  Lettre  N°.  1 848. 

")  Voir  le  post-scriptum  de  la  Lettre  N°.  1860.  ^^   Voir  la  Lettre  N°.  li 

^)  Consultez  la  Lettre  N°.-i 824. 

i*)  Celles  du  18  décembre  1671  [V.  st.],  N°.  78. 
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Cela  m'a  de  nouueau  fait  faire  reflexion  fur  l'utilité  du  defl^ein  de  ces  Nou- 
uelles ,  qui  efl:  certainement  très  grande ,  et  tous  ceux  qui  aiment  les  belles  fcien- 
ces  vous  font  obligez  de  la  continuation  régulière  de  ces  efcrits ,  et  de  la  peine 
que  vous  prenez  a  en  avancer  la  matière  par  les  correfpondances  que  vous  entre- 
tenez de  tous  coftez.  Je  vous  ay  afl^irè  plus  d'une  fois  que  vous  m'obligerez  en 
m'en  envoyant  des  exemplaires  et  je  vous  le  répète  encore,  car  j'aime  mieux  les 
avoir  en  propre  que  de  me  contenter  de  la  lefture  par  emprunt. 

Je  iuis  de  tout  mon  coeur 

Monsieur 

Vollre  très  humble  ferviteur 

HUGENS   DE   ZULICHEM. 

Je  remercie  trefhumblement  Monfieur  le  Chevalier  Moray  de  l'honneur  de 
fon  fouuenir  et  luy  baife  les  mains  comme  auiïï  a  tous  vos  Illuflres  MeiTieurs,  qui 
font  de  ma  connoifl^ance. 

A  Monfieur 

Monfieur  de  Grubendol 
à  Londres. 

Sur  cette  adrefle  Oldenburg  a  noté  : 

Rec.  le  1 1  Fevr.  1672. 

Refp.  le  12.'°)  luy  envoyant  la  copie  de  la  lettre  de  Slufe  fur  le  problème  d'Al- 
hazen,  et  N°.  79  des  tranf[a6lions]  et  dit  que  Smethwiclv  fe  laifTe  détourner  de  fon 
travail  par  les  nouueaux  prétendants  qui  le  furpafferont. 

On  a  trouué  une  matière  capable  d'un  beau  poli ,  fans  gâter  la  figure.  Et  une 
autre  inconvenience  n'accroiteroit  pas  l'advancement. 

Efcrit  encore  Mars  11.  1671  ")  et  envoyé  N°.'8o  des  Tranfaftions  et  recom- 
mandé la  confideration  de  Newton  touchant  la  lumière  et  dit  que  la  charge  '")  ell 
trop  grande  pour  des  objeéls  efloignez. 

Flamfleed  a  vu  Saturne  fans  aucune  anfe  Jan.  i.  1671  ''). 


")  La  Lettre  N°.  1868. 

")  Vieux  style,  c'est-à-dire  21  mars  1672  ,  nouveau  style. 

'^)  Le  terme  charge  indique  le  grossissement  de  l'oculaire,  estimé  proportionnel  à  l'inverse  de 
la  distance  focale,  ou  1/2R ,  lorsque  R  est  le  rayon  de  courbure  de  la  surface  sphérique  d'une 
lentille  planconvexe.  Voir  l'article  de  Newton  dans  les  Phil.  Trans.  N°.  82,  du  22  avril  1672 
^    [V.st.]. 

'3)  1 1  janvier  1672  ,  nouveau  style. 
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N=   1867. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

19    FÉVRIER    1672. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  19  février  167a. 

Devant  que  je  l'oublie  je  vous  demanderay  icy,  ce  que  j'ay  défia  demandé  au 
frère  de  Zeelhem  ')  fcavoir  fi  l'Efculape  d'Oirfchot  le  ttoAuS-jdwAAjjtos  doftor  Fey, 
efi  de  retour  chez  luy,  depuis  fon  mariage,  et  s'il  continue  fa  pratique,  afin  que 
je  le  fafl^e  fcavoir  a  Monfieur  Guiran  qui  a  deiïein  de  fe  mettre  entre  fes  mains  à 
ce  printemps.  Si  ce  n'efi:  pas  vous  qui  me  ferez  refponfe  a  celle  cy  je  vous  prie 
d'en  faire  fouuenir  celuy  qui  prendra  cette  peine.  Je  n'ay  encore  rien  a  vous  dire 
touchant  mes  affaires  parce  que  mes  amis  ne  trouuentpas  encore  a  propos  d'en  par- 
ler. Je  crois  félon  toute  apparence  que  je  refi:eray  icy,  et  je  ne  fcay  mefme  fi  cela 
fe  mettra  en  délibération  pendant  cette  îfnnée ,  parce  qu'on  tient  qu'on  ne  décla- 
rera point  la  guerre  de  ce  cofié  de  cette  première  campagne,  quoy  que  dans  l'effeft 
on  ne  laifl"era  pas  de  la  faire ,  mais  fous  un  autre  nom.  Je  me  rejouis  de  veoir  la 
bonne  préparation  qu'on  fait  par  delà  à  fe  défendre,  en  lifant  les  noms  de  tous  ces 
braves  qui  fe  vont  expofer  pour  la  patrie.  Je  m'eftonne  qu'on  tarde  tant  a  finir  cette 
affaire  du  Generalat  °),  et  je  commence  a  n'entendre  plus  la  Cabale,  parce  que 
vous  dites  ceux  d'Amfterdam  refroidis  depuis  le  changement  du  Magiftrat.  Le 
Père  s)  de  H.H.  *}  y  gouverne  prefque  tout  a  ce  qu'on  dit.  Il  efl:oit  contre  van 
Beun.  s).  Cettuicy  efl:oit  conti-e  le  Prince,  par  la  ie  crois  que  le  Bourgemaiflire 
efl:oit  pour  luy,  ou  du  moins  point  contre. 

Je  recommande  fort  a  Mademoifelle  fa  fille  de  ne  devenir  pas  plus  graflx  ni 
groffe  qu'elle  n'efi:  puis  que  vous  dites  qu'elle  a  défia  profité  vifiblement  depuis 
que  j'ay  quitè  le  païs.  Je  crois  qu'elle  ne  fçauroit  eftre  mieux  quelle  eftoit  alors 
quoyque  vous  difiez  qu'elle  eft  plus  belle  que  jamais.  Si  Mademoifelle  ConiT:antia 
ne  me  fait  avoir  de  l^s  nouuelles  d'icy  en  8  jours  je  luy  efcriray  une  lettre  pleine 
de  reproches  fanglantes. 

Si  vous  voulez  je  vous  feray  encore  faire  une  perruque  mais  il  faut  aufli  que 
vous  ayez  foin  de  m'envoier  de  l'argent  car  je  n'en  fcaurois  plus  debourfer  fans 


')    Voir  la  Lettre  N°.  1865.  -)   Voir  la  Lettre  N°.  1862,  note  5. 

3)  Hendrik  Hooft,  Seigneur  de  Oud-Karspel ,  Koedijk  et  Schoterbosch ,  fils  de  Hendrik  Hooft 
et  de  Haesje  Houtloock,  naquit  à  Amsterdam  le  3  septembre  1617  et  y  mourut  le  12  décem- 
bre 1678.  En  1662  il  fut  nommé  bourgmestre  d'Amsterdam,  où  il  joua  un  rôle  important,  sur- 
tout en  1672  lors  de  la  guerre.  Il  épousa,  le  6  février  1640,  Aeglije  Hasselaer  (morte  le  13  fé- 
vrier 1664)  dont  il  eut  dix  enfants,  puis,  le  7  février  1667,  Maria  van  Walenburgh ,  qui  lui 
survécut. 

4)  Consultez  la  Lettre  N°.  1850,  note  10. 

5)  Koenraad  van  Beuningen ,  voir  la  Lettre  N°.  743 ,  note  4. 
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en  faire  venir  de  celuy  que  le  frère  de  Zeelhem  me  garde  ;  et  mefme  fans  rien 
debourffer  je  penfe  que  j'en  auray  affaire  bien  toft.  6  perfonnes  et  2  chevaux,  que 
j'ay  a  nourrir  font  aller  ma  defpenfe  extrêmement  vifte ,  et  je  ne  fcay  pas  bien 
encore ,  fi  je  la  pourray  continuer  de  cette  manière.  Vous  aurez  bientofl:  la  Mon- 
fieur  Heemfkerck  s)  qui  partit  lundi  dernier  s'il  ne  fejourne  quelque  temps  a 
Bruxelles.  Il  eftok  un  peu  efpris  des  beautez  de  la  Coufine  de  la  Fertè  et  y  eftoit 
fort  affidu:  mais  Monfieur  fon  mary  y  elloit  aufli  dont  la  prefence  le  faifoit 
enrager. 

Je  ne  fcay  fi  j'ay  mandé  a  mon  Père  qu'après  avoir  receu  d'Angleterre  la  de- 
fcription  de  la  lunette  raccourcie ''),  j'en  ay  beaucoup  meilleure  opinion,  que  cy 
devant  7). 

Si  l'on  pouuoit  donner  un  poli  parfait  aux  miroirs  concaves  comme  aux  verres , 
il  y  auroit  beaucoup  a  efperer  de  cette  invention.  Et  peut  eftre  il  y  aura  moyen 
d'y  arriver. 

Monsieur 
Monfieur  L.  Huygens  de  Zulichem 
chez  A 

la  Haye. 


N=   1868. 
H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

22    FÉVRIER    1672. 

La  lettre  se  trouve  à  Le'ulen,  coll.  Huygens. 
Elle  est  la  réponse  an  No.   1866.     Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  \i 


I  2 

A  Londres  le  —  Février  1672. 


Monsieur, 


La  vofl:re  agréable  du  13e  courant  me  fut  rendue  hier  ayant  bien  de  la  joye  de 
vous  y  trouuer  en  bonne  fante.  Efl:ant  prefque  las  d'efcrire,  après  avoir  tranfcrit 


5)  Coenraad  van  Heemskerck,  3e  fils  de  l'avocat  Johan  van  Heemskerck  et  d'Aletta  van  Ben- 
ningen ,  naquit  en  1647  à  Amsterdam  et  mourut  le  25  juillet  1702  ;  il  épousa  Cornelia  Pauw . 
Dame  d'Achttienlioven.  Il  servit  sur  la  flotte  en  1672  et  occupa  plusieurs  charges  dans  la 
magistrature  d'Amsterdam.  Depuis  1680  il  fut  successivement  ambassadeur  à  Madrid  ,  à 
Hambourg,  à  Vienne,  à  Constantinople  et,  en  1698 ,  à  Paris. 

'')   Le  télescope  de  Newton.  Voir  la  Lettre  N°.  1861.  ?)   Voir  la  Lettre  N°.  1862 

Œuvres  T.  VIL  19 
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moy  mefme  la  lettre  de  Monfieur  Slufe  ')  touchant  le  Problème  d'Alhazen ,  à  fin 
que  vous  l'euflîez  correftement  copiée ,  ie  me  trouue  obligé  de  remettre  a  vne  au- 
tre fois  la  refponce  aux  particularitez  contenues  dans  la  voftre.  Cependant  vous 
accepterez  l'imprimé  cy-joint  °);  et  puifquei'aypris  la  peine  de  tranlcrire  la  lettre 
de  Monfieur  Slufe ,  vous  ne  vous  rebuterez  point  de  me  mander  vos  penfees  la 
defTus. 

Nos  Meflleurs  penfent  auoir  trouué  vne  matière  pour  le  miroir  de  Monfieur 
Newton ,  capable  d'un  poli  aflez  beau  et  uni ,  et  la  manière  de  donner  ce  poli  fans 
gafl:er  la  figure  fpherique.  Et  pour  les  autres  inconveniens  :  ils  font  tels,  que  l'ad- 
vancement  de  cete  forte  de  Telefcopes  ne  s'en  accrochera  point,  i'efpere.  Et  il 
y  a  un  autre  de  nofire  focieté  qui  prétend  d'auoir  trouué  vne  voye  de  perfeftioner 
les  Telefcopes  etc.  au  delà  (de  beaueoup)  de  l'invention  de  Monfieur  Newton  s). 
Dont,  peut  eflire,  vous  aurez  des  nouuelles  plus  particulières  cy-apres.  Ces  chofes 
détournent  Monfieur  Smethwick  '^)  de  fa  façon  de  travailler  des  verres  non-fphe- 
riques,  comme  il  les  appelle;  croyant  qu'il  fera  beaucoup  furpafle  par  ces  nou- 
ueaux  pretendans.  Le  temps  efclaircira  tout.  Je  fuis 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  ferviteur 
Oldenburg. 

A  Monfieur 
Monfieur  CHrestian  Huygens  de  Zulechem, 
à  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
38/3  Paris. 


')    Voir  la  Lettre  N°.  1869. 

-)    LeN°.  79  du  Phil.  Trans.,  du  122  janvier  1671/72. 

3)  Hooke,  dans  la  séance  du  18  janvier  [V.  st.] ,  annonça  cette  nouvelle  invention  en  termes 
emphatiques  (Birdi,  History,  Vol.  III,  p.  4).  Sa  promesse  fut  bientôt  oubliée,  noyée  dans 
le  flot  incessant  de  ses  projets  non  réalisés.  Dans  le  Journal  des  Sçavants  pour  l'année  1672  , 
(Troisième  mémoire  concernant  les  Arts  et  les  Sciences  de  J.  B.  Denis),  Edition  d'Amsterdam, 
p.  47,  il  est  dit  :„C)n  écrit  déjà  d'Angleterre  que  M.  Hook  a  médité  sur  cette  invention,  &  qu'il 
espère  abréger  encore  la  longueur  de  ces  nouvelles  Lunettes ,  sans  diminuer  aucunement  leur 
effet.  Il  a  communiqué  à  quelques  Mathématiciens  le  projet  d'une,  qui  ne  doit  avoir  qu'un 
pouce  de  long;  &  ils  sont  tous  demeurez  d'accord  que  la  chose  reiissiroit  infailliblement". 
A  moins  que  Hooke  lui-même  ne  fût  l'auteur  de  cette  nouvelle,  elle  prouverait  bien  de  quel 
crédit  Hooke  continuait  de  jouir  dans  la  Société  Royale,  lorsqu'il  fit  accroire  à  ses  membres, 
à  l'exception  toutefois  d'Oldenburg,  des  choses  manifestement  impossibles. 

*}    Voir  les  Lettres  Nos.  1848,  1853,  1858  et  1868. 
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N=   1869. 


R.  F.  DE  Sluse  à  H.  Oldenburg. 

6    JANVIER    1672. 

Appendice  au  No.   1868. 

La  copie  se  trouve  à  Leiden ,  coll.  Huygens  '). 
La  lettre  a  été  publiée  par  M.  le  Paige  "). 

Copia  Epiflolae  Clariffimi  Slufii  ad  H.  O.  die  6.  Cal.  Jan. 
circa  Problema  Alhazeni;  etc. 


lÔJI 


Caeterum  à  Clariffimo  Hugenio  nihil 
adhuc  accepi  3),  aliis,  ut  exiftimo,  ftudiis 
occupato.  QuoniamautemTu,  Vir  Cla- 
riffime ,  videri  vis,  meas  effe  aliquid  pu- 
tare  nugas,  accipe ,  quae  circa  Alhazeni 
pf  oblema,  curis  fecundis,  meditatus  fum. 

Datus  fit  circulas ,  cujus  centrum  A; 
punfta  data  fint  D  et  d.  Supponatur  fac- 
tum  quod  quaeritur,  fitque  radius  in- 
cidens  DE ,  reflexus  Ei;  et  ex  pundto 
reflexionis  E  cadat  in  junftam  DA  nor- 
malis  El,  et  in  eandem,  ex  d^  normalis 
(/N,  occurrantque  eidem  tangens  EC , 
et  radius  ^E  produélus  in  B. 

Sit  nuncDA/x.  k\//a.  NA/«.  EI/^. 
iN/^.  BA/3;.  AE//q.  CK//X.  Igitur 
cumanguli  DEC,  CEB,  fint  aequales, 
et  angulus  CEA  réélus ,  ex  hypothefi , 
erunt  très  DA,  CA,  BA,  harmonicè 
proportionales  (hoc  enim  facile  ollen- 
ditur).  Erit  itaque  ut  DA  ad  BA ,  ita 
DC  ad  CB.  Sive  in  terminis  analyticis, 
zjyjz — xjx — y.    et    izy — xy//zx  five 

z+y' 

Cùm  autem  reftangulum  CAI ,  five 


')    La  copie  est  de  la  main  d'Oldenhurg. 

^)    Le  N°.  T 06  de  la  Correspondance  de  René-François  de  Sluse.  La  copie  envoyée  par  Olden- 

denburg  à  Huygens  la  reproduit  presque  en  entier.  La  lettre  fait  partie  du  résumé,  mentionné 

dans  la  Lettre  N°.  1837,  note  14. 
■')   Consultez  la  Lettre  N°.  1 853 ,  note  7. 
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xa  fit  aequale  quadrato  AE  five  qq^  erit  x//^-,  et  per  confequens  — ^//tH  five 

^i —  Ih.  Porrô  eft  ut  ^N  ad  El,  ita  NB  ad  IB ,  five  hleh — nh — a. 

iza — qq"'^  '  •>  i  u      u 

T                       „,        ,            ,/  ha — -ne   ■.  .          zqq       ,,  ha  —  ne-  , 

ltaque3îe — ne//b'^ — ba-^tzy//  t igitur  — ^^ —  /  — ^ live  izbaa  — 

<2.znae  —  qqba  +  qqne//bzqq — zqqe.  Quae  aequatio  efl:  ad  hyperbolam  circa 
afymptotos ,  cujus  confl:riifi:io  cnm  circulo  dato ,  problemati  fatiffacit.  Cum  vero, 
ob  circulum,  fit  qq//aa  -k-ee^  fi  loco  i.hzaa  ponatur  ejus  valor  ihzqq — afeee, 
habebitur  alia  pariter  ad  hyperbolam  circa  afymptotos,  hzqq  —  ihzee —  iznae  — 
qqha  +  qqne// —  zqqe  :  et  hac  methodo ,  atque  illâ ,  quam  in  libelle  nofl:ro  de  Ana- 
lyfi  expofuimus,  prodibunt  infinitae  aequationes  ad  hyperbolas  et  ellipfes,  quae 
cum  circulo  dato  problema  abfolvent;  nifi  quod  efFeftiones  plaerunque  intricatio- 
res  évadant ,  quam  ut  operae  precium  fit  illas  aggredi.  Conllrui  tamen  poterunt 
eo  modo,  quo  ufi  fumus  in  Ellipfi,  ejufdem  libelli  noftri  p.  62. 

Retulimus,  ut  vides,  calculi  noftri  fummara  ad  lineam  DA ,  fed  fatis  animad- 
vertis ,  non  majori  difficultate  referri  potuifl^e  ad  dA  (quae  pariter  data  eft)  duftis 
fcilicet  lineis ,  quas  in  fchemate  punélis  adumbravimus.  Verum  novo  calculi  la- 
bore  non  eft  opus.  Si  enim  reftae  dA  ejufque  partibus  eofdem,  ac  prius,  terminos 
analyticos  adhibeas,  hoc  elt,fi  ipfam  dA  facias  ïiequalem  2,  Dn//h,  nA//n.  Ai// a. 
iE//e  &c.  prodibit  eadem  aequatio  quae  prius;  et  infinitas  alias  hyperbolas  et  el- 
lipfes obtinebis,  quae  cum  circulo  dato  Problemati  fatiffacient. 

^opTiKoç  eiTem ,  fi  fingulos  cafus  profequi  vellem ,  cum  illorum  aequationes  folâ 
fignorum  +  et  —  variatione  difcernantur.  Unum  tamen  excipio ,  nimirum  cum 
angulus^AD  eft  reélus;  ejus  enim  aequatio  habetur,  ex  punélis  à  priori  aequatione 
partibus ,  in  quibus  n  (quae  in  nihilum  abit)  invenitur:  nempe  haec  izhaa  — 
qqha //hzqq  —  zqqe^  vel  (pro  izhaa  pofito  ejus  valore)  ziî'^^ —  qqha//izhee — zqqe. 
Sed  animadvertendum  eft,  quod,  licet  referendo  analyfin  ad  reftam  DA,  ftatim 
'^&^t  ofFerant  in  aequatione  duae  Hyperbolae  ;  et  aliae  totidem  à  prioribus  diver- 
fae,  cûm  refertur  ad  reftam  dA\  eafdem  tamen  omninô  parabolas  haberi,  ad 
utramvis  reftarum  dA  vel  DA  referatur  analyfis  :  cujus  rei  ratio  levi  confideratione 
tibi  occurret. 

Patere  nunc  V.  C.  ut  fuperiorem  analyfin  omnibus,  quae  circa  fpeculorum  fphae- 
ricorum  reflexionem  proponi  folent,  Problematibus  applicem,  novo  fafto  fchemate. 

Sit  igitur,  ut  prius,  circulus  cujus  centrum  A,  punftum  D  datum,  et  ab  eo 
radius  incidens  DE,  cujus  reflexus  fit  EQ;  junftâ  DA,  ducatur  ad  illam  tangens 
EC,  et  normalis  El;  et  producatur  ad  eandem,  reéira  QEB.  Denominentur  partes 
ut  prius ,  DA/2;.  QA//X.  AE//q.  BA/y.  Al// a.  lE/e.  Igitur  propter  très  D  A , 
CA,  BA,  harmonicè  proportionales ,  et  très  CA ,  AE,  AI,  Geometricè ,  femper 

habebitur  aequatio  y// — — ,  in  quodcumque  circuli  punétum  cadat  radius 
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DE.  Itaque  fi  quaeratur  punc- 
tum  E,  in  quod  fi  radius  DE 
incidat,  refleélatur  TrapaAAjlAwç 
diamètre  L  A  V  normali  ad  D  A  ; 
reflexus  QE  produétus  cranfibic 
per  I,  ut  patet,  et  I  ac  B  coinci- 
zqq 


dent.  Igitur  a//y// 


five  aa- 


iqqa 


-qq 
//\qq,   et   pro- 


blema  per  plana  folvetur. 

Si  quaeratur  punftum,  à  quo 
radius  refledlatur  parallelus  al- 
teri  cuilibet  lineae,  ut  AK  (duc- 
ta  ex  centre  A;)  ducatur  ad  il- 
lara  ex  punfto  I  "*),  tangens 
KL/^;  evidens  efl:,  triangula 
ALK,  EIB,  fore  fimilia,  cum 
omnia  latera  unius  parallela  fint 
lateribus  alterius  &c.  Itaque 
AL  ad  LK  ut  El  ad  IB,  five 


q/d/e/a-y.  et 


//y// 


zqq 


Q\.  zq^/liqzaa—izdae  —  q^a—qqde  s).  Sive,  pro  aa  pofito  qq—ee^ 

zq^//izq^  —  izqee  — izdae—q^a-\-qqde.  Utraque  autem  aequatio  efl:  ad  hyperbo- 
lam  circa  Afymptotos,  quae  cum  circulo  dato  Problemaabfolvit. 

Proponatur  nunc  efficere,  ut  radius  reflexus  tranfeat  per  datum  punftum  N  (ut 
in  problemate  Alhazeni)  vel  ut  produftus  verfùs  punftum  reflexionis  E  occurrat 
dato  punfto  N.  Ex  N  cadat  in  AL  normalis  N0/« ,  fitque  KO //h.  Patet  efl"e  ut 
AO  ad  differentiam  ipfarum  ON,  AB ,  ita  El  ad  IB ,  hoc  efl:,  b/n—y/e/a—y,  vel 


b/y-n/e/a-y.  Igitur-^ 

l/bzqq 

mus.  Vel  ado  cafu 


-/hl/~ 


zqq 


Unde  izbaa  —  iznae—qqba+qqne 
e  "  ""  <2.za—qq  ^^         ^ 

zqqe^  nimirum  illa  aequatio  Problematis  Alhafeniani ,  quam  fupra  inveni- 

zqq 


^^ //   Il 


■five  izbaa-^iznae—qqba—qqne/lzbqq-\- 
iza—qq  ■'-'         ^'-  ''■' 

zqqe  :  de  quibus  aequationibus  plura  non  addo ,  cum  vel  nimia  fint  fortafl^e  quae 

fupra  diximus. 


'*')   Lisez:  L. 


5)   Lisez:  -\-qqae. 
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Atqiie  haec  funt  problemata ,  quae  circa  punélum  reflexionis  proponi  folent , 
in  quibus  tamen  finicam  punéli  D  dati  diftantiam  fuppofiiimus.  Sed  facilior  erit 
Analyfis,  fi  fupponamus  infinitam.  Seftâ  enim  CA  bifariam  in  G,  confiât  ex 
proprietate  triiim  DA ,  CA ,  B A ,  harmonicè  proportionalium ,  très  DG ,  CB  "), 
BG,  fore  geometricè  proportionales ,  fuppofitâ  quacunque  punfti  D  diftantiâ. 
Itaque  fi  fupponatur  infinita,  BG  abibit  in  nihilum,  et  punftum  B  cum  punfto 
G  coincidet.  Igitur  AB  erit  perpetub  aequalis  BC.  Erit  itaque  CA/s^i,  et  rec- 
tangulum  CAI,  aequale  quadrato  AE,  dabit  in  terminis  analyticis,  iay//qq^ 

^\we y //—'■,  cumque  difl:antia  punéli  D  fupponatur  infinita,  erit  ED  parallela  AC. 

Itaque  fi  quaeratur  radius  reflexus  parallelus  AL ,  quoniam  eo  cafu  a  tty  coin- 

cidunt,  erit  a//y//^^  five  aa//^  qq. 

Si  quaeratur  ut  parallelus  fit  AK ,  erit  rurfus  q/d/e/a—y ,  et //y  p^. 

Sive  ^qaa- 


^/2  .  _i_    yjp  rin 

Si  petatur,  ut  tranfeat  per  N,  erit  ut  fupra    ,  ~ — //y/r^  et  ibaa  +  inael/hqq 

±  qqs. 

Quae  aequationes  funt  quoque  ad  hyperbolas  circa  afymptotos ,  nifi  N  punc- 
tum  efl"e  fupponatur  in  AL  :  nam  cum  tune  n  abeat  in  nihilum ,  fublatis  ab  aequa- 
tione  partibus  in  quibus  n  continetur ,  refiduae  dant  aequationem  ad  parabolam , 
ut  fupra  quoque  monuimus. 

Non  exfpeclas,  ut  cùm  fpecula  concava  7)  haftenus  in  exemplum  adduxerim , 
nunc  agam  de  convexis  *).  Scis  enim,  eandem  efle  prorfus  analyfin ,  et  aequa- 
tiones folâ  fignorum  +  et  —  variatione  difl:ingui.  Scis ,  parabolam  vel  ellipfin , 
quae  uni  fatiffacit,  fatiffacere  alteri;  et  fi  hy^erbola  in  convexo  Problema  abfol- 
vat ,  ejus  oppofitam  paria  facere  in  concavo. 

His  itaque  omiffis,  addo  tantum,  eâdem  analyfi  haberi 
in  fpeculis  concavis  focos  et  ipatia ,  quae  radii  occupant 
in  axe,  data  qualibet  punfti  lucentis  difl:antiâ  ;  fedmira 
facilitate  cùm  radii  fupponuntur  paralleli;  quod  tamen 
nonnullo  circuitu  a  quibufdam  demonftrari  vidi.  Nam 
in  fpeculo  concavo  EE ,  cujus  centrum  A ,  fi  radius  ex- 
tremus  refledli  intelligatur  ad  axem  AR  in  B,  duélâ  tan- 
gente E»),  erit  CB  aequalis  BA.  Bifecetur  femi-axis  AR  in  Q;  erit  itaque  Q 
focus  et  QB  fpatium  quaefitum.  Efi:  autem  QB  dimidia  CR  (ob  aequales  AQ , 
QR,  AB,  BC),  hoc  efi,  dimidia  excefljùs  fecantis  arcûs  ER  fupra  finum  totum. 


")  Lisez:  CG.  '')   Lisez  :  convexa. 

^)    Lisez  :  concavis.  '')   Lisez:  EC. 
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Igitur  fi  arcus  ER  fit  exempli  gracia  grad.  9,  erit  AC  101246,  et  BQ —- —  '°) 

ipfius  AR. 

Sed  nimium  te  moror  &c. 

N=   1870. 

Christiaan  Huygens  à  Constantyn  Huygens,  frère. 

25    FÉVRIER    1672. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

a  Paris  ce  25  fevr.    1672. 

Voicy  la  quitance  de  mes  50  "K  fignee  ^)  et  remplie  de  ce  qu'il  faut  horfmis  le 
nom  du  Receveur  que  je  ne  fcay  pas  fi  c'efl:  encore  Pauw.  Mettez  cet  argent 
s'il  vous  plait  avec  le  reflie  et  veuillez  en  tenir  compte  comme  de  ce  que  de  l'autre 
part  je  vous  fais  paier  pour  moy.  Je  ne  penfe  pas  qu'après  ce  biliet  de  P.  van  Put- 
ten  je  puiffe  avoir  des  créanciers  par  delà.  En  le  payant  prenez  garde  de  ne  luy 
donner  que  6  "ffi  et  qu'il  s'efl:  trompé  de  3  ffi  en  faifant  mal  l'addition.  Vous  m'avez 
parlé  dans  voftre  précédente  d'un  biliet  de  Huijck  ^)  mais  vous  me  l'avez  point  en- 
voie. Le  frère  Louis  par  fa  dernière  s)  me  demanda  encore  une  perruque  mais  je 
luy  ay  mandé  qu'il  eufi:  foin  de  me  faire  avoir  de  l'argent,  et  en  effefl:  je  n'en  ay 
pas  affez  icy  pour  prefter.  Je  crois  qu'il  me  doibt  encore  la  précédente  et  je  fcay 
qu'il  n'efl:  pas  valde  bonum  nomen. 

Vous  jugez  bien  de  ces  dernières  petites  Campanines  4),  et  fi  vous  mefme  y  fai- 
fiez  des  verres ,  apparemment  elles  feroient  encore  meilleures. 

J'ay  deiïein  d'adjufter  une  limette  a  miroir  ^),  et  j'ay  défia  donné  charge  qu'on 
m'en  formafl:  un  au  poli  près  que  je  veux  achever  moi  mefme  parce  que  je  n'efpere 
pas  que  l'ordinaire  puifle  reuffir  pour  cet  effeft.  Le  petit  miroir  plat  empefche 
quelque  partie  des  rayons  et  des  meilleurs ,  mais  a  cela  il  n'y  a  remède  et  la  gran- 
deur de  l'ouuerture  du  miroir  doit  recompenfer  ce  défaut. 

La  manière  de  polir,  que  vous  voulez  fcavoir  =),  n'efl:  pas  fi  aifée  a  pratiquer 
que  vous  pen fez,  car  il  y  faut  de  préparations  chymiques  pour  avoir  la  matière 
qui  y  fert ,  et  puis  elle  n'eft  pas  encore  du  tout  mefnée  a  perfeftion.  De  plus  il  me 
femble  que  vous  n'eftes  pas  fort  en  eftat  d'entreprendre  ce  nouveau  travail,  veu 
la  crife  prochaine  de  vos  affaires  qui  dépendent  du  fucces  de  celles  du  Prince. 
Car  fi  vous  entrez  dans  l'employ  s)  vous  aurez  bien  autre  chofe  afaire. 

'°)  Lisez: 


')    11  s'agit  de  sa  rente  viagère.  Voir  la  Lettre  N°.  1856. 

")   Comparez  la  Lettre  N°.  1865.  3)   Nous  ne  possédons  pas  cette  lettre. 

f)    Voir  la  Lettre  N°.  1862.  5)   Consultez  la  Lettre  N°.  1862 ,  note  5. 
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L'on  m'afîeura  hier  qu'il  eftoit  venu  nouuelle  d'Efpagne ,  que  la  Reine  Ré- 
gente ")  s'eftoit  déclarée  en  faveur  des  Hollandois ,  mais  a  certaines  conditions 
aiïez  dures ,  et  qui  feront  caufe  que  cette  guerre  ne  finira  pas  bientoft. 

Cela  ne  feroit  pas  bien  ce  me  femble  que  l'aifaire  matrimoniale  du  frère  ")  de- 
meuraft  ainfi  accrochée  et  qu'il  y  eufl:  de  nollre  faute.  Comment  eft  ce  que  Mon- 
fieur  van  Leeuwen  et  mon  Père  mefme  n'y  tienent  la  main?  Il  me  femble  que  le 
parti  efl:  bien  meilleur  que  ne  feroit  cet  autre  au  quel  vous  dites  qu'il  fonge  pre- 
fentement. 

Pourquoy  ne  me  dites  vous  pas  en  mefme  temps  le  fujeél  de  la  querelle  et  de 
l'efclairciffement  entre  le  beaufrere  et  Mademoifelle  C  ^). 

J'envoieray  ^^  par  le  prochain  ordinaire  au  frère  Louis  l'invention  d'une  petite 
fontaine  de  Cabinet  que  j'ay  fait  conftruire,  et  qu'il  trouvera  fort  jolie.  C'eft  une 
manière  de  Clepfydre ,  ou  l'eau  demeure  enfermée ,  et  l'on  n'a  qu'a  la  tourner 
pour  la  faire  aller  de  nouueau. 

A  Monfieur 
Monfieur  de  Zeelhem. 


N=  1871. 

Christiaan  Huygens  à  Lodew^ijk  Huygens. 

9    MARS    1672. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

ce  9  Mars  1672 
J'ay  encore  a  vous  remercier  de  vos  dernières  nouvelles ,  n'en  ayant  pas  eu  le 
temps  le  dernier  jour  d'ordinaire.  Et  il  ne  s'en  faut  guère  que  je  ne  l'aye  encore 
a  cettuicy.  J'ay  mandé  a  mon  Père  ce  qui  pourroit  retarder  le  projette  voiage 
d'Italie  '),  au  quel  il  me  femble  que  vous  faites  ellat  comme  s'il  eftoit  défia  refolu. 
Il  faut  donc  premièrement  achever  noftre  impreffion  ^),  puis  voir  quelle  provifion 
nous  avons  de  denari ,  ians  laquelle  rien  ne  s'entreprend  aufpicatb  de  ces  fortes 
des  chofes.  J'auray  foin  de  voftre  perruque  mais  comme  je  n'ay  point  de  perru- 
quier arreftè  prefenteraent  il  faut  que  je  cherche  a  loifir  pour  trouuer  ce  qui  vous 


")  Maria  Anna  d'Autriche,  iîlle  de  l'Empereur  Ferdinand  III  et  de  Maria  Anna  d'Espagne, 
était  née  le  22  décembre  1634.  Elle  épousa,  le  8  novembre  1649,  Philippe  IV,  roi  d'Espagne, 
et,  après  la  mort  de  celui-ci,  devint  Régente  d'Espagne,  le  17  septembre  1665. 

')    Consultez  les  Lettres  Nos.  1864  et  1859.  ^)   Constantia  le  Leu  de  Wilhem. 

»)   Voir  la  Lettre  N°.  1871. 


')   Voir  la  Lettre  N°.  1864.  ^)    Celle  de  l'Horologium  Oscillatorium. 
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eft  propre.  Ce  font  tous  de  trompeurs  et  de  filous ,  et  depuis  que  je  fuis  venu 
d'Hollande  je  n'ay  encore  pu  trouuer  de  perruque  pour  moy,  et  quand  je  leur 
montre  la  blonde  que  j'ay  apportée  de  la ,  ils  difent  que  pour  1 5  louis  ils  ne  m'en 
fcauroient  faire  une  pareille.  Pour  l'argent  que  vous  dites  avoir  prefl:  vous  me 
feriez  plaifir  de  me  le  faire  tenir  par  quelque  occafion  ou  petit  échange  par  ce  que 
je  ne  veux  pas  faire  venir  celuy  que  j'ay  par  de  la  en  referve  a  moins  que  d'y  eftre 
contraint  par  neceffitè ,  par  ce  qu'il  y  a  touljours  beaucoup  a  perdre. 

Je  ne  fcay  fi  Monfieur  Perrault  vous  a  mandé  que  fon  frère  s)  chez  Monfieur 
Colbert  a  la  charge  de  contrôleur  des  Bafl:iments  que  le  Roy  luy  a  donnée  gratis. 

Voicy  la  figure  de  la  fontaine  ou  Clepfidre  dont 
j'ay  parlé  dans  la  lettre  a  mon  Père.  A  et  B  font 
des  verres.  C  et  D  des  vaiffeaux  de  fer  blanc.  EF 
environ  d'un  pied  a  proportion  de  quoy  vous 
pouuez  imaginer  le  reflie.  On  verfe  de  l'eau  par  le 
trou  en  F  (qui  fe  bouche  après  avec  une  vis  de 
plomb)  jufques  a  ce  que  le  vaifTeau  C  foit  plein  et 
que  de  plus  par  le  tuyau  L  il  en  tombe  un  peij  dans 
le  verre  B.  Puis  on  tourne  la  fontaine  en  forte 
que  le  vaiffeau  B  foit  en  haut.  Et  alors  l'eau  jalit 
par  le  tuyau  M ,  qui  efl:  percé  d'un  petit  trou  de 
la  grofleur  d'une  grofle  épingle.  Et  quand  il  a 
ceffe  on  n'a  qu'a  tourner  derechef  la  fontaine,  et 
elle  fera  le  jet  dans  le  vaifl"eau  A.  Ces  vaiffeaux 
s'attachent  avec  du  ciment  mol  de  cire  et  terpen- 
tine.  Je  penfe  que  vous  comprendrez  aflez  cette 
conftruftion ,  autrement  vous  n'avez  qu'a  me  de- 
mander plus  d'eclairciffemens. 
Adios. 


A  Monfieur 
Monfieur  L.  Huygens  de  Zulichem 

A  la  Haye. 


^)   Charles  Perrault.  Voir  la  Lettre  N°.  163c 
Œuvres.  T.  VIL 
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N=  1872. 

Christiaan  Huygens  à  ?. 

[1672]. 

La  minute  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 


Je  vous  envoie  aufli  la  defcrip- 
tion  de  la  fontaine  ou  Clepfidre 
de  Monfieur  de  Cumier  ')  que 
vous  avez  fouhaitè.  Il  y  a  3  ans 
que  l'auteur  prefenta  a  l'Acadé- 
mie cette  invention  mais  feule- 
ment en  efcrit  et  non  pas  par  la 
machine  mefme  ce  qui  donna 
fujeél  de  douter  que  peut  eftre 
il  avoit  trouué  des  difficultez 
dans  l'exécution.  Et  on  jugea 
que  c'eftoit  a  luy  d'en  faire 
l'efpreuve.  Son  efcrit  eftant 
demeuré  entre  mes  mains,  et 
y  ayant  par  hazard  jette  les 
yeux,  ces  jours  pafîez  j'eus  la 
curiofitè  de  faire  conftruire 
cette  Clepfydre,  qui  reuflit  très 
bien  comme  vous  avez  veu 
vous  mefme.  Et  elle  vaut 
mieux  a  mon  avis  que  plufieurs 
autres  machines  de  cette  forte 
que  l'on  trouue  dans  les  livres. 
A  et  B  font  2  vaiffeaux  égaux 
cylindriques  de  fer  blanc  ou  de 
cuivre  de  9  pouces  de  diam. 
dans  mon  modelle.  C  et  D  deux 
autres  vaifleaux  de  verre  des 
quels  l'endroit  ouvert  eft  atta- 
ché avec  du  ciment  fur  les  vaif- 
feaux A ,  B. 

E  et  F  font  deux  tuyaux 
égaux ,  dont  le  premier  eft  dif- 
pofè  pour  faire  couler  l'eau  du 
vaïiïeau  C  dans  le  fond  du  vaif- 
feau  B ,  l'autre  tuyau  F  a  une 


')    Claude  Comiers.  Consultez  la  pièce  N°.  171 4. 
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fituation  toute  pareille  lors  que  la  clepfydre  eft  tournée  le  haut  en  bas.  G  et  H  font 
deux  tuyaux  plus  courts  dont  l'un  bout  efl:  ouvert  près  du  fond  des  vaiffeaux  A  et 

B,  et  l'autre  avance  d'un  pouce  et  demi  dans  les  vafes  C ,  D,  ou  l'ouverture  de  ces 
tuyaux  n'eft  pas  plus  grande  que  celle  qui  fe  fait  avec  une  grofle  efpingle.  I  et  K 
font  deux  ouvertures  fermées  avec  des  vis  de  plomb,  par  l'une  des  quelles  on 
remplit  d'eau  celuy  des  vaiffeaux  A,  B  qui  fera  deffiis  dans  le  commencement 
comme  icy  A.  Et  l'on  en  verfe  tant  qu'il  y  en  païïe  quelque  quantité  dans  le  vafe 

C.  Cela  eftant  fait  et  la  clepfydre  eftant  dreflTee  comme  cette  figure  la  reprefente, 
le  peu  d'eau  du  vaifleau  C  coule  d'abord  dans  le  tuyau  E  en  forte  pourtant  qu'il 
en  refte  encore  dans  le  vafe  C ,  mais  plus  baffe  que  l'ouverture  du  tuyau  G.  Cette 
eau  qui  defcend  par  le  tuyau  E  preffe  l'air  du  vaifleau  B  la  quelle  preflîon  fe  com- 
munique par  le  tuyau  H  a  l'air  du  vaiffeau  D ,  et  en  fuite  par  le  tuyau  montant  F 
a  l'air  et  l'eau  du  vaiffeau  A ,  ce  qui  la  contraint  de  monter  avec  force  et  de  faire 
un  jet  par  le  tuyau  G.  l'eau  de  ce  jet  remplace  continuellement  celle  qui  s'en  va 
par  le  tuyau  E  et  ainfi  le  jet  dure  jufqu'a  ce  que  l'eau  du  vaiffeau  A  ait  toute  paffè 
par  les  tuyaux  G  et  E  dans  le  vaiffeau  B  après  quoy  le  peu  d'eau  qui  refte  dans 
C  s'écoule  auffi  et  fait  que  du  vaiffeau  B  il  en  tombe  autant  dans  le  verre  D.  Alors 
l'on  n'a  qu'a  tourner  la  clepfydre  en  forte  que  le  vaiffeau  A  repofe  fur  le  pied  L  L 
et  le  jet  recommencera  dans  le- verre  D. 

La  hauteur  du  jet ,  fi  la  petiteffe  du  trou  par  ou  il  paffe  et  la  refiftance  de  l'air 
ne  le  diminuoit  pas ,  feroit  du  commencement  égale  a  la  longueur  du  tuyau  E  et 
fur  la  fin  a  la  partie  du  mefrae  tuyau  qui  fait  la  diftance  des  vafes  A  ,  B. 

Quand  on  donne  entrée  a  l'air  dans  le  vaiffeau  A  ou  B  ou  quand  on  ofte  l'un 
ou  l'autre  des  vaiffeaux  C,  D ,  cela  n'empefche  pas  l'effeft  de  la  fontaine ,  ce  qui 
peut  d'abord  fembler  effrange ,  mais  la  raifon  n'en  eft  pas  difficile  a  comprendre 
a  ceux  qui  entendent  la  preffion  et  le  reffort  de  l'air. 
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N=   1873. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

21     MARS     1672. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Elle  est  une  réponse  au  No.   1866.     Clir.  Huygens  y  répondit  par  le  No.   1880. 

A  londres  le   i  ime 
Mars   1672. 
Monsieur 

Puifque  vous  le  voulez  ainfi,  ie  continue  de  vous  envoier  les  Tranfadlions. 
Dans  cet  inprimé  ')  vous  trouuerez  vne  théorie  nouuelle  de  Monfieur  Newton  -), 
(l'Inventeur  du  telefcope  Cata-dioptrique)  touchant  la  lumière  et  les  couleurs  : 
ou  il  maintient,  que  la  lumière  n'eft  pas  vne  chofe  fimilaire ,  mais  vn  meflange  de 
rayons  refrangibles  différemment  et  comme  vous  verrez  amplement  dan  le  Dif- 
cours  mefme.  vous  aurez  la  bonté  de  nous  en  dire  vos  penfees. 

Monfieur  de  St.  Hilaire,  qui  eft  chez  Monfieur  1' Ambafl"adeur  de  France  ')  icy, 
fait  efl:at ,  à  ce  qu'on  m'a  dit ,  d'envoier  promptement  à  Paris  vn  Telefcope  de  la 
façon  de  Monfieur  Newton  :  que  vous  examinerez  à  loifir.  Peut  ertre  que  vous 
en  trouuerez  la  charge  trop  grande  ou  le  petit  verre  objeftif  "*)  trop  efpais,  pour 
des  objefts  bien  efloignez  ;  en  ce  cas  la  vous  vous  fervirez  du  remède ,  que  vous 
conoifîez  s). 

J'efpere ,  que  vous  aurez  receu  ma  longue  lettre  du  1 2  Février ''}  auec  le  Nom- 
bre j^  des  Tranfaftions.  C'efl:  pourquoy  ie  feray  plus  court  à  prefent ,  quoyque 
parfaitement 

Monsieur 

Vollre  trefhumble  et  trefobeiffant  ferviteur 
Oldenburg. 
A  Monfieur 
Monfieur  Hugens  de  Zulechem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy 
46/3  a  Paris. 

')   Les  Phil.  Trans.  N°.  80,  du  19  février  1671/72  [V.  st.]. 

")  A  Letter  of  Mr.  Isaac  Newton,  Professer  of  the  Mathematicks  in  the  University  of Cam- 
bridge, containing  his  New  Theory  about  Light^nà.  Colors:  sent  by  the  Author  to  tlie  Pu- 
blisher  from  Cambridge,  Febr.  6. 1671/72;  in  order  to  be  communicated  to  the  R.  Society. 

■'')    Charles  Colbert,  marquis  de  Croissy.  Voir  la  Lettre  N°.  1574,  note  7. 

'*)  Lisez:  oculaire. 

5)   C'est-à-dire  :  un  oculaire  de  plus  grande  distance  focale. 

*)   La  Lettre  N°.  1868. 
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N=    1874. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

31    MARS    1672. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  dernier  Mars   1672. 

Je  croiois  qu'on  avait  abandonné  voftre  affaire  matrimoniale  ')  c'eft  pourquoy 
je  me  fuis  eftonnè  de  voir  dans  la  longue  deduélion  que  vous  venez  de  m'en  faire 
que  vous  en  parlez  encore  en  termes  de  prefenti.  Je  l'ay  toufjours  creue  fort  bonne 
et  fi  cela  fe  peut  encore  je  vous  confeillerois  fort  de  l'achever ,  fans  vous  tant 
mettre  en  peine  des  conditions  fur  lefquelles  l'on  lanterne  de  cofl:è  et  d'autre. 
Toutes  ces  conteftations  et  ces  aigreurs  ceiTeroient  bientofl  en  fuite ,  et  en  tout 
cas  les  exfpeétatives  de  tous  collez  font  fi  bonnes  et  feures  que  vous  ne  fcauriez 
manquer  d'efl:re  fecouru  dans  peu  de  temps ,  fuppofè  que  vous  en  eufliez  a  faire. 
Quand  je  fais  reflexion  fur  tout  ce  que  vous  dites  de  vos  entretiens  avec  le  Signor 
Padre  et  de  fes  chagrins  contre  vous ,  il  me  femble  que  vous  devez  tafcher  en 
toute  manière  de  fortir  ex  patria  potefl:ate  et  lare,  et  fi  ce  n'efl:  par  le  moyen  dont 
je  viens  de  parler ,  ce  devroit  efl:re  en  prenant  le  premier  employ  un  peu  raifon- 
nable  que  vous  pourriez  obtenir.  Et  je  m'efl:onne  pourquoy  vous  avez  mefprifè 
celuy  qui  s'efl:  offert  il  n'y  a  gueres,  car  la  raifon  que  vous  en  avez  alléguée  '')  ne 
m'a  pas  femble  afl"ez  valide.  Cela  n'eufl:  il  pas  mieux  valu  que  ces  autres  fallidas 
que  vous  vous  propofez  ?  Sed  de  his  haélenus,  ce  font  vos  affaires ,  et  vous  pouvez 
avoir  des  raifons  pour  en  juger  autrement. 

Je  fuis  bien  aife  de  ce  que  vous  dites  que  le  Sieur  de  Zeelhem  s'accommode  fi 
bien  a  fon  nouuel  employ  2).  je  voudrois  fcavoir  quels  aides  on  luy  a  donné  c'efl:  a 
dire  s'il  a  quelques  commis  un  peu  habiles.  Je  n'ofe  plus  luy  efcrire  fcachant 
qu'il  efl:  trop  occupé  pour  me  faire  refponfe,  et  qu'il  fe  peut  pafl^er  facilement  a 
cetheure  de  fcavoir  la  manière  nouuelle  de  polir  les  verres  '*).  Je  fuis  après  main- 
tenant a  faire  travailler  aux  miroirs  concaves  pour  avoir  une  lunette  de  i  o  ou  12 
pieds  de  l'invention  angloife ,  dont  l'effeft  doibt  efl:re  auffi  grand  que  d'une  lunette 
ordinaire  de  80  ou  100  pieds  fi  les  effais  que  les  Anglois  difent  avoir  faits  font 
véritables. 

Je  félicite  le  Seigneur  d'Oirfchot  s)  de  fa  belle  acquifition. 

De  voflire  perruque  curabitur.  Michaut  m'en  a  apporté  mais  elles  n'eftoient  point 
a  ma  fantafie;  tous  ces  gens  font  de  trompeurs  et  vous  vendent  de  vieilles  perruques 
et  de  racommodees  pour  de  neuues  quand  on  n'y  prend  pas  garde  de  près.  Mon- 

')   Voir  la  Lettre  N°.  1870.  =)    Dans  une  lettre  qui  nous  manque. 

3)   Le  secrétariat  du  Prince  Willem  III.  +)   Consultez  la  Lettre  N°.  1865. 

5)    Le  docteur  Fey.  Consultez  la  Lettre  N°.  1807,  note  2. 
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fieur  de  Groot*)  eut  lundy  fon  audience  de  congé,  et  part  dans  7  ou  8  jours,  après 
cela,  figna  canant,  car  il  n'y  a  plus  rien  a  faire  pour  l'accommodement.  Je  fuis 
un  des  premiers  a  fentir  l'efFeft  de  la  guère,  dans  le  retardement  de  la  paye  de 
mon  quartier,  car  voila  expiré  le  premier  de  cette  année  fans  que  j'aye  encore 
rien  receu. 

Les  nouuelles  de  2  mariages  que  vous  m'apprenez  me  font  fonger  a  vous  notifier 
celuy  de  Catherine  ma  belle  cuifiniere  que  vous  avez  vue ,  et  qui  m'a  encore  fervi 
depuis  mon  retour  jufqu'icy.  adio  ilate  fano  et  con  patiencia. 


N=   1875. 

Christiaan  Huygens  à  Constantyn  Huygens  ,  frère, 
ler  AVRIL  167a. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

a  Paris  ce   i   Avril   1672. 

J'ay  fi  bien  pu  m'imaginer  l'embaras ,  et  les  occupations  que  vofl:re  nouvel  em- 
ploy  vous  devoit  donner ,  que  cela  m'a  empefché  de  vous  rien  mander ,  qui  puft 
détourner  ailleurs  vospenféés,  car  pour  ce  qui  efl:  du  compliment  de  felicitation 
je  me  fuis  tenu  afleuré  que  vous  m'en  feriez  grâce,  et  ne  laifleriez  pas  d'efl:re 
bien  perfuadé  de  la  joye  que  m'a  donné  ce  bon  fucces  de  vos  affaires. 

Mais  puis  que  vous  fouffrez  encore  le  Sieur  N.  ')  qu'il  vous  viene  entretenir 
de  fes  nouvelles  conceptions  en  matière  de  lunetterie,  je  ne  feray  plus  fcrupule  de 
vous  en  parler  aufll ,  et  tout  de  mefme  que  je  faifois  lors  que  nous  travaillions  avec 
l'affiduité  que  vous  fcavez  a  ce  noble  mefl:ier.  J'ay  fait  un  petit  eifay  de  la  Lu- 
nette catoptrique ,  en  donnant  la  forme  la  plus  exafte ,  et  le  meilleur  poli  que  j'ay 
pu  à  un  miroir  de  3  pouces  de  diamètre  et  qui  raffemble  les  rayons  a  un  pied  de 
diftance. 

Je  trouue  qu'il  fouffre  toute  cette  ouuerture ,  quoy  que  avec  un  oculaire  de  | 
d'un  pouce ,  mais  parce  que  le  poli  n'a  pas  la  beauté  de  celuy  du  verre ,  les  ob- 
jefts  paroiffent  un  peu  comme  per  nebulam.  Vous  fcavez  quel  efl:  ce  défaut  qui  fe 
rencontre  aux  lunettes  ordinaires  fort  longues  pendant  le  jour.  Au  refte  ils  pa- 
roiffent encore  fort  efclairez ,  a  caufe  de  la  grandeur  de  l'ouverture ,  et  fort  dif- 
tinéls  pourveu  qu'on  place  bien  l'oculaire,  et  que  le  petit  miroir  plat  foit  très  par- 
fait ,  en  quoy  je  n'ay  pas  encore  pu  reuffir  a  fouhait ,  de  forte  que  pour  juger  de 


")   L'ambassadeur  Pieter  de  Groot.  Voir  la  Lettre  N°.  1572 ,  note  3. 


')   F.  G.  Nylandt.  Voir  la  Lettre  N°.  1681,  note  i. 
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l'efFeél ,  j'ay  regardé  a  travers  l'oculaire  fans  interpofition  du  miroir  plat ,  en  met- 
tant mon  oeuil  le  plus  près  qu'il  m'eftoit  poflible  entre  le  miroir  concave  et  les  ob- 
jets ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  exaftement  parce  que  la  tefte  empefcheroit  tous  les 
rayons. 

Pour  avoir  un  bon  petit  miroir  plat ,  il  en  faudra  faire  un  de  3  ou  4  pouces ,  et 
en  faire  couper  un  du  milieu  au  tour  par  le  moyen  d'un  petit  cercle  tranchant. 
Mais  il  faudra  fur  tout  tafcher  d'achever  le  poli  des  miroirs  fans  y  emploier  rien 
de  mol,  comme  du  linge,  du  cuir,  ou  la  main,  en  quoy  il  n'y  a  pas  peu  de  difficulté. 
J'ay  trouuè  un  vieux  miroir  plat  de  fort  excellente  matière  dont  je  feray  un  con- 
cave de  I  o  pouces  de  diamètre ,  et  qui  ait  la  diftance  de  foyer  à  1 2  pieds. 

Nous  avons  un  ouurier  qui  les  creufe  au  tour  a  merveille,  de  forte  qu'après  il 
ne  refte  quafi  rien  qu'a  les  polir.  Ces  miroirs  font  toufjours  très  beaux  et  fervent 
a  d'autres  efFefts,  fi  l'on  n'arrive  pas  a  les  rendre  aflez  parfaits  pour  les  lunettes. 
Le  creux  de  cettuicy  ne  fera  qu'environ  d'une  demie  ligne.  Et  pour  le  fortifier 
(car  on  a  remarqué  qu'autrement  ils  plient  au  tour)  je  luy  applique  par  derrière , 
avec  de  la  foudure  d'eftain ,  un  rond  de  cuive  efpais  de  4  lignes.  Vous  fcaurez 
dans  peu  de  temps  comment  cet  ouurage  reulïïra.  Pour  ce  qui  efl:  du  Scotofcope 
du  Baron  ^),  je  ne  crois  pas  qu'on  en  puifl^e  venir  a  bout ,  a  moins  que  de  faire  un 
miroir  parabolique.  En  Angleterre  ils  ont  projette  quelque  chofe  de  femblable , 
mais  n'ont  encore  rien  effeéiuè,  fans  doute  a  caufe  de  la  difficulté  ou  impoflîbi- 
lité  pluftofl:  de  donner  aux  miroirs  cette  forme  parabolique  dans  la  perfeétion  re- 
quife.  Je  feray  efiaier  la  matière  que  vous  m'avez  envoiee  pour  le  poli,  qui  afleu- 
r^ment  doibt  efl:re  une  bonne  poifon.  Adieu. 


N2  1876. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

I""    AVRIL    1672. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  i  Avril   1672. 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  foyez  pourveu  en  fait  de  Perruque  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  la  difficulté  qu'il  y  a  les  procurer  qui  foient  juftement  a  voflre  gré.  On 
ne  les  porte  plus  guère  blondes  icy,  et  la  mode  eft  de  les  avoir  a  peu  près  de  la 
couleur  de  vofl:re  dernière.  Je  payois  cy  devant  13  louis  des  mienes  et  maintenant 
elles  ne  revienent  qu'a  7. 


°)   Nous  ne  possédons  pas  la  lettre  de  Constantin ,  frère ,  où  il  est  question  de  cet  instrument  du 
baron  Nylandt. 
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On  n'a  pas  encore  de  nouuelles  bien  certaines  icy  du  combat  naval  ")  mais  on 
dit  que  les  Anglois  nous  ont  pris  4  ou  5  vaifleaux  de  la  flotte  de  Smyrne.  Cela  ell 
mal  honnefle  de  commencer  ainfi  la  guerre,  fans  l'avoir  déclarée  auparavant, 
mais  ce  n'eft  pas  la  première  fois  qu'ils  en  ufent  de  la  forte. 

Dieu  veuille  que  ce  que  vous  dites  de  l'Evefque  de  Munfl:er  -)  foit  vray,  car 
en  fin  ce  fera  trop ,  fi  tout  le  monde  a  la  fois  efi:  contre  nous. 

Je  vous  ay  dit  mon  fentiment ,  fur  les  chofes  que  vous  fcavez ,  par  ma  précé- 
dente 3).  Je  ne  penfe  pas  que  cela  ferviroit  de  rien  d'en  faire  mention  dans  mes 
lettres  a  luy  mefme;  mais  qu'au  contraire  cela  pourroit  faire  plus  de  mal,  ayant 
vu  dernièrement  de  quelle  manière  mes  avis  eftoient  receus. 

Puis  que  vous  avez  quelque  envie  défaire  confl:ruire  la  fontaine '*),  je  vous  en 
marqueray  quelques  particularitez  que  j'ay  omifes  l'autre  fois.  Les  boetes  n'ont 
environ  que  9  pouces  de  diamètre  et  2  pouces  de  hauteur.  Le  tuyau  de  milieu  dans 
lequel  paflent  les  2  tuyaux  gros  chacun  d'un  ^  de  pouce  efi:  aiïez  fort,efl:ant  rempli 
de  poix  dans  l'efpace  qui  reflie  et  fortement  foudè  aux  boëtes  par  les  2  bouts. 

Les  petits  tuyaux  qui  fervent  d'ajutage  pour  faire  le  jet,  doivent  eftre  de  cette 
façon  parce  que  s'ils  efl:oient  plats  par  defliis,  l'eau  embarafleroit  le  petit  trou  E, 
lors  qu'il  efi;  tourné  vers  enbas ,  et  empefcheroit  le  cours  de 
l'air,  qui  y  doit  pafl^er.  Les  vis  de  plomb  fe  font  fort  bien  dans 
des  efcrous  de  fer,  et  puis  on  y  frotte  un  peu  de  ciment  mol, 
qui  fait  qu'elles  font  a  l'épreuve  de  l'air.  Mais  furtout  la  bou- 
teille n'en  doit  admettre  aucun.  La  hauteur  des  bouteilles  doit 
eftre  a  peu  près  la  mefme  que  celle  du  tuyau  qui  joint  les  2 
boetes ,  autrement  fi  elles  font  plus  baflTes ,  le  jet  donne  contre 
le  verre  et  retombe  le  long  des  coftez. 

Je  fuis  fort  obligé  a  la  belle  mademoifelle  H. H.  ^^  de  fon 

U^  fouvenir.  Peut  eftre  je  la  verray  pluftoft  qu'elle  ne  penfe  et 

fans  faire  un  fi  grand  détour ,  car  je  ne  me  tiens  pas  encore 
fort  afl^eurè  fi  je  refteray  icy ,  tant  que  je  n'ay  receu  de  décla- 
ration la  deflus  que  jufqu'icy  je  n'ay  pas  trouvé  a  propos  de  demander. 


')  Le  23  mars  1672,  15  jours  avant  la  déclaration  de  la  guerre,  la  flotte  anglaise,  commandée 
par  Robert  Holmes  (voir  la  Lettre  N°.  1287,  note  2),  attaqua,  près  de  l'île  deWight,  une 
Hotte  de  (id  navires  marchands  hollandais ,  escortée  de  6  vaisseaux  de  guerre  de  faible  arme- 
ment, sous  le  capitaine  Adriaen  de  Haese.  L'attaque  fut  repoussée,  mais  renouvelée  le  lende- 
main, après  que  les  Anglais  eurent  reçu  un  renfort  de  deux  ou  trois  bâtiments  de  guerre.  Le 
vaisseau  dé  Holmes  fut  mis  hors  de  combat,  et  la  flotte  hollandaise  put  regagner  la  patrie, 
n'ayant  perdu  que  trois  navires.  Le  commandant  de  Haese  fut  tué  le  premier  jour  de  la  bataille. 

-)  Van  Galen ,  évêque  de  Munster  (voir  la  Lettre  N°.  1498, note  5),  déclara  la  guerre  à  la  répu- 
blique en  mai,  peu  de  temps  après  la  déclaration  de  guerre  de  Louis  XIV  et  de  Charles  II 
(7  avril  1672). 

3)   La  Lettre  N°.  1874.  *)    Voir  la  Lettre  N°.  187 1. 

5)   Voir  la  Lettre  N°.  1 864 ,  note  3. 
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Mais  voila  noflre  Ambafladeur  ")  parti  et  on  va  déclarer  la  guerre  dans  peu  a  ce 
que  l'on  dit.  Il  faudra  voir  alors  fi  Ton  foufFrira  encore  des  Hollandois  en  ce  païs. 
Je  fuis  marri  de  ce  que  vous  me  mandez  des  nouuelles  incommoditez  de  la  bonne 
Tante  ^)  et  la  plains  de  tout  mon  coeur. 

Il  n'y  eufl:  jamais  de  comédie  de  Molière  de  ce  nom  que  vous  me  mandez.  Sa 
dernière  a  efté  les  femmes  fça vantes ,  ou  Triçotin  comme  on  la  nommait  aupara- 
vant la  reprefentation  ^).  On  l'a  trouuè  fort  plaifante ,  mais  un  peu  trop  fçavante. 
Adieu. 

Per  il  Signor  Fratello 

L.  ^ 

N=   1877. 

J.  Chapelain  à  Christiaan  Huygens. 
2  AVRIL  1672. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

Monsieur 
je  receus  hier  de  Monfieur  Boeclerus  ')  Profeïïeur  a  Strafbourg  vn  Imprimé  -) 
et  Plan  de  la  comète  qui  y  a  efté  obleruée  par  ce  profefleur  en  Mathématique  et 
qui  a  marqué  de  fa  main  ce  quil  a  obferué  de  fon  cours.  Ceft  le  premier  auis  que 
jen  ay  eu.  Peut  eftre  l'aués  vous  obferuée  vous  mefme.  A  tout  euenement  je  vous 
enuoye  l'Imprimé  annoté  s)  par  luy  afin  que  des  cette  aprefdifnée  vous  le  puiflîez 
communiquer  a  Meflîeurs  vos  Confrères.  Ceft  vne  belle  Matière  de  leurs  fpecula- 
tions.  Je  vous  prie  que  je  puiflfe  auoir  cet  Imprimé  demain  matin  ayant  a  la  faire 
voir  a  vn  excellent  Aftronome  de  nos  Amis  a  qui  jay  chargé  d'en  faire  part  et 
prontement.  Mandes  moy  comment  vous  vous  portés,  quelles  nouuelles  vous  aués 
de  Meflîeurs  vos  proches  et  me  croyés  toujours  tout  a  vous. 

Ce  2  Avril  1(572. 

Chapelain, 


')    Voir  la  Lettre  N°.  1 874,  note  6.  7)  'Voir  la  Lettre  N°.  1 844 ,  note  ; 

**)   La  première  représentation  eut  lieu  le  1 1  mars  1672 ,  au  Palais  Royal. 


')  Johann  Boeder,  fils  de  l'historien  Johann  Heinrich  Boeder  (1611 — 1672),  de  Strasbourg, 
médecin  et  professeur  de  mathématiques,  comte  palatin  césarien  et  canonicus  de  St.  Thomas. 

^)  Nous  ne  connaissons  pas  l'ouvrage  imprimé  de  Boeder.  On  a,  sur  cette  comète,  les  observa- 
tions de  Hevelius,  publiées  dans  son  „Epistola  de  cometa  anno  mdclxxii"  et  dans  sa  „Ma- 
china  coelestis",  celles  de  Cassini,  publiées  dans  le  Journal  des  Sçavants  du  11  avril  1672  et 
dans  les  Phil.  Trans.  N°.  82 ,  du  22  avril  1672  [V.  st.],  ainsi  que  celles  faites  au  Collège  de 
Clermont,  insérées  dans  le  numéro  cité  du  Journal  des  Sçavants.  Halley  en  a  calculé  l'orbite 
d'après  les  observations  d' Hevelius.  Les  meilleurs  éléments  de  cette  orbite  sont  ceux  calculés 
par  M.  A.  Baberich ,  Astronomische  Nachrichten ,  Tome  1 1 8  ,  p.  49. 

5)    La  copie  se  trouve  dans  notre  collection.  Voir  la  pièce  N°.  1878. 

Œuvres.  T.  VII  21 


lôa 
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N=  1878. 

J.  BoECi,ER  à  J.  Chapelain. 

MARS   1672. 

Appendice  au  No.   1877. 

La  pièce  se  trouve  à  Leideii,  coll.  Hitygens. 


Anno  1672.  d  ^  Martii.  hor.  9.30  m.  p.  m.  priraum  obferuaui  comecam  plures 
ante  dies  vifum  a  vigilibus  nofturnis  et  ruri  degencibus,  et  quidem,  idoneis  inftru- 
mentis  deficientibus,  filo  fine  funiculo  adhibito.  In  priori  extenfione  incidebant  in 
eandem  reftam  lucida  pleiadum*),  cometa  et  lucidapedis  auitralis  Andromedae  ')  : 
In  pofteriori,  cometa  Algol  et  eduftio  pedis  finiltri  Perfei  ^J,  ut  vocatur  a  Beyleo  ') 
in  Uranometriâ  -). 


')   Huygens  a  corrigé  sur  le  manuscrit  :  Bayero. 

")    Voir  l'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1 3-",  note  6. 
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Lumen  Comecicum  admodum  erat  tenue  et  albicans:  cauda  definebat  ad  Gor- 
goneam  fecundam  Begefi  3). 

Die  U  Martii  h.  8.  30.  m.  in  prima  extenfione  fili  Aftronomici  occurrebant  ite- 
rum  Lucida  pleiadum''),  cometa  et  lucida  pedis  auftralis  Andromedae  s);  fed  inter- 
medium  cometicum  corpus  aliquantulum  Septentrionem  verfus  recedere  videba- 
tur.  In  fequenti  operatione  filali ,  reftam  per  Algol  duftam  fere  terminabant 
cometae  et  Genibus  Arabum ,  quae  in  Rudolphinis  dicitur  fulgens  in  latere  dextro 
Perfei  *).  Erat  autem  haec  Perfei  fulgidae  paululum  occidentalis. 

Lumen  Cometae  longe  debilius  vix  confpeftum  permittebat.  Cauda  circa  Gor- 
goneam  tertiam  Begei  '')  finiebatur. 

Anno  1672  d.  Jf  Martii  prior  extenfio  fili  tranfibat  lucidam  pleiadum  a  "*)  co- 
metam  et  lucidam  pedis  auftralis  Andromedae  h  s). 

pofterior  cometam,  Algol  c  et  eduftionem  pedis  finiftri  Perfei  d^').  Corpus  co- 
meticum aequabat  fixas  4tae  magnitudinis:  Cauda  furgebat  ad  Gorgoneam  fe- 
cundam c'). 

5-3  Martii  in  priori  obfervatione  eandem  fere  lineam  reftam  exhibebant  lucida 
pleiadum  a  '^).  cometa  et  lucida  pedis  auftralis  Andromedae  h  s).  Cometae  tamen 
verfus  Septentrionem  recefllis  oculis  notari  fatis  poterat. 

In  pofteriori,in  eandem  incidebant  reftam  cometae,  Algol  c  et  Genib/'°)  cauda 
ad  Gorgoneam  tertiam  g  ^^  defecerat. 

1^  Martii  prius  extenfum  filum  ducebatur  per  lucidam  pedis  auftralis  Andro- 
medae h  s)  cometam. ,  et  hyadem  ad  oculum  boueum  A  "). 

Secundo  extenfum  filum  peruadebat  cometam ,  Algol  c  et  ftellam  in  finiftro 
humero  Perfei  i  '^). 

Cauda  et  lumine  et  magnitudine  aliquantum  defecerat. 

^1  Martii  propter  nubes  denfiores  phaenomenon  obferuari  non  poterat. 

J-g  Martii  primum  notabant  in  eâdem  reftâ  ftella  in  imo  pede  dextro  Perfei 
fequens  k  '^^  praecedens  /  "*)  et  cometa.  Deinde  reftam  occurrebant  ductam  in 
capite  Erichthonii  Auftralis  w  '=)  ftella juxta  dextrum  genu  Perfei  n  "^)  et  cometa. 

^  Martii  prima  vice  filum  extendebatur  qui  haedoeum  fequentem  0  '"*)  ftellam 
ad  tybiam  dextram  Perfei/» 's^,  et  cometam.  Secimdâ  vice  extenfimi  determinabat 
lucidam  pleiadum  a''')^  cometam,  et  ftellam  in  latere  dextro  Perfei  q  ^}. 

Cauda  terminabatur  ad  ftellam  fextae  magnitudinis  r. 

^  Martii  Cometa  adeo  jungebatur  ftellae  in  imo  pede  dextro  Perfei  praece- 
denti  /  "•)  ut  in  filari  obferuatione  diftingui  non  pofl^et.  Erat  a  illa  et  occidentalior 
et  meridionalior. 

Cauda  porrigebatur  per  eandem  /. 


3)    Lisez:  Perfei;  l'étoile  défignéeeftra  Perfei.         +)    ;;  Tauri.         5)    /Andromedae. 

«j    K  Perfei.        ^)    ç  Perfei.       ^)   J  Perfei.       »)   re  Perfei.       '°)   «Perfei.       ")    £  Tauri. 

")    -/Perfei.        's^   f  Perfei.         '4)    0  Perfei.         '5)    ,îAurigae'.         '«)   ^  Perfei. 
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d.  ^  Marrii  Cometa  aequalis  fixis  quintae  magnitudinis  triangulum  formavit 
cum  ftellis  k^  /,  fcalenum;  propius  accedens  ad /^.  Obfervatio  filaris  commode 
inftitui  non  potuit. 

Caiida  per  tubum  opticum  confpici  tantum  poterat ,  direfte  vergens  verfiis  k. 
Corpus  cometae  referebat  carbonem  rubeis  et  nigricantibus  maculis  diftinftum 
et  fumigantem. 

d.  3-^  Martii  coelum  nubibus  undique  velatum  obfervationem  negabat. 


")  Obfervatio  diei  28  Martij  plane  eandem  conjunftionem  cum  ftella  in  imo  pede 
Perfei  exhibet  quae  hic  Parifijs  a  D.  Caffino  notata  fuerat ,  unde  apparet  nul- 
lam  fenfibilem  parallaxin  habuifle  Cometam ,  adeoque  altitudinem  maximam. 
[Huygensl. 


N°  1879. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

8    AVRIL    1672. 

Lu  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leidcn,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  8  Avril   1672. 

J'avois  oublié  la  femaine  paiïee  de  vous  envoler  cette  lettre  du  bon  Monfieur 
Perrault,  de  quoy  vous  aurez  foin  s'il  vous  plait  de  ne  le  point  avertir  en  luy  fai- 
fant  refponfe.  Il  a  fort  fait  valoir  ce  que  vous  avez  mis  dans  voftre  lettre ,  de 
pauures  exhalai fons  que  nous  fommes.  Il  y  a  quelques  jours  que  l'on  m'a  expédie 
ordonnance  pour  le  quartier  dont  je  vous  ay  parlé  dans  ma  précédente  ')  et  depuis 
avant  hier  j'ay  alTeurance  que  je  refteray  icy  pendant  les  troubles,  en  ayant  eftè 
parler  exprès  a  Monfieur  Colbert. 

Hier  on  déclara  la  guère  par  cette  ville.  Les  nouuelles  d'Angleterre  font  bien 
eftranges  touchant  cette  liberté  accordée  a  l'exercice  de  la  Religion  Romaine  et 
je  feray  eftonnè  fi  cela  ne  fait  pas  du  bruit  en  ce  pais  la,  ou  l'on  voit  bien,  quor- 
fum  illa  tendant ,  et  a  ce  que  l'on  m'a  appris ,  la  chofe  n'y  a  pas  efl:è  bien  receue. 
Icy  l'on  veut  dire,  depuis  quelques  jours ,  que  l'Efpagne  auroit  quitè  noftre  alli- 
ance conclue  et  ratifiée  depuis  fi  peu  mais  j'ay  de  la  peine  a  le  croire. 

Adieu.  Je  n'ay  rien  receu  par  l'ordinaire  dernier. 

A  Monfieur 
Monfieur  L.  Huijgens  de  Zulichem. 


')    Voir  la  Lettre  N°.  1 874. 
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N=  1880. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 

9    AVRIL     1672. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres^  Royal  Society. 

La  minute  se  trouve  à  Lcidcn,  coll.  Huygens. 

Elle  est  la  réponse  aux  Nos    1868  ci  1R73.     II.   Oldenburg  y  répondit  pur  le  No.   1881'). 

a  Paris  ce  9  Avril   1672. 
Monsieur 

Vos  deux  dernières  avec  les  Exemplaires  des  Tranfadtions  m'ont  eilè  bien  ren- 
dues dont  je  vous  remercie  très  humblement  et  vous  prie  de  vouloir  continuer 
toufjours  de  me  les  envoier,  afin  que  dorefnavant  la  colleftion  que  j'en  feray  Ibit 
complette.  Car  pour  ceux  que  vous  avez  donnez  jufqu'icy  j'ay  prié  Monfieur 
Vernon  de  m'en  faire  venir  tout  le  volume.  J'ay  eftè  bien  aife  de  trouuer  dans 
les  dernières  ce  que  Monfieur  Newton  efcrit  ")  touchant  l'efFed:  des  verres  et  des 
miroirs  en  matière  de  lunettes ,  ou  je  vois  qu'il  a  remarque  comme  moy  le  défaut 
de  la  refraftion  des  verres  convexes  objedlifs  a  caufe  de  l'inclinaifon  de  leurs  fur- 
faces.  Pour  ce  qui  efl:  de  fa  nouvelle  Théorie  des  couleurs ,  elle  me  paroit  fort 
ingenieufe ,  mais  il  faudra  veoir  fi  elle  eft  compatible  avec  toutes  les  expériences. 

J'ay  encore  a  vous  rendre  grâces  de  ce  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'envoier 
l'analyfe  de  Monfieur  Slufe  fur  le  Problème  d'AIhazen.  Laquelle  efl:  très  fca- 
vante  et  digne  de  luy  et  a  efl:è  caufe  en  l'examinant  ces  jours  paiïez,  que  j'ay 
refvè  de  nouveau  fur  ce  mefme  problème  pour  ta fcher  d'obtenir  la  conftruftion 
la  plus  courte  et  la  plus  naturelle  en  quoy  je  penfe  a  la  fin  avoir  reuffi.  Vous  vou- 
drez bien  prendre  la  peine  je  m'afTure  de  l'examiner,  c'eft  pourquoy  je  m'en  vay 
la  mettre  icy  après  vous  avoir  dit  l'abbregement  que  j'ay  trouvé  en  mefme  temps 
dans  la  première  que  je  vous  envoiay  ^^  imprimée  de  la  manière  que  vous  fcavez, 
quieft  que  tirant  la  ligne  AT  parallèle  a  CB ,  et  la  divifant  également  en  deux 
en  V,  ce  point  efl:  celuy  par  ou  doit  pafl^er  l'une  des  hyperboles  oppofees ,  dont 
les  afymptotes  ont  efl:é  trouvées  YM ,  MN. 

Mais  voicy  la  bonne  confl:ru6lion  et  qui  a  lieu  dans  tous  les  cas  imaginables. 


'}  La  partie  de  la  lettre  qui  se  rapporte  au  problème  d'AIhazen  a  été  traduite  en  latin  par  Ol- 
denburg, qui  l'a  insérée  dans  la  continuation  de  son  résumé  des  solutions  données  par  Huy- 
gens et  de  Sluse,  Phil.  Trans.  N°.  98  ,  du  17  novembre  1673  [V.  st.]. 

^)  Voir  la  Lettre  N°.  1873,  note  2.  Huygens  a  en  vue  la  partie  de  l'article  de  Newton 
(p.  3079),  où  celui-ci  donne  les  raisons  qui  lui  ont  fait  abandonner  ses  efforts  pour  perfec- 
tionner les  lunettes  à  lentilles. 

3)  Voir  la  pièce  N°.  1745. 
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Soit  le  cercle  donne  EDL  dont  le  centre  A.  les  points  donnez  B  et  C.  Ayant  tiré 
les  lignes  AB,  AC,  foient  faites  proportionelles  BA,  le  rayon  du  cercle  et  FA.  Et 
de  mefme  CA,  le  rayon  du  cercle  et  GA,  et  joignez  en  fuite  FG ,  et  divifez  la  par 
le  milieu  en  H  et  par  ce  point  les  lignes  LHK  MHN  fe  coupant  à  angles  droits 
et  dont  HK  foit  parallèle  a  celle  qui  divife  l'angle  BAC  par  le  milieu,  ce  feront 
les  2  afymptotes  des  hyperboles ,  qu'il  faut  defcrire  par  les  points  F  et  G ,  et  dont 
l'une  paffera  auffi  par  le  centre  A  '*).  leur  interférions  avec  la  circonférence  du 
cercle  montreront  les  points  de  reflexion  requis. 
Je  fuis 

MoNSIliUR 

Vollre  très  humble  et  très  obeiffant  Seruiteur 

HUGENS   DE   ZULICHEM. 

Il  y  a  un  de  mes  amis  qui  defire  avoir  les  traitez  s^  de  Kinckhuizen  *)  que  je 


*')   Dans  la  figure  la  continuation  de  la  courbe  FA  est  indiquée  par  erreur  comme  une  droite  qui 

serait  le  prolongement  de  la  bissectrice  de  BAC. 
S)    Kinckhuizen  avait  publié  les  ouvrages  suivants  : 

1.  Het  ghebruyck  des  Quadrants,  Zijnde  feer  nut  voor  veel  Perfoonen ,  ende  vermakelijck 
voor  aile  Liefliebbers.  Noch  is  hier  by  ghevoegt  een  Toegift,  Befiaende  in  eenighe  vermae- 
ckelijcke  Queflien ,  by  dewelcke  de  antwoorden  gheftelt  ziin.  Door  G.  K.  ,7.  Liefhebber  der 
goede  Konften.  Tôt  Haerlem.  Gedruft  by  Hans  Paflchiers  van  Wefbufch,  Boeck-drucker 
op  't  Marckt-velt,  in  den  beflagen  Bybel,  by  de  Vleys-Hall.  1643.  in-4°. 

2.  Verklaringe  Ende  Ghebruyck  Van  den  Altijdt-duerenden'  Maen-wyzer:  Zijnde  feer  nut  en 
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crois  avoir  eile  traduits  en  latin  chez  vous  7).  Je  vous  prie  Monfieur ,  d'avoir  la 
bonté  de  dire  à  Monfieur  Collins  ^)  a  qui  Monfieur  Vernon  avoit  efcrit  pour  mes 
livres  qu'il  y  veuille  joindre  cet  autre. 

A  Monfieur 
Monfieur  de  Grubendol 

à 
Londres. 


vermaeckelijck  voor  aile  Liefhebberen  der  Wis-konft.  Noch  is  hier  by  gevoeght,  eeii  Aeu- 
hang:  Vervat  met  eenighe  nutte  ende  vermaeckelijcke  Queftien ,  de  Scliaduwe  der  Son  aen- 
gaende.  Door  Gérard  Kinckhuyzen ,  junior.  Ghedruckt  in  't  laer  ons  Heeren  Jefii  Chrifti, 
1645.  in -4°. 

3.  De  Grondt  der  Meet-konfl:,  ofte  Een  korte  verklaringe  der  Keegel-Sneeden ,  Met  een  By- 
voeghfel.  Door  Gérard  Kinckhuyzen.  Te  Haerlem,  By  Paflchier  van  Wefbufch ,  Boeck-ver- 
kooper  op  de  Marckt ,  in  den  beflagen  Bijbel.  Anno  1660.  in-4°. 

4.  Algebra  ofte  Stelkonft,  Befchreven  tôt  dienft  van  de  Leerlinghen ,  Door  Gérard  Kinck- 
huyzen. Tôt  Haerlem,  (même  éditeur).  Anno  1661.  in-4°. 

5.  Geometria  ofte  Meet-konft ,  Befchreven  tôt  dienft  der  ghene  die  haer  in  defe  Konft  zijn 
oefFenende.  Door  Gérard  Kinckhuyfen.  Tôt  flaerlem,  (même  éditeur).  Anno  i668.in-4°. 
Ces  trois  derniers  ouvrages ,  remarquables  par  leur  clarté  et  concision ,  sont  des  modèles  au 
point  de  vue  didactique.  Toutefois,  Montucla  (Histoire  des  Mathématiques  Vol.  II,  page 
165)  exagère  leur  importance  lorsqu'il  dit  :  „Ces  trois  ouvrages  réunis  pourraient,  à  certains 
égards,  être  comparés  à  l'Arithmetica  generalis  de  Newton." 

'^)  Gérard  Kinckhuysen,  mennonite,  né  à  Harlem,  y  fut  maître  de  mathématiques.  Il  épousa, 
le  2  janvier  1650,  Elisabeth  Ampen,  dont  il  eut  un  fils  Gerrit.  Il  fut  enterré  à  Harlem,  le 
31  août  1661. 
'')  Sur  les  traductions  latines  des  ouvrages  de  Kinckhuysen ,  voir  la  Lettre  N°.  1885,  note  9. 
^)  John  Collins,  né  le  5  mars  1625  à  Wood-Eaton  près  d'Oxford,  mort  le  10  novembre  1683  à 
Garlick  Hill,  London.  Apprenti  dans  une  librairie,  il  s'appliqua  à  la  tenue  des  livres  et  au 
calcul  de  commerce,  devint  accountant  et  ingénieur  civil,  membre  et  enfin  Secrétaire  de  la 
Société  Royale.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  et  une  correspondance  étendue  avec  le  doc- 
teur Pell ,  Vernon ,  Oldenburg ,  Borelli ,  Townley,  Baker ,  Barrow ,  Flamsteed ,  James  Gre- 
gory,  Wallis ,  Newton ,  Cotes  et  plusieurs  autres  savants  de  son  époque ,  publiée  dans  Mac- 
clesfield  Correspondence  et  dans  le  fameux  ouvrage  : 

Commercium  epiftolicum  D.  Joannis  Collins  et  aliorum  de  Analyfi  promota:juffu  Socie- 
tatis  Regiae  in  lucem  editum.  Londini.  Typis  Pearsonianis ,  Anno  mdccxii.  17 12.  in-4°. 

La  seconde  édition  porte  le  titre  : 

Commercium  epiftolicum  E.  Joannis  Collins  et  aliorum.  De  Analyfi  Promota,Jufl'u  So- 
cietatis  Regiae  in  lucem  editum:  et  jam  unà  cum  ejufdem  Recenfione  praemifla,  et  judicio 
primarii,  ut  ferebatur,  Mathematici  fubjunfto,  iterum  impreflum.  Londini:  Ex  officinâ 
J.  Tonfon  et  J.  Watts,  mdccxxii.  in-8°. 

La  première  a  été  publiée  par  les  soins  de  Halley,  Jones  et  Machin.  La  seconde  paraît  due 
à  Newton,  sous  le  couvert  de  Keill.  La  préfiice  et  la  Recensio  libri,  ainsi  qu'il  est  démontré 
aujourd'hui,  sont  certainement  de  Newton.  Voir  l'édition  suivante  : 

Commercium  Epistolicum  J.  Collins  et  aliorum  De  Analysi  Promota ,  etc. ,  ou  Correspon- 
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N=  1881. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

18    AVRIL    1672. 

La  lettre  se  trouve  à  Leitleii,  coll.  Hiiygens. 
Elle  est  la  réponse  au  No.   1 880.     Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.   1 890. 

A  londres  le  8 
Avril   1672. 

Monsieur, 

Voicy  le  nombre  8 1  des  Tranfaftions ,  où  vous  trouuerez  prefque  tout  ce  qu'il 
m'a  efcrit  ')  touchant  fa  lunette:  Je  dis  prefque  tout.,  vu  que  depuis  que  i'auois 
envoyé  la  copie  de  cet  Imprimé  à  la  preffe,  i'ay  receu  quelque  chofe  déplus, 
non  feulement  touchant  les  Apertures  et  les  charges  pour  toutes  fortes  de  lon- 
gueurs, mais  auffi  fur  le  changement  qui  fe  pourra  faire  du  miroir  plat  et  oval 
en  une  autre  figure  et  matière:  dont  vous  ferez,  peut  eftre,  informez  dans  les 
Tranfaftions ,  qui  s'imprimeront  pour  ce  mois  d'Avril  -). 

Quand  vous  aurez  confideré  fa  théorie  des  couleurs  s),  vous  nous  obligerez  de 
nous  communiquer  vos  penfees  là  defTus.  Je  ne  manqueray  pas  de  faire  voir  à 
quelques  vns  de  nos  Philofophes  et  Mathématiciens  ce  que  vous  auez  médité  de 
nouveau  fur  le  problème  d' Alhazen.  Si  vous  ne  me  le  défendez  pas ,  ie  pourray 
prendre  la  liberté  d'inférer  cy-apres  dans  mes  Tranfaélions ,  et  la  première  con- 
llrudtion ,  que  vous  nous  en  envoialtez  il  y  a  longtemps ,  auec  l'abbregement  que 
vous  en  auez  trouvé  depuis,  et  l'autre,  que  vous  appelez  la  bonne,  corne  ayant 
lieu  dans  tous  les  cas  imaginables.  Je  vous  diray  des  nouuelles  touchant  les  traitez 
de  Kinkhuyfen  par  ma  prochaine  4). 

A  prefent  ie  n'ay  rien  a  adjoufter,  fi  non  que  vous  eftes  defiré  d'examiner  le  dif- 


dance  de  J.  Collins  et  d'autres  savants  célèbres  du  XVIIe  siècle,  relative  à  l'Analyse  supé- 
rieure, réimprimée  sur  l'édition  originale  de  17 12  avec  l'indication  des  variantes  de  réditiou 
de  1722,  complétée  par  une  collection  de  pièces  justificatives  et  de  documents,  et  publiée 
par  J.-B.  Biot ,  Membre  de  l'Institut ,  et  F.  Lefort .  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées. 
(Nemo  in  causa  propria  sibi  testis  est.  Newton. — Recensio  libri . . .  pag.  25).  Paris,  Mallet- 
Bachelier.  1856.  in-4°. 


')  An  accompt  ofa  New  Catadioptrical  Télescope  invented  by  Mr.  Nen'ton,  Fellowofthe 
R.  Society,  and  Professor  of  the  Mathématiques  in  the  University  of  Cambridge,  Phil.Trans. 
N°.  81  du  25  mars  1672  [V.  st.].  C'est  la  première  description  du  télescope  de  Newton  pu- 
bliée en  Angleterre;  Newton  y  a  ajouté  quelques  remarques  explicatives. 

-)    Voir  la  Lettre  N°.  1885,  note  2.  =')    Voir  la  Lettre  N°.  1873,  note  2. 

'')    Consultez  la  Lettre  N°.  1885. 
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cours  latin  de  Monfieur  Wallis  s)  touchant  fa  double  méthode  des  Tangens ,  in- 
férée dans  les  Tranfaétions  ;  et  que  ie  fuis 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  tres-obeiÂTant  ferviteur 
Oldenburg. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulechem 

a  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
46  j2  Paris. 


N=   1882. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

22    AVRIL    1672. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

a  Paris  ce  22  Avril   1672. 

L'apprehenfion  du  mal  de  teile  dont  j'ay  eftè  incommodé  toute  cette  nuifl:  eft 
caufe  que  je  ne  vous  efcris  que  ces  trois  mots. 

Il  ne  faut  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre  la  defenfe  de  communication  et  cor- 
refpondance  que  contient  la  Déclaration,  car  je  fcay  de  Monfieur  Romf  que 
Monfieur  de  Louvoy  luy  a  fait  efcrire  a  Meffieurs  les  Eftats  s'ils  veulent  que  les 
Poftes  foient  continuées  comme  cy  devant  :  tellement  qu'il  ne  tiendra  qu'a  eux , 
que  le  commerce  de  lettres  demeure. 

Monfieur  Perrault  ')  le  contrôleur  fe  marie  avec  une  jeune  brune  affez  bien 


5)  Epitome  Binae  Methodi  Tangentium  Doftoris.7»^^n»/s  ^«////«  Geom.  Prof.  Saviliani  Oxo- 
niae;  aliàs  fufius  et  explicitius  ab  ipfo  traditae,  hîc  verô  ob  anguftiam  loci  compendifaftae: 
In  quarum  Schematifmis  fi  forfan  literae  quaedam  redundaverint,  illae  ad  ea  pertinere  cen- 
fendae  funt,  quae  in  ampliori  ejufdem  Scripto  continentur,  hîc  vero  diftâ  decaufa  omit- 
tantur.  Phil.  Trans.  N°.  81,  du  25  mars  1672  [V.  st.]. 


')    Charles  Perrault.  Voir  la  Lettre  N°.  1632 ,  note  2. 
Œuvres.  T.  VII. 
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faite.  Le  Receveur  -)  et  fa  femme  l'ont  porté  a  ce  mariage,  contre  ce  que  l'on 
pourroit  prefumer  mais  cela  efl:  certain.  Elle  s'appelle  Mademoifelle  Guichon  et 
du  nom  d'une  terre,  Mademoifelle  de  Rofiers,  la  famille  efl:  honnefle,  et  le  père 
et  mère  de  leur  anciens  amis.  Dot  70  mille  IS  qui  n'eft  pas  bien  grande  pour  icy. 
Vous  en  ferez  compliment  à  Monfieur  le  Receveur.  Mademoifelle  Marotte  ^')  en 
enrage.  Je  fuis  toufjours  mal  avec  le  père.  J'avois  oublié  l'autre  fois  d'enfermer 
cette  lettre  fans  fufcription  dans  celle  de  Mon  Père  a  qui  je  vous  prie  de  la  don- 
ner. Elle  efl:  de  la  part  de  la  vefue  de  Monlieur  de  Vaurofe.  Adieu. 
Je  fouhaitte  bon  voiage  au  frère  de  Zeelhem.  Le  Roy  part  le  28e. 

A  Monfieur 
Monfieur  L.  Huijgens  de  Zulichem 
A  la  Haye. 


N=   1883. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

6    MAI    1672. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leideii,  col!.  Huygens. 

A  Paris  ce  6  May   1672. 

J'impute  comme  vous  mes  accidens  de  mal  de  tefl:e  et  de  dents  a  l'interapeflivum 
frigus  de  la  faifon  qui  a  duré  jufqu'icy.  car  pour  ce  qui  efl:  de  me  garder  d'ailleurs 
j'y  prens  aflez  de  foin. 

Vofl:re  lettre  a  Monfieur  Perrault  arriva  le  2e  jour  après  les  nopces  '),  et,  a  ce 
qu'il  me  dit  hier,  elle  a  efté  leue  devant  la- compagnie  qui  s'y  trouva  (ou  il  y  avoit 
parmy  quelques  beaux  efprits),  et  fort  approuvée,  comme  fi  vous  eftiez  un  fécond 
Voiture  "). 

J'ay  fait  encore  vos  complimens  aux  nouueaux  mariez  de  bouche,  ainfi  que  vous 
m'aviez  recommandé.  Ils  paroifl^ent  fort  contents  l'un  de  l'autre  et  ont  raifon  de 


")   Pierre  Perrault,  frère  de  Charles.  Voir  la  Lettre  N°.  1841 ,  note  3. 
5)    Marotte  de  Carcavy,  fille  de  Pierre  de  Carcavy. 


')    Voir  la  Lettre  N°.  1882. 

-)    Vincent  Voiture,  interprète  des  ambassadeurs  chez  la  reine,  habitué  de  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet, écrivain  célèbre,  né  à  Amiens  en  1598,  mort  à  Paris ,  le  26  mai  1648. 
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Fedre.  J'ay  efté  de  tous  les  feftins  qui  fe  font  faits  a  cette  occafion,  le  premier  chez 
le  père  de  la  mariée  dimanche  a  midy,  l'autre  au  foir  chez  MelTieurs  Perrault ,  qui 
logent  tous  3  enfemble  pas  loin  d'icy  et  encore  a  un  fouper  le  lendemain  des  nop- 
ces.  L'appartement  de  la  nouuelle  belle  foeur  eil  très  beau  et  meublé  magnifique- 
ment. Le  cabinet  a  la  veue  dans  le  jardin  du  Palais  Royal  et  efi:  juftement  vis  a 
vis  du  grand  rond  d'eau.  Ils  ont  une  porte  pour  entrer  dans  ce  jardin  de  laquelle 
nous  nous  fervifmes  hier  au  foir,  et  promenafmes  fort  agréablement  au  clair  de 
la  lune  auec  quelques  jeunes  beautez  du  quartier  de  la  mariée.  Chez  la  Confine 
Caron  il  y  a  une  porte  de  mefme  mais  ayant  eftè  murée  avec  toutes  les  autres  il  y  a 
6  mois  par  ordre  de  Monfieur  3),  elle  a  travaillé  a  la  faire  reouurir  jufqu'a  cet 
heure  fans  l'avoir  pu  obtenir.  A  la  fin  le  Marefchal  de  Pleffis  *)  luy  a  promis  il  y 
a  3  jours  qu'il  la  feroit  ouurir  et  peut  eftre  l'eft  elle  a  cet  heure  mais  hier  je  la  vis 
encore  fermée.  Dans  quelques  jours  j'iray  avec  ces  belles  faire  un  petit  volage  a 
Liancour  et  à  Chantilly  ou  l'on  dit  qu'il  fait  extrêmement  beau. 

Vous  perdez  beaucoup  par  le  départ  de  la  belle  H.  H.  s)  Seroit  il  poffible  qu'elle 
.n'en  eufi:  pas  un  peu  de  regret  elle  mefme?  Pour  moy  je  fcay  bien  que  fi  je  fufle 
reftè  a  la  Haye  j'aurois  eftè  bien  marri  de  la  voir  partir  avec  cette  indifférence.  Je 
crois  que  dans  le  vaiiïeau  qui  porte  les  bagages ,  de  Monfieur  de  Groot  '')  efi:  em- 
barqué ce  valet  que  j'ay  mené  avec  moy  en  vous  quitant ,  que  Mlle  Doublet  ^) 
m'avoit  recommandé,  je  luy  ay  donné  deux  Efi:ampes  de  St,  Cloud  de  l'ouurage 
de  Silveftre  ^),  pour  faire  tenir  au  frère  de  St.  Annalant.  Outre  cettuilaje  n'ay  nul 
interefi:  dans  ce  vaifTeau.  mais  ce  feroit  une  grande  vilain ie  de  Meflleurs  les  An- 
glois  s'il  ne  le  refi:ituoient. 

Mon  livre  du  Scheepfbouw  5')  n'efl:  arrivé  qu'hier  avec  une  lettre  de  l'Uni- 
cus  '°}  du  I  avril.  Il  y  a  de  la  matière  dans  ce  livre  pour  en  faire  un  fort  beau ,  mais 
elle  efi:  mal  digérée ,  et  le  llile  impertinent.  Je  m'eflionne ,  qu'on  n'a  pas  encore 
icy  des  nouuelles  de  ce  qui  fe  doit  efi:re  pafl^é  a  Nuyts ,  fi  ce  que  vous  me  man- 
dez efi:  véritable  des  3000  chevaux,  qu'on  y  auroit  envolez.  L'on  n'a  jamais  veu 
icy  de  fi  grands  apprêts  de  guerre ,  qu'il  y  en  a  eu  cette  fois ,  l'on  ne  rencon- 
troit  par  les  rues  que  des  chariots  de  bagage ,  des  mulets  chargez  d'hommes  et  des 
chevaux ,  équipez  pour  le  voiage.  Et  maintenant  que  tout  cela  efi:  parti  les  rues 


3)    Sur  Philippe ,  duc  d'Orléans ,  frère  unique  du  Roi ,  voir  la  Lettre  N°.  832 ,  note  6. 

"t)    César,  duc  de  Clioiseul,  Sieur  du  Plessis-Praslin,  maréchal  de  France,  connu  sous  le  nom  de 

„Maréchal  du  Plessis",  né  à  Paris,  le  12  février  1598,  mort  le  23  décembre  1675.  Il  suivit 

Louis  XIV  à  plusieurs  sièges.  En  1662,  il  fut  créé  duc  et  pair. 
5)    Consultez  la  Lettre  N°.  'i  850,  note  10. 

'')    Pieter  de  Groot,  l'ambassadeur;  voir  la  Lettre  N°.  1572  ,  note  3. 
")   Consultez  la  Lettre  N°.  1582,  note  7. 
*)   Voir  la  Lettre  N°.  \  205 ,  note  5. 
*)    Witsen,  Scheepsbouw;  voir  la  Lettre  N°.  1859,  note  3-  '°)  Philips  Doublet, 
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font  encore  fi  pleines  de  monde ,  qu'on  ne  s'apperçoit  pas  d'aucune  diminution. 
L'on  a  veu  partir  avec  le  Roy  8  millions  en  argent  chargez  fur  84  chariots.  C'efl: 
un  nervus  belli  d'importance.  La  vifion  de  Sebaftianunculus  eft  fort  plaifante, 
fur  tout  quand  on  connoift  nos  héros  Meffieurs  Frenicle,  Roberval ,  Buot,  Bo- 
relli,  Caflini,  et  le  Capitaine  Monfieur  de  Carcavy.  Nous  fommes  toufjours  en- 
femble  comme  nous  efiions  ")  et  il  ne  vaut  pas  la  peine  que  je  me  r'accom- 
mode ,  par  ce  qu'aufli  bien  cela  ne  pourroit  pas  durer.  Quand  je  rencontre  Ma- 
dame ou  mademoifelle  Marotte  '^)  dans  le  jardin  je  leur  parle  mais  ne  vay  jamais 
chez  elles.  La  mère  cherche  par  tous  moyens  de  reconcilier  Meffieurs  Perrault 
avec  fon  Polypheme,  mais  il  y  a  moins  d'apparence  que  jamais.  Janneton '^^  eft 
toufjours  dans  la  Province  a  la  maifon  de  campagne  de  fon  mary,  et  accouchera 
bientoft. 

Madame  de  RofTun  a  perdu  fa  fille ,  et  en  efl:  fort  affligée.  Elle  eil  mal  avec 
Monfieur  Romf  et  fa  femme ,  et  ils  ne  fe  voient  plus.  Vous  fcavez  fon  humeur 
et  fes  petites  vanitez  qui  luy  attirent  ces  affaires.  Adieu.  Mes  baifemains  je  vous 
prie  a  tout  le  parentage  et  a  Monfieur  van  Leeuwen. 

Envolez  l'enclufe  au  Beaufrere  de  St.  Annalandt.  Elle  efl:  d'une  dame,  qui  pour 
des  raifons  politiques  (mais  peu  necefTaires  a  mon  avis)  l'envoie  ainfi  fans  fufcrip- 
tion  ni  foufcription. 


N=  1884. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

13    MAI    1672. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  13  Maj    1672. 

Je  n'ay  point  eu  de  lettres  par  le  dernier  ordinaire,  et  je  n'ay  rien  a  vous  dire 
finon ,  fi  vales  bene  efl  ego  valeo.  Voicy  une  lettre  de  Monfieur  Perrault  ou  vous 
aurez  fans  doute  quelque  relation  du  voiage  de  Verfailles  que  nous  fifmes  lundy 
dernier  avec  Monfieur  le  Controlleur  ')  et  fon  efpoufe  ") ,  et  4  carofl^es  pleins  de 


'^)  Consultez  la  Lettre  N°.  1841. 

")  Voir  la  Lettre  N°.  1882,  note  3.  '3)  Consultez  la  Lettre  N°.  1836,  note  7. 


')   Charles  Perrault. 

-)   Consultez  la  Lettre  N°.  18B2. 
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monde.  Vous  pouuez  penfer,  fi  toutes  les  portes  s'ouvrirent  et  fi  toutes  les  fontai- 
nes jouèrent.  Il  y  vint  encore  autant  et  plus  de  monde  de  Paris,  que  celuy  que  nous 
amenafmes,  pour  profiter  de  cette  bonne  occafion  et  entre  autres  nos  Coufines  3), 
des  quelles  la  mère  avoit  eftè  trois  jours  malade  a  garder  le  liét,  et  pourtant 
comme  je  les  fis  avertir  le  matin  une  heure  devant  nofl:re  départ,  elle  fe  leva,  s'en 
vint  trouuer  la  compagnie  a  Verfailles ,  et  fe  promena  avec  tous  les  autres  depuis 
1 1  heures  jufques  a  y  du  foir. 

Je  fais  fouvent  reflexion  combien  paifiblement  et  tranquillement  l'on  vit  icy, 
en  comparaifon  de  ce  qu'on  fait  chez  nous  ou  il  ne  fe  peut  que  l'on  n'attende 
avec  inquiétude  ce  qui  arrivera  des  premiers  efforts  d'une  fi  puifl"ante  armée ,  qui 
doit  efiire  maintenant  fur  nos  frontières.  Je  vous  prie  de  me  faire  touijours  part 
de  ce  que  vous  en  apprendrez,  car  les  nouvelles  qu'on  débitera  icy  ne  feront  pas 
fort  véritables,  a  ce  que  je  puis  juger  par  quelques  unes  que  l'on  a  divulguées  dans 
ces  commencements. 

Par  ma  prochaine  je  pourray  vous  envoler  la  defcription  du  moulin  de  la  Chine, 
qui  tourne  a  tous  vents  '^). 

L'on  travaille  prefentement  a  mon  miroir  de  metail  d' 1 1  pouces  de  diamètre 
et  12  pieds  de  diftance  de  foier  s). 


N=  1885. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

16    MAI    1672, 

La  lettre,  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  1 890. 

A  londres  le  6  May   1672. 
Monsieur 

Voicy  vn  autre  journal  Anglois  '),  ou  vous  trouuerez  la  fuite  °)  de  ce  que  Mon- 
fieur  Newton  a  fait  pour  advancer  fa  nouuelle  lunette.  Je  trouue  que  dans  le  Sme 


3)   Les  Caron.  '^)    Voir  les  Lettres  Nos.  1846  et  1847. 

5)   Voir  la  Lettre  N°.  1B70. 


')   LesPhil.  Trans.  N°.  82,du22avril  i(572[V.  st.].    " 

°)   Mr.  Newton's  Letter  to  the  Publisher  of  March  26. 1672  containing  some  more  suggestions 

about  his  New  Télescope,  and  a  Table  o[ Âperftires  and  C/iarges  (ot  the  sevevaX  LengAts  of^ 

that  Instrument. 

L'article  est  suivi  d'un  autre ,  intitulé  ; 
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mémoire  ')  de  Monfieur  Denys  4)  on  a  defcrit  vn  telefcope  ')  qui  y  efl:  eftimé 
plus  fpiriuiel,  corne  parle  l'autheur,  que  celuy  de  noftre  Anglois.  Cependant, 
fi  le  ne  me  trompe  fort  on  trouue  la  mefme  façon  donnée  par  Monfieur  Gre- 
gory,  l'Efcofibis,  dans  fon  Optica  Promota  p.  92.  93.  94.  qui  fut  impri- 
mée à  Londres  l'an  1663,  que  vous  prendrez  la  peine,  s'il  vous  plait,  de  con- 
fiderer  0- 

De  plus,  le  mefme  M.  Denys  a  fait  imprimer  dans  fon  91116  mémoire  ")  les  pro- 
portions de  la  trompette  de  Monfieur  Moreland;  dont  ie  feray  bien  aife  d'enten- 
dre vos  penfees. 

Vous  trouuerez,  parmy  les  livres  de  ces  Tranfaftions,  quelque  chofe  faite  par 
Monfieur  Pell  ^).  Si  vous  m'ordonnez  de  vous  envoyer  le  livre  mefme ,  ie  vous 
obeiray  come 

Monsieur 

Vtre  trefhumble  et  trefobeilTant  ferviteur 
Oldenburg. 

Ce  que  vous  m'auez  efcrit  touchant  voitre  abrègement  de  la  conflrruétion  du 
problème  d'Alhazen  i'ay  envoyé  a  Monfieur  Slufe,  dont  i'attends  vue  lettre  tous 
les  iours.  Touchant  Kinkhuyfen ,  fon  introduction  efi:  traduite  en  latin ,  et  fera 


An  Extract  ofanother  Letter  of  the  same  to  the  Pnhlisher,dated  March  30.  1672,  by  way 
of  Answer  to  some  Objections,  made  by  an  Ingénions  Frencli  Philosopher  to  the  New 
Reflecting  Télescope. 

L'ingénieux  philosophe  français  en  question  est  Auzout.  Voir  Birch,  History.  Vol.  III, 
p.  41. 

')  Recœuil  des  Mémoires  et  Conférences  fur  les  Arts  et  les  Sciences,  Préfentées  à  Monfeigneur 
le  Dauphin  Pendant  l'année  m.dc.lxxii.  Par  Jean  Baptiste  Denis  Conseiller,  &  Médecin 
Ordinaire  du  Roy,  qui  y  continue  Le  Journal  des  Sçavants.  Voir  la  Lettre  N°.  1853  ,  note  9. 

'*)  Jean  Baptiste  Denis ,  fils  d'un  pompier  à  Paris ,  étudia  la  médecine  à  Montpellier,  où  il  devint 
docteur.  De  retour  à  Paris,  il  y  professa  la  philosophie  et  les  mathématiques  et  obtint  l'em- 
ploi de  conseiller-médecin  ordinaire  de  Louis  XIV.  En  1675,  il  fut  appelé  en  Angleterre  par 
le  roi  Charles  II,  dont  il  aurait  pu  devenir  premier  médecin.  Il  préféra  revenir  à  Paris,  où  il 
mourut  subitement,  le  3  octobre  1704. 

5)  Extrait  d'une  Lettre  de  Monsieur  de  Bercé  écrite  de  Chartres  à  l'auteur  de  ces  Mémoires, 
touchant  la  Trompette  à  parler  de  loin ,  dont  on  a  donné  l'explication  dans  le  second  Mé- 
moire, &  touchant  la  nouvelle  Lunette  de  Mr.  Newton,  dont  il  est  parlé  dans  le  Troisième. 

L'article,  publié  dans  le  numéro  du  15  avril  1672  ,  contient  la  description  du  télescope  de 
Cassegrain. 

")   Voir  îa  pièce  N°.  1892. 

'')  Discours  sur  l'invention,  les  épreuves,  &  les  proportions  de  la  Trompette  à  parler  de  loin. 
Dans  le  numéro  du  2  Mai  1672. 

*)  Tabula  numerorum  Quadratorum  decies  millium ,  unà  cum  ipforum  Lateribus  ab  Unitate 
incipientibus,  &  ordine  naturali  ufque  ad  loooo.  progredientibus.  London,  1672  ,  in-P.  Le 
nom  de  l'auteur  se  trouve  indiqué  dans  l'article  d'Oldenburg. 
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eflargie  par  les  notes  de  Monfieur  Newton ,  pour  fervir  corne  vne  introduftion  à 
fa  méthode  générale  des  quadratures  analytiques;  et  quand  celles-cy  viendront  à 
Londres  pour  y  eftre  imprimées  la  dite  introduftion  de  Kinkhuyfen  fera  aufli  im- 
primée î*). 

De  plus,  le  dernier  livre  dudit  Kinkhuyfen,  des  problèmes  géométriques, 
a  efté  traduit  aufli  en  latin  ;  la  quelle  traduction  eft  aftheur  entre  les  mains  de 
Monfieur  Bernard  '°)  profefl^eur  de  rAfl:ronomie  à  Oxford,  qui  l'adjuftera  pour 
la  prefle. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulechem, 
dans  la  bibliothèque  du  Roy  à 
30  /3  Paris. 


N=  188^. 

Christiaan  Huygens  à  Lodevv^ijk  Huygens. 

17    JUIN    1672. 
La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce   17  juin   1672. 
Il  vient   continuellement  de  fi  méchantes  nouvelles  de  par  de  la,  que  cela 
commence  a  m'inquieter  plus  que  je  ne  fcaurois  dire.  Outre  la  prife  des  4  places 
fur  le  Rhin  ') ,  j'ay  appris  depuis  hier  au  foir ,  que  Rees  et  Emmerick  fe  font 


')  Il  résulte  de  la  correspondance  de  Newton  et  Collins  publiée  dans  „Macclesfield  Correspon- 
dence"  (voir  la  Lettre  N°.  1837,  note  i),  ainsi  que  de  deux  lettres  de  Collins  insérées  dans  le 
Comraercium  epistolicum  (voir  la  Lettre  N°.  1880,  note  8),  que  Newton  a  préparé  pour  la 
presse  une  traduction  latine  de  l'Algèbre  de  Kinclduiizen,  augmentée  de  commentaires  et  du 
Traité  :  Methodus  fluxionum  et  Serierum  infinitarum.  La  dernière  lettre  qui  en  fait  mention 
est  celle  du  leraoût  1672  [V.  st.].  Il  semble  que  la  publication  a  été  empêchée  par  la  difficulté 
de  trouver  un  libraire-éditeur.  Probablement  il  en  a  été  de  même  de  la  traduction  de  la  Géo- 
métrie de  Kinckhuyzen. 

'°)  Edward  Bernard,  né  le  2  mai  1638  à  Perry  S.  Paul,  près  Towcester,  Northamptonshire, 
successivement  professeur  d'Astronomie  à  Oxford,  mentor  de  deux  fils  naturels  de  Charles  II, 
pendant  leurs  voyages,  enfin  docteur  en  théologie  et  pasteur  à  Brightwell ,  où  il  mourut  le 
12  janvier  \6ç)j.  Erudit  et  bibliophile,  il  fit  de  nombreux  voyages  et  fut  trois  fois  à  Leiden 
pour  y  consulter  les  manuscrits  orientaux  laissés  par  Scaliger  et  Warner  et  pour  faire  des 
achats  à  la  vente  des  bibliothèques  de  Heinsius  (1683)  et  de  Golius  (1696).  En  1691  il  céda 
sa  chaire  de  Savilian  Professer  à  David  Gregory.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  sur  les  poids 
et  mesures ,  les  mathématiques  et  l'astronomie  des  anciens. 


')   Orsoy,  Rijnberk,  Buderich  et  Wesel.  Orsoy,  n'ayant  qu'une  garnison  de  800  hommes,  se 
rendit  le  3  juin.  Rijnberk,  mis  en  état  de  défense  par  l'ingénieur  Jacob  Bosch,  fut  trahi,  le 
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rendu  de  mefme.  Tout  cela  efi:  fort  honteux  pour  noftre  Republique  et  l'on  en 
tire  icy  de  terribles  confequences,  et  non  pas  fans  raifon.  Je  puis  bien  m'imagi- 
ner  la  confternation  ou  l'on  en  doit  eftre  chez  nous ,  parce  que  par  ces  efchantil- 
lons  on  voit  a  peu  près ,  ce  que  l'on  doit  efperer  de  noftre  milice. 

Je  vous  remercie  de  vos  particularitez  du  combat  de  mer ,  dont  on  fe  vantoit  icy 
d'avoir  eu  aufli  la  viéloire,  mais  il  en  eft  autrement  a  ce  que  je  vois  °).  J'efpere  que 
par  le  prochain  ordinaire ,  nous  en  aurons  tout  le  détail. 

Je  fuis  très  marry  de  la  perte  du  brave  Monfieur  de  Gent  ^).  Que  fera  devenu 
le  Conful  ?  *)  qu'on  n'oublie  pas ,  je  vous  prie ,  de  m'en  mander  des  nouuelles. 

J'ay  efté  a  la  Campagne  les  femaines  paiïees  a  Chantilly  Liancourt ,  et  puis 
a  Viry,  c'eft  pourquoy  vous  n'avez  point  eu  de  mes  lettres.  A  mon  retour  j'ap- 
pris la  nouuelle  de  la  reddition  des  4  places ,  dont  je  vous  afîeure  que  je  fus  ex- 
trêmement furpris.  Si  les  amis  que  j'ay  icy  n'eftoient  des  gens  fort  raifonnables 
et  difcrets,  je  palTerois  mal  le  temps  parmy  les  rejouifîances  dont  tout  eft  plein , 
et  des  difcours  au  defavantage  et  defhonneur  de  la  Patrie.  L'jon  a  fait  des  feux 
de  joye  deux  jours  de  fuite ,  les  premiers  pour  les  viéloires ,  les  autres  pour  la 
naiftance  du  Duc  d'Anjou  s).  L'on  a  porté  plus  d'une  trentaine  d'enfeignes  pri- 
fes  fur  les  Hollandois  en  triomphe  a  Notre  Dame ,  ou  l'on  chantoit  le  Te  Deum. 
Vous  pouuez  juger  quid  animi  mihi,  quand  je  vois  et  entens  toutes  ces  chofes. 
Cependant  je  fais  bonne  mine ,  autant  que  je  puis,  et  je  cherche  mefme  a  divertir 
ces  fafcheufes  penfées ,  que  l'apprehenfion  de  l'avenir  me  donne.  Il  me  lemble 
que  ce  n'eft  guère  le  temps  de  vous  entretenir  maintenant  de  moulins  a  vent  *). 
Refervons  cela  a  des  temps  plus  tranquilles,  car  auffî  bien  l'Explication ,  que  je 
vous  en  avois  promife,  eft  affez  prolixe. 

Que  je  fcafche  s'il  vous  plait  des  nouuelles  du  Frère  de  Zeelhem.  Je  fuis  très 
marry  de  la  rechiàte  de  Monfieur  van  Leeuwen  et  luy  fouhaite  amandement  et  de 


6  juin,  par  Daniel  Baron  d'Ossory,  Irlandais,  qu'on  avait  adjoint  au  gouverneur  Johan 
Hendrik  van  Bassum.  La  garnison  de  Buderich ,  forte  de  300  hommes ,  sans  aucun  artil- 
leur, commandée  par  le  capitaine  d'infanterie  Otto  Rooda  van  Heeckeren,  seigneur  de  Pek- 
kendam,  dut  mettre  bas  les  armes  après  quelques  jours  de  résistance  acharnée,  lorsque  6000 
ennemis  étaient  prêts  à  tenter  l'assaut  sur  quatre  points  de  l'enceinte,  et  que  les  fossés  étaient 
comblés  en  deux  endroits.  Wesel  fut  assiégé  par  Condé  avec  6000  hommes.  Le  comman- 
dant, le  colonel  Johan  van  Santen,  à  la  suite  d'une  émeute  de  la  populace  et  d'une  partie 
de  la  garnison,  entraînée  par  le  capitaine  d'Hinyossa,  fut  forcé  de  traiter  avec  l'ennemi,  le 
4  juin. 

°)    Voir  la  Lettre  N°.  1889,  note  13. 

3)   Willem  Joseph  van  Gent  fut  tué  d'un  boulet  de  canon  dans  la  bataille  navale  de  Solesby,  le 

7  juin  1672. 

*)   Suerius  fut  blessé.  Voir  la  Lettre  N°.  1 889. 

5)   Mort  en  bas  âge ,  de  même  que  quatre  autres  enfants  de  Louis  XIV. 

'''')   Voir  la  Lettre  N°.  1884. 
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mefme  à  Madame  fon  Efpoiife.  Je  leur  baife  trefhumblement  les  mains  et  a  tout 
noftre  parentage.  Madame  de  Buat  7)  ell:  icy  et  je  l'ay  elle  voir. 

A  Monfieur 
Monfieur  L.  Hugens  de  Zulichem 

A 

la  Haye. 


N=   1887. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

20   JUIN    167a. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 
Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.   1890. 

A  Londres  ce   lo  juin   1672. 
Monsieur, 

Venant  de  recevoir  une  lettre  de  Monfieur  Slufe ,  dans  laquelle  vous  ellez  in- 
tereiïe,  ie  n'ay  pas  voulu  vous  envoier  l'annexe  de  mon  journal  du  mois  de  Mars  '), 
fans  vous  faire  part  de  ce  que  cet  excellent  homme  m'a  communiqué  :  ce  que  ie 
feray  dans  fes  propres  paroles  °)  ; 

Leodii,  10.  Junii,  1672.  Ecce  me  iterum;  fedut  à/3AÊ4''ûJv  duntaxat  indicem, 
quae  in  poftremas  meas  irrepfit.  Cum  enim  Nobiliffimi  Hugenii  conllrudlionem , 
quam  ad  me  miferas,  animo  variis  curis  diftrafto,  ad  calculosrevocaflem,  levi 
calami  lapfu  (fumpto  fcil.  figno  +  pro  — )  in  aequationem  incidi ,  quae  mihi  per- 
fuafit,  Virum  accutiflîmum  diverfam  à  mea  Analyfin  inflituifie.  Facile  autem  falia 
illa  aequatio  mutari  poterat  in  aliam  ad  Parabolam;  quod,  abfque  ulteriori  exa- 
mine, occafionem  mihi  praebuit  ut  ad  Te  fcriberem,  Parabolam  dari  ex  illius  Ana- 
lyfi ,  quae  cafibus  Problematis  omnibus  fatiffaceret.  Dele  igitur,  fi  me  amas,  hoc 
poftremum  ex  mea  Epifiiola;  nam  omninô  falfum  efl:.  Cum  enim  eâdem  ipfâ  vef- 
perâ,  quâ  ad  Te  fcripferam,  in  calculos  meos  forte  incidiflem ,  eofque  attentius 
relegerem,  lapfum  meum  animadverti,  ac  tandem  agnovi,  Cl.  Hugenium  non 
aliâ  ufum  analyfi  quam  meâ ,  quae  Parabolam  uno  tantum  cafu  admittii.  Quod  ut 


')   Elisabeth  Maria  Musch ,  veuve  de  Henry  de  Coulan ,  seigneur  de  Buat. 


')    Lisez  :  May.  Voir  la  Lettre  N°.  1890. 

-)  La  lettre  qui  suit  a  été  publiée  par  M.  Le  Paige  sous  le  N°.  102  de  son  ouvrage:  Correspon- 
dance de  René  François  de  Sluse.  Voir  aussi  les  Phil.  Trans.  N°.  98  ,  du  17  novembre  1673 
[V.  st.]. 

Œuvres.  T.  VIL  23 
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evidentiùs  fibi  conftet ,  aequationem ,  qiiam  conftruxit ,  hîc  adfcribam.  Répète 
memoriâ ,  fi  placée ,  quae  fecundis  curis  ad  te  fcripfi ,  et  invenies ,  me  duas  aequa- 
tiones ,  Problemati  per  hyperbolam  circa  afymptotos  folvendo  idoneas,  affignafie, 
bas  nimirum  izhaa  —  iznae—qqha-{-qqne//hzqq  —  zqqe^  et  bzqq  —  iznae — 
qqha-\-qqne//izhee—zqqe.  ac  fubjeciffe  levi  mutatione  (fubftituendo  E.  G.  pro 
qq  ejus  valorem  aa^ee)  inveniri  pofl"e  infinitas  hyperbolas  et  ellipfes,  quae  cum 
circule  date  Problema  folverent.  Nunc  in  priore  ex  bis  aequationibus  pro  hzqq 
ponatur  ejus  valor,  fiet 

zhaa  —  iznae  —  qqba  +  qqne/'/bzee  —  zqqe 
^  qqa  ,.  qqe       inae       qqne 

11  Vc    clC»  //  66  —  — ï —    —1—  — 5 — i^ • 

z    "  h  h  hz 

Atque  haec  eft  aequatio ,  quam  magno  ingenii  acumine  ac  pari  facilitate  con- 
ftruxit Vir  doftiffimus,  quod  ut  Tibi  pluribus  probera,  opus  non  eft,  quandolabore 
non  multo  rem  ad  calculos  revocando  id  agnofcere  poteris. 

C'eft  le  contenu  de  fa  lettre  du  lo  juin  ,  mais  puis  qu'elle  regarde  une  autre 
fienne,  qu'il  m'a  efcrite  feulement  deux  iours  devant  s)  afcavoir  le  8.  juin  fans 
laquelle  l'autre  ne  fe  peut  pas  entendre ,  ie  me  trouve  obligé  de  vous  en  extraire 
ce  qui  touche  cet  argument;  qui  eft: 

Quae  ad  Alhazeni  Problema  meditatus  fui  haftenus,  rudia  licetet  impolita,  tui 
juris  funt.  De  iis  igitur  difpone  prout  libet.  Simpliciffima  eft  et  maxime  ingeniofa 
Nobiliffimi  Hugenii  conftruftio.  Vidit  quippe  Vir  acutiflimus,  quâ  ratione  ad 
omnes  cafus  extendi  poffet  hyperbola  aequalium  laterum ,  quam  in  cafu  anguli 
reéti  {ii{^  ftatim  olFerre  praecedentibus  meis  infinuaveram.  Sed  vidit  etiam*,  ut 
exiftimo,  eâdem  analyfi  (quam  tamen  non  adfcripfit)  inveniri  parabolam  facile 
parabilem ,  quae  cafibus  Problematis  omnibus  fatiffaciat  '>'). 

Poiïet  quoque  ex  infinitis  Ellipfibus,  quae  adhiberi  pofTunt,  una  feligi  non  dif- 
ficilis  conftruftionis;  fed  nolim  diutius  in  eodem  Problemate  haerere. 

Supereft  tamen  aliquid,  quod  contemplationem  habet  non  injucundam;  nimi- 
rum cum  feiftiones,  quae  cum  circulo  dato  ad  folutionem  Problematis  adhibentur, 
illum  in  quatuor  pundlis  fecent,  quorum  duo  tantum  refleétioni  ferviimt ,  quaeri 
poftet,  quodnam  Problema  folvant  duo  reliqua,  et  quanam  verborum  forma  con- 
cipienda  fit  propofitio  ut  4tuor  illos  cafus  compleélatur. 

Deinde ,  annon  etiam  iidem  4tuor  cafus  occurrant ,  cum  punfta  data  aequaliter 
diftant  à  centro  s). 

Voicy,  Monfieur ,  les  particularitez ,  que  ie  croiois  vous  devoir  communiquer; 


3)   La  Lettre  N°.  loi  de  M.  Le  Paige.  Voir  aussi  le  numéro  cité  des  Phil.  Trans. 

'•')   Cette  dernière  phrase  manque  dans  l'imprimé  de  M.  Le  Paige.  C'est  celle  dont  de  Sluse  avait 

demandé  la  suppression  dans  sa  lettre  du  lo  juin. 
5)   Dans  la  lettre  de  de  Sluse  il  suit  encore  ici  la  phrase  :  Hoc  Ut  Clariflimo  CoUinio  propo- 

nas ,  eumque  meo  nomine  plurimum  falvere  iubeas ,  enixè  rogo. 
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que  VOUS  pourrez  conférer  avec  ce  que  ie  vous  envoiay,  il  y  a  quelque  temps ,  de 
la  mefme  perfonne,  extrait  de  fa  lettre '')  du  6.  cal.  januar.  1672.  que  vous  m'avez 
afTuré  d'avoir  receue  par  la  voftjre  du  9.  Avril  1672.  Je  feray  bien  aife  d'entendre, 
que  celle-cy  vous  ait  eflé  rendue ,  come  aufli  les  autres ,  que  ie  vous  ay  efcrites 
depuis  voftre  dernière.  J'efpere  que  voftre  Traité  des  Pendules  eft  foubs  la  preffe; 
et  il  me  tarde  d'entendre  le  iucces,  que  vos  EfTays  ont  eu  touchant  le  nouveau 
Telefcope  de  Monfieur  Newton  ''}.  Au  refte ,  ie  fuis 

Monsieur 

Voflre  trefhumble  et  trefobeiffant  ferviteur 
Oldenburg. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 

Paris. 


N=   1888. 

Cassini  à  Christiaan  Huygens. 

JUIN    1672. 

La  1)'àcc  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens^'). 

La  dernière  conionétion  de  Saturne  au  foleil  eft  arriuee  cette  année  icy  le  22  de 
Mars  a  23  degrez  de  PoifTons  a  2  degrez  de  latitude  Auftrale ,  qui  eft  la  fituation 
la  plus  incommode  pour  fe  deliurer  après  des  rayons  du  Soleil ,  a  cauie  de  la 
grande  obliquité  de  ce  figne  du  Zodiaque  a  l'Horizon  immédiatement  après  fon 
leuer,  qui  unie  a  la  latitude  auftrale  tenoit  Saturne  acbailfè  dans  les  crepufcules 
du  matin  et  inuifibile ,  iufques  a  ce  qu'il  a  pu  preuenir  de  beaucoup  le  leuer  du  fo- 
leil. Ceft  pourquo  après  l'auoir  cerchè  plufieurs  fois  ie  ne  l'ay  vu  que  le  mattin  du 


")   La  Lettre  N°.  1869. 

'')   Consultez  les  Lettres  Nos.  1870,  1875  et  1884.  Dans  aucune  de  ses  lettres  à  Oldenburg 
Huygens  n'avait  parlé  de  ces  essais. 


')   Nous  avons  conservé  l'orthographe  de  Cassini. 
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cinquième  de  Juin  a  un  heure  et  48  minutes.  Quoique  il  fufle  allors  fort  proche 
de  l'Horizon  ou  les  exalaifons  faifant  trembler  l'air  deguifent  les  planètes ,  il  ne 
laiffait  pas  de  fe  faire  voir  auec  les  bras  fort  fenfibles ,  et  plus  larges  qu'elles  n'ont 
eflez  dans  la  récupération  qu'il  en  fit  l'anne  paffee  du  mois  Aoufl:  iufques  au  mois 
de  Nouembre.  Le  mefme  matin  a  deux  heures  on  le  uift  fort  clair  de  forte  q'on 
diflinguoit  outre  les  bras  une  petite  ombre  de  l'anneau  vers  la  partie  feptentio- 
nale ,  tel  qu'il  efl:  rcprefentè  par  Monfieur  Hugens  a  la  page  1 1  de  fon  fifteme ,  et 
ils  fe  continue  toutfiours  a  uoir  en  cette  forme.  Il  eftoit  allors  vu  de  la  Terre  au 
premier  degrez  d'Aries,  mais  comme  vu  du  Soleil  il  n'eftoit  qu'en  25  degrés  des 
Poiflbns.  la  largeur  confiderable  de  fes  bras  monftrent  qu'on  auroit  bien  pu  voir 
cette  féconde  récupération  beaucoup  plus  par  auant  fi  le  rayons  du  foleil  n'auroit 
de  longtemps  dénie  la  vue  de  Saturne  qoique  Monfieur  Hugens  n'attendoit  dans 
fon  fifteme  la  première  ou  l'unique  que  le  mois  de  Julliet  ou  de  Auft  prochain  et 
Monfieur  Hevelius  l'anne  1673.  Neantmoins  par  la  feule  comparaifon  de  cette 
obferuation  auec  celles  que  nous  auons  fait  l'année  pafl^ee  on  peut  verifeir  d'affez 
près  les  neuds  de  l'anneau  de  Saturne  et  mettre  les  limites  de  la  diftance  de  ces 
neuds  qui  eft  requife  pour  pouuoir  voir  les  bras  beaucoup  plus  precifementent 
qu'on  n'a  pu  faire  iufques  icy. 

Nous  vifmes  l'année  pafle  le  bras  de  Saturne  iniques  a  8  de  Nouembre.  et  le 
1 3  de  nouembre  nous  commenceame  de  le  voir  ronde,  il  eftoit  allors  vu  de  la 
Terre  en  13  degrez  de  Poiffbns  et  du  Soleil  il  eftoit  vu  en  1 8  degrez  et  demy  du 
mefme  figne. 

Nous  auons  donc  le  neud  de  l'anneau  de  Saturne  a  l'égard  du  Soleil  entre  le 
18  degré  et  demi  et  25  de  poiffbns  mais  plus  proche  du  premier  terme  que  du  fé- 
conde de  forte  qu'il  fera  entre  18  degré  et  demi  et  ai  degré  et  |.  Monfieur  Hu- 
guens  le  met  en  20  degré  et  demi  de  forte  qu'il  fe  ne  fauroit  eftre  éloigne  du  vray 
plus  de  deux  degrez  qui  n'eft  pas  peu  de  iuftefle  en  une  chofe  fi  difficile  et  nous 
ne  fcaurions  pas  par  ces  obferuations  le  placer  plus  exadlement,  puifque  l'ocul- 
tation  de  Saturne  nous  a  empefche  de  voir  la  féconde  récupération  de  fes  bras  lors 
qu'elle  auroit  d'ailleurs  eftè  vifible. 

Mais  retenant  le  lieu  de  Monfieur  Hugens  il  faut  accoucir  les  limites  de  la 
diftance  requife  de  Saturne  de  fes  neuds  pour  pouuoir  voir  les  bras,  de  cinque 
degrés  a  deux  puis  que  nous  auons  vus  les  bras  le  6  de  Nouembre  quand  il  eftoit 
vu  du  foleil  en  1 8  degré  et  demi  de  poiflbns  ce  qu'il  faudra  pourtant  contemplier 
par  la  apparence  a  la  Terre  qui  voiet  allors  Saturne  en  13  degrez. 

Cette  limitation  n'eft  pas  de  peu  d'importance  puis  que  elle  montrera  la  récu- 
pération des  bras  de  Saturne  trois  mois  auant ,  et  la  perte  trois  mois  après  que  la 
première  limitation  ne  fuppofoit. 

La  mefme  limitation  modifie  par  les  apparences  a  la  terre  fera  preuoir  que  Sa- 
turne dans  la  mefme  année  qu'il  pafl"e  par  les  neuds  a  l'égard  du  foleil  peut  perdre 
et  recouurer  fes  bras  plufieurs  fois  alternatiuement  comme  nous  auons  défia  ob- 
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feruè  en  cette  occafion,  qui  a  furpris  d'abord  les  aftronomes  qui  n'y  s'atten- 
doit  pas. 

Enfin  la  mefme  limitation  et  modification  faira  voir  qu'il  peut  arriuer  que  Sa- 
turne pafl"e  parles  neuds  de  fon  anneau  et  que  neantmoint  on  ne  puifl^e  pas  voir  fa 
figure  ronde  comme  lors  que  Saturne  fe  ioindra  au  Soleil  dans  le  lieu  de  fi^s  neuds 
et  qu'il  demeurera  fi  long  temps  qu'il  a  fait  cet  année  dans  les  rayons  du  Soleil. 

En  effet  pour  cette  raifon  icy  on  ne  voira  par  des  bonnes  lunettes  Saturne  fans 
bras  pendant  toute  l'année  1685  quoique  Monfieur  liugens  dans  fon  fifireme  auoit 
prédit  qu'on  le  voiroit  en  ce  tamps  la  ronde  et  fans  bras  par  un  an  entier  cet  a  dire 
du'un  mois  de  mais  a  l'autre. 

Nous  fohaitons  que  les  Aflironomes  confiderent  attentiuement  en  ce  mois  icy 
la  largeur  des  bras  de  Saturne  car  nous  prétendons  quelles  foient  prefentement 
plus  large  de  ce  qu'elles  feront  le  refl:e  de  cette  année  icy  et  que  du  mois  de  Jullet 
iufques  au  mois  de  Nouembre  elle  fe  diminueront  notablement.  Cet  un  effet  qui 
uient  a  confequence  de  la  rétrogradation  de  Saturne  modifiée  par  la  latitude  et  par 
variation  de  la  difl:ance  de  la  terre  dont  nous  auons  donnes  les  fondements  àpart 
que  nous  avons  aiouté  a  la  Théorie  de  Saturne  qui  en  ce  la  efi;  conforme  a  celle 
de  Jupiter. 

Il  arriue  par  ces  fondaments  tant  au  fvfleme  de  Saturne  qu'a  celuy  de  Jupiter 
un  apparence  de  balancement  annuel  qui  monfire  les  eclipfes  apparentes  des  or- 
bes des  fatellites  tantoll:  plus  eilroites  tantofl:  plus  ouuertes  félon  que  ces  fiftemes 
font  vus  de  la  terre  plus  ou  moins  éloignez  du  lieu  de  leurs  neuds. 

Il  eil  uray  que  le  lieu  des  neuds  de  ces  fiitemes  a  l'égard  de  la  terre  n'eil  pas 
le  mefme  precifement  que  a  l'égard  du  Soleil.  Il  y  a  de  la  différence  qui  ell:  mefme 
changeante  a  peu  près  a  raiion  du  changement  de  la  latitude  vue  de  la  terre  qui 
enueloppe  plufieurs  caufes  et  qui  dans  le  fifi:eme  de  Saturne  n'eft  pas  fi  grande 
que  dans  le  fifi:eme  de  Jupiter,  dont  nous  expliquerons  les  différences  dans  les 
recueils  particulières. 


N=   1889. 

Christiaan  Huygens  à  Lodevvijk  Huygens. 
ler  JUILLET    167a. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  i  Juillet  1672. 
Vous  ne  fcauriez  m'obliger  d'avantage,  qu'en  m'efcrivant  de  longues  relations, 
comme  vous  venez  de  faire,  de  tout  ce  qui  fe  pafi^e  dans  nofi:re  miferable  païs.  Il 
efi:  vray  que  j'apprens  ces  nouuelles  avec  beaucoup  de  deplaifir ,  mais  l'igno- 
rance et  l'incertitude  ont  encore  quelque  chofe  de  plus  fâcheux ,  parce  qu'elles 
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font  imaginer  des  accidents  et  des  malheurs  encore  pires  qu'ils  n'y  en  a  dans 
la  vérité.  L'on  fait  icy,  auffi  bien  que  par  de  là ,  des  nouuelles  faufles  en  quantité, 
et  qui  augmentent  toufjours  les  pertes  du  coflè  de  la  Hollande.  Hier  on  difoit, 
qu'a  ce  mefme  jour  le  Roy  devoit  entrer  dans  Amfterdam ,  que  Monfieur  de  Wit 
eiloit  mort,  et  qu'on  cherchoit  Monfieur  van  Beuningen  pour  le  livrer  au  Roy, 
mais  qu'il  s'en  efl:oit  fui  en  Efpagne.  Quoyque  tout  cela  puifTe  efl:re  vray,  je  n'en 
croiray  rien  que  je  n'en  fois  afTurè  par  vos  lettres ,  ou  par  d'autres  qui  méritent 
autant  de  foy  '). 

J'appréhende  extrefmement  ce  que  diront  les  prochaines  ayant  vu,  par  ce  que 
vous  me  mandez,  a  quelle  dernière  extrémité  vous  en  elles  réduit,  car  fi  l'on  force 
le  pafllige  que  l'armée  garde  prefentement,  elle  fera  défaite  en  mefme  temps, 
ou  du  moins  une  grande  partie.  Et  quelle  feureté  alors  a  la  Haye  a  Leyden  et 
dans  toute  la  plus  part  de  nos  villes?  Je  fouhaiterois  que  ma  bonne  fœur,  et  une 
partie  de  nofire  bien  réfugié,  fut  dans  Anvers,  parce  que  peutefl:re  les  chofes  ne 
ie  pafl^eront  pas  touljours  de  la  mefme  façon  et  avec  fi  peu  de  deibrdre  qu'il 
y  en  a  eu  jufqu'icy  dans  les  villes  qui  fe  font  rendues.  Depuis  voftre  dernière  l'on 
y  compte  Deventer,  Zutphen,  Doefburg,  Nimmegen,  et  le  fort  de  Schenck  °). 
Cela  va  d'une  efirange  vitefl"e,  et  tout  le  monde  et  les  enemis  mefme  en  font 
eflionnez.  Si  l'on  euft  puni  avec  vigueur  et  fans  delay  les  gouverneurs  des  premiè- 
res places  fur  le  Rhin  cela  auroit  peut  eftre  contenu  les  autres  dans  leur  devoir. 
Mais  de  la  manière  qu'on  y  procède  l'exemple  des  uns  excufe  les  autres,  et  vous 
verrez  que  pas  un  de  ces  poltrons  n'aura  le  chaftuiment  qu'il  mérite  ^^. 

Je  vois  que  vous  n'avez  efte  guère  bien  informé  touchant  les  morts  et  blelTez 


')    Toutes  ces  nouvelles  étaient  fausses. 

'")  Le  Prince  d'Orange ,  après  le  passage  du  Rhin,  se  voyant  menacé  d'être  tourné  par  l'ennemi , 
avait  dû  opérer  sa  retraite  vers  la  Hollande.  Le  corps  d'armée  franco-allemand,  commandé  par 
l'Evèque  de  Munster,  van  Galen,  envahit  la  Gueldre  et  Overijssel  et  s'empara  successivement 
de  Doesburg,  le  2 1  juin,  et  de  Zutphen,  le  23  juin.  La  défense  de  Deventer,  malgré  les  efforts 
du  bourgmestre  Arnold  van  Boekholt,  échoua  sur  l'opposition  d'un  parti  influent  qui  était 
en  relation  secrète  avec  van  Galen  ;  la  ville  se  rendit  le  2 1  juin.  Schenkenschans,  forteresse  im- 
portante et  bien  armée ,  fut  livrée  à  l'ennemi ,  le  2 1  juin  ,  par  un  jeune  homme  de  22  ans  qui , 
aussitôt  après  sa  sortie  de  l'Université,  avait,  par  l'influence  de  son  père,  obtenu  le  comman- 
dement de  cette  place. 

La  nouvelle  de  la  reddition  de  Nijmegen  était  prématurée.  La  ville  ne  passa  à  l'ennemi  que 
le  9  juillet  après  un  siège  en  règle,  commandé  par  Turenne,  et  qui  durant  les  jours  de  tranchée 
Jui  coûta  1360  hommes  tués  et 400  blessés.  Turenne,  dans  son  Rapport  à  Louvois,  écrivit: 
„Les  troupes  qui  étaient  dans  la  place ,  avoient  une  autre  manière  de  se  défendre  que  les 
autres.  Il  est  certain  qu'ils  ne  pouvoient  tenir  qu'un  jour  de  plus  qu'ils  n'ont  fait".  Les  assiégés 
furent  commandés  par  le  lieutenant-général  Jan  van  Welderen. 

3)  Le  baron  d'Ossory,  qui  avait  livré  à  l'ennemi  la  ville  d'Orsoy  (voir  la  Lettre N°.  1886, 
note  i)  fut  condamné  à  mort  le  22  août  et  exécuté  le  27.  Le  capitaine  d'Hinyossa  subit  le 
même  sort.  Le  colonel  Wigbold  Broersma,  qui  avait  pris  une  part  active  à  la  reddition  de 
Deventer  (voir  la  note  2),  fut  également  condamné  à  mort. 
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du  coftè  des  François*),  car  Monfieur  le  Prince  de  Condè  n'a  eftè  blelTè  qu'au 
poignet  feulement  s)  et  le  Duc  d'Enguien  '')  point  du  tout.  Le  fils  de  Monfieur  le 
Premier  '')  l'a  efté  a  la  poitrine ,  mais  il  le  guérit. 

Outre  le  Duc  de  Longueville  ^),  Monfieur  de  Nogent»),  de  Givri  ^°)  et  le  Comte 
de  Plelfis  "),  il  y  a  eu  encore  bien  des  perfonnes  de  qualité  tuées ,  dont  j'ay  veu  la 
lifl:e ,  et  je  crois  qu'a  la  fin  vous  l'aurez  eue  auffi.  Je  ne  fuis  pas  peu  en  peine  de  la 
blefl"ure  du  Coufin  Conful  ")  (car  il  ne  perdra  jamais  ce  nom)  a  caufe  des  iymp- 
tomes  que  vous  dites  luy  ellre  iurvenus.  J'auray  bien  de  la  joye  d'apprendre  qu'il 
ait  paiïe  ces  dangers.  Quel  dépit  a  luy,  et  a  tout  nos  gens  de  mer  qui  fe  font  bien 
battus  '3)  de  voir  la  coionnerie  de  nos  foldats  par  terre. 


"t)    Lors  du  passage  du  Rhin  au  Tolhuis,  près  de  Lobith,  le  12  juin  1672. 

5)  La  blessure  de  Condé  le  força  de  se  mettre  pendant  quelques  jours  hors  de  service  et  fit  ainsi 
avorter  son  projet  de  marcher  droit  sur  Amsterdam,  à  la  tête  de  20000  cavaliers  ayant  chacun 
en  croupe  un  fantassin.  Le  Prince  d'Orange  se  trouvant  avec  son  armée  sur  l'IJssel,  Am- 
sterdam, d'où  l'on  avait  expédié  tous  les  moyens  de  défense ,  étant  dégarni ,  et  les  inondations 
non  encore  organisées ,  l'entreprise  présentait  des  chances  réelles  de  succès. 

*)  Henri  Jules  de  Bourbon,  fils  unique  du  prince  de  Condé  et  de  Clémence  de  Maillé.  Il  prit  le 
nom  de  prince  de  Condé  après  la  mort  de  son  père,  en  1686.  Il  jpassa  le  Rhin  avec  son  père 
et  fut  bien  réellement  parmi  les  blessés. 

'')    Henri  de  Beringhen  (voir  la  la  Lettre  N°.  46,  note  i),  premier  écuyer  du  Roi.  Son  fils  était 
Jacques  Louis,  marquis  de  Beringhen,  né  à  Paris,  le  20  octobre  1651,  mort  le  ler  mai  1723. 
Il  servit  avec  distinction  dans  la  cavalerie. 

^)  Charles,  duc  de  Longueville,  fils  de  Henri,  duc  de  Longueville  et  d'Anne  Geneviève  de 
Bourbon  ,  la  célèbre  madame  de  Longueville,  sœur  de  Condé.  Né  le  28  janvier  1640,  il  eut 
d'abord  le  titre  de  Comte  de  Saint-Paul.  En  167 1  son  frère  aîné  prit  la  tonsure  et  Charles  lui 
succéda  comme  duc  de  Longueville.  Il  servait  dans  le  corps  d'armée  de  son  père. 

Le  12  juin,  après  la  retraite  de  la  cavalerie  du  maréchal  Wirtz ,  un  régiment  de  Frisons 
abandonné  sur  le  champ  de  bataille,  voyant  toute  résistance  inutile ,  mit  bas  les  armes.  Ce 
fut  Longueville  qui,  criant  „tue,  tue,  pas  de  quartier",  donna  le  signal  d'une  charge  meur- 
trière. Dans  la  lutte  désespérée  qui  s'ensuivit,  Condé,  qui  avait  tâché  d'arrêter  le  carnage , 
■  fut  parmi  les  premiers  blessés ,  Longueville  fut  tué.  Au  moment  de  sa  mort  une  dépuration 
polonaise  se  trouvait  en  route  vers  l'armée  française  pour  oifrirau  jeune  duc  la  couronne 
de  Pologne ,  au  nom  de  Sobiesky  et  de  son  parti ,  mécontent  de  l'incapacité  du  roi  Michael 
Wisniowicki. 

')   Le  comte  de  Nogent ,  maréchal  de  camp. 

")  Peut-être  Huygens  se  trompe-t-il  dans  le  nom  ,  ayant  entendu  parler  du  marquis  de  Guytry, 
grand-maistre  de  la  garderobe  du  Roi,  qui  périt  au  Tolhuis. 

")  Le  comte  de  Plessis-Praslin  fut  tué,  d'après  les  auteurs  hollandais,  au  Tolhuis.  Selon  Quincy, 
Histoire  militaire  de  Louis-le-Grand,  il  aurait  péri  au  siège  d'Arnhem.  Comme  cette  ville  se 
rendit  presque  sans  résistance ,  le  1 6  juin ,  cette  dernière  version  est  moins  probable. 

'-)  David  Suerius ,  blessé  à  la  bataille  navale  de  Solebay  ;  voir  la  note  1 3. 

'2)  Le  7  juin  1672,  de  Ruyter,  ayant  sous  ses  ordres  une  flotte  de  133  bâtiments  de  guerre  et 
brûlots,  armée  de  4484  canons  et  de  20738  hommes,  attaqua,  près  de  Solebay,  les  flottes  réunies 
de  France  et  d'Angleterre,  commandées  par  le  duc  d'York,  frère  de  Charles  II,  et  fortes  de 
152  voiles,  de  5100  canons  et  de  33000  hommes.  Le  commandant  de  l'escadre  française,  Jean 
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Vous  avez  raifon  de  dire ,  qu'il  faudrait  donner  dans  cette  conjonfture  toute 
l'authoritè  a  Monfieur  le  Prince  (car  qui  eft  ce  qu'on  pourroit  prendre  autrement) 
et  luy  laifTer  difpofer  de  toutes  chofes  qui  regardent  la  defenfe  du  Païs.  Les 
Romains  ne  vouloient  pas  deux  Confuls  en  des  pareils  dangers  mais  faifoient  un 
diélator  parce  qu'ils  en  voioient  bien  la  neceffitè  ;  car  il  faut  alTurement  en  ces 
rencontres  des  refolutions  promptes  et  une  authoritè  fouveraine.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  donner  in  perpetuum  a  Monfieur  le  Prince  comme  vous  dites ,  que  quelques 
Villes  avoient  projette,  je  ne  fcay  fi  elles  font  encore  en  eftat  de  fe  donner.  Et 
je  ne  vois  pas  aulTi  beaucoup  d'apparence  que  cela  fe  faffe  par  traité ,  parce  que 
quand  le  Roy  de  France  fe  verra  raaiftre  de  tout  ou  qu'il  le  pourra  devenir,  il 
ne  fe  fouciera  plus  guère  des  Anglois,  et  il  n'aura  pas  la  complaifance  de  quitter 
un  fi  bon  morceau  pour  le  céder  a  Monfieur  le  Prince. 

J'efpere  que  vous  aurez  negotiè  avec  le  Coufin  Duyts  pour  la  remife  de  mon 
aerarium ,  et  en  attens  des  nouuelles. 

Je  ne  doute  pas  que  les  Confines  de  Wilm  ne  foient  extrêmement  en  peine  par 
l'apprehenfion  d'une  banqueroute  générale  ou  nous  perdrions  beaucoup  tous, 
mais  elles  plus  que  perfonne.  Je  voudrois  fcavoir  ce  que  fait  et  ce  que  dit  un  cha- 
cun de  nos  parents  et  amis ,  et  tant  que  vous  m'en  manderez  plus  de  particularitez 
tant  plus  vous  me  ferez  de  plaifir.  Afiiu-ez  les  tous  que  je  fuis  extrêmement  tou- 
ché de  voir  les  chofes  en  l'efliat  qu'elles  font.  Je  fais  ce  que  je  puis  pour  n'y  pas 
penfer  trop  continuellement. 

Monfieur  Perrault  vous  falue  très  aifeélueufement. 


d'Estrées ,  ayant  Tordre  de  ménager  sa  flotte  nouvellement  créée,  se  retira  du  combat,  pour- 
suivi par  le  lieutenant-admiral  Adriaan  Banckersqui  commandait  la  gauche  hollandaise.  Dans 
la  bataille  avec  les  Anglais,  continuée  jusqu'à  la  nuit,  de  Ruyter  perdit  deux,  le  duc  d'York 
trois  vaisseaux.  Le  lendemain ,  de  Ruyter  tenta  de  renouveler  l'attaque ,  mais  la  flotte  des  al- 
liés, quoique  ayant  l'avantage  du  vent,  gagnale  large  et  fut  en  vain  poursuivie  jusqu'au 
soir  par  les  Hollandais. 
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N=  1890. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 

ler  JUILLET    1672. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres ,  Royal  Society  '). 

La  minute  et  la  copie  se  trouvent  à  Lelden,  coll.  Huygens. 

Elle  est  la  réponse  aux  Nos.  1881,  1885  et  1887.     H.  Oldenburg  y  répondit  par  le  No.  1896. 

Sommaire  :  Que  je  laifle  auffi  mes  efcrits  a  fa  difpofition.  J'envoie  le  dernier  calcul  du  problema  d'Alhazen 
différent  de  celuy  de  Monfieur  Slufe ,  et  dont  la  conftruftion  fuit  naturellement.  Il  eft  vray 
quelle  fe  trouve  auffi  par  le  fien  après  le  changement  de  qq  en  aa  -\-  ee  dans  bzqq ,  mais  cela 
femble  cafuel  et  la  fimplicitè  de  la  conftruftion  n'y  paroit  pas,  qu'après  qu'on  s'eft  donna  la 
peine  de  la  faire. 

Je  vous  ay  efcrit  du  commencement  que  pourveu  que  la  matière  foufire  le  poli  fans  perdre  la 
figure.  Je  trouve  la  matière  des  miroirs  de  fonte  trop  molle,  la  figure  fe  gafte  auffitoft  qu'on  la 
polit.  Et  le  poli  n'arrive  pas  auffi  a  la  beauté  et  perfedion  de  celuy  de  verre.  J'ay  effayè  de  12, 
de  4  pouces  de  diamètre. 

Je  trouve  l'hypothefe  des  couleurs  de  Monfieur  Newton  jufqu'icy  fort  probable.  l'Experi- 
mentum  crucis  eft  délivré  un  peu  obfcurement ,  mais  fi  je  l'entens  bien  il  confirme  beaucoup  fa 
nouvelle  opinion. 

J'ay  marqué  en  lifant  cet  efcrit  qu'il  ne  s'enfuit  pas  que  l'aberration  des  rayons  a  travers  les 
verres  convexes  foit  fi  grande  qu'il  veut,  parce  qu'il  fe  peut  faire  que  cette  aberration  n'eft  pas 
toujours  proportionelle  aux  angles  d'inclination  des  rayons. 

Vous  aurez  vu  dans  le  dernier  journal  mon  fentiment  touchant  la  lunette  du  Sieur  Caffegrain. 
car  c'eft  moy  qui  ay  donné  ces  remarques  a  Monfieur  Galois  quoyque  plus  fuccinftes  que  vous 
ne  les  voyez. 

A  Paris  ce   ler  Juillet   1672. 

Monsieur 

Je  vous  rends  grâces  très  humbles  de  la  continuation  de  l'enuoy  de  vos  Tran- 
faftions  dont  les  dernières  font  celles  du  troifiefme  ^)  May.  J'aurois  prié  Monfieur 
Vernon  de  me  procurer  tout  le  volume  et  encor  quelques  autres  livres,  mais  je 
n'ay  pas  encor  eu  de  fes  nouuelles.  J'ay  veu  auec  plaifir  ce  que  vous  auez  pris  la 
peine  de  me  communiquer  des  dernières  lettres  3)  de  Monfieur  Slufe  fcauoir  fon 
approbation  et  fes  doftes  remarques  touchant  la  conftruftion  du  problème  d'Al- 
hazen ,  fur  le  quel  il  me  femble  que  nous  rafinons  de  mefme  que  les  deux  peintres 
Grecs  fur  la  diuifion  de  la  ligne.  Vous  verrez  ici  mon  dernier  calcul  '^),  différent  de 
celuy  de  ce  fçauant  géomètre ,  et  qui  mené  naturellement  a  la  bonne  conftruélion 
que  je  vous  ay  enuoyée  cy  deuant  s).  Il  eft  vray  et  mefme  admirable,  qu'elle  fe 
trouue  auffi  par  le  calcul  qu'il  en  a  fait,  après  le  changement  de  ^q  en  aa  +  ee, 
mais  cela  femble  cafuel,  et  la  fimplicitè  de  la  conftruftion  n'y  paroift  pas,  qu'après 
qu'on  s'eft  donné  la  peine  de  la  faire. 


')    Elle  a  été  lue  dans  la  séance  de  la  Société  Royale  du  3  juillet  [V.  st.]. 
')  Lisez  :  vingtième.  3)   Voir  la  Lettre  N°.  1887. 

*)   Voir  l'Appendice  N°.  189 1.  ^)   Consultez  la  pièce  N°.  1 8 80. 
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Vous  aurez  veu  dans  le  dernier  Journal  des  Scauants  *),  mon  fentiment  tou- 
chant la  lunette  du  Sieur  Caflegrain  ;  car  c'efi:  moy  qui  ay  donné  les  remarques  ') 
que  vous  y  voyez ,  mais  elles  eftoient  plus  fuccinftes.  Monfieur  Newton  le  traitte 
plus  doucement  qu'il  ne  mérite  a  mon  auis  ^),  parce  qu'outre  que  ce  n'eft  pas  fon 
inuention ,  c'efl:  vne  témérité  de  vouloir  enchérir  fur  les  inuentions  d'autruy  qui 
font  eprouuées ,  par  d'autres  qui  ne  le  font  point.  Au  relie  pour  ce  qui  efl:  des 
lunettes  de  Monfieur  Newton ,  il  devroit ,  ce  me  femble ,  luy  mefme  tafcher  de  les 
perfectionner  et  d'en  faire  de  plus  grand  volume  que  celles  de  y  ou  8  pouces.  Je 
vous  ay  mandé  9)  des  le  commencement  que  j'en  efperois  de  grands  effefts  pour- 
ueu  qu'on  trouuafl:  de  la  matière  qui  fufl:  capable  d'un  beau  poli  comme  celuy  du 
verre,  et  que  l'on  puft  donner  ce  poli  fans  altérer  la  figure  des  miroirs.  J'ay  encor 
peur  que  ce  ne  foit  la  le  grand  obftacle  ,  parce  que  dans  les  efl^ays  que  j'ay  faits 
dernièrement,  j'ay  crouuè  cette  matière  de  fonte  incomparablement  plus  molle 
que  celle  du  verre  ce  qui  paroifl:  en  ce  que  le  dernier  poly  des  miroirs  concaues , 
que  je  n'ay  fçeu  donner  qu'en  me  feruant  de  quelque  chofe  de  mol ,  comme  font 
le  linge  ou  le  cuir ,  a  gaflié  vifiblement  la  perfeftion  de  la  figure  fpherique ,  qui 
faifoit  delja  auparauant  vne  reflexion  très  régulière  mais  obfcure.  J'auois  donné 
la  figure  et  le  douci  en  frottant  deux  miroirs  de  mefme  matière  l'un  fur  l'autre ,  et 
puis  j'y  appliquay  du  linge  entre  deux  auec  de  la  pottée  d'efl:ain ,  et  cependant  je 
trouuay  que  cette  manière  de  polir  gaftoit  de  plus  en  plus  la  parfaite  fphericitè. 
Vous  m'obligerez  de  me  mander  ou  en  efl  Monfieur  Newton  luy  mefme  ou  d'au- 
tres qui  ont  entrepris  ce  trauail.  mon  miroir  efloit  de  1 2  pieds  de  foier,  mais  feu- 
lement de  quatre  pouces  de  diamètre. 

Pour  ce  qui  efl:  de  fa  nouuelle  hypothefe  des  couleurs  dont  vous  fouhaittez  fca- 
uoir  mon  fentiment ,  j'auoue  que  jufqu'icy  elle  me  paroifl:  très  vrayfemblable ,  et 
l'experimentum  crucis  '°)  (fi  je  l'entens  bien,  car  il  efl  écrit  vn  peu  obfcurement) 
la  confirme  beaucoup.  Mais  fur  ce  qu'il  dit  de  l'abberration  des  rayons  a  trauers 
des  verres  connexes  je  ne  fuis  pas  de  fon  auis.  Car  je  trouuay  en  lifant  fon  écrit 
que  cette  aberration  fuiuant  fon  principe  deuroit  efl:re  double  de  ce  qu'il  la  fait, 
fcauoir  -^-^  de  l'ouuerture  du  verre,  a  quoy  pourtant  l'expérience  femble  répugner, 
de  forte  que  peut  eftre  cette  aberration  n'efl:  pas  toufjours  proportionelle  aux  an- 
gles d'inclinaifon  des  rayons  ").  Si  vous  auez  defl^ein  de  publier  quelque  chofe  de 

")    Celui  du  13  juin  1672.  '')   Voir  l'Appendice  N°.  1 892. 

^)  Mr.  haac  Newton'' s  Considérations  upon  part  of  a  Letter  of  Monsieur  de  Tiercé  printed  in  the 
Eight  French  Mémoire ,  concerning  the  Cata-dioptrical  Télescope,  pretended  to  be  improv'd 
and  refined  by  M.  Cassegrain  Phil.  Trans.  N°.  83 ,  du  20  mai  1672  [V.  st.]. 

9)   Consultez  la  Lettre  N°.  1866. 

'°)  L'experimentum  crucis,  décrit  par  Newton  dans  sa  première  communication  relative  à  sa 
nouvelle  théorie  des  couleurs  (voir  la  Lettre  N°.  1873),  consistait  à  faire  tomber  sur  un  se- 
cond prisme  les  rayons  dispersés  par  le  premier  et  à  observer  ainsi  directement  l'inégale  ré- 
fraction des  diverses  couleurs. 

")  La  lettre  de  Huygens  a  été  communiquée  par  Oldenburg  à  Newton  (voir  :  Maccleslield  Cor- 


,/ 


Fig.  I. 


Fig,  2. 
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ce  que  je  vous  ay  enuoié  fur  le  problème  cy  deffus  illa  tui  juris  facio  de  mefme 
que  Monfieur  Slufe  et  en  finifîant  icy  je  demeure. 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefafFeftionnè  ferviteur 

HUGENS   DE   ZULICHEM. 


N°   1891. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 

ler  JUILLET    1672. 

Appendice  I  au  No.  1890. 

La  pièce  se  trouve  à  Ij}iidres,  Koyal  Society. 
Elle  a  été  publiée  par  Oldenburg,  Phil.  Tram.  '). 

Paris  July   i.   1672. 
Problema  Alhazeni. 

Dato  circulo,  cujus  centrum  A  °)  radius  AD,  et  punftis  duobus  B.C.;  inve- 
nire  punftum  H  in  circumferentiâ  circuli  dari  unde  duélae  HB,HC,  faciant  ad 
circumferentiam  angulos  aequales. 

Ponatur  inventum,  duftaque  AM  redla,  quae  bifariam  fecet  angailum  BAC , 
ducatur  ei  perpendicularis  HF,  itemque  BM,  CL.  Jungatur  porro  AH  cui  per- 
pendicularis  fit  HE  reftaeque  BH  HC  occurrant  AM  in  pundis  K,  G. 

SitjamAMco^  Quia  ergo  aequales  anguli  KHE  et  CHZ  five  EHG 

MB  30^  eflque  EH  A  angulus  réélus ,  erit  ut 

ALooc  KE  ad  EG  ita  KA  ad  AG ,  quia  vero 

LCoo«  BMad  MK  ut  HF  ad  FK  erit  ut 

rad.  AD 00 i       BM  +  HF  ad  HF  ita  MF  adFK 
AFoox       ,  av—x'j 

FH003,     ^+^ y — '"^-bTf- 

add.      FA      :x:3)fitKA  ^Z±M. 


respondance ,  Vol.  II,  p.  324).  On  trouve  la  réponse  de  Newton  aux  observations  de  Huy- 
gens dans  la  Lettre  N°.  1900. 


')   Le  N°.  98 ,  du  17  novembre  1673  [V.  st.].  Voir  aussi  l'édition  des  Opéra  Varia  de  Huygens 

par 's  Gravesande,  Vol.  II,  p.  761. 
^)   Voir  la  figure  N°.  i  de  la  planche  vis-à-vis  de  cette  page. 
3)   C'est-à-dire  F  A  =  ^. 
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Rurfus ,  quia  CL  ad  LG  vt  HF  ad  FG ,  erit  permutenda  et  dividende 
CL-HF  ad  HF  vt  LF  ad  FG 

cy-xy 


n-y- 


n-y 


quâ  ablatâ  ab  AF  oo  :<;  fit  G  A  oo -•  EftautemEAco  — ,  quiaproportionales 

^ — 3*  X      ^        r      r 

FA,  AH,  AE.  ergo  EA-GA,  hoc  eft  EG,  oo  -  ""— ±^4).Et  KA-EA 
'        '  °  '  X         n — y    ^ 

hoceft,KEoo^î±^-^. 

h-\-y        X 

Sed  diximus  quod 

KE              ad            EG         vt  KA      ad        AG 

■p  _      ay  +  bx  —  dd           dd—nx+cy  ay  +  bx           nx—cy 

°       b+y          x             X        n—y  ^+y               ^~y 

Unde  invenitur 

2  anxxy  +  2  bnx  ^  —  ddbnx — ddnxy  naddy + nhddx 

—  ^acxyy  —  2.bcxxy  +  ddbcy+ddcyy  —addyy  —  bddxy.         ' 

bc 
Etquiaw  00  — fit 

ibbc    ,      ibbddcx      ddbcx'^  •,,  , ,         ,  , , 
x^ —  nacxyy  +  adcyy  00  —  addyy  —  bddxy. 

Eft  autem 

2bbc     „       ibbcddx      ibbc^yx        .  , , 
x^  00 ^^=^—7  quia  xx  co  dd — yy. 

Ergo 

—  ibhcxyy  —ddbcxy         ^  ,    , ,  ,,         ,  , , 
jv j_  —r^^acxyy  +  ddcyy  oo  —  addyy  —  bddxy. 

Et  divifis  omnibus     —  ibbcxy  —  ddbcx—  o.aacxy  +  ddcay  00  —  aaddy  —  bddax 

per  y  et  dudlis  in  a         abddx—cbddx+acddy+ aaddy  oo  laacxy -{-ibbcxy 

abddx  —  cbddx + acddy + aaddy 

; — rr^ 00  xy 

iaac-\-ibbc  -^ 

quae  aequatio  eft  ad  hyperbolam. 

,,  ,      .    ,  abddx— anddx+acddy -\- aaddy 

Vel  quia  bc:fina.  -j^ —  ^  xy 


'xaac-\-ibbc 

„.      add         ^  pbx—pnx+pcy+pay 

ait rr  00  ô,  ergo  ^^ — - — ^-^ — ^-^  00  xy. 

aa+bb      ^'     »  2c  -^ 

Vnde  porro  non  difficulter  invenitur  fequens  conftruélio. 


.-    ^    ^   .    .  „  —nx+cy  nx  —  cy 

'*)   On  écrirait  actuellement  H =^,  OU — • 

n—y  fi— y 
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Jungatur  BA,  AC^)  et  applicato  feorfim  ad  utramque  quadrato  radii  AD,  fiant 
inde  AP,  AQ,  et  junftâ  PQ ,  dividatur  ipfa  bifariam  in  R ,  et  per  punftum  R  du- 
cantur  RD  *),  RN  fefe  ad  reftos  angulos  fecantes  quarumque  RD  *)  fit  parallela 
AD  quae  dividit  bifariam  angulum  BAC.  Erunt  jam  RD  ''),  RN  aiymptoti  oppo- 
fitarura  hyperbolarum  quarum  altéra  per  centrum  A  tranfire  débet,  quaeque  fe- 
cabunt  circumferentiam  in  punftis  H  quaefitis.  Tranfibunt  autem  hyperbolae  per 
punfta  P ,  Q. 

Ratio  conflruftionis  apparet  duftis  P7  et  Q(f  perpendicularibus  in  AM.  fit  enim 

A7C0 j-j-Huep.  et  A (^30  — •  Item  P-yoo  —,  et  Q^oo  — • 

Ouare  AO  00 ---,  et  OR  oo  — —•  Unde  caetera  facilia. 

^  2C  Q.C 


N=   1892. 

Christiaan  Huygens  à  Gallois. 

JUIN   167a. 

Appendice  II  au  No.  1890. 

Im  lettre  a  été  publiée  dans  le  Journal  des  Sçavants  du  13  juin   1672  '). 

Reflexions  fur  la  defcription  d'une  Lunette  publiée  fous  le 
nom  de  Monfieur  Cassegrain  0- 

Depuis  que  M.  Newton  a  inventé  fon  nouveau  Telefcope,  dont  nous  avons 
parlé  3)  dans  le  Journal  du  29  de  Février  dernier ,  on  en  a  publié  ''')  un  autre 
que  l'on  prétend  efl:re  beaucoup  plus  commode  &  plus  ingénieux.  Comme  celuy 
de  M.  Newton  pafl"e  pour  une  invention  très-belle ,  plufieurs  perfonnes  ayant 
entendu  dire  que  cette  dernière  Lunette  eftoit  encore  plus  parfaite ,  ont  crû  qu'il 
falloit  que  ce  fufl:  quelque  chofe  de  très-excellent ,  &  ont  témoigné  un  grand  defir 
de  fçavoir  au  vray  ce  qui  en  efl:  :  C'efl:  pourquoy  il  efl:  à  propos  de  l'examiner 
icy,  &  de  faire  voir  ce  que  l'on  en  doit  attendre. 


5)   Voir  la  figure  N°.  2  de  la  planche.  '■)    Lisez  :  R/z. 


')   L'article  ne  reproduit  pas  textuellement  la  lettre  que  Huygens  avait  envoyée  à  Gallois  et  que 

nous  ne  possédons  pas.  Comparez  la  Lettre  N°.  1890. 
")   Cassegrain  était  professeur  de  physique  au  collège  de  Chartres. 
3)   Voir  la  Lettre  N°.  1863.  4)    Voir  l'article  cité  dans  la  Lettre  N°.  18B5,  note  5. 
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Cette  Lunette ,  que  l'on  attribue  à  M.  Cafîegrain ,  n'efl  pas  nonvelle  :  Elle  a 
eilé  inventée  il  y  a  longtemps  par  M.  Gregory  qui  en  a  donné  la  defcription 
dans  le  livre  qu'il  fit  imprimer  à  Oxfort  l'an  1663,  fous  le  titre  à' Optica  Pro- 
mota  5).  Voicy  la  figure  qu'il  en  donne. 

ABDE  eft  un  tuyau  dans  le  fond  duquel  il  y  a  un  grand  mi- 
roir concave  AE ,  de  feftion  conique ,  percé  en  fon  milieu  MN. 
Il  y  a  un  autre  petit  miroir  C  de  feélion  conique ,  placé  au  foyer 
du  miroir  AE,  &  difpofé  de  telle  manière  qu'il  réfléchit  les 
■^'f^r — -^E    rayons  par  l'axe  CF.  A  l'ouverture  MN  eft  appliqué  un  petit 
j  tuyau  MLLN,  &  au  bout  LL  il  y  a  un  oculaire  LFL  à  travers 

i  lequel  on  regarde. 

L^=:^L  La  defcription  qu'on  a  publiée  de  la  Lunette  de  M.  Caiïeg- 

ûû  rain  eft  différente  de  celle-là  en  deux  chofes  :  l'une  qu'il  n'y  eft 

point  fpecifié  que  les  miroirs  doivent  eftre  de  fedlion  conique: 
l'autre  qu'on  a  retranché  le  tuyau  MLLN ,  &  l'oculaire  eft  immédiatement  placé 
à  l'ouverture  MN.  Mais  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  M.  Gregory  a  déterminé  la 
figure  des  miroirs.  Carau  moins  le  petit  miroir  doit  necefTairement  eftre  de  rec- 
tion  conique:  &  pour  ce  qui  eftdu  tuyau  MLLN,  c'eft  une  pièce  abfolument 
necefTaire,  fans  laquelle  on  ne  fe  fçauroit  fervir  de  la  Lunette ,  comme  je  diray 
cy-aprés. 

On  prétend  que  cette  Lunette  de  M.  CafTegrain  a  trois  avantages  par  def- 
fus  celle  de  M.  Newton.  L  Que  l'ouverture  BD  du  tuyau  peut  eftre  de  telle  gran- 
deur qu'on  voudra ,  &  que  par  confequent  il  viendra  plus  de  rayons  fur  le  grand 
miroir  AE  dans  cette  Lunette  que  dans  celle  de  M.  Newton.  II.  Que  la  reflexion 
des  rayons  fe  faifant  par  l'axe ,  fera  plus  naturelle  &  par  confequent  plus  vive. 
III.  Que  la  vifion  fera  d'autant  plus  agréable ,  qu'on  ne  fera  point  incommodé 
du  grand  jour,  à  caufe  du  fond  AE  qui  couvrira  le  vifage. 

Si  l'on  avoit  fait  l'efllay  de  cette  Lunette ,  ont  auroit  viî  combien  tout  cela  eft 
éloigné  de  la  vérité. 

Car  il  n'eft  pas  vray  que  l'ouverture  de  cette  Lunette  puifl^e  eftre  plus  grande 
que  l'ouverture  de  celle  de  M.  Newton ,  à  moins  que  le  miroir  AE  ne  foit  para- 
bolique ;  mais  la  Lunette  de  M.  Newton  aura  le  même  avantage ,  fi  l'on  y  fait 
auflî  ce  miroir  parabolique. 

Il  n'eft  pas  vray  non  plus  que  la  reflexion  qui  fe  fait  dans  l'axe  foit  plus  vive 
que  celle  qui  fe  fait  hors  l'axe  :  &  ce  que  l'on  allègue  que  la  reflexion  qui  fe  fait 
par  l'axe  eft  plus  naturelle ,  eft  avancé  fans  fondement  ;  car  toutes  les  reflexions 
font  également  naturelles ,  foit  qu'elles  fe  faflTent  dans  l'axe  ou  hors  l'axe. 

Enfin  le  Speftateur  qui  aura  l'œil  à  l'ouverture  MN  bien  loin  de  n'eftre  point 


5)   L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1 106,  note  6. 
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incommodié  du  grand  jour ,  &  de  jouir  d'une  vifion  agréable ,  fera  tellement 
ébloùy  de  la  lumière  qui  entrera  par  l'ouverture  BN  *),  qu'il  ne  verra  rien  du 
tout:  A  quoy  M.  Gregory  a  fagement  remédié  par  le  moyen  du  tuyau  MLLN, 
qui  efi:  abfolument  neceflaire  dans  cette  efpece  de  Lunette. 

Au  lieu  du  petit  miroir  plat  dont  fe  fert  M.  Nevi^ton,  il  y  en  a  im  concave 
dans  la  Lunette  de  M.  Gregory,  &  un  convexe  dans  celle  de  M.  CafTegrain  : 
Mais  le  miroir  plat  ell:  icy  préférable  au  concave  &  au  convexe ,  tant  parce 
qu'ils  font  difficiles  à  bien  placer ,  que  parce  qu'ils  doivent  eflre  de  figure  pa- 
rabolique ou  elliptique.  Que  fi  dans  la  Lunette  de  M.  Gregory  l'on  vouloit 
faire  plat  le  miroir  C ,  comme  dans  celle  de  M.  Newton ,  il  faudroit  qu'il  fufl  la 
moitié  aufll  grand  que  le  miroir  AE,  &  par  confequent  il  intercepteroit  la 
quatrième  partie  des  rayons  qui  viendroient  de  l'objet.  M.  Gregory  a  bien  vu  ces 
difficultez,  &  c'efl:  apparemment  ce  qui  l'a  empêché  d'exécuter  le  deiïein  de  cette 
Lunette. 


N=   1893. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

8    JUILLET     1672. 

(m  lettre  et  la  copte  se  trouvent  à  Lehlen,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  8  Juillet   1672. 

J'ay  creu  un  jour  durant ,  que  voftre  lettre  eftoit  perdue  ou  reftée  a  la  Haye,  par 
ce  qu'elle  n'eftoit  par  dans  le  pacquet,  car  Mon  Père  me  mandoit  que  vousm'efcri- 
viez.  Je  vous  remercie  de  toutes  vos  nouuelles  qui  encore  que  bien  mauvaifes 
ne  le  font  pas  tant  que  j'avois  appréhende,  n'ayant  pas  creu,  qu'on  vous  donne- 
roit  tant  de  loifir  pour  bien  fortifier  ce  dernier  rempart  du  païs  ').  S'il  reile  quelque 
peu  de  courage  a  nos  gens,  je  ne  fcay  pourquoy  ils  ne  pourraient  pas  défendre 
ces  portes ,  furtout  avec  l'aide  de  l'eau  qui  les  couvre  pour  la  plus  grande  partie. 
L'affaire  d'Aerdenburg  ")  fait  veoir  ce  que  peuvent  des  gens  refolus. 


«)    Lisez:  BD. 

')    La  partie  de  la  Hollande,  protégée  par  les  inondations. 

^)  Aardenburg,  petite  ville  de  Staats-Vlaanderen ,  fut  attaqué  dans  la  nuit  du  25  au  16  juin  par 
la  cavalerie  du  lieutenant-général  comte  de  Nancré.  La  garnison  ne  comptait  que  40  hom- 
mes sous  le  commandement  d'Elias  Beekman ,  iils  du  recteur  Bcekman ,  connu  par  sa  ren- 
contre avec  Descartes,  en  1617,  dans  les  rues  de  Breda.  Soutenue  par  186  citoyens  armés,  et 
assistée  par  toute  la  population,  qui  portait  les  munitions  aux  remparts,  elle  repoussa  l'en- 


1^2  CORRESPONDANCE.     1672.    . 

J'attens  avec  impatience  le  refultat  du  traité ,  ou  l'on  dit  qu'il  y  a  auflî  des 
députez  d'Angleterre  3).  Cela  fait  croire  a  plufieurs  que  ce  qu'on  y  conclura  ne 
fera  pas  au  defavantage  de  Monfieur  le  Prince;  mais  il  y  en  a  parmi  nos  plénipo- 
tentiaires a  qui  cela  ne  plairoit  guère  et  qui  lans  doute  l'empefcberont  tant  qu'ils 
pourront. 

N'ayant  rien  appris  touchant  le  Conful  par  ce  dernier  ordinaire  je  veux  croire 
qu'il  ie  va  gueriffant  et  je  le  fouhaite  de  tout  mon  cœur  4). 

Vous  me  parlez  de  fauvegarde,  mais  il  Signor  Padre  ne  m'en  dit  rien  ,  ce  qui 
me  fait  douter  fi  peuteilre  il  n'a  pas  des  raifons  pour  n'en  point  vouloir.  Mandez 
moy  ce  qu'il  en  dit ,  et  s'il  le  trouve  bon  j'en  parleray,  ce  qu'auffi  bien  je  n'ay  pu 
faire  encore  depuis  que  jay  receu  voftre  lettre ,  parce  que  Monfieur  Colbert  n'eft 
pas  venu  dans  cette  ville. 

Pour  ce  qui  eft  de  mon  argent  je  ne  fuis  pas  encore  tant  prefle  de  l'avoir ,  que 
je  ne  puiiïe  attendre ,  pluftoft  que  d'y  perdre  beaucoup. 

Le  Comte  d'Oort  prend  admirablement  bien  fon  temps.  Si  vous  le  voiez ,  je 
vous  prie  de  luy  faire  mes  compliments  et  a  fa  belle  epoufe.  N'oubliez  pas  auffi 
mes  baifemains  a  tout  le  parentage,  a  Monfieur  et  Madame  van  Leeuwen,  et  a 
Mademoifelle  H.  H.  ^j  fur  toutes  chofes  fi  vous  retournez  encore  a  Amfl:erdam. 

A  Monfieur 
Monfieur  L.  Hugens  de  Zulichem 

A 
la  Haye. 


iiemi.  De  Nancré,  ayant  réuni  devant  la  place  une  force  de  600  chevaux  et  2500  soldats,, 
renouvela  l'assaut  la  nuit  suivante.  Cette  fois  les  défenseurs,  renforcés  de  160  combattants 
accourus  de  Cadzand  et  de  Sluis ,  reçurent  si  bien  l'ennemi ,  que  la  colonne  d'attaque,  arrêtée 
'  devant  le  pont  de  la  porte  principale,  se  vit  la  retraite  coupée  par  les  corps  de  ses  tués  et  bles- 
sés, qui  encombraient  le  pont  extérieur,  et  que  les  survivants,  au  nombre  de  620,  durent 
se  rendre  prisonniers.  Les  défenseurs  ramassèrent  près  de  1500  fusils  sur  le  lieu  du  combat. 

3)  Les  négociations  de  paix  entamées  par  Pieter  de  Groot,  sur  la  proposition  des  Etats  de  Hol- 
lande et  en  dépit  de  l'opposition  de  la  ville  d'Amsterdam ,  étaient  rompues.  Sur  les  instances 
de  Willem  III,  les  dures  conditions  de  Louis  XIV  avaient  été  repoussées.  De  nouvelles 
transactions ,  tentées  de  concert  avec  des  envoyés  de  Charles  II,  n'eurent  aucune  suite.  Les 
ambassadeurs  anglais,  insultés  par  la  populace  de  la  Haye,  durent  quitter  cette  ville. 

Les  émeutes  qui  éclatèrent  en  plusieurs  endroits  avaient  déjà  forcé  les  Etats  de  Hollande  à 
proclamer,  à  l'exemple  de  ceux  de  Zélande,  Willem  III  stadhouder  et  capitaine  amiral-gé- 
néral (4  juillet). 

••)   Suerius ,  l'année  suivante ,  prit  part  à  la  bataille  navale  de  Kijckduin ,  où  il  fut  tué. 

5)   Voir  la  Lettre  N°.  1850,  note  10. 
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N=  1894. 

J.  G.  Pardies  à  Christiaan  Huygens. 

8    JUILLET     1672. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

Je  VOUS  envoyé  Monfieur  les  cayers  que  vous  avez  bien  eu  la  bonté  de  vouloir 
examiner. 

En  fortant  de  chez  vous  je  vis  chez  Monfieur  l'abbé  Picard  le  cryfl:al  qui  fait 
deux  refraftions ,  et  il  me  femble  qu'il  n'efl:  pas  fi  malaifé  que  je  m'efiois  imaginé, 
d'expliquer  cet  effet.  Je  fuis  fort  trompé  fi  l'on  ne  peut  démonftrer  que  fi  l'on 
taillait  plufieurs  pièces  de  verre  en  rhomboïde  et  qu'on  les  mit  fimplement  l'une 
fur  l'autre  pour  en  faire  un  rhomboïde  total ,  il  s'y  feroit  deux  refraftions.  Pour 
en  faire  l'expérience  plus  aifément,  j'ay  mis  deux  glaces  dans  l'eau  qui  eftoient 
inclinées  l'une  vers  l'autre  a  peu  près  de  l'angle  aigu  de  ce  cryftal ,  et  j'ay  vu  dou- 
ble un  objet  qui  eftoit  au  fond  de  l'eau.  Je  fuis 

Voflre  trefhumble  ferviteur 
Pardies. 
Vendredy  8  Juillet  1672. 


N=  1895. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 
15  juillet   1672. 

Lu  lettre  cl  lu  colite  se  trouvent  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce    15  Juillet   1672. 

Hier  quelqu'un  debitoit  chez  Monfieur  Perrault  qu'il  avoir  vu  une  lettre  dattee 
du  camp  devant  Leiden.  Mais'  perfonne  n'y  voulut  adjouter  foy  et  Monfieur  Per- 
rault le  Controlleur  venant  de  chez  Monfieur  Colberr  n'avoit  point  ouy  parler 
de  cette  nouvelle.  Peuteftre  il  aura  leu  Leiden  au  lieu  de  Leerdam.  L'on  y 
difoit  auffi  qu'il  y  avoit  des  lettres  que  Nimmegen  eftoit  rendu  le  6me  de  ce 
mois  ')  et  que  peu  auparavant  ceux  de  la  garnifon  avoient  fait  une  fortie  et 
avoient  fort  mal  mefnè  le  régiment  de  Navarre  et  tuè  celuy  qui  le  commandoit, 
nommé  Marfac,  fi  j'ay  bien  retenu.   Aerdenburgh  eftoit  auffi  pris  par  Monfieur 


')    Voir  la  Lettre  N°.  1889,  note  2. 
Œuvres.  T.  VIL 
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de  Nancret,  le  mefme  qui  y  a  efté  fi  bien  frotté  a  fes  premières  attaques  °)  ce  que 
pourtant  j'ay  de  la  peine  a  croire ,  parce  qu'on  a  inondé  le  païs  fuivant  ce  que  di- 
fent  les  lettres,  et  qu'on  a  eu  loifir  de  mieux  pourvoir  cette  place.  Il  y  avoit 
quinze  jours  que  j'avois  fceu  la  nouvelle  de  la  défaite  des  francois  par  d'autres 
imprimez  que  celuy  que  vous  m'avez  envoie.  L'on  tient  icy  au  refl:e  la  paix  entiè- 
rement rompue  de  forte  qu'il  femble  qu'on  ait  envoie  refponfe  négative  aux  de- 
mandes du  Roy,  comme  il  y  avoit  de  l'apparence  qu'on  feroit.  L'on  avoit  fait 
courir  de  ces  articles  de  tant  de  différentes  façons  et  fi  ridicules  que  j'ay  eftè  bien 
aife  d'apprendre  a  la  fin  les  véritables  par  voftre  lettre.  L'on  ne  parle  guère  icy 
de  la  rencontre  de  la  garnifon  de  Grave  '^ ,  ce  qui  me  fait  croire  que  la  défaite 
n'aura  pas  efté  fort  grande.  Je  me  rejouis  beaucoup  du  bon  fucces  des  affaires  de 
Monfieur  le  Prince'*)  et  j'en  efpere  des  bonnes  fuites  tant  pour  l'Eftat  que  pour 
noftre  famille  en  particulier  mais  il  eft  a  appréhender  que  ces  gens  qui  difent 
liever  frans  als  Prins  s),  dont  il  y  en  a  encore  beaucoup  dans  le  gouvernement,  ne 
brouillent  autant  qu'ils  pourront ,  et  qu'ils  ne  perdent  tout.  L'on  dit  qu'on  a 
donné  la  queftion  a  Mombas'^),  et  qu'il  a  commencé  a  nommer  quelques  complices. 

Si  l'on  faune  l'Eftat  de  ce  mauvais  pas ,  le  frère  de  Zeelhem  eft  aiïeurement 
dans  un  bon  pofte  Q,  et  je  l'en  félicite  de  nouveau.  Il  faut  qu'il  ait  bien  des  affai- 
res maintenant ,  et  3  ou  4  commis  fous  luy  ne  font  pas  trop  a  mon  avis.  Mandez 
moy  un  peu  comment  tout  cela  eft  réglé. 

En  parlant  dernièrement  a  Monfieur  Colbert  je  luy  parlay  comme  de  mon 
propre  mouvement  touchant  la  fauvegarde  ^)  en  cas  de  malheur ,  mais  il  m'afleura 
toujours  qu'on  n'en  viendroit  pas  là ,  parce  que  les  chofes  fe  termineroient  par 
un  accommodement.  Je  croy  que  fi  l'on  appréhende  encore  le  danger,  qu'il  vau- 
droit  mieux  de  s'adrefl^er  a  Monfieur  deTurenne^'),  que  mon  Père  connoit.  Qu'eft 
qu'arrivera  du  Munnickelant  '°)  ?  n'eft  ce  pas  bien  d'Eglife  ? 

Il  a  plu  icy  près  de  8  jours  durant ,  s'il  en  fait  de  mefme  en  Hollande ,  cela  ne 
fcauroit  que  faire  beaucoup  de  bien ,  et  aidera  a  fortifier  les  poftes. 

Je  fouhaite  fort  d'apprendre  ce  que  les  députez  d'Angleterre  font  venu  negotier 
auprès  du  Roy.  Si  leurs  prétentions  font  telles  que  vous  dites,  je  tiendrois  qu'il 


^)  Voir  la  Lettre  N°.  1893,  note  2.  De  Nancré,  qui  avait  agi  en  dehors  des  ordres  du  chef  de 
l'armée ,  n'a  pas  repris  l'offensive  contre  Aardenburg. 

3)  La  ville  de  Grave  avait  été  évacuée  par  les  troupes  hollandaises  peu  de  jours  avant  la  reddi- 
tion de  Nijmegen. 

'*)   Voir  la  Lettre  N°.  1893,  note  3. 

5)  Littéralement:  plutôt  françois  que  prinçois,  c'est-à-dire:  plutôt  sous  le  régime  des 
français  que  sous  celui  du  Prince. 

*)    Voir  la  Lettre  N°.  1898,  note  2. 

7)    Consultez  la  Lettre  N°.  1 862 ,  note  5.  ^)   Consultez  la  Lettre  N°.  1 893. 

^}  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  né  à  Sedan  en  i6ii,morten  1675,1e 
célèbre  maréchal. 

'°)  La  propriété  de  Philips  Doublet,  beau-frère. 
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vaudroit  bien  mieux  de  fe  rendre  a  la  feule  France  que  de  fe  laifler  partager  de 
cette  façon.  Mais  le  meilleur  efi: ,  fi  l'on  peut ,  les  exclure  tous  deux. 

Chez  la  Confine  Caron  l'on  reçoit  nos  mauuaifes  nouuelles  avec  aflez  d'indiffé- 
rence quoy  qu'on  fafi^e  femblant  du  contraire  quand  j'y  fuis,  comme  auflî pour 
l'amour  du  minifl:re  ")  qui  y  loge  depuis  qu'il  n'y  a  plus  de  prefche  chez  Romf. 
Elle  ouvroit  fort  les  oreilles  quand  on  parla  de  céder  la  moitié  de  la  compagnie 
des  Indes  ")  au  Roy. 

Si  vous  avez  le  loifir  et  le  repos  pour  me  communiquer  les  remarques  pendu- 
laires du  Conful  '3)  vous  me  ferez  plaifir.  Je  me  rejouis  de  fa  reconvalefcence  et  le 
falue  de  tout  mon  coeur,  de  mefme  ma  chère  foeur  et  tous  ceux  de  la  maifon. 

L'Exempt  qui  va  vifiter  nos  dames  efi:  fort  connu  chez  Monfieur  Perraut  et 
autres  de  mes  amis  et  leur  efcrit  merveilles  de  la  bonne  chère  qu'on  luy  fait. 

Ne  fongez  vous  pas  un  peu  a  vos  affaires,  pollquam  nos  fortuna  revifit  (comme 
il  iemble)  pour  parvenir  a  quelque  chofe  de  meilleur  et  de  plus  digne  de  vous  que 
le  drofl^artfchap  d'IJfl"elfi:ein.  Il  me  femble  que  l'occafion  n'eft  pas  a  négliger. 


N=  1896. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

18    JUILLET     1672. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Elle  est  la  réponse  au  No.  1890.    Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.   19 12. 

A  Londres  le  8  Juillet   1672. 

Monsieur  , 

A  la  voftre  du  i  juillet,  que  ie  receus  le  27 juin  (ft.  vet.)  ie  me  trouve  obligé 
de  vous  dire  d'abord ,  que  le  iour  auparavant ,  affcav.  le  26  juin  du  mefme  fi:yle , 
ie  receus  vne  lettre  de  Monfieur  Slufe ,  datée  le  22  juin ,  qui  renferma  l'original 


")  Micliael  de  Hertoghe,  chapelain  de  l'ambassade  de  LL.  HH.  PP.  les  Etats-Généraux  depuis 
avril  1666.  Il  avait  caché,  le  30  avril  167 1,  dans  l'hôtel  de  l'ambassade  deux  moines  nor- 
mands qui  voulaient  se  rendre  en  Hollande  avec  quelques  secours,  refusés  par  le  secrétaire 
de  l'ambassade.  Les  moines  furent  tirés  de  l'hôtel  et  Romf  ferma  la  chapelle  le  icr  mai;  elle 
resta  fermée  jusqu'en  1680.  De  Hertoghe  logea  chez  Madame  Caron  jusqu'en  février  1674. 

'-)  François  Caron  ,  l'époux,  était  commissaire  de  la  Compagnie  française  des  Indes  Orientales. 
Consultez  la  Lettre  N°.  1557,  note  16. 

'3)  Consultez,  au  sujet  des  remarques  de  Suerius,  la  Lettre  N°.  1902. 
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de  la  copie,  que  voicy  ').  Corne  ie  vous  envoyé  fes  méditations,  ainfi  ie  prends 
]a  liberté  de  luy  envoyer  les  voftres ,  à  fin  que  la  fubtilité  de  vos  efprits  puiïïe  per- 
feftionner  la  folution  du  problème,  dont  il  s'agit,  iufques  au  dernier  point.  Je 
fuis  perfuadé,  Monfieur,  que  de  voftre  part  vous  ne  manquerez  nullement  de  nous 
mander  encor  voftre  fentiment  fur  cete  pièce  come  ie  m'afliire ,  que  Monfieur 
Slufe  fera  le  pareil  fur  la  voftre. 

J'ay  mandé  a  Monfieur  Newton  ce  que  vous  penfez  du  plus  propre  fujet  pour 
perfeftionner  fes  lunettes;  come  aufli  de  ce  qu'il  dit  de  l'abberration  des  rayons 
à  travers  des  verres  convexes.  Quand  i'auray  fa  refponce  la  deflîis ,  ie  ne  man- 
queray  pas  de  vous  en  faire  part  "").  Le  livre  de  Monfieur  Boyle  touchant  l'ori- 
gine et  les  vertus  des  pierres  precieufes  3)  eft  aftheur  public.  J'en  ay  empacqueté 
vn  Exemplaire  auec  d'autres  livres  pour  Monfieur  Juftel  qui  ne  fera  point  de  dif- 
ficulté de  vous  le  faire  voir ,  lors  qu'il  fera  arrivé  a  Paris.  Le  difcours ,  ce  me 
femble ,  eft  bien  philofophique  et  fort  inftruétif. 

Vous  trouuerez  dans  ces  Tranfaftions*)  deux  lettres  latines  5}  touchant  la  théo- 
rie de  Monfieur  Newton  fur  la  Lumière  et  les  Couleurs  J'en  ay  deux  autres ,  qui 
fuivront,  ie  croy,  dans  le  Journal  prochain'').  Cependant  vous  m'obligerez  de 
me  communiquer  vos  penfees  fur  ce  que  vous  verrez  à  prefent  dans  l'annexe ,  que 
vous  accepterez  de  la  part  de 

Monsieur 


Voftre  trefhumble  &  trefobeiffant  Seruiteur 
Oldenburg. 


A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
Paris. 


')    Voir  l'Appendice  N°.  1897.  ")   Voir  la  Lettre  N°.  1900. 

3)  L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1 837,  note  6. 

4)  Le  N°.  84  du  17  juin  1672  [V.  st.]. 

5)  L'une  est  de  J.  G.  Pardies,  datée  9  avril  1672,  l'autre  la  réponse  de  I.  Newton,  datée  du 
13  avril  1672  [V.  st.]. 

*)    On  les  trouve  dans  le  N°.  85  des  Pliil.  Trans.  du  15  juillet  1672  [V.  st.]. 
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N=  1897. 

R.  F.  DE  Sluse  à  H.  Oldenburg, 

22    JUIN    1672. 

Appendice  au  No.    1896'). 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society. 
La  copie  se  trouve  à  Leiden ,  coll.  Huygens  ^). 

Ren.  Frans.  Slufii  fpra  ad  H.  O.  d.  22  Junii  167a  s). 

Literis  mis  admonims  temperare  mihi  non  potui,quin  faciliorem  Problematis 
Alhazeniani  confliruélionem  quaererem  "). 

Incidi  autem  nuper  in  fequentem,  quâ  breviorem  cum  dari  poïïe  vix  credam, 
committere  nolui ,  quin  eam  iudicio  ac  cenfurae  tuae  fubmitcerem. 

Sint  igitur  pundla  data  EB,  circulas  cuius  centrum  A  iunélis  EA,  BA  fecan- 
cibus  circulum  in  F  et  C  ;  fiant  très  proportionales  E A ,  FA ,  VA ,  et  très  iterum 
BA,  CA,  XA:  tum  iunftâ  VX  ac  produftâ  utcumque,  vertice,  X,  latere  tranl- 
verfo  VX,  ac  reélo  ipfi  aequali,  defcribatur  hyperbola  XP ,  cuius  applicatae  ad 
diametrum  VXG,  parallelae  fint  reftae  EB:  illa  enim  fatiffaciet  propofito  in  cafu 


fpeculi  convexi ,  ut  ejus  oppofita  in  cafu  concavi.  Si  afymptotes  defideres ,  facile 
reperiri  polTunt  produftâ  VX ,  donec  cum  EB  pariter  produdla  concurrat  in  L  , 
deinde  bifeftâ  VX  in  I ,  ac  fumptâ  LD ,  aquali  LI  ;  iunfta  enim  DI  erit  afympto- 
tc?!/  una,  in  quam  alia  normaliter  incidit  ad  punftum  I. 

^)  Oldenburg  publia  la  lettre  en  entier  dans  les  Phil.  Trans.  N°.  98,  du  17  novembre  1673 
[V.  st.].  Elle  est  le  N°.  103  de  la  publication  de  M.  Le  Paige.  Les  deux  publications ,  toute- 
fois, font  précéder  la  première  phrase  par  les  mots  suivants  :  Problematis  Alhaziani  me- 
moriam  dudum  objeceram ,  Vir  clariffime  fed. 

°)   Elle  est  d'une  autre  main  que  celle  d'Oldenburg,  qui  corrigea  la  copie  en  quelques  endroits. 

3)   Suscription  de  H.  Oldenburg. 
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Sed  fortaffe  tibi  non  erit  ingratum  intelligere ,  quâ  via  ad  hanc  conftruftionem 
pervenerim:  fcias  itaque,  me  ex  priore  mea  Analyfi  deduxiffe  hoc  modo.  Datis 
ijfdemquae  prius,  cadat  in  EB  normalis  AO,  fitque  punftmTi  quaefitum  P ,  ex 
quo  in  AO  cadat  normalis  PR.  Si  AO  fit  b-^  EO,  2;  OB,  ^;  AP,^;  PR,e; 
AR ,  a  ;  facile  colligitur  haec  aequatio 


+  abbae  —qqa'^')  .         n  ■    , 

,        -{-ee^=aa  — P~  ^  quae  mutan  poteit  m  has 


zb—bd 

zdae  zdae 

+bbae  ,        — iW^     u.  +bbae  — |W^ 

—  h^^a  -i^         b  — bqqe  -^•'        b 


zb—bd  zb—bd 

Hujus  ultimae  conftruftionem  olim  ad  te  mifi  s),  alteriiis  vero  Clariflimus  Hu- 

genius.  Primum  autem,  licet  fe  fliatim  in  confpeftum  dediflet,  fermé  neglexeram, 

difficilioris  confliruélionis  efl~e  praefumerem.  Sed  me  vano  timoré  delufum  agnovi, 

cùm  in  hanc ,  quam  ad  Te  mitto ,  conftruftionem  definere  niiper  fum  expertus.  Sit 

enim,  brevioris  calculi  caufâ, 

z—d=k,zd+bb:=:bm.  fiet 

—  2qqe + zmae —  qqa 

k  b 

, ,.  .         .          q'^+mmaa—^qqma 
et  additis  utnmque^^ tt — — ■>  erit 

—  iqqe-\-iame  +q'^+mmaa—iqqma 

k  kk 

,        f.        ,                      qq+ma            ,         —qqa+q'^  -^mmaa—i 
hoc  eu:  quadratum  ex  e—  =^-^—7 ,  aequale  aa  — ^-^ — xr — 

Fiet  igitur  kvot,Xo'yi.(r[i&i 


,,  I  ,,  ,  —kkqqa     -iqqma+q'^  ,  ,  qq  +  ma 

kk     kk+mm     aa  -m — ¥ A^ —     et  quadratum  <?—  ^^^ 

'  '         bkk+bmm      kk-\-mm       '  k 

ky 
qui  ad  aequationem  faciliorem  reduci  potefl:,  fi  pofito  kk+mm-=pp  fiat^  ::=  a-^ 
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5)   Voir  la  Lettre  N°.  1837. 
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animadvertes ,  fi  calcules  applicueris;  ac  fimul  obfervabis,  ad  quamcumque  linea- 
rum  EA,  AB,  BE  referatur  analyfeos  fumma,  eafdem  femper  haberi  pofTe  fec- 
tiones ,  quamvis  longiore  circuitu  et  aequanonibus  valde  diverfis. 

Ex  hoc  conftruftione  yMr  à,vciXoyîoi,v  deducere  licet  akerios  Probleraatis  elFefti- 
onein,ciim  fcilicet  quaericur  punétum  à  quo  radius  reflexus  parallelus  fit  cuilibet 
lineae  datae.  Ut  fi  dato  punfto  luminofo  B,  circule  ex 
centre  A ,  quaereretur  radius  reflexus  parallelus  rec- 
tae  AE.  Idem  enim  eft,  acfi,  in  alie  Problemate, 
difliantia  punftorum  A  et  E  fupponeretur  infinita  ;  que 
cafu  tertia  proportionalis  ipfarum  EA ,  F  A ,  abiret  in 
nihilum ,  et  punfta  A  et  V  coïncidèrent.  Itaque  VX 
effet  aequalis  AX ,  et  AE  parallela  PE. 

Applica  igitur  fuperiorum  conftruftionem  et  Pro- 
blema  abfolves;  defcriptâ  fcilicet  (vertice  X,  latere 
tranfverfo  VX,  vel  AX,  et  reélo  ipfi  aequali),  hyper- 
bolâ  XP,  cuius  applicatae  ad  diametrum  AX,  paral- 
lelae  fint  reélae  AE. 


")  Haec  confl:ru(5lio  eadem  eft  ac  mea  *) ,  etfi  hoc  diflimulet  D.  Slufius  [Chr. 
Huygens] . 


N=   1898. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 
22  JUILLET   1672. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 

Par  ce  que  vous  me  mandez  je  commence  de  plus  en  plus  d'avoir  mauuaife  opi- 
nion des  affaires  de  neftre  païs ,  qui  va  eftre  ruiné  et  pillè  de  tous  coftez  par  les 
enemis  fi  on  eft  contraint  de  fe  foumettre  aux  dures  conditions  qu'ils  impefent. 
Et  fi  l'on  fe  refout  a  la  defenfe,  il  achèvera  de  fe  gafter  et  confumer  luy  mefme  , 
et  le  fecours  qu'en  promet  '),  eft  encore  fi  loin  et  fi  incertain  qu'on  n'y  peut  pas 
fonder  grande  efperance,  quoy  que  difent  les  députez  nouvellement  arrivez.  Je 


*)  En  effet ,  il  est  facile  de  vérifier  que  la  construction  de  de  Sluse  conduit  à  la  même  hyperbole 
que  celle  décrite  par  Huygens  dans  la  Lettre  N°.  1880.  Ce  n'est  que  la  manière  de  construire 
l'asymptote  ID  qui  diffère  dans  les  deux  solutions. 


')   L'électeur  de  Brandenburg  et  l'Empereur  Leopold  1er.  Leurs  armées  ne  se  mirent  en  mou- 
venient  qu'au  mois  de  septembre  1672. 
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penfe  que  ces  inondations  ne  fe  font  pas  faites  fans  beaucoup  d'incommodité  et 
de  dommage.  Icy  l'on  en  parle  comme  fi  l'on  s'y  eftoit  noyé  bien  plus ,  qu'on 
n'avoit  voulu;  qu'il  y  a  8  pieds  d'eau  de  plus  qu'il  n'en  falloit,  que  beaucoup 
d'hommes  et  de  beftail  en  ont  eftè  furpris  fans  fe  pouvoir  fauver,  et  qu'une  grande 
partie  de  la  ville  d' Amfterdam  eft  couverte  d'eau  jufqu'aux  premiers  eftages.  Vous 
ne  m'avez  pas  pourtant  mandé  cela  lors  que  vous  en  efl:iez  revenu,  et  je  croiois 
que  la  ville  avoit  fes  digues  apart  pour  la  garentir  de  ce  déluge.  Je  m'ellonne 
que  vous  ne  m'ayez  rien  dit  cette  fois  de  l'affaire  Mombas""),  ni  qu'aucune  des  let- 
tres du  païs  que  j'aye  vues  en  fa  fient  mention,  ni  mefme  le  Gazettier  3).  L'on  n'a 
pas  laifi^é  icy  de  former  de  fentences  contre  luy,  les  unes  a  mort  les  autres  a  de- 
gradation  de  fes  charges.  J'efpere  d'apprendre  ce  qui  en  eft  par  vos  prochaines 
lettres.  Je  voudrois  bien  fcavoir  auflî,  et  quelques  autres  perfonnes  avec  moy,  fi 
Monfieur  le  Ryngrave  le  fils  '*)  eft  en  ce  païs  la,  et  s'il  a  de  l'employ. 

J'ay  vu  des  lettres  de  l'armée  de  France,  qui  parloient  aufll  d'une  defcente  que 
les  Anglois  dévoient  faire  du  coftè  de  Haerlem,  c'eft  a  dire  Santvoort  5).  Il  me 
tarde  fort  de  fcavoir,  s'ils  ont  exécuté  ce  defl^ein  mais  j'ay  de  la  peine  a  croire 
qu'ils  voulufl"ent  bazarder  une  entreprife  fi  difficile.  Dieu  veuille  qu'elle  ne  leur 
reufllfle  pas ,  car  ce  feroit  bien  une  grande  mifere.  Adieu.  Je  ne  fcaurois  vous 
dire  combien  je  fouhaitte  le  retour  des  Lundis  pour  recevoir  de  vos  lettres. 

A  Monfieur 

Monfieur  L.  Hugens  de  Zulichem 

A  la  Haye. 


°)  Jean  Barton  de  Bret,  marquis  de  Montbas,  né  le  2  mai  1623 ,  mort  en  1687,  était  un  ancien 
colonel  de  cavalerie  dans  l'armée  française ,  tombé  en  disgrâce  auprès  du  Roi.  Il  s'était  engagé 
au  service  des  Etats  et  avait  acquis  le  rang  de  Commissaire  général  de  la  cavalerie.  Ayant 
l'ordre  de  prendre  position ,  avec  une  force  de  2000  à  3000  hommes ,  entre  Huisen  et  le  Tol- 
huis  pour  défendre  le  passage  du  Rhin ,  il  se  retira  avec  ses  troupes  au  premier  contact  avec 
l'ennemi.  A  la  nouvelle  de  cette  retraite,  le  Prince  d'Orange  envoya  le  maréchal  Wirtz  avec 
2000  hommes  pour  arrêter  l'ennemi.  Montbas  prétendit  avoir  demandé  en  vain  du  renfort  et 
avoir  été  autorisé  par  van  Beverningh ,  l'un  des  Députés  dans  l'armée ,  à  se  retirer  en  cas  de 
besoin.  Reconnu  coupable  par  le  Tribunal  militaire  supérieur,  il  fut  condamné,  le  16  novem- 
bre, à  être  brûlé  en  effigie.  II  s'était  enfui  en  France,  où  il  écrivit  ses  mémoires.  En  1647,  il 
avait  épousé  Cornelia ,  iille  de  Hugo  de  Groot. 

3)   Voir  la  Lettre  N°.  1 857,  note  4. 

'')  Carel  Florentijn,  fils  de  Frederik  Magnus,  Rheingraf  von  Salm,  était  en  1672  capitaine  au 
service  des  Etats ,  en  garnison  à  Sluis.  Il  devint  dans  la  suite  lieutenant-général  de  l'infanterie 
et  mourut,  le  4  septembre  1676,  d'une  blessure  reçue  au  siège  de  Maastricht.  En  1672  son 
père ,  vieux  et  infirme,  était  commandant  de  cette  ville  et  mourut  le  8  octobre. 

5)  La  flotte  franco-anglaise,  forte  de  90  bâtiments  de  guerre,  préparait,  en  effet,  une  descente 
sur  la  côte  de  la  Nord-Hollande.  Elle  se  montra  devant  Helder  le  21  juillet,  lorsqu'une 
violente  tempête  qui  dura  trois  jours  la  dispersa.  Le  mauvais  temps  continuant  pendant  trois 
semaines,  l'entreprise  fut  abandonnée. 
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N=  1899. 

Christiaan  Huygens  à  J.  Gallois. 

JUILLET     1672. 

La  lettre  a  été  publiée  dans  le  Journal  des  Sçavants  du  25  juillet  1672. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Hugens  de 

l'Académie  Royale  des  Sciences  à  l'Auteur  de  ce  Journal, 

touchant  les  phénomènes  de  l'Eau  purgée  d'air  ')• 

Avant  que  de  vous  communiquer  ce  que  j'ay  obfervé  touchant  la  fufpenfion  de 
l'eau  dans  le  vuide ,  j'en  ay  voulu  réitérer  les  expériences  pour  vérifier  les  remar- 
ques que  j'ay  faites  autrefois,  &  pour  tâcher  de  pénétrer  les  caufes  d'un  effet  fi 
furprenant.  Je  vous  feray  premièrement  le  récit  de  mes  obfervations ,  &  enfuite  je 
pafferay  aux  conjectures  que  j'ay  faites  pour  en  rendre  raifon. 

Les  expériences  que  l'illuftre  M.  Boyle  mit  au  jour  l'an  1661  avec  la  defcrip- 
tion  de  la  pompe  pneumatique  "),  me  donnèrent  déflors  occafion  d'examiner  cette 
matière.  L'une  de  ces  expériences  eftoit  que  mettant  un  tuyau  de  verre  de  quatre 
pieds  plein  d'eau ,  dans  le  récipient  ou  vaiïïeau  d'où  l'on  tire  l'air ,  &  le  bout 
ouvert  de  ce  tuyau  trempant  par  embas  dans  d'autre  eau  contenue  dans  un  verre  ; 
après  avoir  vuidé  l'air  du  récipient  autant  qu'il  efl:oit  poffible  par  le  moyen  de  fa 
machine,  l'eau  du  tuyau  defcendoit  dans  le  verre  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  reftaft  plus 
qu'environ  la  hauteur  d'un  pied ,  tout  le  haut  du  tuyau  demeurant  vuide  d'eau  & 
d'air.  Il  jugea  fort  bien  que  cette  hauteur  d'un  pied  d'eau  qui  reftoit  par  deflÂis 
le  niveau  de  celle  où  trempoit  le  bout  ouvert ,  demeuroit  fufpenduë ,  parce  qu'il 
eftoit  refté  dans  le  récipient  quelque  peu  d'air  que  la  pompe,  faute  de  jullefle, 
n'avoir  pu  vuider. 

J'avois  fait  conftruire  une  machine  pareille  ;  &  quoyque  je  ne  me  fuffe  pas  en- 
core avifé,  d'y  apporter  le  changement  que  j'y  ay  pratiqué  depuis ,  je  l'avois  pour- 
tant fi  bien  ajufl:ée ,  qu'en  faifant  la  même  expérience  que  je  viens  d'expliquer ,  je 
faifois  defcendre  toute  l'eau  du  tuyau  jufqu'a  ce  qu'elle  full:  de  niveau  avec  celle 
du  verre  où  trempoit  le  bout  ouvert.  Je  n'avois  pas  befoin  après  cela  de  fi  longs 
tuyaux  pour  faire  cette  expérience.  J'en  pris  un  de  neuf  pouces  avec  une  boule 
creufe  au  bout ,  comme  on  voit  dans  cette  figure. 

Il  faut  concevoir  que  le  verre  marqué  CC  efi:  tout  remply  d'eau  &  que  fon  ex- 


')  Huygens  s'est  occupé  de  cette  expérience,  depuis  décembre  1661.  Voir,  au  Tome  III,  la 
Lettre  N°.  937  et  aux  Tomes  IV,  V  et  VI,  les  passages  indiqués  dans  les  „Tables  des  matières 
traitées  dans  les  Lettres",  sous  l'article  :„Retardement  de  la  formation  du  vide  deTorricelli". 

")   Consultez  l'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  863,  note  9. 

Œuvres.  T.  VII.  26 
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tremité  ouverte  trempe  dans  l'eau  du  verre  D.  Par  deflTus  l'un  &  l'autre  eft  pofé 
le  vaifleau  B,  dont  l'emboucheure  ouverte  eft  appliquée  fur  un  certain  ciment  mol, 
étendu  fur  la  platine  AA,  laquelle  eft  percée  d'im  petit  trou 
au  milieu ,  par  où  fort  l'air  quand  on  fait  agir  la  pompe.  Quand 
j'employois  donc  de  l'eau  fraîche,  tout  le  vaifleau  C  fe  vuidoit 
jufqu'à  ce  qu'elle  fût  de  niveau  avec  celle  du  verre  D. 

"  Mais  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  de  la  même  année 
1661,  ayant  laifle  cette  eau  dans  le  vuide  pendant  24  heures 
(ce  qui  la  purge  entièrement  des  bulles  d'air  qu'elle  jette, 
quand  on  l'employé  fraifche)  &  en  ayant  remply  le  matras  C, 
je  fus  furpris  de  voir  que  nonobftant  que  j'eufle  fort  bien  tiré 
l'air  du  vaifleau  B,  l'eau  ne  defcendoit  aucunement  du  matras, 
qui  demeura  parfaitement  plein.  Je  ne  pouvois  guerre  foup- 
çonner  qu'il  y  euft  aucun  défaut  dans  ma  pompe,  ni  que  le 
vaifleau  B  fuft  mal  bouché  :  mais  pour  m'en  éclaircir  tout  à 
fait ,  j'oftay  la  phiole  C  de  deflbus  le  vaifl^eau,  &  après  y  avoir 
fait  entrer  une  fort  petite  bulle  d'air ,  je  la  remis  comme  aupa- 
ravant; &  ayant  fait  agir  la  pompe ,  je  vis  qu'à  la  fin  toute  l'eau  defcendoit  jufque 
fort  prés  du  niveau  de  celle  du  verre  D.  Cela  m'afl"eura  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de 
faute  de  la  machine ,  &  que  l'eau  purgée  d'air  demeuroit  fufpenduë  fans  defcen- 
dre,quoyque  le  vaifl^eau  B  fuft  tout  vuide  d'air ,  ou  du  moins  autant  qu'il  l'eftoit 
lors  que  l'eau  fraifche  defcendoit  de  la  phiole.  Je  fis  pour  la  féconde  fois  defcen- 
dre  l'eau ,  ayant  fait  entrer  dans  le  col  de  la  phiole  une  bulle  fi  petite  qu'elle  eftoit 
à  peine  vifible. 

*Mais  il  m'arriva  une  autrefois  une  chofe  remarquable.  C'eft  que  n'ayant 
point  fait  entrer  de  bulle  d'air,  il  s'en  forma  une  au  bas  du  col  de  la  phiole  en  de- 
dans, après  que  j'eus  vuidé  l'air  du  récipient.  Cette  bulle  s'eftant  peu  à  peu  aug- 
mentée jufqu'à  la  grofi^eur  d'un  petit  pois ,  elle  fe  détacha  du  verre  &  commença  à 
monter  dans  le  col  de  la  phiole  :  Mais  lors  qu'elle  fut  parvenue  à  la  hauteur  d'un 
pouce  par  defl\is  le  niveau  de  l'eau  du  verre  D,  elle  ne  monta  plus,  mais  s'éten- 
dit delà  fubitement  vers  en  haut ,  &  en  un  moment  elle  occupa  toute  la  phiole ,  de 
laquelle  en  même  temps  l'eau  defcendit  par  ce  peu  d'efpace  qui  reftoit  entre  la 
furface  intérieure  du  col  &  la  bulle  qui  s'y  eftoit  étendue  ,&  fe  mit  toute  defl^ous 
cette  hauteur  d'un  pouce  où  la  bulle  avoit  commencé  de  s'étendre.  Toutes  ces 
mêmes  chofes  m'arriverent  enfuite  en  faiiant  l'expérience  avec  des  tuyaux  de 
deux  pieds  &  davantage,  où  l'eau  demeuroit  fufpenduë  de  même  qu'à  celuy  de 
neuf  pouces. 


«  I.  Expérience.  L'eau  demeure  fufpenduë  dans  un  tuyau,  ians  eftre  preflee 
par  l'air. 

*  II.  Expérience.  Accident  remarquable  dans  la  defcente  de  l'eau  purgée  d'air. 
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Je  communiquay  cette  expérience ')  à  Meiïieurs  de  la  Société  Royale  d'Angle- 
terre ,  qui  ne  voulurent  pas  la  croire  d'abord,  &  me  mandèrent  f)  qu'apparemment 
l'eau  de  la  phiole  n'avoit  point  defcendu  faute  d'avoir  bien  vuidé  l'air  du  récipient. 
Mais  je  leur  répondis  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  foupçonner  cela ,  attendu  la  fuite 
de  l'expérience  que  j'avois  marquée,  &  que  de  plus  par  la  fréquente  réitération 
j'éflois  tres-afTuré  du  bon  eftat  de  ma  machine  s).  Enfin  l'an  1663  eftant  en  Angle- 
terre on  fit  la  même  expérience  en  ma  prefence  dans  l'afTemblée  de  la  Société 
Royale ,  &  avec  le  même  fuccés;  quoy  que  les  tuyaux  fuffent  de  quatre  &  de  cinq 
pieds.  M.  Boyle  s'avifa  en  fuite  de  la  faire  fans  l'aide  de  la  machine ,  Ample- 
ment avec  du  vif-argent  enfermé  dans  un  tuyau  de  verre  dont  le  bout  ouvert 
trempoit  dans  d'autre  vif-argent,  ayant  trouvé  moyen  de  purger  parfaitement  d'air 
le  mercure  pendant  3  ou  4  jours.  Enfin  l'effay  reiiffit ,  &  au  lieu  que  dans  l'expé- 
rience de  Toricelli  le  mercure  defcend  dans  le  tuyau  de  verre  jufqu'à  ce  qu'il  n'y 
en  refte  que  27  ou  28  pouces  au  deïïlis  du  niveau  du  mercure  dans  lequel  le  tuyau 
trempe,  M.  Boyle,  &  en  même  temps  auffi  M.  le  Vicomte  Brounker  Prefident 
de  la  Société  Royale  d'Angleterre  le  firent  tenir  premièrement  à  la  hauteur  de 
34  pouces,  puis  à  celle  de  52,  de  55,  &  à  la  fin  jufqu'à  la  hauteur  de  75  pou- 
ces*), le  tuyau  demeurant  toiîjours  plein,  fans  que  l'on  fçache  encore  jufqu'où 
peut  aller  la  plus  grande  hauteur  poffible.  M.  Boyle  remarqua  aulFi  qu'en  oflant 
le  tuyau  hors  du  vif-argent  où  fon  extrémité  ouverte  trempoit,  &  le  tenant  dans 
l'air  libre  fans  élire  bouché,  le  mercure  ne  laifToit  pas  de  fe  tenir  fufpendu  dans 
le  tuyau.  Au  refl:e  il  arriva  dans  ces  expériences  de  même  que  dans  celles  qui 
fe  font  avec  de  l'eau ,  que  la  moindre  bulle  de  l'air  s'eftant  engendrée  dans  le 
tuyau,  foit  d'elle-mefme ,  ou  par  la  fecoufl^e  qu'on  luy  euft  donnée  en  frappant 
contre  le  tuyau,  elle  faifoit  defcendre  fubitement  le  mercure  jufqu'à  la  hauteur 
ordinaire  de  27  ou  28  pouces. 

"  Pour  revenir  à  mes  expériences ,  je  ne  les  ay  pas  feulement  faites  de  nouveau 
avec  de  l'eau,  mais  auffi  avec  de  l'efprit  de  vin  reftifié ,  &  j'ay  trouvé  que  pour  le 
purger  d'air  il  ne  faut  que  le  laiïïer  une  heure  de  temps  dans  le  vuide ,  quoy  qu'il 
engendre  plus  d'air  que  l'eau,  comme  l'on  peut  juger  par  les  circonfl:ances  de 
cette  opération  que  je  vay  vous  raconter  &  que  font  afiez  confiderables. 

Aprez  que  le  vaifleau  B  eft  à  peu  prés  épuilé  d'air  par  le  moyen  de  la  pompe , 
l'on  voit  fortir  de  gros  bouillons  de  l'efprit  de  vin  &  en  fi  grande  quantité  qu'ils 
en  font  répandre  une  partie  par  deffus  les  bords  du  verre  D  ;  ce  qui  arrive  de 
même  à  l'eau  un  peu  échauffée;  mais  non  pas  à  celle  qu'on  y  met  toute  froide.  Ce 


III.  Expérience.  Efprit  de  vin  employé  au  lieu  d'eau. 


5)   En  juillet  1662.  Voir  la  pièce  N°.  1033,  '>')   Consultez  la  Lettre  N°.  1056. 

5)   Voir  la  Lettre  N°.  1080.  *)    Voir  les  pièces  Nos.  1 163  et  1 171. 
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bouillonnement  diminue  peu  à  peu  ;  enforte  qu'on  ne  voit  plus  fortir  de  l'efprit 
de  vin  qu'une  groïïe  bulle  d'air  de  temps  en  temps,  &  à  la  fin  il  n'en  fort  plus  rien 
du  tout.  Cependant  les  bulles  qui  font  montées  dans  la  boule  C ,  s'y  dilatent  telle- 
ment qu'elles  la  rempliflent  entièrement ,  &  encore  toute  la  longueur  du  col ,  de 
manière  que  tout  l'efprit  de  vin  en  efl;  chaffé ,  &  que  même  il  fort  plufieurs  groffes 
bulles  d'air  par  l'ouverture  du  col  :  ce  qui  marque  manifeftement  qu'il  y  a  de  l'air 
dans  la  boule  ou  quelque  matière  qui  fait  reffbrt  comme  l'air ,  puis  qu'elle  chafle 
l'efprit  de  vin  plus  bas  que  n'eft  la  furface  de  celuy  qui  efl:  contenu  dans  le  verre 
D.  Auffi  en  laifl"ant  rentrer  l'air  dans  le  vaifleau  B,  &  l'efprit  de  vin  remontant 
par  là  dans  la  boule  C ,  l'on  voit  qu'il  ne  la  remplit  pas  entièrement ,  mais  qu'il  y 
demeure  en  haut  une  afTez  confiderable  bulle  d'air. 

"  Mais  ce  qui  ell  remarquable  en  cecy,  c'efl:  qu'ayant  laiiïe  ainfi  cette  bulle 
pendant  l'efpa'ce  d'une  heure  ou  deux,  j'ay  toujours  trouvé  qu'elle  s'evanoiiit  & 
rentre  dans  l'efprit  de  vin  d'où  elle  eftoit  fortie.  J'ay  auffi  expérimenté  qu'y  ayant 
fait  entrer  enfuite  une  bulle  d'air  véritable,  de  la  grofl!eur  d'un  pois,  elle  fe  perdit 
de  même  après  l'y  avoir  laiffée  une  nuit.  La  même  chofe  arrive  encore  dans  de 
l'eau ,  mais  il  faut  beaucoup  plus  de  temps  pour  faire  évanouir  la  bulle. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  caufe  de  noflre  principal  phénomène  qui  efl:  la  fufpenfion 
de  l'eau  &  du  mercure ,  voicy  ce  que  jufqu'icy  i'ay  pu  m'imaginer  de  plus  vray- 
femblable. 

Outre  la  prelfion  de  l'air  qui  foûtient  le  mercure  fuipendu  à  la  hauteur  de  ij 
pouces  dans  l'expérience  de  Toricelli,  &  de  laquelle  nous  fommes  convaincus  par 
une  infinité  d'autres  effets  que  nous  voyons,  je  conçois  encore  une  autre  prefllon 
plus  forte  que  celle-là  ,  d'une  matière  plus  fubtile  que  l'air,  laquelle  pénètre  fans 
difficulté  le  verre ,  l'eau ,  le  mercure  &  tous  les  autres  corps  que  nous  voyons  im- 
pénétrables à  l'air.  Cette  prefllon  étant  ajoutée  à  celle  de  l'air  efl:  capable  de  foû- 
tenir  les  75  pouces  de  mercure  &  peut-eftre  encore  davantage ,  tant  qu'elle  n'agit 
que  contre  la  furface  d'embas  on  contre  celle  du  mercure  dans  lequel  trempe  le 
bout  ouvert  du  tuyau  :  Mais  aufll-tofl:  qu'elle  peut  agir  aufll  de  l'autre  coilé  (ce  qui 
arrive  lors  qu'en  frappant  contre  le  tuyau  ou  en  y  faifant  entrer  une  petite  bulle 
d'air,  on  donne  moyen  à  cette  matière  de  commencer  fon  effet)  fa  prefllon  devient 
égale  des  deux  collez,  de  forte  qu'il  n'y  a  plus  que  la  prefllon  de  l'air  qui  fouillent 
le  mercure  à  la  hauteur  ordinaire  de  27  pouces.  Par  la  même  raifon  il  arrive  dans 
l'expérience  de  l'eau  purgée  d'air,  qu'après  qu'on  a  oflé  la  prefllon  de  l'air  en  vui- 
dant  le  récipient  B ,  cette  autre  prefllon  de  la  même  matière  agit  encore  comme 
auparavant  fur  la  furface  de  l'eau  du  verre  D ,  &  empêche  ainfi  l'eau  qui  efl  dans 
la  phiole  C,  de  defcendre:  Mais  lors  qu'il  entre  la  moindre  bulle  d'air  dans  cette 
phiole ,  la  matière  que  je  viens  de  dire  qui  pafl"e  au  travers  du  verre  &  de  l'eau, 
enfle  fubitement  cette  bulle,  &  faifant  une  prefllon  égale  à  celle  qui  agit  de  l'autre 

''  IV.  Expérience.  L'air  qui  ell  forty  de  l'Efprit  de  vin  &  de  l'eau ,  y  rentre. 
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cofté  fur  la  furface  de  l'eau  du  verre  D ,  toute  l'eau  de  la  phiole  s'écoule  &  fe  met 
de  niveau  avec  celle  qui  eft  dans  le  verre. 

On  demandera  pourquoy  l'eau  fufpenduë  dans  la  phiole  C ,  &  le  mercure  dans 
le  tuyau  de  M.  Boyle,  ne  fentent  point  la  preffion  de  cette  matière ,  même  pen- 
dant que  ces  vaiffeaux  font  encore  pleins,  puis  que  j'ay  fuppofé  qu'elle  pénètre 
fans  difficulté  le  verre  auffi  bien  que  l'eau  &  le  mercure  ?  Et  pourquoy  les  parti- 
cules de  cette  matière ,  ne  fe  mettent  pas  enfemble  &  ne  commencent  pas  la  pref- 
fion ,  puis  qu'elles  vont  &  viennent  par  toute  l'eflienduë  de  l'eau  &  du  mercure  & 
que  le  verre  n'empêche  point  leur  communication  avec  celles  de  dehors  ? 

Pour  fatiffaire  à  cette  difficulté,  qui  en  effet  eft  fort  grande ,  l'on  peut  dire  que 
quoyque  les  parties  de  la  matière  que  j'ay  fuppofée ,  trouvent  paifage  entre  celles 
qin  compofent  le  verre,  l'eau,  &  le  vif  argent;  elles  n'y  en  trouvent  pas  d'aflez 
larges  pour  pafler  plufieurs  enfemble ,  n'y  pour  s'y  remuer  avec  la  force  qu'il  faut 
pour  faire  écarter  les  parties  du  vif-argent  ou  de  l'eau  qui  ont  quelque  liaifon  en- 
lemble.  Et  cette  même  liaifon  fait  que  bien  que  du  cofté  de  la  furface  intérieure 
du  verre  qui  touche  l'eau  ou  le  mercure  fufpendu,  plufieurs  de  leurs  parties  ibient 
preflTées  par  des  particules  de  cette  matière ,  toutefois  comme  il  y  en  a  aufli  une 
grande  quantité  qui  ne  fentent  point  de  preffion  à  caufe  des  parties  du  verre  der- 
rière lefquelles  elles  fe  trouvent  placées;  les  unes  retiennent  les  autres,  &  toutes 
demeurent  fufpenduës  à  caufe  qu'il  y  a  beaucoup  moins  de  prefllon  fur  la  furface 
de  l'eau  on  du  vif  argent  qui  eft  contiguë  au  verre ,  que  fur  celle  d'embas  qui  eft 
toute  expofée  à  l'aélion  de  la  matière  qui  fait  cette  féconde  preffion.  J'avoiie  que 
la  folution  que  je  viens  de  donner,  ne  me  fatiffait  pas  fi  pleinement  qu'il  ne  me 
refte  encore  quelque  fcrupule;  mais  cela  n'empêche  pas  que  je  ne  me  tienne  très 
alTuré  de  la  nouvelle  preffion  que  j'ay  fuppofée  outre  celle  de  l'air,  tant  à  caufe 
des  expériences  cy-deifus  rapportées,  qu'à  caufe  de  deux  autres  que  vous  allez 
voir. 

"Quand  deux  plaques  de  métail  ou  de  marbre ,  dont  les  furfaces  font  parfai- 
tement planes,  font  appliquées  l'ime  fur  l'autre,  elles  fe  tiennent  en  forte  que 
celle  de  defi'us  eftant  élevée ,  celle  de  deffous  la  fuit  fans  la  quitter:  &  l'on  en  at- 
tribue la  caufe  avec  raifon  à  la  preffion  de  l'air  contre  leurs  deux  furfaces  externes. 
J'ay  deux  plaques  dont  chacune  n'a  qu'environ  un  pouce  en  quarré ,  qui  l'ont  de 
la  matière  dont  on  faifoit  anciennement  les  miroirs,  &  qui  fe  joignent  fi  bien  en- 
iemble,  que  fans  mettre  rien  entre  deux,  celle  de  defTus  foûtient  non  feulement 
l'autre,  mais  quelquefois  encore  trois  livres  de  plomb  attachées  à  celle  de  def- 
fous ,  &  elles  demeurent  en  cet  état  auffi  long-temps  que  l'on  veut.  Les  ayant 
ainfi  jointes  &  chargées  de  trois  livres ,  je  les  ay  fufpenduës  dans  le  récipient  de 
ma  machine,  &  j'en  ay  vuidé  l'air  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  en  reftaft  pas  afi"ez  pour 

"  V.  Expérience.  Deux  plaques  polies  de  metail  demeurent  fortement  attachées 
dans  le  vuide  fans  qu'il  y  ait  rien  entre  deux. 
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foutenir,  par  fa  preflion ,  feulement  un  pouce  de  hauteur  d'eau  :  &  neantmoins  mes 
plaques  ne  fe  font  point  feparées.  J'ay  fait  auffi  la  même  expérience  en  mettant 
de  l'efprit  de  vin  encre  les  deux  plaques,  &  j'ay  trouvé  que  dans  le  récipient  vuidé 
d'air  elles  foutenoient ,  fans  fe  feparer ,  le  même  poids,  que  lors  qu'il  eftoit  plein 
d'air.  Il  me  femble  que  cela  marque  aflez  clairement  qu'il  faut  qu'il  relie  une 
afTez  grande  preflion  dans  le  récipient  après  que  de  l'air  en  efl:  oflée,  &  qu'il  n'y 
a  pas  plus  de  raifon  de  la  révoquer  en  doute ,  que  la  preflion  de  l'air  même.  Mais 
voicy  pour  la  confirmer  encore  davantage. 

^  Vous  fçavez  que  l'effet  du  fiphon  à  jambes  inégales,  par  lequel  on  vuide  l'eau 
d'un  vaifl^eau  par  deflTus  fes  bords ,  ne  s'attribue  plus  à  la  fuite  du  vuide ,  mais  au 
poids  de  l'air  qui  préfixant  fur  la  furface  de  l'eau  du  vaiffeau ,  la  fait  monter  dans 
le  fiphon,  pendant  que  de  l'autre  collé  elle  defcend  par  fa  pefanteur.  J'ay  trouvé 
moyen  de  faire  couler  l'eau  du  fiphon  après  que  le  récipient  étoit  vuide  d'air,  & 
j'ay  vu  qu'avec  de  l'eau  purgée  d'air  il  faifoit  fon  effet  de  même  que  hors  du  réci- 
pient. La  plus  courte  des  jambes  du  fiphon  étoit  de  huit  pouces;  &  l'ouverture, 
de  deux  lignes.  Et  il  ne  faut  pas  révoquer  en  doute  fi  le  récipient  a  efi:é  bien  vuidé 
d'air,  car  je  puis  m'en  aflTurer ,  tant  parce  que  je  vois  qu'il  ne  fort  plus  aucun  air 
par  la  pompe ,  que  par  d'autres  marques  encore  plus  certaines.  C'efl:  donc  encore 
icy  une  confirmation  de  noftre  hypothefe  d'une  matière  preflante  plus  fubtile  que 
l'air.  Que  fi  l'on  fe  donne  la  peine  de  chercher  jufqu'à  quel  point  monte  la  force 
de  cette  preflion ,  ce  qui  ne  fe  peut  mieux  faire  qu'en  pourfuivant  l'expérience 
avec  des  tuyaux  pleins  de  mercure  encore  plus  longs  que  ceux  dont  M.  Boyle 
s'efl:  fervy,  l'on  trouvera  peut-eflre  que  cette  force  efi:  afl"ez  grande  pour  eau- 
fer  l'union  des  parties  du  verre  &  d'autres  fortes  de  corps,  qui  tiennent  trop 
bien  enfemble  pour  n'être  jointes  que  par  la  contiguïté  &  par  le  repos ,  comme  a 
voulu  M.  Defcartes. 


"}  VI.  Expérience.  L'effet  du  fiphon  fe  fait  dans  la  vuide. 
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N=   1900. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

28    JUILLET     1672. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiilen,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  ai:  No.   1896.     Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  1912. 


A  Londres  le   [8  juillet   1672. 


Monsieur 


Vous  ayant  efcrit  le  8me  juillet  et  envoyé  la  copie  de  la  lettre,  de  Monfieur 
Slufe  ')  ie  ne  vous  eufle  pas  fi  toft  importuné  de  nouveau ,  fi  quelques  lignes  de 
Monfieur  Newton ,  qui  regardent  vne  partie  de  la  lettre ,  que  vous  me  fifiez  l'ho- 
neur  de  m'efcrire  le  i.  juillet,  ne  m'y  eufient  obligé.  Je  vous  les  donneray  dans 
la  mefme  langue ,  que  ie  les  ay  receu.  Il  dit  donc , 

I  am  glad  to  find  by  ye  abfl:ra6t  of  Monfieur  Hugenius  his  letter ,  vi^hich  you 
tranfmitted  to  me,  that  he  who  hath  done  fo  much  in  Dioptricks  hath  been  pleafed 
to  vndertake  the  improvement  ofTelefcopes  by  Reflexions  aifo;  thoughwithout 
ye  defired  fuccess.  I  hope,  ye  event  of  his  next  effay,  if  he  fhall  thinkfit  to  at- 
tempt  any  thing  further ,  will  prove  more  happy  by  a  litle  altering  ye  manner  of 
his  proceding.  As  for  me,  I  know  not,  whether  I  fhall  make  any  further  tryals 
myfelf ,  being  obliged  to  profecute  fome  other  fubjeéts. 

As  to  ye  Theory  of  Light  and  Colors,  I  am  apt  to  belieue,  that  fome  of  the  Ex- 
periments  may  feem  obfcure  by  reafon  of  ye  brevity,  where  with  I  writ  ym,  which 
fhould  haue  been  defcribed  more  largely,  and  explained  with  fchemes,  if  they 
had  been  intended  for  the  publick.  But  I  fee  not,  why  the  Aberration  of  a  Tele- 
fcope  fhould  be  more  than  about  -j'^  of  ye  Glaflîes  aperture.  For,  fuppofe  DF  be 

yeLens,  CD  and  EF  two  lines  pa- 
rallel  to  its  Axis ,  in  which  or  indefi- 
nitely  near  to  which ,  ail  variety  of 
difforme  rays  are  fucceflively  inci- 
dent on  two  oppofite  parts  of  its  Pe- 
rimeter:  And  of  thofe  rays  let  DH 
and  FG  be  the  moil  refràfted,  and  DG  and  FH  ye  leafl  refrafted,  interfefting 
ye  former  in  G  and  H.  Draw  GFI ,  and  produce  it  both  ways,  till  at  M  and  N  it 
occur  with  CD  and  EF ,  alfo  produced.  Now ,  fince  by  my  Principles  ye  diffé- 
rence of  Refraftion  of  ye  moft  difforme  rayes  is  about  ye  24th  or  25111  part  ot 
their  whole  refraftion,  ye  Angle  GDH  will  be  about  a  25th  part  ofye  Angle 


')    Voir  la  Lettre  N°.  li 
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MDH,  and  confequently  the  fubtenfe  GH  (which  is  ye  diameter  of  ye  leafl:  fpace, 
in  to  which  ye  refrafted  rays  converge)  will  be  about  a  25111  part  of  ye  fubtenfe 
MH,  and  therefore  a  ^çth  partof  ye  whole  line  MN,  ye  diameter  of  ye  Lens; 
or,  in  round  numbers ,  about  a  fiftieth  part ,  as  I  alTerted." 

Apres  auoir  tranfcrit  cecy,  ie  n'y  ay  rien  à  adjoufter,  fi  non  que  ie  fais  imprimer 
a  prefent  dans  mon  journal  la  plus  propre  méthode  defcrite  de  Monfieur  Newton 
pour  eftablir  fa  doftrine  de  la  Lumière  et  des  Couleurs  3).  Quand  il  fera  achevé 
d'imprimer,  ie  vous  l'envoieray  des  auffi  toll,  come 

Monsieur 


Voftre  très  humble  et  trefobeiffant  ferviteur 
Oldenburg. 


A  Monfieur 
Christian  Hugens  de  Zulechem, 
II  la  bibliothèque  du  Roy  à 
Paris. 


N=   1901. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

29    JUILLET     1672. 

La  kttre  et  la  cupic  se  trouvent  à  Leideu,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  29  juillet  1672. 

L'on  tient  pour  alTurè  que  le  Roy  fera  demain  a  Saint  Germain.  II  y  a  8  jours 
qu'on  parle  de  ce  retour  et  l'on  en  a  touijours  voulu  conclure  que  la  paix  eftoit 
faite ,  ou  preile  a  faire;  mais  a  ce  que  je  puis  juger  pas  vollre  dernière  lettre ,  il  n'y 


^)  A  Serie's  of  Quere's  proponnded  by  Mr.  Isaac  Newton,  to  be  determined  by  Experiments. 
positively  and  directly  concUiding  his  new  Theory  ofLight  and  Colours;  and  hère  recom- 
mended  to  the  Industry  of  Loyers  of  Expérimental  Philosophy,  as  they  were  generously  ini- 
parted  to  the  Publisher  in  a  Letter  of  the  said  Mr.  Newtons  of  .7///j  8.  1872.  Phil.  Trans. 
N°.  85,du  15  juillet  1672  [V.  st.]. 
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a  pas  encore  grande  apparence.  Les  conditions  que  l'on  demande  font  en  efFeft 
bien  dures ,  et  puis  qu'il  y  a  encore  efperance  de  fe  pouuoir  maintenir  et  d'eftre 
fecouru,  je  ne  m'eftonne  pas  qu'on  les  refufe,  quoyque  je  ne  doute  pas  qu'on 
n'en  puft  faire  rabattre  beaucoup  fi  on  en  venoit  au  traité.  Si  la  guerre  ne  finit 
devant  l'hyver  je  ne  fcay  comment  on  pourra  empefcher  l'entrée  au  pais  et  les 
ravages  que  les  ennemis  prétendent  de  faire  a  la  faveur  des  glaces. 

Outre  les  mutineries  des  païfans  de  Tergouw  et  de  St.  Annalandt  dont  vous 
parlez ,  j'ay  oui  dire  que  ceux  de  l'ifle  de  Walcheren  fe  font  foulevez  de  mefme 
et  qu'ils  fe  font  faifis  des  bourgemaitres  de  Middelbourg.  L'on  parle  aufïï  d'une 
expédition  des  femmes  de  Delft  qui  auroient  voulu  entrer  dans  la  Haye  a  main 
armée,  mais  parce  que  vous  n'en  dites  rien ,  je  ne  fcaurois  le  croire. 

Qu'efi:  ce  que  dit  le  Seigneur  de  St.  Annelandt  ')  de  la  bravoure  de  fes  fujefts  qui 
fe  rendent  ainfi  maiftre  des  villes  ?  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  luy  en  fafle  la  guerre. 

Je  ne  comprenspas  ce  que  vous  dites  de  l'inondation  du  Monnickenlandt"}  qu'il 
n'y  a  point  de  remède,  fi  ce  n'efl:  que  vous  voulez  dire  pour  cette  année,  car  au- 
trement les  inondations  que  cette  terre  fouffre  tous  les  hyvers  n'y  faifoient  point 
de  mal. 

Je  n'entens  pas  auffi  comment  la  rupture  d'une  digue  peut  ruiner  entièrement 
Zulichem ,  car  je  crois  qu'en  efi:è  toutes  les  eaux  s'écoulent  quand  les  rivières 
font  fort  baffes.  L'on  dit  icy  de  nouveau  que  Bommel  efi:  pris ,  mais  je  n'en  veux 
rien  croire  puis  qu'il  eilioit  inondé  3). 

Vous  ne  me  dites  encore  rien  de  l'affaire  de  Mombas'*},  cela  me  fait  croire, 
qu'on  n'en  parle  plus  guère  et  qu'il  n'y  aura  point  eu  de  preuve  de  ce  qu'on  luy  a 
impofè.  Je  voudrois  bien  fcavoir  un  peu  plus  particulièrement  de  quoy  l'on  accufe 
le  marquis  de  Vlaerdinge  s).  La  trahifon  de  Broufma '^)  efl  très  vilaine,  ceux 


')   Philips  Doublet ,  seigneur  de  St.  Anualand  et  de  Moggersliill. 

")  C'est  par  erreur  que,  dans  la  note  lo  de  la  Lettre  N°.  1 895,  il  est  dit  que  Monnickenlandt  ap- 
partenait à  Doublet.  Constantyn  Huygens,  père,  était  seigneur  de  Zuylichem,  Zeelhem  et 
Monnickenlandt.  D'après  les  clauses  de  son  testament ,  ses  trois  fils  Constantyn,  Christiaan 
et  Lodewijk  eurent  le  choix,  par  rang  d'âge,  entre  ces  trois  propriétés.  Constantyn,  qui  jusque 
là  s'était  nommé  de  Zeelhem,  devint  ainsi  en  1687  seigneur  de  Zuylichem,  Christiaan  seigneur 
de  Zeelhem. 

3)  La  ville  de  Bommel,  défendue  pendant  quelque  temps  par  une  garnison  de  300  soldats  et  450 
citoyens  armés,  se  rendit  le  22  juillet,  lorsque  l'ennemi  avait  réuni  devant  la  ville  une  force 
de  2COOO  hommes. 

+)    Voir  la  Lettre  N°.  1 898  ,  note  2. 

5)  Jan  van  Ruytenburg,  seigneur  de  Vlaerdinge  (voir  la  Lettre  N°.  801,  note  4), avait  fait  par- 
tie de  la  garnison  d'Orsoy  (voir  la  Lettre  N°.  1886,  note  i).  Avec  les  autres  officiers,  faits 
prisonniers  de  guerre,  il  avait  été  mis  en  liberté  le  18  juillet,  sous  la  condition  de  ne  pas  por- 
ter les  armes  contre  la  France  pendant  une  année. 
)  Le  colonel  Wigbold  Broersma,  ancien  commandant  de  Coeverden ,  destitué  parce  qu'il  était 
soupçonné  d'entretenir  des  relations  avec  l'ennemi,  le  même  qui  trahit  Deventer  (voir  la  Lettre 
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qui  connoiffent  icy  la  ville  de  Coeverden  la  tenoient  imprenable.  Cela  efl:  bien 
fâcheux  de  veoir  commettre  toutes  ces  trahifons  et  lachetez  fans  qu'aucune  juf- 
qu'icy  foit  punie. 

Je  ne  fcaurois  m'imaginer  la  raifon  de  ce  que  le  Conful  rapporte  '')  de  la  faute 
de  fa  pendule ,  fi  ce  n'eft  que  la  fufpenfion  n'ait  pas  eftè  aflez  libre ,  faute  d'avoir 
mis  de  l'huile  a  la  boule ,  ou  que  les  vibrations  de  la  pendule  n'aient  pas  eu  afiez 
d'efchappee  après  que  la  dent  de  la  roue  de  rencontre  a  frappé  contre  la  palette. 
Les  horologes  qu'on  a  autrefois  emploie  icy  pour  ces  expériences ,  n'ont  pas  eftè 
fujettes  a  ce  défaut  qu'il  marque,  car  on  l'auroit  mis  dans  les  relations  ^),  aufïï  bien 
que  toutes  les  autres  particularitez.  Quand  la  paix  fera 
faite ,  j'iray  moimefme  faire  l'effay  de  cette  invention 
avec  des  horologes  de  la  dernière  fabrique  ')  où  le  pen- 
dule eft  attache  par  deux  endroits  ainfi  et  feulement  de 
la  longueur  de  6  pouces,  car  je  vois  bien  qu'il  faut  com- 
mencer par  la  faire  aller,  et  enfuite  avoir  foin  de  la 
jufîejje.  Madame  de  Buat  m'a  dit  que  Madame  fa  mère  '°)  vient  icy  la  voir. 

A  Monfieur 
Monfieur  L.  Hugens  de  Zulichem 
A  la  Haye. 

N=  1902. 

Christiaan  Huygens   à  Lodewijk  Huygens. 

4    AOÛT     1672. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  4  Aouft   1672. 

Je  fus  la  femaine  paffée  avec  Madame  Caron  accompagner  fa  belle  fille  ') 
jufqu'a  Vernon  en  Normandie,  ce  qui  eft  caufe  que  vous  n'avez  rien  eu  de  moy 
par  le  dernier  ordinaire.  Son  mary  -)  la  vint  prendre  là ,  et  la  feparation  s'eiT:ant 
faite  non  fans  larmes,  (je  parle  des  dames,  car  ma  tendreffe  n'alloit  pas  jufques 
là)  ils  s'en  allèrent  du  coftè  de  Rouen  et  vers  fes  terres  a  16  lieues  par  de  la,  et 
moy  je  m'en  revins  avec  la  Confine  et  Mademoifelle  Conftancia  3). 

N°.  1889,  note  3),  avait  rejoint  l'armée  de  l'Evêque  de  Munster  et  pris  part  à  l'attaque  de  la 
place  dont  il  avait  été  le  commandant.  Coeverden,  faiblement  défendu,  se  rendit  le  12  juillet. 

7)   Consultez  la  Lettre  N°.  1895.  '')   Voir  les  Lettres  Nos.  1765,  1766  et  1824. 

9)   Voir  la  Lettre  N°.  1853.  '°)  Voir  la  Lettre  N°.  196,  note  5. 

')    Huygens  veut  dire  :  fa  jolie  fille.   Savoir  Susanne  de  la  Ferté,  née  Caron. 

-')    François  de  Civille,  sieur  de  la  Ferté.      3)  Constantia  Caron;  voir  la  Lettre  N°.  1557,  note  16. 
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J'ay  eu  foin  de  la  commiffion  de  voftre  perruque  mais  n'ayant  pu  fcavoir  ou  loge 
ce  Michaut  que  vous  vouliez  emploier,  a  caufe  de  l'abfence  de  Monfieur  de 
Beaulieu4),  j'en  ay  pris  un  autre  qui  m'a  elle  recommandé.  J'auray  foin  du  collier 
de  perles  afin  de  vous  envoler  l'un  et  l'autre  enfemble. 

Lors  que  vous  m'avez  efcrit  voftre  dernière  il  faut  que  vous  n'euffiez  pas  en- 
core receu  la  miene  car  après  ce  que  je  vous  ay  mandé  de  l'accroilTement  de  ma 
famille  et  de  mon  équipage  s), et  qu'apparementj'auroisbientoftbefoin  de  l'argent 
que  j'ay  laiflTè  a  la  Haye ,  vous  ne  m'auriez  pas  fait  la  propofition  que  vous  faites. 
Outre  la  depenfe  des  chevaux  et  celle  que  j'ay  fait  au  carofTe  il  m'en  a  encore 
courte  bon  a  meubler  mon  nouvel  appartement ,  ou  j'ay  fait  un  fort  joly  lift  d'ange 
de  taffetas  dont  il  a  falu  43  aunes  de  fr.  puis  dans  la  fale  ou  je  dine  j'ay  misde 
ces  cuirs  dorez  veloutez  qui  reflemblent  parfaitement  aux  plus  beaux  brocards  de 
Gènes.  J'avois  défia  1  laquais  et  voila  un  cocher  de  furplus.  Je  vois  bien  que  j'auray  • 
de  la  peine  a  foutenir  toute  cette  depenfe,  mais  cela  pourra  toufjours  durer  quelque 
temps  et  intérim  fiet  aliquid. 

Monfieur  Hudde  m'a  efcrit  qu'il  vous  feroit  tenir  quelques  1 24  livres  de  la 
debte  de  Meflleurs  les  Efl:ats.  Je  vous  prie  de  les  donner  a  ma  foeur  de  Zeelhem 
pour  mettre  avec  le  reflie  de  mes  trouppes  de  referve.  J'ay  encore  Catherine  '')  et 
fais  mon  ménage  comme  auparavant. 

Je  croiois  que  Monfieur  van  der  Ulft  Q  efloit  averti  de  la  recepte  de  fes  ta- 
bleaux. Je  les  ay  fait  voir  a  bien  du  monde ,  mais  je  n'ay  pas  encore  trouuè  de 
marchand.  S'ils  efi:oient  bien  ama  fantafie  je  pourrois  les  retenir  pour  moy,  mais 
j'y  trouue  quelque  défaut  c'eft  pourquoy  je  ne  fcay  jufqu'icy  ce  que  je  dois  luy  en 
mander. 

Je  n'avois  point  fceu  ce  que  vous  me  dites  de  la  penfion  de  Voflius  ^).  C'efi: 
un  mefchant  efchec  pour  luy  et  je  doute  fort  fi  fon  voyage  en  Angleterre  le  re- 
compenfera  de  cette  perte. 

Je  fais  eftat  de  faire  imprimer  bientofl:  mon  traité  des  horologes  et  l'ay  promis 
a  Monfieur  Colbert,  qui  m'a  affez  fait  entendre  que  cela  me  vaudra  quelque 
chofe.  adieu. 

Voicy  encore  un  biliet  pour  Monfieur  de  Ginhoven ').  Prefiez  le  un  peu  je 
vous  prie  afin  qu'il  donne  ce  que  je  luy  demande. 


■t^)  De  Pontault  de  Beaulieu  ;  voir  la  Lettre  N°.  1 850 ,  note  3. 

5)  Voir  la  Lettre  N°.  1867.  ";   Voir  la  Lettre  N°.  1874. 

'')  Sur  van  der  Ulft,  voir  la  Lettre  N°.  1562  ,  note  14. 

*)  On  avait  retiré  à  Is.  Vossius  sa  pension. 

')  Voir  les  Lettres  Nos.  1840  et  1841. 
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N=   1903. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens  '}. 

5    AOÛT    167a. 

La  lettre  se  trouve  à  Amsterdam,  coll.  Hitygcns. 
La  copie  se  trouve  à  Leiilen,  coll.  Huygens. 

Je  n'oferois  pas  tant  grofllr  mon  pacquet  que  l'eft  celuycy  fi  Monfieur  Romf 
ne  m'avoit  dit,  que  par  cet  ordinaire  il  n'envoyeroit  pas  le  Journal  des  Scavans 
a  mon  Père,  puis  que  j'en  avois  des  exemplaires  de  refle.  Je  ne  fcavois  pas,  qu'il- 
les  envoyoit  règlement  comme  il  m'a  dit  qu'il  fait,  et  je  n'aurois  pas  creu  mefme 
que  pendant  ces  temps  tumultueux ,  cette  curiofitè  eufl:  encore  place.  Vous  verrez 
icy  quelques  expériences  -)  nouvelles  que  j'ay  faites,  qui  font  affez  confidera- 
bles.  J'ay  grande  envie  de  fcavoir  ce  qui  fe  fera  palTè  depuis  voftre  dernière  dans 
l'affaire  du  Ruwaert  s).  S  il  efl:  certain  comme  vous  dites  qu'on  luy  a  confronté  ce 
Chirurgien  4^  qui  confefle  qu'on  l'a  voulu  corrompre,  la  chofe  n'efi;  donc  pas 
douteufe. 

Mais  je  croy  qu'il  court  bien  de  faux  bruits  parmy  le  peuple.  Du  moins  je  ne 
fcaurois  croire  que  le  Penfionnaire  fufl  capable  de  participer  a  une  fi  mefchante 
entreprife.  J'aurois  mefme  de  la  peine  d'en  foubçonner  Monfieur  de  Groot,  quoy 
qu'il  foit  très  certain  qu'il  efi:  ennemy  capital  de  Monfieur  le  Prince. 

Ce  que  vous  dites  dû  demeflè  du  Ruwaert  avec  de  Ruyter  eftbien  eftrange,  et 
je  'm'eflionne  comme  il  a  pu  defmeurer  fi  longtemps  fecret,  puis  que  le  dernier  ne 
devoit  pas  laifl^er  pafl"er  une  chofe  comme  celle  la ,  fans  en  faire  des  plaintes. 

On  dit  icy,  qu'il  efl:  party  depuis  peu  avec  toute  la  flotte  pour  aller  rencontrer 
vers  les  Ifles  Canaries  noflre  flotte  des  Indes  Orientales,  et  l'efcorter  enfuitte, 
et  qu'il  ne  s'efl:  pas  mefme  mis  en  peine  de  tenir  fon  defl"ein  caché  aux  Ennemis  5). 


')  Dans  la  collection  Scliinkel  de  l'Académie  des  Sciences  d'Amsterdam  cette  lettre  est  notée 
comme  adressée  à  Pli.  Doublet. 

°)   Voir  la  pièce  N°.  1899. 

3)   Sur  Cornelis  de  Witt ,  Ruwaard  de  Putten ,  voir  la  Lettre  N°.  807,  note  9. 

f)  Willem  Ticlielaar,  chirurgien  de  Piersliil,  accusa  Cornelis  de  Witt  d'avoir  voulu  attenter  à 
la  vie  du  Prince  d'Orange.  Malgré  l'évidente  fausseté  de  l'accusation ,  de  Witt  fut  arrêté  à 
Dordreclit,  le  21  juillet,  et  emprisonné  à  la  Haye.  Il  fut  mis  à  la  torture  et,  en  dépit  de  ses 
énergiques  dénégations,  sur  le  simple  témoignage  de  Ticlielaar,  condamné  à  l'exil,  sans  que  la 
Cour  dans  sa  sentence  pût  lui  imputer  quelque  crime.  Dès  que  sa  condamnation  fut  connue,  on 
attira  son  frère  Johann  de  Witt ,  le  Pensionnaire  du  Conseil,  dans  la  prison,  en  lui  faisant  ac- 
croire que  le  Ruwaard  désirait  le  voir.  Tichelaar  et  ses  gens  ameutèrent  la  populace,  qui  força 
la  prison  ,  s'empara  des  deux  frères ,  les  massacra  et  commit  sur  leurs  cadavres  des  actes  de 
la  dernière  fureur. 

5)  La  flotte  marchande  venant  des  Indes,  estimée  représenter  une  valeur  de  14  millions  de  flo 
lins ,  put  échapper  à  l'ennemi  et  gagner  Delfzijl.  De  là,  de  Ruyter  la  conduisit  à  bon  port. 
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Il  faudrait  donc  que  cela  fuft  arrivé  depuis  voftre  dernière ,  parce  que  vous  me 
mandez  que  la  flotte  eftoit  fur  nos  coiles  depuis  la  Zelande  jufques  a  la  Meufe. 
Le  Roy  arriva  a  St.  Germain  lundy  au  foir,  et  le  lendemain  on  en  fill:  icy  des  feux 
de  joye.  Lorfqu'on  le  fceut  eftre  en  chemin ,  on  débita  la  nouuelle  de  la  paix 
comme  très  certaine ,  mais  Ton  n'en  parle  plus  maintenant ,  et  l'on  bat  toufjours 
le  tambour  pour  lever  du  monde.  * 

Pour  ce  que  vous  dites  du  fecours  d'Allemagne  *),  je  doute  fort,  fi  vous  ne  le 
faites  bien  plus  avance  qu'il  n'ell  en  effet ,  car  pour  efl:re  a  Meurs,  il  devroit  avoir 
paffè  le  Rhin ,  et  je  ne  fcay  en  quel  endroit  il  l'auroit  pu  fans  oppofition. 

Cependant  je  fuis  bien  aife  que  vous  ne  laiffez  pas  de  bien  efperer  de  l'eftat 
de  la  Patrie.  Vous  elles  in  re  prefenti ,  et  pouvez  mieux  juger  de  toutes  chofes  au 
lieu  qu'icy  l'on  n'entend  parler  pour  la  plus  part  que  des  gens  qui  nous  croient 
perdus.  L'on  parle  auffi  beaucoup  de  la  rupture  dont  on  menace  J'Efpagne.  Hier 
après  difner  je  fus  avec  5  ou  6  de  nos  curieux  a  IfFy  chez  Monfieur  Thevenot,  ou 
nous  fifmes  des  expériences  avec  des  Trompettes  parlantes  '')  comme  vous  fcavez 
qu'on  en  a  inventez  en  Angleterre.  Il  y  en  avoir  de  huit  différentes  façons  (Mon- 
fieur Thevenot  dit  qu'il  y  en  avoit  affez  pour  le  jour  du  jugement)  mais  l'on 
trouva  que  la  forme  n'y  fait  pas  beaucoup.  L'effet  aufll  en  gênerai  n'en  efl:  pas  fi 
grand  que  ces  Meffieurs  les  Anglois  nous  ont  fait  accroire,  car  elles  ne  fe  font 
entendre  qu'environ  deux  fois  fi  loin  que  la  voix  fans  trompette.  Ne  foyez  pas 
fcandalifè  que  Patriai  tempore  iniquo  je  vous  entretienne  de  ces  bagatelles.  Mon- 
fieur Perrault  vient  de  m'envoyer  un  efcrit  que  le  Frère  de  Campani  a  envoyé  au 
Roy  dont  le  titre  eft  mtova  inventloiie  dOrivoli  giufîiffimi  ad iifo  délia  nav'tgatione 
e  délia  Geografia  per prendere  le  limgitudlnl  Propo/ita  alla  maefla  Chriffiamjjzma 
del  Re  di  Francïa  per  Mattheo  Campani  &c}^.   Ce  fera  quelque' coionnerie 


*)   Consultez  la  Lettre  N°.  1898 ,  note  i. 

7)   Consultez  les  Lettres  N°.  1858,  note  9,  et  N°.  1885,  note  5. 

'}  Nuova  Inventione  d'Orivoli  giuftiffimi  ad  ufo  délia  navigatione  e  délia  Geographia  Propofta 
alla  Maefta  Chriftianiffima  del  Re  di  Francia  per  Matteo  Campani.  Bononiae  1672.  in-4°. 
Consultez  l'Appendice  N°.  1904. 

Voir,  sur  un  autre  ouvrage  publié  en  1 678  par  le  même  auteur,  la  Lettre  N°.  733,  note  11, 
et  la  Lettre  N°.  1257",  note  i ,  au  Supplément  du  Tome  V.  L'horloge,  incomplètement  dé- 
crite et  figurée  dans  ce  dernier  écrit,  se  compose  de  deux  pendules,  exécutant  à  tour  de  rôle 
quinze  vibrations  et  dont ,  pendant  que  l'un  est  en  marche ,  l'autre  est  remonté  à  son  élonga- 
tion  primitive,  d'où  il  partira  dès  que  le  premier  a  accompli  ses  quinze  vibrations. 

Le  circinus  sphaericus,  décrit  dans  ce  même  ouvrage,  est  un  ciseau  en  forme  d'anneau 
et  qu'on  applique  sur  le  verre  à  tailler  de  manière  que  le  bord  tranchant  passe  par  le  centredu 
verre.  En  inclinant,  par  rapport  à  l'axe  du  tour,  plus  ou  moins  l'axe  de  l'anneau,  celui-ci 
taille  des  surfaces  sphériques  de  divers  rayons.  Pendant  l'opération  le  ciseau  annulaire  tourne 
lui-même  sur  son  axe. 

Dans  cet  ouvrage,  manifestement  hostile  envers  Iluygens  malgré  les  éloges  que  l'auteur  lui 
accorde,  Mattheo  Campani  réclame  pour  lui-même  l'invention  du  circinus,  qu'il  avait  pre- 
mièrement attribuée  à  son  frère  Giuseppe.  Voir  les  Lettres  Nos.  1 148  et  1257". 
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nouvelle  a  ce  que  je  puis  juger  de  ce  que  l'autheur  n'explique  rien  de  fon  inven- 
tion ,  mais  la  met  en  Anagramme ,  et  il  dit  qu'il  auroit  eftè  bien  aife  d'envoyer 
l'horologe  mefme ,  mais  qu'il  n'a  pas  ofè  fe  fier  a  aucun  ouvrier,  de  peur  qu'il  ne 
luy  derobafl:  fon  fecret.  Adieu. 

A  Paris  ce  5  d'Aouft  1672. 

N=   1904. 

Christiaan  Huygens  à  [l'Académie  des  Sciences?]  '). 

AOÛT   1672. 

Appendice  au  No.   1903. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygc}!s. 

Sur  l'Efcrit  de  Mattheo  Campani. 

L'autheur  de  cet  efcrit  promet  une  nouuelle  invention  d'horologe  qui  apparem- 
ment doit  eftre  quelque  chofe  d'extraordinaire  :  car  puis  qu'il  connoit  défia  l'in- 
vention des  Pendules  et  a  quelle  preciflîon  on  efl:  parvenu  par  leur  moyen ,  il  faut 
qu'il  ait  trouuè  quelque  chofe  qui  règle  le  mouuement  des  horologes  avec  encore 
plus  de  jufl:effe.  Il  s'excufe  de  ce  qu'il' n'envoie  pas  au  Roy  une  horologe  de  fa 
nouuelle  façon,  fur  ce  qu'il  ne  trouue  point  d'ouurier  a  qui  il  ofaft  confier  fon 
fecret,  ce  qui  peut  fembler  eftrange,  puis  qu'il  a  un  frère  qui ,  a  ce  qu'on  dit , 
fçait  parfaitement  bien  ce  mefi:ier.  Cependant  comme  il  n'explique  point  quelle 
ell  fon  invention ,  et  qu'il  femble  mefme  qu'il  ne  l'a  pas  encore  mife  en  exécution, 
l'on  ne  fcauroit  porter  aucun  jugement  de  ce  qu'elle  vaut,  ni  fi  elle  fervira  mieux 
a  ti'ouuer  les  Longitudes  que  ne  font  les  horologes  a  Pendule.  Il  faudroit  pour 
cela  que  fes  horologes  fuflent  moins  fujettes  que  celles  cy  a  l'agitation  de  la  mer; 
car  pour  ce  qui  efi:  de  la  juflieffe,  l'on  trouue  que  les  pendules  en  ont  afl"ez  pour 
cet  ufage.  Au  reflie  la  différence  qu'il  dit  y  avoir  entre  les  horologes  de  fon  inven- 
tion et  les  ordinaires ,  en  ce  que  l'ordre  des  mouuements  y  procède  au  contraire 
de  ce  qu'il  a  accoufi:umè ,  n'efi:  pas  nouuelle ,  parce  que  nous  avons  vu  la  mefme 
chofe  dans  l'horologe  a  pendule  que  Monfieur  Perrault  a  fait  aller  par  le  moyen 
de  l'eau  d'une  fontaine  "),  ou  le  pendule  recevoit  le  mouuement  immédiatement 
de  l'êau ,  et  le  communiquoit  enfuite  a  toutes  les  roues  de  l'horologe. 


')  Les  Registres  de  l'Académie  offrant  une  lacune  de  1670  à  1674  (voir  la  Lettre  N°.  1853, 
note  9),  nous  n'avons  pu  vérifier  si  le  Rapport  sur  le  livre  de  Matteo  Campani  a  été  présenté 
à  l'Académie. 

°)   Consultez  la  Lettre  N°.  1769. 
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N=  1905. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

8    AOÛT     1672. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiilen,  coll.  Huygens. 

Elle  fait  suite  au  No.   1900. 
Clir.  Huygens  y  répondit  par  le  No.   1912. 

A  Londres  le  29  juillet   1672. 

Monsieur  , 

Vous  ayant  efcrit  aiïez  amplement  le  8  et  1 8  de  cemois  '),  et  envoyé  par  la  i  re  de 
ces  deux  lettres  la  copie  de  celle  de  Monfieur  Slufe  du  22  juin  -)  et  par  l'autre, 
la  copie  de  celle  de  Monfieur  Newton  3)  du  8  courant;  ie  ne  vous  importuneray 
de  rien  à  prefent,  fi  non  que  ie  voudrais  bien  vous  prier  de  vouloir  bien  examiner 
ce  que  Monfieur  Nevvrton  a  propofé  et  recommendé  "*)  dans  ce  journal  851116^  tou- 
chant fa  doélrine  de  la  lumière,  et  d'en  communiquer  vos  penfees  a 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobeiflant  feruiteur 
Oldenburg. 

Vous  verrez  par  les  lettres  pafiees  entre  Monfieur  Newton  et  le  P.  Pardies  s) 
que  ladite  théorie  de  la  lumière  commence  à  gagner  pied. 

On  nous  dit ,  que  vous  faites  imprimer  quelque  Traité  ;  vous  m'obligerez  de 
m'en  dire  le  fujet. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulechem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 

Paris. 


')    Les  Lettres  Nos.  1896  et  1900.  ")   Voir  l'Appendice  N°.  1897. 

3)   Voir  la  Lettre  N°.  1900. 
'*)    L'article  cité  dans  la  Lettre  N°.  1900,  note  3. 

5)    A  Second  Letter  of  P.  Pardies,  writtento  the  Piiblisher  from  Pûris  May  21.  1672.  to  Mr. 
Neu'fons  Answer,  made  to  his  first  Letter,  printed  in  Niimb.  84. 
Mr.  Newtons  Answer  to  tbe  foregoing  Letter. 

Ces  deux  articles  sont  suivis  d'une  réponse  de  Pardies,  datée  du  9  juillet  1672,  dans  la- 
quelle celui-ci  se  déclare  pleinement  satisfait  des  explications  données  par  Newton.  Phil. 
Trans.  N°.  85,  du  15  juillet  1672  [V.  st.]. 
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N=  1906. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

12    AOÛT     1672. 

A  Paris  ce  12  Aoufl:  1672. 

Je  n'ay  pas  difconcinuè  de  vous  efcrire  par  tons  les  ordinaires  donc  il  faut  qu'on 
ait  intercepté  les  lettres,  fi  ce  n'eft  que  le  pacquet  ')  foit  arrivé  après  que  vous  avez 
envoie  la  voflire.  Je  fcay  en  tout  cas  que  je  n'ay  rien  efcrit  qui  me  puiffe  faire 
tort  ;  de  forte  que  je  ne  regrette  que  la  perte  d'une  lettre. 

L'evafion  de  Mombas  *)  eft  un  accident  fâcheux  pour  la  confequence  que  vous 
dites,  car  il  eft  très  necefiaire  que  Monfieur  le  Prince  fe  conferve  fur  toute  chofe 
l'aifeélion  du  peuple  ou  autrement  je  prévois  que  tout  ira  en  confufion.  L'on  dit  que 
Monfieur  de  Gent  3)  eft  venu  avec  le  Roy,  mais  je  n'ay  encore  parlé  a  perfonne,  qui 
l'ait  vu.  Il  y  en  a  qui  ont  efcrit  de  l'armée  Francoife  qu'il  n'avoit  pas  voulu  s'en 
retourner  en  Hollande  et  qu'il  avoit  prié  le  Roy,  qu'il  puft  le  fuivre.  Mais  je  crois 
mieux  ce  que  vous  me  mandez,  car  je  ne  fcay  pour  quoy  il  voudroit  prendre  cet 
autre  parti  ni  comment  il  pourroit.  Un  officier  francois  de  ma  connoifl^ance  a  veu 
Madame  de  Groot  a  Liège  qu'il  trouve  fort  affligée  et  eplorée,  luymefme  ne 
vouluft  pas  eftre  vu  ''■').  Voila  une  famille  bien  defolée  et  dont  je  ne  puis  m'empe- 
fcher  d'avoir  compaffion ,  quoy  qu'ils  ne  nous  aient  voulu  guère  de  bien. 

L'on  commence  icy  a  parler  de  la  marche  des  troupes  Impériales  et  Eleftorales, 
après  l'avoir  traitée  d'imaginaire  jufqu'icy  '). 

Je  croy  que  ce  ne  feroit  pas  mal  voftre  affaire  que  cette  Ambafl^ade  d'Efpagne 
non  pas  pour  y  refider  longtemps  toutefois,  mais  pour  commencer  par  la  d'entrer 
dans  l'emploi  et  faire  veoir  ce  que  vous  valez. 

Cette  autre  charge  que  vous  fuppofez  devoir  vaquer  bientoft  eft  un  fi  bon  mor- 
ceau que  je  doute  fort  fi  vous  pourriez  l'obtenir  "). 

Je  n'ay  pas  le  temps  de  faire  refponfe  maintenant  a  la  lettre  de  mon  Père.  Je 
le  prie  de  m'excufer ,  ce  fera  par  l'ordinaire  prochain. 

A  Monfieur 
Monfieur  L,  Hugens  de  Zulichem 
A  la  Haye. 


')   Voir  la  Lettre  N°.  1903.  -)   Voir  la  Lettre  N°.  1 891  ,  note  2. 

3)   Johannes  van  Gent  (voir  la  Lettre  N°.  527,  note  i)  avait  été  député  auprès  de  Louis  XIV 

avec  de  Groot  et  Odijk.  Il  paraît  qu'il  a  suivi  le  Roi ,  lors  de  son  retour  en  France. 
"*)    Consultez ,  sur  Pieter  de  Groot,  les  Lettres  N°.  1572  ,  note  3 ,  et  N°.  1  S93 ,  note  3.  Sa  sœur 

avait  épousé  Montbas. 
5)   Consultez  la  Lettre  N°.  1898,  note  i. 
*)    Il  s'agit  probablement  de  la  charge  de  bailli  de  la  Haye.  Comparez  la  Lettre  N°.  191 1. 
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N=   1907. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

26    AOÛT     1672. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Le'iden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  26  Aoufl:   1672. 

Je  vois  que  puis  qu'il  n'y  a  plus  rien  a  faire  a  Zulichem  vous  faites  fort  fou- 
vent  de  voyages  a  Amfterdam ,  et  en  effeft  il  y  fait  bien  plus  beau  et  la  compagnie 
y  efl:  meilleure.  J'efpere  que  par  vos  premières  vous  me  ferez  quelque  relation 
de  ce  que  vous  y  avez  fait  et  vu.  Entre  autres  je  fouhaiterois  bien  fcavoir  com- 
ment fe  portent  le  Seigneur  d'Oort  et  fon  Epoufe  en  of  het  houwlick  al  wel  tiert  '). 

J'ay  veu  un  imprimé  dont  le  titre  eft  Brilleman  -)  qui  déchire  étrangement 
tous  ceux  qui  ont  eftè  du  parti  contraire  a  celuy  de  Prince.  J'y  ay  trouvé  le  Père 
de  Mademoifelle  H.  s),  dont  je  fuis  marry,  car  ces  chofes  font  grande  impreffion 
fur  l'efprit  du  peuple  et  a  ce  que  vous  m'avez  mandé  il  a  défia  couru  rifque  d'en 
eftre  attaqué. 

J'ay  veu  aulTi  le  Groten  en  Witten  duyvel  "*).  de  tous  ces  raifonnemens  je  n'en 
crois  pas  la  moitié ,  car  ce  ne  font  que  des  foupçons  et  très  peu  de  preuves.  S'il 

*)  Traduction  :  et  fi  le  mariage  va  bien. 

-)   De  ce  pamphlet  il  existe  nombre  d'éditions,  parmi  lesquelles  la  suivante  : 

Brillen  voor  alclerhande  gefichten  (fleuron).  VU'jtrecht.  Gedruckt  voor  Claes  Kijck-uyt, 
i672,(i2pp.)in-4°. 

Au  verso  du  titre  :  „Sprekende  Perfoonen.  De  brillenwn.  Een  Amjîerdnmmer.  Dirck  Theii- 
nijfe ,  een  oudt  Hollander.  Aenwiit  Gott-h\oe.t.  C'est  un  mélange  des  plus  poivrés  devers 
et  de  prose  contre  les  de  Witt  :  il  est  signé  „Brillenis''\  et  est  suivi  du  „T\veede  Deel ," 
avec  un  pince-nez  comme  vignette,  (12  pp.)  in-4°.  Ce  Tome  contient  une  relation  du 
meurtre  des  de  Witt. 

5)    Haasje  Hooft;  voir  la  Lettre  N°.  1850,  note  10  et,  sur  son  père,  la  Lettre  N°.  1867,  note  3. 

4)  Den  Grooten  en  Witten  Diiyvel;  Dat  is  een  klaer  vertoon  en  aen-wijfinge  clat  den  Koningh  van 
Vranckrijck  niet  âoor  gewelt  van  TVapenen,  maer  door  de  malitieufe  âireùie  van  Jan  de  Wit 
Penfionaris  ende  fijne  Groote  Coniplicen ,  onder  '/  Canon  van  goiide  Lowyfen  foo  veel  Steden 
en  Sterchen  onfes  lieve  J'ûderlandts  onder  fijn  gehoorjaeniheydt  heeft  bekomen. . .  Quo  non 
mortalia  peftora  cogit  Auri  facra  famés  !  Liever  Frans  als  Prins.  Verkeert  Hollands  Inte- 
reft.  Men  fchildert  de  Duyvel  dieu  Menfchen-verderver  wel  G/-oo/,  maer  noyt /i^/?.  Fiat 
tamen  hic.  (Dans  un  rectangle  :)  De  plaets  van  den  Grooten  ende  ITitten  Duyvel.  Miracnhim 
in  tmindo.  (22  pp.)  in-4°. 

A  la  fin  :  Soli  Deo  gloria  non  gallo.  ï6~2. 
Il  parut  plus  tard  un  appendice  à  ce  pamphlet  : 
Âppendix  ofte  Staert  van   den  Grooten  en   JVitten  Duyvel.  JVaerinne  niede  l'erbotenus  is 
geinfereert  de  Sententie  van  den  Krygks-Raedt  over  den  l'errader  Momba  gewefen ;  met  de 
Mijpve  daer  over  by  fijn  Hoogheyt  den  Heere  Prince  van  Orangien  aen  haer  Ho.  Mog.  de  St'a- 
ten  Generael  gefchreven.  (Vignette  composée  d'accolades).  Anno  m.dclxxii.  8  pp.  4°. 
De  ce  pamphlet  on  trouve  encore  d'autres  éditions. 

Œuvres.  T.  VII.  28 
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y  a  d'autres  efcrits  pourtant  de  cette  forte ,  vous  me  ferez  plaifir  de  m'en  envoier. 

Le  pauvre  Ruwaert  5)  ert  bien  mal  dans  fes  affaires,  a  ce  que  j'apprens  par 
la  dernière  lettre  de  mon  père,  puis  que  la  populace  veut  qu'il  foit  coupable  fans 
s'en  rapporter  a  fes  juges.  Il  me  tarde  a  voir  a  quoy  aboutira  ce  procès. 

Eft-il  vray  qu'on  paye  le  deux-centième  denier  5  fois  cefte  année. 

A  Monfieur 
Monfieur  Hugens  de  Zulichem 

A 

la  Haye. 


N°  1908. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

4    SEPTEMBRE    l6y2. 

La  copie  se  trouve  à  Leiclen,  coll.  Huygens^'). 

L'hiftoire  de  Monfieur  le  Penfionnaire  et  de  fon  Frère  efl:  horrible  -).  Je  l'avois 
fceue  des  le  vendredy  3) ,  mais  non  pas  avec  ces  particularitez  que  vous  m'en  ra- 
contez. Quand  on  voit  des  chofes  comme  celles  la ,  l'on  diroit  bien  que  ces  Mef- 
fieurs  les  Epicuriens  n'avoyent  pas  tort  de  dire  que  Verfari  in  Republicâ  non  eft 
Sapientis.  Il  y  a  eu  bien  de  l'imprudence  au  fait  du  Penfionnaire ,  de  s'aller  ex- 
pofer  en  plein  jour  au  peuple  irrité,  cependant  je  le  plains  beaucoup  dans  l'opinion 
que  j'ay,  qu'il  n'avoit  pas  commis  des  crimes  qui  meritaïïent  la  mort. 

Les  circonftances  du  procès  contre  fon  Frère  le  Ruwaert ,  comme  font  cette 
fentence  dans  les  formes ,  et  la  dimiffion  du  barbier,  excufent  en  quelque  façon  la 
fureur  du  Peuple ,  qui  paroit  autrement  de  la  dernière  mefchancetè ,  quand  on 
ignore  par  quelle  raifon  il  a  elle  excité  a  faire  ce  qu'il  a  fait.  L'on  dit,  toufjours 
icy  que  la  fille  ^^  du  Penfionnaire  eft  morte ,  dont  j'ay  jugé  le  contraire  par  ce  que 

5)    Voir  la  Lettre  N°.  1903 ,  note  4. 


')    La  Lettre  elle-même  a  été  en  possession  de  A.  D.  Schinkel ,  qui  en  a  publié  une  partie  dans 

son  écrit  : 

Nadere  bijzonderheden  betrekkelijk  Constantyn  Huygens  en  zijne  famille  medegedeeld 

door  A.  D.  Schinkel.  Tweede  stuk.  IMiet  in  dcn  handel. Gedrukt  honderd  vijfentwintig  exem- 

plaren.  1856.  in-4°. 
^)   Voir  la  Lettre  N°.  1903 ,  note  4.  3)    C'était  le  2  septembre. 

4)   Les  filles  de  Johan  de  Witt  et  Wendela  Bicker  étaient  : 

rt)  Anna,  née  le  27  décembre  1655,  qui  épousa  en  1675  Hernian  van  den  Honert; 

b')  Agnes,  née  le  26  juin  1658; 

f)  Maria,  née  le  22  septembre  1660. 

Il  s'agit  ici  de  l'aînée;  le  bruit,  dont  parle  Huygens,  était  faux. 
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VOUS  m'en  efcrivez  5).  Il  y  a  eu  nouvelles  a  la  Cour  depuis  3  jours  que  l'Evefque 
auroit  pris  Groningue  *),  les  bourgeois  avec  leurs  biens  et  la  garnifon  s'eftant  fau- 
vez  auparavant ,  et  ayant  mis  le  feu  a  la  ville.  J'ay  peur  que  cela  ne  foit  vray,  mais 
on  le  fcaura  aujourdhuy  plus  certainement.  On  dit  que  le  Roy  n'efl:  pas  bien  aife 
du  progrès  que  fait  l'Evefque,  depuis  qu'il  n'agifl  plus  qu'avec  fes  propres  trou- 
pes et  pour  luy  mefme,  et  que  fi  Monfieur  l'Elefteur  de  Brandenbourg  l'attacquoit 
on  ne  s'y  oppoferoit  gueres.  Mais  ou  demeure  enfin  ce  fecours  fi  longtemps  at- 
tendu ?  La  faifon  avance  fort ,  et  je  ne  voy  gueres  d'apparence ,  qu'on  puifl"e  faire 
déloger  les  troupes  du  Roy  qui  font  dans  le  Pays,  durant  l'hyver.  C'eft  pourquoy 
je  m'efi:onne  pourquoy  on  laiffe  ainfi  pafl^er  le  temps  fans  faire  aucune  ouverture 
pour  un  accommodement ,  a  quoy  il  femble ,  que  l'on  feroit  affez  porté  de  ce  cofl:è 
icy.  A  ce  que  j'entens  de  loin,  on  voudroit  que  les  Efpagnols  donnaffent  Cam- 
bray,  St.  Omer  et  quelques  autres  places,  et  qu'ils  receuiïent  en  efchange  quel- 
ques unes  de  celles  des  Hollandois ,  comme  Bolduc ,  Bergen  op  Zoom  &c.  Si  a  ce 
prix  on  pourroit  faire  retirer  les  François  des  provinces  qu'ils  ont  prifes ,  ie  crois 
qu'on  en  feroit  quitte  a  bon  marché.  Vous  fcavez  bien  que  periculum  in  mora  efl:, 
car  icy  on  n'attend  que  les  glaces ,  c'efi:  pourquoy  il  faudroit  propofer  le  Traité , 
et  cela  doit  venir  du  coflié  de  la  Hollande. 

Je  vous  entretiens  de  cecy  contre  ma  coufiume ,  mais  c'eft  que  vous  l'avez  de- 
mandé ,  et  que  je  fuis  bien  aife  de  confeiller  (quoyque  peut  efl:re  bien  inutile- 
ment) ce  qui  peut  tendre  a  ramefner  la  Paix. 

Un  de  mes  amis  ^}  a  efcrit  une  petite  Hifioire  en  forme  de  Roman  des  Amours 
de  Don  Carlos  fils  de  Philippe  fécond  avec  fa  belle  mère  :  n'en  pouvant  obtenir 
privilège  icy,  m'a  prié  d'efcrire  en  Hollande  pour  fcavoir  fi  quelqu'  imprimeur 
voudroit  en  entreprendre  l'imprefllon;  moyennant  toutefois  40  ou  50  pifl:oles  qu'il 
pretendoit  avoir  de  fon  ouvrage.  Je  luy  ay  aiïez  remonfi:rè  le  peu  d'apparence  a 
cela,  vu  la  conjondture  du  temps  et  l'interruption  du  commei-ce.  Vous  verrez  pour- 
tant s'il  vous  plaift  ce  qu'en  dira  Leers  ^)  ou  quelqu'autre.  J'ay  lu  ce  livre ,  qui 
cqntient  un  peu  plus  en  groflTeur  que  le  Comte  de  Gabalis  ') ,  que  vous  avez  veu. 
Il  efl:  fort  bien  efcrit ,  et  a  efl:é  tiré  de  plufieurs  manufcrits  de  la  Bibliothèque  du 
Roy,  de  forte  que  c'eft  pluftoft  vérité  que  fiétion  tout  ce  qu'il  rapporte  et  il  y  a 
mefme  beaucoup  de  chofesqui  regardent  l'hiftoire  de  noftre  Pais  dont  les  troubles 
commencèrent  dans  le  temps  de  ce  Don  Carlos,  qui  mefme  y  a  eu  quelque  relation. 

Je  ne  feray  pas  mettre  encore  fi  toft  dans  le  Journal  ce  que  j'ay  obfervé  du 
Chryftal  ou  Talc  d'Iflande  ;  mais  vous  y  allez  voir  une  nouvelle  manière  de  Baro- 


5)  Cette  phrase ,  par  laquelle  se  termine  le  fragment  imprimé  par  Schinkel ,  manque  dans  les 
Apographa.  *)    La  nouvelle  était  fausse. 

'')  César  Vichard  de  Saint  Real ,  historien  français,  brillant  mais  romanesque ,  né  à  Chambéry  en 
1639,  mort  en  1692.  Il  publia,  entre  autres:  Nouv.hist.'i'-"  de  Don  Carlos.  Paris.  1672.  in- 12°. 

*)   Aernout  Leers,  fils,  fut  libraire  à  la  Haye  de  1669  a  1696;  son  enseigne  „à  la  Sphère"  est  connue. 

5)   Voir  la  Lettre  N°.  1836,  note  3. 
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mètre  ")  que  j'ay  inventée,  qui  marque  de  grandes  différences,  qui  vont  a  20  pou- 
ces ,  au  lieu  de  2  pouces  que  donne  l'ordinaire. 
A  Paris  ce  4  feptembre  lô-ji. 

N=   1909. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 
15  septembre  1672. 

La  le  tire  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygciis. 
Elle  fait  suite  au  No.   1905.     Clir.  Huygens  y  réjwiulit  par  le  No.   1912. 

A  Londres  le  5  Sept.   1672. 
Monsieur, 
Vous  verrez  dans  l'annexe  '),  que  i'ay  pris  la  liberté  d'y  inférer  en  Anglois  voftre 
folution  de  cet  eftrange  phénomène  de  la  fufpenfion  du  Mercure  bien  purgé  de 
l'air  a  la  hauteur  de  75  pouces  etc.  Nos  curieux  y  voyent  autant  de  difficulté  que 
vous,  et  ne  laifferont  pas  d'y  refver  iufques  a  ce  qu'ils  en  foient  mieux  efclaircis. 
Je  viens  de  recevoir  une  affez  longue  lettre  de  Monfieur  Slufe,  et  me  trouve 
obligé  de  vous  en  faire  part ,  elle  traitant  encore  du  problème  d'Alhazen ,  qui  a 
efté  tant  raffiné  entre  vous  deux.  Voicy  donc  ce  qu'il  en  dit  pour  cete  fois  "). 

Mirari  define,  eandem  in  Alhazeniano  problemate  conflruftionem  ex  diverfis 
aequationibus  deduci,  quandoquidem  illae  omnes,  quibus  haftenus  ufi  fumus  2),  in 
una  eademque  generali  Analyfi  contineantur.  Quod  ut  oftendam ,  datus  fit  circu- 
AK.  q  lus,  cujus  centrum  A,  punéla  H  eti;  fitque  pundlum  quaefitum  K , 
AC.  a  ad  quod  ex  punftis  I  et  H  ducantur  redtae  HK ,  IK ,  et  tangens  KD. 
CK.  e  Tum  ex  A  ducatur  quaelibet  AG ,  occurrens  HK  in  E ,  IK  in  B ,  tan- 
HG.  b  genti  KDinD,  (iis  nimirum  produftis ,  quas  produci  opus  eft).  His 
AG.  d  pofitis,  evidens  eft,  ob  angulosEKD,  DKB,  aequales,  et  angulum 
FA.  z  AKD  redlum,  très  AE,  BE,  DE  fore  femper  harmonicé  proportionales. 
FI.      n       Itaque  duftis  ad  AE  normalibus  KC ,  IF  ,  HG ,  ac  denominatis  parti- 


'°)  Voir  la  pièce  N°.  191; 


')  Les  Pliilosophical  Transactions  N°.  86,  du  19  août  1672  [V.  st.],  où  Oldenburg  a  inséré  l'ar- 
ticle suivant,  abrégé  de  la  pièce  N°.  1899: 

An  Extract  of  a  Letter  of  M.  liitgens,  attempting  to  render  the  Cause  of  tbat  odd  Phaeno- 
iiienon  of  the  Quicksilver  remaining  snspended  far  above  the  nsual  height  in  the  TorricelUan 
Experiment. 

-)  La  lettre  qui  suit  est  le  N°.  104  de  la  collection  publiée  par  Le  Paige.  Elle  a  été  imprimée  par 
Oldenburg  dans  les  Phil.  Trans.  N°.  98 ,  du  17  novembre  1673  [V.  st],  avec  les  compliments 
de  la  fin  et  la  date:  Vale  &,  quo  foles  affeftu,  tui  femper  obfervatilfimum  porrb 
profequi  perge.  Dab.  Leodii  prid.  Kal.  Septemb.  cioioclxxii. 

3)    Consultez  les  Lettres  Nos.  1745,  1837,  1869,  1880,  1887,  1 891  et  1897. 
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bus.  Ut  in  laterculo  habebitur,  methodo,  quam  in  fecunda  hujus  Problema- 
tis  analyfi  olim  adhibui  3)  ,  haec  generalis  aequatio  ;  ndaa  —  bzaa  —  nqqa  + 
bqqa//ndee—zbee+ibnae+izdae—dqqe—zqqe.  Fingo  nunc  AG  effe  perpendi- 

cularem   ad    HI,  nihil  varietaris  erit  in 
'aequatione ,  nifi  quod  AF  et  AG ,  hoc  eft, 
d  et  Zo,  erunt  aequales.  Pofito  itaque  d  pro 
2,  fiet  ndaa—bdaa—nqqa-\-bqqa//ndee — ■ 
dbee+i  bnae + 2  ddae — a  dqqe . 
Sive  applicatis  omnibus  ad  nd—db 
—  qqa  .,       +ibnae+<2. ddae  —  1  dqqe 
aa       -^//ee  nd-bd. 

eadem  nempe ,  quam  ex  prima  mea  ana- 
lyfi, licet  aliâ  via ,  deduxeram  et  quam  nu- 
per  modo  facili  conftrudtam  ad  te  mifi  *). 

Pone  deinde  AG  coincidere  cum  AH  ; 
abibit  igitur  HG,  five  be  s),  in  nihilum.  Ex- 
punftis  itaque  ab  aequatione  partibus,in 
quibus  b  reperitur,  remanebit,  ndaa— 
nqaa/i'ndee + izdae — dqqe — qqze. 

Hanc  autem ,  fi  meminifti ,  curis  fecun- 
dis  inveni ,  et  aliam  huic  fimilem  in  cafu 
quo  refta  AG  tranfire  intelligitur  per  I. 

Supponamus  demum,  redtam  AG  fecare 
bifariam  angulum  MAI.  Erit  ob  fimilitu- 
dinem  triangulorum  HAG ,  I AF,  ut  HG 
ad  GA ,  ita  IF  ad  FA ,  five  ut  b  at  i,  ita  n 
ad  2 ,  et  nd/'/bz.  Ablatis  igitur  aequalibus, 
fit  b  qqa— nqqa// ibnae-\-  izdae—dqqe  — 
qqze\  ilk  ipfa,  quam,  ut  ex  literis  tuis  nuper  intellexi.  Cl.  Hugenius  confi:ruxit  *}. 
Intelligatur  tandem ,  éadem  redla  AG  fecare  bifariam  reélam  HI  :  erunt  igi- 
tur aequales  HG,  IG  7),  hoc  eil  ^/«.  fietque,  ablatis  aequalibus,  bdaa—bzaa 
//bdee  —  bzee-\-ibbae-\-izdae— dqqe— qqze.  quam,  licet  non  admodum  difficilem, 
nemo  i*ofl:rûm  haftenus  conftruxit.  Haec  autem ,  ut  et  ipfa  generalis  aequatio,  in 
duas  alias  dividi  poflÂmt  ^). 

Vides  igitur,  quicquid  haftenus  praefi:itum  efi:,  in  eandem  Analyfin  refolvi; 
quae  et  infinitas  alias  conflrudtiones  per  circulum  datum  et  hyperbolam  coraplec- 


'•')   Voir  la  pièce  N°.  1897.  5^   Lisez  :^. 

«)    Consultez  la  Lettre  N°.  1891.  ")    Lisez:  IF. 

^)    Les  Phil.  Traiis.  et  la  publication  de  M.  Le  Paige  ajoutent  encore:  pofitO  ur  nofti ,  pro 
aa  vel  ee,  ejus  valore  qq—ee  vel  qq  —  aa. 
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tatur.  Sed  eas  inveftigare  non  efl:  tanti ,  cum  in  hoc  Problemate ,  ut  olim  tbrcaffis 
inopiâ,  fie  nunc  copia  kboremus. 

Addam  tantum  Conftruftionem  per  Parabolam,  idque  via  duplici  ;  quae  licet 
aliis  per  hyperbolam  operofior  videatur ,  lineae  tamen  fimplicitate ,  quâ  parabola 
inter  reliquas  feftiones  eommendatur ,  operam  compenfat. 

lirdem  igitiir  datis,  jungatur  AI  et  producatiu"  in  S,  donec  AI  fiât  aequalis 
AH,  junftâque  HS ,  et  bifectâ  IS  in  M,  ducatur  per  M  refta  RMQ  normalis  ad 
HS;  in  quam  cadat  ex  A  normalis  AQ,  et  cui  paralleliis  ducatur  radius  AC;  Tum 
faétis  tribus  proportionalibus  I A ,  AC ,  AE  fiât  ut  SA  ad  AE  ,  ita  MQ  ad  AD ,  et 
RS  ad  AP,  (in  reéta  AQ  verfus  Q;)  et  in  eadem  ab  alia  parte  fumatur  DO  aequa- 
lis DC.  Demum  bifeftâ 
PD  in  X,  inclinetur  per  X 
angulo  fi^mi-refto  ad  AX  , 
refta  VXL,  occurrens  nor- 
mali  in  D  ereftae  in  punfto 
V,  et  in  quam  ex  O  cadat 
normalis  OB.  Ajo,  fi  fiât  ut 
VX  ad  XB  ,  ita  XB  ad  BL, 
punftum  L  efle  verticem, 
LV  axcm,  XV  latus  rec- 
tum Parabolae ,  quae  Pro- 
blemati  fatiffacit  omni  ca- 
lu ,  fecans  nimirum  circu- 
lum  datum  in  punftis  K, 
quorum  fupremum  et  infi- 
mum  ad  problema  Alhazia- 
num  pertinent ,  reliqua  ad 
aliud  de  quo  nuper  ad  te 
fcripfi  9). 

Datur,ut  fupra  indicavi, 
alia  quoque  Parabola ,  quae 
cum  hac  paria  facit,  et  cu- 
jus  defcriptio  ex  hac  adeo 
facile  deducitur  ut  nova 
non  fit  opus.  Sumatur  enim 
Aê  in  direftum  DA ,  et  ipfi 
aequalis,  et  in  direftuni  OA 
ipfi  quoque  aequalis  Aœ. 
Tum  bifeftâ  PJ  in  ^,  duca- 


9)    Voir  la  Lettre  N°.  1887. 
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tur  per  §  refta  «|jS  normalis  ad  XB,  concurrens  cum  Jy,  normali  ad  OA,  in  y, 
et  in  quam  cadat  norraalis  w/3.  Ac  fiât  ut  s^  ad  ^/3  ita  haec  ad  (2x  :  erit  A  vertex , 
/^axis,  y|  latus  redtum  parabolae,  quae  in  iifdem  cum  priore  punftis  circulum 
datum  fecabit.  Sed  de  problemate  Alhazeni  jam  plus  quam  iatis. 

Eftant  quafi  lafTé ,  ie  n'y  adjoufteray  rien  fi  non  que  nous  ferions  bien  aiies 
d'entendre,  que  vofi:re  Pendule  et  vos  dioptriques  fiDient  dans  la  prefle.  Noftre  So- 
ciété ne  s'afl^emblera  qu'après  la  St.  Michel.  Cependant  les  particuliers  ne  laiflent 
pas  de  travailler ,  et  entre  autres  Monfieur  Boyle  fait  aftheur  imprimer  des  Expé- 
riences touchant  l'affinité  qu'il  y  a  entre  l'Air  et  la  Flamme  '°),  avec  quelques  au- 
tres qui  touchent  rhydrofl:atique  :  lefquelles  feront  bien  tofl:  fuivies  des  Expérien- 
ces de  natura  et  efiicacia  Effluviorum  etc.  ").  Vous  pardonnerez  cette  prolixité  à 

Monsieur 


Voflre  trefhumble  et  tresfobeiffant  ferviteur 
Oldenburg. 


A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy 
à 
36  /3  Paris. 


")  Tracts,  written  by  the  Honoiirable  Robert  Boyle,  containlng  New  Experiments  touching  the 
Relation  betwixt  Flame  and  Air,  and  about  Explosions.  An  Hydrostatical  Discourse ,  occa- 
sioned  by  some  Objections  of  Dr.  Henry  More  &c.;To  wliicli  is  annex't  an  Hydrostatical 
Letter  about  a  way  of  IVeighing  water  in  water  :  New  Experiments ,  of  the  Positive  or  Rela- 
tive Levity  of  Bodies  under  water;  of  the  /lir''s  Spring  on  Bodies  under  water;  and  about  the 
Difering  Pressure  of  Heavy  Solids  and  Fhiids.  London ,  1672.  in-8°. 

Comparez  la  Lettre  N°.  1837,  "Ote  5.  C'est  donc  bien  l'auteur  de  l'Encheridion  Meta- 
physicum,  et  non  pas  Jonas  Moore,  auquel  se  rapporte  la  citation  d'Oldenburg  dans  cette 
dernière  lettre. 

")  Several  Tracts  written  by  the  Honourable /lo^^Y^o^/ï?;  of  the  strange  Subtility,  Efficacy, 
and  determinate  Nature  oi  Efjluviuni' s ,  of  New  Experiments  to  make  the  parts  ofF/rf?  and 
Flame  Stable  and  Pondérable;  together  with  some  Additional  Experiments  about  Arresting 
and  VVeighing  of  Igneous  corpuscles;  as  also  a  Discovery  of  the  Perviousness  ofGlass  to  Pon- 
dérable parts  of  Flame,  with  some  Réflexions  on  itby  way  ofCoroUary.  London,  i673.in-8°. 
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N=   1910. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 
16  septembre  1672. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

La  nouuelle  de  la  levée  du  fiege  de  Groninge  ')  m'a  d'autant  plus  rejoui  que 
l'on  avoit  alTurè  icy  tout  le  contraire ,  comme  vous  aurez  vu  par  ma  précédente. 

Ce  Monfieur  Rabenhauft  ^)  a  ce  que  j'en  entens  dire  doit  eflre  un  galant 
homme ,  et  a  donné  bon  exemple  en  cette  rencontre.  Je  vois  par  les  lettres  de  la 
confine  D.  a  fon  amie  qu'on  n'a  pas  encore  fini  a  punir  tous  les  officiers  coupa- 
bles, et  que  le  gouverneur  de  Wefel  pourroit  bien  fuivre  celuy  de  Rijnberck  et 
que  le  Sieur  de  Vlaerdingen  s'abfente  auflî  de  peur  d'inconvénient  3). 

Je  vous  remercie  des  geneefmiddelen*)  et  de  l'Eftampe  que  je  garderaypour  la 
rareté  du  fait  fi  je  puis  la  r'avoir  car  je  l'ay  prefl:ée  a  Madame  Perrault.  Les 
raifonnements  du  petit  livre  ne  fiant  pas  fans  fondement.  L'autheur  femble  eftre 
quelque  miniftre.  Et  je  ne  doute  pas  ces  Meflîeurs  particulièrement  ne  foient 
bien  aifes  de  la  prefente  révolution. 

Je  fuis  bien  aife  de  l'avancement  du  Coufin  de  Willem  et  je  vous  prie  de  le  luy 
tefmoigner  de  ma  part  dans  la  meilleure  forme.  Il  ne  faut  après  cela  qu'un  bon 
mary  a  chacune  de  Mademoifelles  fes  foeurs  pour  rendre  la  joye  complette.  Je  ne 
crois  pas  que  Meerman  fufl:  afl^ez  bien  avec  Monfieur  le  Prince  pour  obtenir 
cette  bonne  charge  ^').  L'on  m'a  dit  que  de  Groot  efi:  icy,  et  qu'on  l'a  veu  a  la 


')  La  ville  de  Groningen ,  investie  le  21  juillet  par  les  forces  réunies  des  Evêques  de  Munster  et 
de  Cologne ,  formant  une  armée  de  22000  hommes ,  avait  au  commencement  du  siège  une 
garnison  de  1 200  hommes,  renforcée  bientôt  par  3000  hommes  de  l'armée  régulière.  Il  y  avait 
déplus  18  compagnies  de  la  garde  civile,  auxquelles  se  joignirent  quatre  compagnies  de  vo- 
lontsires  et  150  étudiants.  Ces  derniers,  parmi  lesquels  se  distinguèrent  le  capitaine  AVicher 
Wichers,  le  lieutenant  Rutgers  ten  Berge  et  renseigne  ScatoGockinga,  combattirent  constam- 
ment aux  avant-postes,  infligeant  à  l'ennemi,  logé  dans  les  tranchées,  des  pertes  considéra- 
bles. A  la  levée  du  siège  les  forces  de  l'ennemi  se  trouvèrent  réduites  à  la  moitié ,  tant  par  le 
feu  de  la  ville,  que  par  les  désertions  des  soldats  découragés.  L'ennemi  avait  jeté  dans  la  ville 
plus  de  5000  bombes  et  obus. 

-)  Cari  Rabenhaupt ,  Baron  von  Sucha,  commandant  de  Groningen ,  était  un  gentilhomme  alle- 
mand, qui  avait  servi  avec  distinction  sous  le  Prince  Maurice.  Il  naquit  le  6  janvier  1602, 
entra  en  1(320  au  service  des  Provinces  Unies,  devint  général  lieutenant,  et  Drost  de  Drenthe. 
Après  s'être  retiré  de  l'armée,  il  y  rentra  en  1 672  et  mourut  le  1 2  août  1675. 

3)   Voir  la  Lettre  N°.  1901 ,  note  5.  ^  ^  Traduction  :  remèdes. 

^)  Johan  Meerman ,  fils  de  Gérard  Meerman  et  de  Maria  de  Bye ,  né  le  23  novembre  1 624,  mort 
le  27  janvier  1675,  en  1653  conseiller  et  échevin,  en  1656  bourgmestre  de  Leiden,  en  1667 
député  aux  Etats  Généraux,  très  lié  avec  Johan  de  Witt,  avait  été  envoyé,  en  mars  1667,  avec 
Jean  Boreel  en  ambassade  à  Londres ,  où  il  conclut  la  triple  alliance  avec  l'Angleterre  et  la 
Suède.  En  mars  1672  il  fut  de  nouveau  envoyé  en  Angleterre,  cette  fois  sans  succès.  Le 
27  août  de  cette  année  il  fut  nommé  administrateur  des  domaines  de  Hollande  à  la  Haye. 
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Cour,  ce  que  pourtant  j'ay  de  la  peine  a  croire.  J'ay  oublié  de  vous  refpondre 
dans  ma  dernière  a  ce  que  vous  m'aviez  propofè  de  la  part  de  mon  Père  de  de- 
mander des  lettres  de  Monfieur  Colbert  a  ceux  qui  nous  taxent  a  Zulichem.  Je 
vous  ay  mandé  défia,  lors  que  vous  voulûmes  que  je  luy  parlaiïe  de  fauvegarde, 
qu'il  ne  fe  mefloit  aucunement  de  ces  affaires  de  guère,  comme  je  le  remarquay 
bien  en  efFedl  quand  je  luy  en  parlay  ^).  Ces  officiers  et  gouverneurs  dépendent 
de  Monfieur  de  Louvoy  '')  et  de  Monfieur  de  Turenne ,  qui  comme  vous  pouvez 
fcavoir  ne  font  pas  fort  bien  avec  noftre  minifi:re.  Il  vaudroit  donc  bien  mieux 
que  mon  Père  s'adreffall:  a  Monfieur  de  Turenne  ^);  mais  comme  ces  taxes  fe  font 
pour  faire  fubfifter  1-es  garnifons  au  dépens  du  pais ,  j'ay  peur  qu'on  ne  luy  refufe 
l'exemption  en  alléguant  la  confequence  que  cela  feroit. 

Je  fuis  bien  aife  de  la  remife  que  vous  me  faites  de  mon  argent.  Je  ne  me  fou- 
viens  pas  aufll  d'avoir  payé  la  relieure  des  livres  dont  vous  m'envoiez  le  mémoire. 
Voilà  donc  qui  me  rembourfe  de  la  perruque.  Pour  le  refte  de  ce  qu'on  a  payé 
pour  moy,  comme  je  n'en  ay  pas  le  compte  je  vous  prie  de  le  demander  au  frère 
de  Zeelhem  s'il  en  a  le  loifir ,  et  de  me  l'envoier.  Je  fcay  feulement  qu'en  partant 


'')  Consultez  la  Lettre  N°.  1 895. 

■")   François-Michel  le  Tellier,  marquis  de  Louvois,néen  1641,  mort  en  1691 ,  ministre  de  !a 
guerre  depuis  1 654. 

^)   Constantyn  Huygens,  père,  a,  en  effet,  suivi  ce  conseil,  au  moins  pour  garantir  le  château 
de  Zuylichem  du  danger  d'être  incendié.  Il  écrivit,  le  6  octobre  1672 ,  à  Turenne  : 

„Monseigneur,  Je  me  trouve  nécessité  d'implorer  la  faveur  de  V.  A.  au  sujet  des  grands  feux 
qu'on  a  commencé  de  faire  dans  l'Isle  de  Bommel ,  où  desjà  les  chasteaux  de  Pouderoije  et  de 
Brakel  ayant  sauté,  on  me  faict  appréhender  que  ma  maison  de  Zulichem  proche  voisine  de 
l'un  et  de  l'autre,  pourroit  courir  le  mesme  danger.  C'est  de  quoy,  Monseigneur,  je  ne  me 
formaliseraij  pas  si  elle  estoit  de  mesme  considération  que  les  autres  et  en  estât  de  force  ou  de 
defence  pour  l'un  ou  l'autre  parti.  Mais  comme  à  tout  prendre  ce  n'est  rien  qu'une  maison  de 
plaisance,  qui,  à  raison  de  sa  foiblesse  et  mesme  de  sa  situation  ne  sçaurait  comme  on  dit , 
mordre  ni  ruer  d'un  costé  ny  d'autre,  je  supplie  très-humblement  V.  A.  d'avoir  la  bonté  d'or- 
donner que  ce  degast  inutile  et  tout  à  fait  superflu  n'y  soit  pas  commis  sur  ce  mauvais  fonde- 
ment que  le  feu  et  la  destruction  seroient  grands  ornements  de  la  guerre.  Je  sçay.  Monseigneur, 
que  V.  A.  n'a  jamais  esté  de  ce  sentiment,  et  ose  me  promettre  d'ailleurs  qu'en  suitte  de  la 
bonne  volonté  dont  elle  m'a  honoré  de  tout  temps,  elle  daignera  me  tesmoigner  en  cette  oc- 
casion qu'elle  se  souvient  encor  de  ce  qu'aij  tousjours  eu  de  zèle  pour  le  service  et  les  intérêts 
de  sa  maison ,  et  n'hésite  point  à  croire  que  je  persiste  tousjours  dans  le  mesme  désir  de  pou- 
voir paroistre  au  moyen  de  mes  treshumbles  services  etc." 

Constantyn,  père,  avait  acheté  cette  propriété  pour  sa  femme,  le  10  juillet  1634,  au  prix 
de4i82oflorins.  Elles'était  accrue  depuis  par  l'acquisition,  au  prix  de  14500  florins,dedeux 
terres,  le  Middelwaert  et  le  Ruyterwaert.  On  trouve  tous  les  détails  concernant  les  possessions 
de  Constantyn  Huygens  dans  la  publication  suivante  : 

Bijdrage  tôt  de  kennis  van  het  karakter  van  Constantijn  Huygens,  ontleend  uit  aantee- 
keningen  volgens  het  beheer  zijner  goederen.  's  Gravenhage,  bij  A.  D.  Schinkel.  1842. 
in-8°. 

La  planche  à  la  fin  de  ce  volume  représente  le  château  de  Zuylichem ,  d'après  un  dessin  de 
Rademaker. 

Œuvres.  T.  VII.  29 
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je  laifTay  320  ducatons  a  ma  foeur  et  que  depuis  on  y  a  adjouftè  quelque  148  ffi 
que  Monfieur  Hudde  a  envoie  î').  Si  les  50  "ffi  de  ma  rente  a  vie  efcheus  en  Oftobre 
1671  y  font  auffi  je  ne  le  fcay  pas  bien.  Les  autres  50  ffi  du  dernier  mois  d'Avril 
font  encore  a  recevoir ,  et  je  vous  prie  de  m'envoier  la  quitance  a  figner  pour  cela. 
Le  billet  cy  joint  contient  ce  que  j'ay  debourfè  icy  en  commiffions ,  &c. 

Meflîeurs  Perraut  vous  baifent  les  mains,  dans  peu  nous  allons  faire  un  tour  a 
Viry. 

J'apprens  qu'on  a  confifquè  icy  les  biens  de  Monfieur  le  Ryngrave.  Quand  la 
paix  fe  fera  tout  cela  fe  retrouvera  comme  nos  plats  d'argent. 

J'attens  toufjours  les  remarques  de  mon  Père  fur  ce  que  je  luy  ay  envoie  de 
mufique. 


N=   191 1. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

23    SEPTEMBRE    1672. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  23  Septembre   1672. 

J'ay  receu  par  le  dernier  ordinaire  la  lettre  de  change  de  500  efcus  du  Cou  fin 
Becker  ')  a  qui  je  m'en  vay  mander  qu'elle  a  efl:è  acceptée.  Puis  que  pour  1 200  ÎB 
l'on  en  reçoit  icy  1 500  l'on  y  gaigne  quelque  chofe  de  plus  qu'on  ne  faifoit  en 
temps  de  paix. 

Parmy  la  lifte  des  caftez  du  magiftrat  d'Amfterdam  j'ay  veu  le  Sieur  Hellemans 
Hooft  -)  que  je  n'aurois  pas  creu  cftre  du  parti  fufpeft.  Le  père  3)  de  Mademoifelle 
H.'t)  a  efté  bien  adroit  de  fe  fauver  comme  il  a  fait  mais  il  aura  apparemment  de  la 
peine  a  fe  maintenir ,  puis  que  tout  ce  qui  fent  l'Arminianifme  eft  en  haine  a  la 
bourgeoifie ,  ce  que  je  vois  par  certaines  pièces  que  l'on  m'a  communiquées. 

Je  ne  fcaurois  deviner  a  qui  vous  aviez  deftiné  le  Bailleufchap  de  la  Haye  s), 


9)   Consultez  la  Lettre  N°.  1843. 


')   Voir  la  Lettre  N°.  1616,  note  9. 

")    Arnoud  Hellemans  Hooft,  fils  du  poète  Pieter  Cornelisz.  Hooft  (voir  la  Lettre  N°.  73, 

note  6),  né  en  1630,  était  échevin  de  la  ville  d'Amsterdam,  et  fut  destitué  en  1672.  Il  mourut 

le  25  février  1685. 

3)  Hendrik  Hooft;  voir  la  Lettre  N°.  1 867,  note  3. 

4)  Haasje  Hooft;  voir  la  Lettre  N°.  1850,  note  10. 

5)  Jhr.  Rudolph  van  PfafFenrode,  Baljuw  et  Scliout  de  la  Haye,  depuis  le  18  juillet  1670,  fut 
destitué  le  7  septembre  1672,  à  l'occasion  du  remaniement  de  la  magistrature.  Joliari  van 
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puis  que  ce  n'eftoit  pas  vous,  comme  voftre  précédente  m'a  fait  comprendre.  Le 
frère  de  Moggerfhill  ne  l'auroit  pas  voulu  a  ce  que  je  crois.  Mais  ne  fonge  t-il 
pas  auffi  a  fe  prévaloir  de  la  prefente  conjonfture,  terwijl  onzen  haen  koning 
is  *).  Pour  vous  j'attens  la  bonne  nouvelle  que  vous  me  promettez  avec  impa- 
tience '■). 

La  confultation  ou  Monfieur  van  Leeuwen  a  eftè  appelle  luy  eft  bien  honora 
ble,  et  monftre  qu'il  doit  eftre  très  bien  dans  l'efprit  du  maiftre.  l'Employ  du 
frère  de  Zeelhem  en  cette  occafion  l'a  eflè  de  mefme ,  et  tout  cela  me  donne  bonne 
efperance  de  vos  affaires ,  qui  fe  feront  aut  nunc  aut  numquam.  Les  affaires  de 
dehors  ne  me  contentent  pas  beaucoup  encore,  et  ce  fecours  Allemand  avance  fi 
lentement  pendant  que  la  bonne  faifon  s'écoule,  que  je  ne  fcais  comment  on 
pourra  faire  retirer  les  trouppes  qui  font  dans  Utrecht ,  qui  apparemment  s'aug- 
menteront encore  en  hj'ver ,  et  ruineront  tout  le  païs. 

Je  fouhaittede  tout  mon  coeur  que  l'opération  a  la  quelle  ma  Tante  ^)  fe  réfout 
puilTe  reufïïr. 

Ce  que  je  vous  ay  mandé  autrefois  des  cataraétes  qui  fe  forment  de  l'humeur 
chryffallin ,  efloit  félon  l'avis  de  quelques  uns.  mais  d'autres  difent  au  contraire 
que  ce  font  des  pellicules  qui  s'engendrent  entre  le  cryftallin  et  la  cornée.  Il  y  a 
apparence  qu'il  s'en  fait  de  l'une  et  de  l'autre  forte ,  et  l'exemple  que  vous  al- 
léguez confirme  cette  opinion ,  puis  qu'il  y  en  a  qui  voient  clair  fans  ufer  de  lou- 
pes, dont  il  efl  confiant  par  d'autres  expériences  que  quelques  uns  ontbefoin 
après  cette  cure.  Adieu  faluez  je  vous  prie  tout  le  monde  de  ma  part.  Je  m'en 
vay  efcrire  un  mot  au  Coufin  Becker  et  puis  entrer  dans  mon  bain. 


A  Monfieur 
Monfieur  L,  Hugens  de  Zulichem 
A  la  Haye. 


Barchem,  échevin  et  bourgmestre,  lui  succéda  le  20  septembre.  Il  s'ëtait  fait  connaître  comme 
un  ennemi  violent  des  de  Witt.  A  cause  de  procédés  scandaleux  il  fut  suspendu  le  23  juillet 
1676  et  condamné  à  mort  le  26  novembre  1680.  Il  s'enfuit  à  Anvers.  Arrêté  de  nouveau, 
il  mourut  dans  la  prison,  où  il  attendait  son  exécution. 

'')  Traduction  :  pendant  que  notre  coq  efl:  roi. 

')   Consultez  la  Lettre  N°.  1 9 1 3 ,  note  i . 

^)   Geertruid  Huygens.  Voir  la  Lettre  N°.  197,  note  6. 
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Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 
27  septembre  1672. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society. 

La  copie  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

Elle  est  la  réponse  aux  Nos.   1896,  1900,  1905  et  1909.     H.  Oldenburg  y  repondit  par  le  No.  1914. 

A  Paris  le  27   fepteinbre  1672, 
Monsieur 

Je  crois  deuoir  refponfe  a  trois  de  vos  lettres  du  8e  et  i8e  Juillet  et  la  dernière 
du  5e  Sept.  Ce  font  en  partie  d'autres  occupations ,  en  partie  mon  indifpofition , 
qui  dans  cette  faifon  me  vient  donner  d'ordinaire  quelque  attaque,  qui  m'ont 
oblige  de  différer  li  longtemps  a  fatiffaire  a  ce  deuoir.  Dans  la  première  de  ces 
lettres  -vous  auez  eu  la  bonté  de  m'enuoier  la  dernière  conftruftion  de  Monfieur 
Slufe  du  problème  d'Alhafen  auec  le  calcul  dont  il  dit  l'auoir  tirée.  Mais  cela 
auroit  eftè  bien  difficile ,  a  ce  qui  me  femble,  fans  l'aide  de  ma  conftruftion  '),  qui 
efl:  peu  différente  comme  vous  voiez  puis  qu'elle  donne  la  mefme  hyperbole ,  dé- 
terminée par  les  afymptotes ,  au  lieu  que  Monfieur  Slufe  la  conffruit  par  les  or- 
données du  diamètre.  Je  voudrois  au  refte  qu'il  euft  monfi:rè  comment  fa  conftruc- 
tion  fuit  de  l'aequation  qu'il  donne ,  car  cela  m'a  donné  de  la  peine ,  et  l'ayant  ré- 
duite a  vn  cas  fort  fimple ,  je  n'ay  pas  trouué  vne  bonne  iffue  au  calcul ,  ce  qui  me 
fait  douter  s'il  n'y  a  pas  quelque  faute  a  la  copie.  Mais  il  y  a  longtemps  que  je  ne 
fonge  plus  a  ce  problème  et  j'ay  elle  eftonnè  de  voir  par  vôfi:re  dernière  que  Mon- 
fieur Slufe  y  auoit  encor  trauaillè  de  nouueau,  quoy  qu'en  effeft  il  n'a  point  perdu 
fa  peine  en  cela,  car  fon  aequation  vniuerfelle  efl:  très  belle  et  fcauante,  et  fa 
conftruélion  par  la  parabole  fort  bien  trouuee  quoy  qu'un  peu  longue.  Je  ne  fcay 
fi  vous  auez  encor  deffein  de  faire  imprimer  quelque  chofe  de  ce  que  nous  vous 
auons  communiqué  fur  ce  fujet,  fi  vous  prenez  cette  peine,  je  vous  prie  de 
mettre  la  fuite  de  nos  fpeculations  et  decouuertes  dans  l'ordre  qu'elles  font  venues 
a  vos  mains  =). 

Ce  que  vous  auez  mis  de  Monfieur  Newton  3)  dans  vn  de  vos  derniers  jour- 
naux confirme  encor  beaucoup  fa  doftrine  des  couleurs.  Toutefois  la  chofe  pou- 
roit  bien  eftre  autrement,  et  il  me  femble  qu'il  fe  doibt  contenter  que  ce  qu'il  a 
auancé  paffe  pour  vne  hypothefe  fort  vraifemblable.  De  plus  quand  il  ieroyt 
vray  que  les  rayons  de  lumière ,  des  leur  origine ,  fuffent  les  vns  rouges,  les  autres 


')   Voir  la  Lettre  N°.  1880. 

")   Oldenburg  n'y  a  pas  manqué.  Voir  les  Phil.  Trans.  Nos.  97  et  98  ,  du  6  octobre  et  du  17  no- 
vembre 1673  [V.  st.]. 
3)   Consultez  la  Lettre N°.  1900,  note  3. 
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bleus  &c.  il  refteroit  encor  la  grande  difficulté  d'expliquer  par  la  phyfique ,  me- 
chanique  en  quoy  confifle  cette  diuerfitè  de  couleurs.  Ce  que  j'auois  dit  ^^  de 
l'aberration  des  verres  objeftifs  eftoit  affeurement  mal  entendu ,  et  c'eftoit  en  li- 
fant  les  Tranfaftions  que  j'auois  fait  cette  note  a  la  marge,  que  je  deurois  auoir 
examinée  auant  que  de  vous  l'enuoier.  Pour  ce  qui  eft  des  règles  de  Monfieur 
Wallis  pour  les  Tangentes,  dont  vous  auez  voulu  fçauoir  mon  opinion '*),  je  trouue 
que  la  première  ne  diffère  point  de  celle  de  Monfieur  de  Fermât  qui  eft  expliquée 
dans  Herigone  5).  Elle  y  eft  de  la  mefme  façon  comme  la  conçoit  Monfieur  Wallis, 
mais  a  mon  auis  ni  l'un  ni  l'autre  n'en  monftre  le  vray  fondement  que  j'ay  trouuè 
tout  autre.  La  féconde  méthode  ne  m'eftoit  pas  inconnue  non  plus ,  de  la  quelle 
Monfieur  de  Roberual  fe  vante  d'eftre  le  premier  inuenteur  il  y  a  longues  années^), 
et  je  me  fouuiens  qu'il  nous  l'a  expliquée  cy  deuant  dans  noftre  aftemblée.  Mais 
il  y  a  vue  autre  méthode  meilleure  et  beaucoup  plus  compendieufe  que  tout  cela 
pour  les  Tangentes,  que  j'ay  expliquée  ^)  a  la  mefme  affemblée ,  et  qui  eft  connue 
de  Monfieur  Slufe  ^)  et  de  Monfieur  Hudde  5')  il  y  a  longtemps.  A  celle  la  il  ne 
faut  que  voir  feulement  l'aequation  qui  exprime  la  nature  de  la  ligne,  et  de  cette 
aequation  l'on  en  tire  d'abord ,  et  fans  aucune  peine ,  vne  autre  qui  donne  la  con- 
ftruélion  de  la  tangente. 

J'ay  receu  par  la  faueur  de  Monfieur  Vernon  le  recueil  entier  de  vos  tranfac- 
tions  et  les  oeuures  de  Monfieur  Boile  qui  me  manquoient.  Vous  m'obligerez  de 
me  mander  de  temps  en  temps  ce  qu'il  produit  de  nouueau ,  comme  vous  venez  de 
faire ,  afin  que  j'en  fafle  venir  des  exemplaires.  Mon  traittè  des  pendules  va  eftre 
imprimé  bien  roft  et  j'en  ay  défia  vu  la  première  feuille.  Je  fuis 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et  très  obeiflant  feruiteur 

HUGENS   DE   ZULICHEM. 
Je  prens  la  liberté  de  vous  recommander  l'enclofe  à  M.  Vernon. 
A  Monfieur 
Monfieur  Grubendol 
à  Londres. 


'*)   Consultez  la  Lettre  N°.  1 88 1. 

5)  Dans  un  „SuppIementum  cursus  mathematici",  qui  forme  le  Tome  VI  de  l'ouvrage  cité  dans 
la  Lettre  N°.  139,  note  4. 

*)    Consultez  les  Mémoires  de  TAcadémie  Royale  des  Sciences ,  Tome  VI ,  p.  3 — (fj. 

^)  Dans  la  séance  du  13  avril  1667,  d'après  les  Registres  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
Huygens  lut  sa  Régula  ad  inveniendas  Tangentes  linearum  curvarum,  publiée  dans  les  Divers 
ouvrages  de  Mathématique  et  de  Physique  (le  livre  cité  dans  la  Lettre  N°.  1551 ,  note  1 1), 
p.  330.  Huygens  la  communiqua  à  J.  de  Witt  le  25  février  1663  (voir  les  Lettres  Nos.  1 100 
etiioi).  Consultez  aussi  sa  lettre  à  Wallis  du  9  juin  1659,  N°.  625. 

5)  Consultez  les  Lettres  Nos.  1049,  1065,  ic68  et  1091  et  les  Phil.  Trans.  N°.  90,  du  20  jan- 
vier 1672/3  [V.  st.].  9)   Consultez  la  Lettre  N°.  1091. 
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N=   19 13. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

30    SEPTEMBRE    1672. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  30  Septembre  1672. 

Vous  m'avez  beaucoup  rejoyi  par  la  bonne  nouvelle  que  j'avois  tant  attendue 
et  vous  le  croiez  bien  je  m'affeure  fans  que  je  vous  en  fafle  des  proteftations. 

Enfin  vous  voila  très  bien  ')  et  a  fouhait  Signor  fratello,  car  quand  vous  devriez 
choifir  un  employ,  je  crois  que  vous  n'en  defireriez  point  d'autre.  Je  voudrois  que 
vous  m'cuffiez  mandé  encor  plus  de  particularitez  de  ce  qui  s'eft  pafTè  dans  cette 
affaire,  s'il  y  a  eu  des  follicitations  et  des  compétiteurs,  ou  fi  Monfieur  le  Prince 
de  fon  propre  mouuement  vous  a  gratifié ,  comme  il  femble  plus  tofl:  a  voir  ce  que 
vous  en  dites.  Cet  article  de  la  Prefidence  dans  le  Confeil  de  la  ville  eil:  très 
confiderable  a  caufe  des  belles  confequences  que  vous  marquez ,  des  quelles  je 
feray  fort  aife  d'apprendre  la  confirmation  a  voftre  égard,  et  jufqu'ou  les  an- 
ciens prérogatives  de  la  charge  auront  efl:è  refiablies  dans  cette  occafion.  J'ay 
bien  des  félicitations  a  vous  faire  de  la  part  de  toutes  nos  connoiffances  en  cette 
ville  icy,  comme  de  Madame  de  Rafl"an,  Madame  de  Buat,  Mefdemoifelles  Payot 
et  Jaxon,  Monfieur  Perraut  le  controlleur,  l'aifnè  ne  fcachant  pas  encore  la  nou- 
uelle ,  parce  qu'il  eft  a  Viry  avec  fa  femme  et  que  je  ne  la  luy  ay  pas  encore  man- 
dée. Mais  il  fera  celuy  qui  en  reffentira  le  plus  de  joye. 

Vous  avez  raifon  de  fouhaiter  pour  comble  de  bonheur  que  vos  voifins  incom- 
modes fuflent  délogez,  mais  quelle  apparence?  Hier  on  me  dit  qu'ils  s'eftoient 
emparez  de  nouveau  de  Woerden  et  qu'ils  la  fortifioient  "),  mais  j'en  doute  puif- 
que  vous  ne  m'en  mandez  rien.  Je  fuis  fort  aife  du  bon  fucces  de  la  cure  3)  chez 
la  bonne  Tante  de  St.  Annelandt ,  et  je  prendray  grande  part  a  la  joye  qu'elle 
aura  de  fortir  de  cette  longue  nuidl  ou  fes  yeux  malheureux  l'ont  tenue. 

La  première  lettre  de  change  a  efl:é  acceptée,  comme  je  penfe  vous  avoir  défia 
mandé. 

Voila  le  Coufin  Becker  aufll  fort  bien  dans  fes  affaires,  et  affurement  il  le 
mérite. 


')  Lodewijk  Huygens  venait  d'être  nommé  Drossaart  et  Dijkgraaf  de  Gorinchem  et  du  pays 
d'Arkel. 

^)  Woerden  fut  occupé  par  les  français  le  23  juin,  abandonné  le  11  juillet  et  repris  le  18  sep- 
tembre. 

^)    L'opération  de  la  cataracte.  Consultez  la  Lettre  N°.  191 1. 
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N=   1914. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 
21   novembre  1672. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiilen,  coll.  Huygens. 
Elle  est  lu  réponse  an  No.  1912.    Chr.  Huygens  y  ripondit  par  le  No.   19 19. 

A  Londres  le   ii  novembre  1672. 
Monsieur, 

Lorfque  la  voftre  du  27  feptembre  eftoit  fur  le  chemin  de  Paris  à  Londres, 
Monfieur  Vernon  eiloic  fur  le  chemin  de  Londres  à  Paris,  de  forte  que  ie  ne  pou- 
vois  pas  luy  bailler  la  lettre,  que  vous  auiez  mife  fous  mon  couvert  pour  luy.  J'en 
feray  ce  que  vous  m'ordonnerez ,  ou  en  la  gardant  iufques  à  fon  retour  en  Angle- 
terre ,  ou  en  vous  la  renvoiant  à  Paris. 

J'ay  pris  la  liberté  de  communiquer  à  Monfieur  Slufe  les  lignes  de  voilre  lettre 
qui  le  touchent;  le  croiant  eftre  fi  généreux,  qu'il  ne  prendra  pas  en  mauvaife  part 
la  franchife  philofophique  de  les  amis ,  entre  les  quels  ie  vous  crois  eftre  au  pre- 
mier rang. 

Quant  à  ce  que  vous  ditez  des  règles  de  Monfieur  Wallis  pour  les  Tangentes 
ie  le  conois  fi  bien ,  que  ie  fuis  perfuadé ,  que  bien  que  Monfieur  Fermât  eut  vue 
de  ces  méthodes  la  devant  luy,  qui  foit  femblable  à  la  première  des  fiennes ,  Mon- 
fieur Wallis  pourtant  fe  ne  l'adtribueroit  pas ,  fi  elle  n'efi:oit  purement  de  luy 
mefme  et  autrement  déduite.  Et  quoyque  Meflleurs  Slufe,  Hudden  et  Roberval, 
et  vous,  ayez  des  méthodes  pour  le  mefme  fujet,  que  vous  ayez  expliqueez  à  vos 
amis  en  particulier,  elles  ne  font  pourtant  pas  encor  conuës  au  monde.  Vous 
n'ignorez  pas ,  Monfieur ,  que  par  fois  les  bons  Efprits ,  qui  fcauent  et  prennent 
le  vray  chemin  pour  defcouvrir  des  veritez,  s'y  rencontrent  heureufement  enfem- 
ble,  ce  qui  ne  doit  prejudicier  à  perfonne  des  Inventeurs. 

Monfieur  Newton  s'eft  encor  plus  amplement  expliqué  fur  fa  théorie  des  cou- 
leurs, à  l'occafion  de  quelques  objeélions,  qu'vn  fcavant  Anglois  ')  y  auoit  fait 
contre.  Peut  eftre ,  que  cete  explication  fera  imprimée  dans  peu  de  temps ,  pour 
donner  occafion  a  d'autres  encor  de  la  confiderer  davantage  -). 

Je  vous  envoyé  vn  pacquet  bien  gros  y  ayant  les  Tranfadlions  de  deux  mois  en- 
femble  3);  ou  vous  trouverez,  entre  autres  chofes,  des  Expériences  fur  la  vipère 


')  Robert  Hooke.  Consultez  Birch,  History  III.,  pp.  10-15,  16,  41,  43,  47,  50  et  spécialement 
sa  communication  dans  la  séance  du  1 9  juin ,  p.  52-54. 

^)  Mr.  Isaac  Newtons  Answer  to  some  Considérations  iipon  his  Doctrine  orZ/g-/;/ and  Colors; 
which  Doctrine  was  printed  in  Nmub.  80  of  thèse  Tracts.  Phil.  Trans.  N°.  88,  du  18  novem- 
bre 1672  [V.  st.]. 

3)  Philosophical  Transactions  for  the  monthes  of  September  and  October  N°.  87.  du  14  octo- 
bre 1672  [V.  st.]. 
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répétées  à  Florence  en  faueur  de  Signor  Redi  '*);  comme  aiifli  la  refponce  de  Mon- 
fieur  Walliss)  au  livre  de  Monfieur  Hobbes,  qui  porte  le  titre,  Lux  Mathematica'^') 
etc.  Monfieur  Kcrfey  '')  fait  imprimer  icy  vn  Syfi:eme  d'Algèbre  en  Anglois  ^). 
Monfieur  Barrow  fait  imprimer  ^)  les  4  premiers  livres  d'Apollonius ,  auec  fes 
demonftrations  direftes:  Auxquelles  Monfieur  Bernhard  '°)  d'Oxford  adjouftera 
les  3  pofierieurs ,  tirez  des  deux  manufcripts  de  cete  univerfité ,  aflxavoir  de  Ben 
mufa  et  d'Abdelmelech ,  bien  meilleurs  que  l'Edition  d'Eciles  ")  et  Borelli  "), 
un  de  ces  manulcripts  efiiant  mefme  enrichi  des  notes  d'Eutocius.  A  tout  cela  fera 
joint  l'Archimede  du  mefme  BarroM?,  auec  vne  trentaine  de  fes  leçons  mathéma- 
tiques qui  regardent  ces  fciences  en  gênerai. 

Monfieur  Boyle  nous  donnera  bientofi:  plufieurs  petits  Traitez;  de  la  Flamme  et 
de  l'Air;  de  la  Pofitive  ou  Relative  légèreté  des  corps  foubs  l'Eau;  de  la  Prefllon 
du  reflx)rt  de  l'Air  fur  des  corps  foubs  l'Eau  ;  auec  vn  Difcours  Hydroftatique  con- 
tre quelques  objeffions  du  Dodteur  More  dans  fon  Enchirid.  Metaphyficum  '3). 

Nous  fommes  très  aifes  d'entendre,  que  voflire  Traité  des  Pendules  eft  enfin  fous 
la  Préfixe;  efperants  que  vous  ne  manquerez  pas  de  mettre  aufli  au  public  vos  au- 
tres méditations ,  touchant  la  Dioptrique ,  le  mouuement  etc. 

Permettez  moy  de  vous  demander,  fi  vous  auez  vu  le  traité  de  Signor  Redi  de 
Fîguris  Salium  ^"^^  que  nous  n'avons  pas  encor  icy.  Comme  aufll,  fi  le  Difcours 


'')   An  Extract  of  a  Letter  Written  to  the  Piiblisher  by  Mr.  Thomûs  Plan,  from  Florence,  Atigust 

6.  1672,  concerning  some  Experiments,  tliere  made  w^ow  Tipers,  since  Mons.  Ckûras\\\s 

Reply  to  the  Letter  written  by  Signor  Frmicesco  Redi  to  Monsieur  Bonrdelot  and  Monsieur 

Morus. 
5)   Dr.  Jo/in  Wnllh  his  Answcr,  by  way  of  Letter  to  the  Publisher  to  the  Book,  Entituled  Lux 

Mathemntka ,  &c.  described  in  Numb.  86  of  thèse  Tracts. 
*)    Lux  Mathematica,  Collifionibus  Johannis  Wallifii  S.  Th.  D.  &  Thomae  Hobbefii  Malmefbu- 

rienfis ,  excuffa  :  Multis  &  fiilgentiffimis  aufta  radiis.  Authore  R.  R.  Adjunfta  Cenfura  Doc- 

trinae  Wallifianae  de  Libra,  unà  cum  Rofeto  Hobbefii  Londini,  pro  Guil.  Crook  in  vico 

vocata  without  Templebar ,  1 672 ,  in-4°. 
'")  John  Kersey,  fils  d'Anthony  Carsaye  ou  Kersey  et  d'Alice  Fenimore,  né  le  22  novembre  16 16 

à  Bodicote  (Oxfordshire),  mort  vers  1690.  Il  habitait  Londres ,  où  il  fut  un  instructeur  de 

mathématiques  très  recherché. 
^)   The  Eléments  of  that  Mathematical  Science  call'd  Algebra  by  John  Kersey.  London,  1673 , 

1674.  2  Vol.  in-f°. 
9)   Archimedis  Opéra ,  Apollonii  Pergaei  Conicorum  Libri  IV,  Theodofii  Sphaerica  methodo 

nova  illuftrata,  et  succinftè  demonilrata ,  ab  Is.  Barrow,  è  Soc.  Regia  &:c.  Londini,  1675. 

in-4°. 
'°)  Voir  la  Lettre  N°.  1885,  note  10. 

")  Probablement  Oldenburg  a  voulu  dire  Ecchelensis;  voir  la  Lettre  N°.  536,  note  i. 
'-)  L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  536,  note  1. 
'3)  L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1909,  note  10. 
'4^  Nous  ne  connaissons  pas  cet  ouvrage. 
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de  Monfieur  Picard,  de  la  mefure  de  la  Terre  '^^  fera  bien  toft  achevé  d'imprimer 
en  petit ,  puis  qu'il  n'y  a  pas  moien  de  l'aucir  en  grand. 

Je  vous  envoyé  la  phafe  de  Saturne ,  corne  Monfieur  Hevelius  dit  l'auoir  veu 
le  19.  oftobre  1672.  où  il  adjoufle  ces  paroles; 

Ego  Aftronomis  Parifienfibus  necdum  adftipulari  pofTum,  Saturnum  omnino 
rotundum  reverâ  extitiiïè;  concedo  tamen ,  illis  ita  apparuiïïe  ,  fed  tubo  breviori , 
17  vel  20  pedum;  tum  Saturno  in  crepufculo  exiftente.  Nuper  d.  19.  Oftobris, 
cum  utique  ob  aëris  fummam  injuriam  fieri  nequiverit ,  faciem  Ejus  Tubo  55  ped. 
fijm  contemplatus;  annulus  feré  adhuc  tenuior  apparuit  quam  anno  praeterito, 
prout  ex  adjunfto  fchemate  videbitis. 

Saturnus  obfervatus  telefcopio  55.  ped. 
A  1672.  d.  19  0(5t.  Gedani  iii  27°  X,  et  maximâ  latit.  Merid. 


à  Joh.  Hevelio. 
Je  feray  bien  aife  d'entendre  voftre  fentiment  delTus  cete  remarque ,  qui  fuis 

Monsieur 

Voftre  tres-humble  et  tres-obeiflant  ferviteur 
H.  Oldenburg. 

A  Monfieur     ~ 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
46  (2  Paris. 


'5)  Mesure  de  la  Terre,  par  M.  Picard.  1671.  in-f°.  Cette  édition  est  devenue  très  rare.  L'ou- 
vrage a  été  réimprimé,  en  1729, dans  le  Tome  VII  des  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences. 

Œuvres.  T.  VII.  30 
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N=  1915. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 
16  décembre  1672. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  LehJen,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  16  Dec.  1672, 

Vous  voila  en  efFeft  fort  bien  placé  et  dans  la  falle  des  Eftats  et  dans  voftre  ville 
de  Gorcum;  mais  je  vous  croiray  encore  bien  mieux  quand  vous  ferez  une  fois  dé- 
livré de  cette  importune  guerre.  Cependant,  d'autant  plus  de  gens  qu'il  s'en 
méfiera  d'autant  plus  malaifè  fera  t'il  d'y  mettre  fin ,  parce  qu'il  y  en  aura  qui 
s'en  trouveront  bien ,  et  que  dans  la  paix  chacun  voudra  trouver  fon  compte. 
Voila  la  gelée  qui  depuis  cette  nuiél  commence  icy  tout  de  bon ,  et  qui  apparem- 
ment eft  défia  plus  avancée  par  de  là.  Sans  doute  la  garnifon  d'Utrecht  s'en  pré- 
vaudra pour  faire  des  ravages  dans  le  pais,  et  je  ne  fcay  comment  les  villages  voi- 
fins  s'en  pourront  fauuer ,  fur  tout  fi  Monfieur  le  Prince  ne  ramefne  pas  l'armée. 

L'on  dit  icy  ouvertement ,  que  les  troupes  Efpagnoles  dont  ils  ont  renforcé  les 
garnifons  dans  les  villes  de  Bolduc,  Breda,  l'EcIufe  et  autres,  y  font  les  maitreffes 
et  qu'on  ne  les  en  fera  jamais  fortir.  Mandez  moy  je  vous  prie  ce  que  l'on  en  croit 
chez  nous  ;  ce  feroit  une  imprudence  bien  efi:range ,  et  cependant  on  dit  que  les 
Efpagnols  s'en  vantent ,  et  qu'ils  prétendent  d'avoir  plus  conquis  par  la  que  n'a 
fait  le  Roy  de  France. 

Il  ne  manque  pas  icy  des  gens  qui  forment  des  projefts  pour  la  France ,  de 
mefme  que  voftre  Bourgmaitre  de  Worcum  pour  la  Hollande ,  mais  quoy  qu'on 
n'y  remarque  pas  des  inconvénients ,  ce  n'eft  pas  a  dire  que  dans  l'exécution  il  ne 
s'en  trouvera  point.  Il  feroit  bien  dangereux  d'ofter  tous  les  impofts  pour  efta- 
blir  une  façon  nouvelle  de  lever  de  l'argent,  dont  on  n'auroit  point  d'autre  feureté 
que  la  Théorie. 

L'on  a  mandé  icy  que  le  Sieur  Labadie  ')  avoit  efpoufé  une  des  damoifelles 
de  Sommerfdijc  qui  eftoyent  de  fon  trouppeau.  Je  m'eftonne  que  vous  n'en  parlez 
point  fi  la  chofe  eft  vraye ,  ce  que  je  vous  prie  de  me  faire  fcavoir. 


')  Jean  de  Labadie  (de  la  Badie)  naquit  le  10  février  1 610  à  Bourg,  Guyenne.  Il  fut  élevé  à 
Bordeaux  par  les  Jésuites  et  appartint  à  leur  ordre  jusqu'en  11Î39.  Il  se  fit  protestant  en  1650. 
Mystique  religieux  et  ayant  beaucoup  de  succès  comme  prédicateur  populaire,  il  se  proposa 
de  réformer  la  religion  protestante.  Il  fut  pasteur  d'abord  à  Montauban ,  puis  successivement 
à  Orange,  Genève,  Middelburg  1666,  enfin,  en  1669,  à  Amsterdam.  Dans  cette  dernière  ville 
■  il  réunit  ses  adeptes  en  une  communauté  religieuse ,  qu'on  appelait  les  Labadistes.  Expulsé 
d'Amsterdam  en  1670 ,  il  se  mit  sous  la  protection  de  la  comtesse  palatine  Elisabeth,  à  Her- 
ford.  En  1672  il  fut  banni  par  décret  impérial  et  alla  demeurer  à  Bremen,  enfin  à  Altona  où 
il  mourut  le  2  février  16 j^.  La  célèbre  Anna  Maria  Schuurman  comptait  parmi  ses  plus  fer- 
vents disciples. 
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Vous  ne  me  dites  pas  de  quelle  forte  de  chapeaux  gris  vous  voulez.  Je  vous  en 
envoieray  de  la  moyenne  forte  entre  caftors  et  ceux  que  l'on  vend  chez  nous  pour 
7  ou  8  ffi,  fi  ce  n'efl:  que  vous  me  l'ordonniez  autrement  devant  que  je  trouve  oc- 
cafion  de  les  envoler.  Je  verray  auffi  fi  je  trouue  vofi:re  fait  pour  ce  qui  efi;  de  la 
perruque.  Mais  ne  rifquez  vous  rien  en  faifant  venir  ces  marchandifes  ? 

Je  crois  qu'a  ce  foir  nous  pourrons  efprouver  nos  lunettes  de  Rome").  Monfieur 
Caffini  qui  loge  dans  l'obfervatoire  m'a  dit  qu'il  a  eiïayè  celle  de  Campani  de  36 
pieds,  dans  Saturne,  et  qu'elle  fait  un  eifefl  merveilleux.  Si  celle  de  Divini  efi: 
bonne  qui  efi:  de  47  pieds  ce  fera  encore  bien  autre  chofe^).  Mon  apartement  dans 
l'obferuatoire  fera  bientofl:  prefi  mais  la  faifon  n'eft  guère  propre  a  s'y  mettre.  En 
efté  il  y  fera  très  beau. 

Par  le  prochain  ordinaire  j'envoyeray  le  Journal  des  Scavans  *^  ou  mon  Inven- 
tion de  baromètre  s)  efi:  defcrite  et  les  obfervations  de  Saturne  '')  de  cette  année. 

A  Paris  le  i6^  Décembre   1672. 

N=  1916. 

Christiaan  Huygens  à  J.  Gallois. 

DÉCEMBRE    1672. 

Appendice  I  au  No.  19 15. 

La  lettre  a  été  publiée  dans  le  Journal  des  Scavans  du  12  décembre  1672. 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Hugens  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences,  à  l'Auteur  du  Journal  des  Sçavans,  touchant 

la  figure  de  la  Planète  de  Saturne. 
Saturne  ayant  quitté  fa  figure  ronde  depuis  qu'il  efi:  forty  cette  année  des  rayons 
du  Soleil ,  &  paroiflTant  avec  fes  bras ,  comme  je  l'avois  prédit  l'an  pafl^é  ')  ;  ce  der- 

°)   Consultez  les  Lettres  Nos.  1842  et  1862. 

3)  Ce  fut  à  cette  occasion  que  Cassini  revit  le  nouveau  satellite,  Japet,  perdu  de  vue  depuis 
sa  découverte  en  octobre  1 671,  et  qu'il  découvrit  un  autre,  Rhea.  Le  livre  D  des  Adversaria 
témoigne  que  Huygens  s'est  occupé  aussitôt  de  recherches  concernant  Rhea.  Plusieurs  pages 
de  son  journal  sont  remplies  de  calculs  pour  déterminer  la  période  de  ce  satellite  d'après  les 
observations  des  17  et  30  décembre  1672  et  des  10  et  15  janvier  1673, soit  de  Cassini,  soit  de 
lui-même ,  et  le  rapport  des  orbites  de  Rhea  et  du  satellite  de  Huygens.  Il  est  certain  que  le 
1 1  février  1673  Huygens  observa  Rhea ,  qu'il  désigne  par  „novissimus";  il  dessina  la  position 
de  ce  satellite  et  annota  „ipse  observavi  cum  Picardo."  Il  paraît  qu'en  France  on  a  répandu  le 
bruit  que  Huygens  n'a  jamais  voulu  regarder  les  satellites  découverts  par  Cassini.  Malgré  son 
invraisemblance ,  Condorcet,  d'ailleurs  sincère  admirateur  de  Huygens ,  s'en  est  fait  l'écho. 

■*)   Du  Lundy  1 2  Décembre  m.dclxxii. 

5)   Voir  l'Appendice  II,  N°.  191 1.  *)   Voir  l'Appendice  I,  N°.  1916. 


')    Consultez  la  pièce  N°.  1854. 
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nier  changement  ne  mérite  pas  moins  d'eftre  remarqué  dans  vos  Journaux,  que 
quelques  autres  precedens  dont  vous  y  avez  fait  mention. 

La  dernière  conjonftion  de  cette  Planète  avec  le  Soleil  eft  arrivée  le  1 2  Mars 
dernier ,  au  22  degré  35  minutes  des  PoilTons  ,•&  la  grande  obliquité  de  cet  endroit 
du  Zodiaque  à  noftre  horizon  lorfqu'il  fe  levé ,  efl:  caufe  que  l'on  a  efté  prés  de 
trois  mois  avant  que  de  la  voir  hors  de  la  clarté  de  l'aurore.  Car  ce  n'a  efté  que  le 

5  juin,  que  Moniieur  Caffini  l'a  pu  obferver  la  première  fois  ^),  les  bras  de  Saturne 
étant  revenus  déjà  fi  clairs  &  fi  larges,  que  cela  a  fait  juger  qu'il  y  avoit  long- 
temps qu'ils  eftoient  rétablis.  Il  remarqua  auffi  fur  le  difque  de  Saturne  un  petit 
trait  d'ombre  du  cofté  feptentrional  des  bras,  de  mefme  que  je  l'ay  reprefenté  à 
la  page  11  du  fyfteme  de  Saturne;  ce  qui  s'accorde,  auflî  bien  que  la  reftitution 
des  bras,  avec  ce  que  j'ay  etably  dans  ce  fyfteme  touchant  l'anneau  dont  je  fuppofe 
que  Saturne  eft  entouré.  Mais  parce  que  cette  hypothefe  eft  fur  tout  confirmée  par 
les  obfervations  que  l'on  a  faites  l'année  dernière,  dont  quelques-unes  n'ont  pas 
encore  efté  publiées ,  vous  me  permettrez  de  les  rapporter  à  cette  occafion ,  avec 
les  reflexions  que  j'y  ay  faites. 

L'an  1671  Saturne  parut  rond ,  fans  bras  ni  anfes,  comme  je  l'avois  prédit  il  y  a 
quatorze  ans ,  quand  je  publiay  mon  fyfteme ,  quoy  que  cela  foit  arrivé  deux  mois 
plijtoft  que  je  ne  m'y  eftois  attendu,  fçavoir  dès  la  fin  du  mois  de  May.  On  apper- 
ceut  en  fuite  quelque  interruption  de  la  figure  ronde ,  que  je  n'avois  pas  preveuë , 

6  il  m'euft  efté  bien  diflicile  de  le  faire,  n'ayant  obfervé  Saturne  que  pendant  une 
feule  année  lorsque  j'écrivis  ces  prédirions:  Mais  vous  fçavez  qu'auflî-toft  que 
j'appris  que  les  bras  eftoient  revenus,  ce  que  M.  Cafllni  obferva  s'eftre  fait  le  1 1 
&  le  1 4  d'Aouft,  je  dis  qu'aflàirement  il  les  reperdroit  encore  dans  peu;  ce  qui  s'eft 
auffi  trouvé  véritable  s).  Car  dés  le  4  Novembre  les  bras  de  Saturne  eftoient  fi  ob- 
fcurs  que  j'eftois  en  doute  s'ils  paroiflx)ient  encore,  quoy  que  M.  Caflîni  afllire  les 
avoir  apperceus  pour  la  dernière  fois  le  13  du  mois  de  Décembre  fuivant,  après 
quoy  la  figure  ronde  a  continué  jufqu'à  ce  que  Saturne  s'eft  caché  dans  les  rayons 
du  Soleil.  Cette  dernière  éclipfe  des  bras  prouve  fur  tout  la  vérité  de  mon  hypo- 
thefe, puis  que  l'on  peut  bien  juger  qu'il  m'auroit  efté  difficile  de  prévoir  ce  fécond 
changement  fi  prés  du  premier,  fi  je  n'eufle  fceu  quelle  en  étoit  la  véritable  caufe; 
outre  que  la  manière  même  dont  les  bras  fe  perdirent  cette  féconde  fois,  étoit  pré- 
cifement  telle  que  je  l'ay  établie  dans  mon  fyileme.  Car  on  leur  voyoit  perdre  peu 
à  peu  leur  clarté,  quoy-qu'ils  demeuraflTent  toujours  aftez  larges  pour  eftre  vus; 
ce  qui  eftoit  une  marque  certaine  que  les  rayons  du  Soleil  éclairoient  fort  oblique- 
ment la  furface  de  l'anneau  de  Saturne  qui  eftoit  tournée  vers  nous ,  &  qu'à  la  fin 
ils  ne  l'éclairoient  plus  du  tout,  mais  bien  l'autre  furface  oppofée.  Dans  l'appa- 
rition précédente  de  la  figure  ronde ,  depuis  la  fin  de  May  jufqu'au  14  d'Aouft  les 


°)   Voir  la  pièeeN°.  1888.  3)   Consultez  la  Lettre  N°.  1840. 
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bras  n'efloient  pas  devenus  invifibles  faute  d'eflre  éclairez,  mais  à  caufe  que  noflre 
vûë  étoit  trcs-peu  ou  point  du  tout  élevée  fur  la  furface  de  l'anneau  que  le  Soleil 
regardoit. 

Toutes  ces  raifons  ne  peuvent  eilire  entendues  que  de  ceux  qui  fe  font  donné 
la  peine  d'examiner  avec  attention  ce  que  j'en  ay  écrit  dans  le  fyfleme  de  Saturne; 
&  c'efl:  pour  eux  que  j'ajoute  encore  icy,  que  quant  à  la  ligne  des  équinoxes  ou  de 
l'apparition  ronde  de  Saturne,  laquelle  ligne  fe  fait  par  l'interfeftion  de  l'anneau 
&  du  plan  de  l'orbite  de  cette  Planète,  on  n'a  point  fait  jufqu'icy  d'obfervations 
qui  m'obligent  de  la  placer  ailleurs  qu'au  20^  deg.  des  Poiiïbns  &  de  la  Balance, 
qui  eft  la  fituation  que  je  luy  ay  donnée  en  écrivant  le  fyfteme.  Toutes  les  fois  que 
le  lieu  de  Saturne,  vu  du  Soleil ,  fe  rencontre  en  ces  endroits  du  Zodiaque ,  il  doit 
paroiftre  rond ,  &  même  quand  il  en  eft  éloigné  feulement  de  deux  degrez  ou  en- 
viron. Car  les  obfervations  de  l'année  dernière  1671  m'obligent  de  refferrer  ainfi 
ces  bornes,  quej'avois  autrefois  établies  de  fix  degrez;  ce  que  j'avois  fait  pour 
fauver  quelques  obfervations  de  Galilée  &  de  Gaffendi,  dont  les  lunettes  ont  efté 
de  moindre  effet  que  je  ne  les  avois  ofé  fuppofer.  Suivant  ces  dernières  limita- 
tions les  apparences  de  la  forme  ronde  de  Saturne  doivent  durer  moins  que  par  mes 
précédentes  prédiftions;  de  forte  qu'en  l'année  1685  ce  ne  fera  pas  au  commen- 
cement du  mois  de  Mars,  mais  feulement  au  mois  de  Juillet ,  vers  la  fin  de  l'appa- 
rition de  Saturne,  qu'on  luy  verra  perdre  fes  bras,  qu'il  recouvrera  au  mois  de 
Novembre  fuivant.  Et  de  même  en  l'année  1701  il  ne  pourra  eftre  vu  rond  qu'au 
mois  de  Juin  au  commencement  de  fon  apparition ,  &  dés  le  mois  d'Aouft  fes  bras 
commenceront  à  renaiftre. 

Avant  que  de  finir,  j'ajoûteray  que  la  Table  que  j'ay  donnée*)  du  mouve- 
ment de  la  petite  Lune  ou  Eftoile  qui  accompagne  Saturne  &  qui  tourne  au- 
tour de  luy  en  16  jours  moins  47  minutes,  s'eft  jufqu'icy  trouvée  fi  conforme 
aux  obfervations ,  que  je  ne  fçaurois  encore  voir  s'il  y  faut  ajouter  ou  diminuer 
quelque  chofe. 


'*)   Dans  le  Systema  Saturninm ,  page  3 1 . 
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N=   1917. 

Christiaan  Huygens  à  J.  Gallois. 

DÉCEMBRE    1672. 

Appendice  II  au  No.  19 15. 

La  lettre  a  ctd  publiée  clans  le  Journal  des  Scavans  du  12  décembre  l6yi. 

Extrait  d'une  autre  Lettre  de  M.  Hugens  touchant  une  nouvelle 
manière  de  Baromètre,  qu'il  a  inventée. 

Pouf  ce  qui  efl:  de  ma  nouvelle  manière  de  Baromètre ,  vous  fcavez  que  fi  dans 
un  tuyau  de  trente  deux  pieds  de  hauteur  on  faifoit  un  Baromètre  par  le  moyen 
de  l'eau,  les  différentes  preflions  de  l'air  de  l'atmofphere  y  feroient  incomparable- 
ment plus  vifibles  &  plus  aifées  à  difcerner ,  qu'elles  ne  le  Ibnt  dans  les  Baromè- 
tres ordinaires  où  il  n'y  a  que  du  vif-argent.  Car  la  plus  grande  différence  n'ef- 
tant  qu'environ  de  deux  pouces  dans  les  Baromètres  communs,  elle  monteroit 
dans  ce  nouveau  Baromètre  jufqu'à  28  pouces ,  c'eft  h  dire  qu'elle  feroit  14  fois 
plus  grande ,  &  les  autres  changemens  augmenteroient  dans  la  même  proportion, 
qui  efl  celle  de  la  pefanteur  du  vif-argent  à  la  pefanteur  de  l'eau.  Mais  comme  il 
eff  difficile  d'ajufler  ces  fortes  de  Baromètres  à  caufe  de  la  grande  hauteur  du 
tuyau,  qui  empefche  aufïï  qu'on  ne  les  puiffe  commodément  placer  dans  une  cham- 
bre, ny  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre,  j'ay  penle  par  quel  moyen  l'on  pourroit 
avoir  un  Baromètre  d'une  grandeur  médiocre  &  portatif,  qui  fift  a  peu  prés  le 
même  effet  que  ces  autres  grands  Baromètres;  &  voicy  deux  différentes  conftruc- 
tions  que  j'ay  trouvées  pour  cela. 

La  première  efl  de  faire  un  tuyau  de  verre  AB ,  de  quatre  pieds  &  demy,  qui 
foit  fermé  par  le  bout  A ,  &  dont  la  cavité  foit  environ  de  deux  lignes  :  il  faut  qu'il 
foit  plus  gros  à  l'endroit  du  milieu ,  faifant  comme  une  boette  cylindrique  CD , 
dont  la  hauteur  foit  environ  d'un  pouce ,  &  le  diamètre  EE  de  quatorze  ou  quinze 
lignes ,  c'efl:  à  dire  fept  ou  huit  fois  plus  grand  que  celuy  du  tuyau.  On  y  verfe 
par  le  bout  ouvert  B ,  autant  d'eau  qu'il  en  faut  pour  remplir  le  moitié  du  récep- 
tacle CD  avec  la  moitié  CFdu  tuyau  vers  le  haut.  En  fuite  on  remplit  tout  le  refte 
de  vif-argent;  &  après  en  avoir  aufTi  verfé  dans  le  vaifTeau  G  jufqu'à  la  hauteur 
d'un  demy-pouce ,  on  y  enfonce  le  bout  du  tuyau  B.  Alors  il  en  fort  une  partie  du 
vif-argent,  &  le  refte  demeure  h  la  hauteur  EE;  l'eau  que  nage  defTus,  defcend 
jufqu'en  F  '),  laifTant  le  refle  du  tuyau  FA  vuide  d'air;  &  c'eft  la  furface  de  cette 
eau  qui  en  hauffant  &  en  baiffant  marque  la  différente  pefanteur  de  l'air  de  l'atmof- 
phere par  des  degrez  prefqu'aulïï  grands  que  feroit  le  Baromètre  d'eau  de  32  pieds. 

La  féconde  conflrudlion  efl:  en  partie  femblable  à  la  première ,  mais  elle  efl 

')    Dans  la  figure  du  Journal  des  Sçavants,  copiée  sur  la  page  suivante,  on  a,  par  erreur,  mis  E, 
au  lieu  de  F,  à  l'endroit  que  Iluygens  a  voulu  indiquer. 
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beaucoup  meilleure.  II  faut  avoir  un  tuyau  recourbé  par  le  milieu  HMN  qui 
ait  deux  boettes  cylindriques  égales,  K  &  M,  l'une  defquelles,  fçavoir  K  qui  efl:  à 
un  des  bouts  du  tuyau,  foit  fcellée  hermétiquement  par  enhaut,&  M  qui  eft  un 
peu  au  defTus  de  la  courbure ,  foit  ouverte  aux  deux  coftez  où  le  tuyau  efl:  at- 
taché. La  longueur  des  jambes  eft  déterminée  parladiftance  des  boettes  KM, 
qui  doit  eftre  environ  de  27  pouces  &  demy  =)  à  prendre  depuis  le  milieu  de 
l'une  jufqu'au  milieu  de  l'autre.  La  hauteur  de  chaque  boette  doit  eftre  envi- 
ron d'un  pouce  &  demy  ;  le  diamètre  de  leur  grof- 
feur  en  dedans,  d'un  pouce  ou  de  15  lignes;  &  le 
diamètre  de  la  cavité  du  refte  du  tuyau,  d'un 
dixième  ou  d'un  douzième  de  cette  groiïeur. 

On  verfe  premièrement  du  vif-argent  feul  dans 
ce  tuyau  par  l'ouverture  N ,  pour  en  faire  comme 
un  Baromètre  ordinaire  de  ceux  qui  font  recour- 
bez par  embas,  augmentant  ou  diminuant  le  vif- 
argent  jufqu'a  ce  que  fes  furfaces  fe  rencontrent 
vers  le  milieu  des  boettes  K  &  M,  fuppofé  qu'au 
temps  qu'on  fait  cette  opération ,  l'air  foit  de  pe- 
fanteur  moyenne ,  c'eft  à  dire  que  dans  les  Baro- 
mètres communs  le  vif-argent  foit  à  la  hauteur  de 
27  pouces  &  un  tiers  ;  car  autrement  fi  la  preffion 
de  l'air  eft  plus  grande  ou  plus  petite  qu'à  l'ordi- 
naire, il  faut  y  avoir  égard,  comptant  pour  un 
pouce  de  variation  qui  fe  trouvera  dans  le  Barome- 
metre  vulgaire,  une  ligne  &  demie  de  variation 
dans  chaque  boette.  Après  que  le  vif-argent  aura  efté  bien  purgé  d'air ,  en  forte 
qu'il  n'en  refte  point  dans  la  boette  K,  on  verfera  par  l'ouverture  N,  quelque 
liqueur  qui  ne  gelé  point  en  hyver ,  &  qui  ne  puifîe  diftbudre  le  vif-argent ,  par 
exemple ,  de  l'eau  commune  méfiée  avec  une  fixiéme  partie  d'eau  forte.  L'efprit 
de  vin  a  bien  ces  deux  qualitez,  mais  il  ne  feroit  pas  propre  pour  ce  Baromètre, 
parce  qu'il  fe  dilate  par  la  chaleur.  Et  cecy  foit  dit  aufli  pour  ce  qui  regarde  la 
première  façon  de  Baromètre  qui  a  efté  décrite.  Pour  ce  qui  eft  de  la  quantité  de 
la  liqueur,  il  faut  qu'elle  monte  jufqu'a  un  pied  ou  environ  dans  le  tuyau  BC  2^, 
fuppofé  la  moyenne  prefllon  de  l'air. 

Le  Baromètre  étant  ainfi  ajufté,  on  verra  que  la  plus  grande  différence  de  la 
preffion  de  l'air  qui  fera  marquée  par  la  furface  de  la  liqueur  dans  le  tuyau  MN, 
ira  jufqu'a  prés  de  vingt-deux  pouces,  fuppofé  que  le  diamètre  des  boettes  cylin- 
driques foit  dix  fois  plus  grand  que  celuy  du  tuyau.  Et  pour  trouver  combien  les 


°)   Il  faut  lire:  28  pouces  et  demy.  Voir  la  Lettre  N°.  1919. 
3)   Lisez:  MN.  Voir  la  Lettre  N°.  1919. 
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différences  marquées  par  ce  Baromètre  feront  plus  grandes  que  celles  que  peut 
faire  le  Baromètre  commun ,  il  y  a  une  règle  générale ,  qui  efl: ,  que  la  proportion 
des  différences  de  nollre  nouveau  Baromètre  à  celles  du  Baromètre  commun,  efl: 
comme  quatorze  fois  le  quarré  du  diamètre  des  boettes,  à  une  foiscemefmequarré 
plus  vingt-huit  fois  le  quarré  du  diamètre  du  tuyau  qui  contient  l'eau.  Et  delà  il 
s'enfuit  que  de  quelque  grolTeur  que  foient  les  deux  boettes,  les  plus  grandes  dif- 
férences ne  peuvent  pas  excéder  vingt-huit  pouces ,  puifque  les  différences  des 
Baromètres  ordinaires  n'excèdent  pas  deux  pouces. 

Pour  porter  commodément  ce  Baromètre  par  tout ,  on  l'attachera  h  un  aix ,  ou 
on  le  mettra  dans  une  boette ,  &  l'on  fera  fur  le  bois  des  divifions  égales  pour  mar- 
quer ces  différentes  hauteurs,  qui  augmenteront  dans  lamefme  proportion  que  la 
pefanteur  de  l'air  diminuera. 

Ainfi  les  petits  changements  qui  arrivent  dans  la  pefanteur  de  l'air  de  l'atmof- 
phere  &  que  l'on  n'appercevroit  point  dans  les  Baromètres  ordinaires,  deviendront 
fenfibles  dans  ceux-cy.  Par  exemple  fi  on  les  porte  fur  les  tours  de  Noflre-Dame 
ou  à  Montmartre,  on  verra baiffer  la  furface  de  l'eau  dans  le  premier  Baromètre 
de  quelques  pouces,  &  monter  autant  dans  l'autre:  Et  fi  on  les  porte  au  haut  d'une 
maifon  élevée  feulement  de  50  pieds ,  &  qu'enfuite  on  les  defcende  en  bas,  il  y 
aura  un  changement  notable  d'un  demy  pouce  ou  environ ,  de  forte  qu'on  pourra 
mefmepar  ce  moyen  mefurer  affez  bien  la  différente  hauteur  des  montagnes  éloig- 
nées &  des  pays  dont  la  fituation  ne  permet  pas  qu'on  la  mefure  autrement.  Que 
s'il  efl:  poffible  de  prévoir  les  changemens  de  temps  par  le  moyen  des  Baromètres , 
comme  il  femble  qu'il  y  a  lieu  de  l'efperer ,  il  efl:  certain  que  ceux  qui  feront  con- 
flruits  de  cette  manière  auront  de  grands  avantages  fur  les  autres  dont  on  s'efl: 
fervy  jufqu'à  prefent. 

Il  eft  vray  que  l'un  &  l'autre  de  ces  nouveaux  Baromètres  efl  en  quelque  façon 
fenfible  au  chaud  &  au  froid  de  l'air  extérieur ,  quelque  foin  que  l'on  prenne  de 
les  bien  purger  d'air  au  dedans  :  Mais  les  Baromètres  ordinaires  font  auffi  fujets  à 
la  mefme  altération ,  &  fi  elle  paroifl:  davantage  dans  les  noftres,  c'efl:  qu'ils  mar- 
quent des  différences  beaucoup  plus  grandes  que  les  Baromètres  communs.  Mais 
pour  remédier  à  cet  inconvénient,  qui  nuïroit  fur  tout  lors  qu'on  voudroit  mefu- 
rer des  hauteurs ,  l'on  peut  enfermer  un  Thermomètre  avec  la  partie  du  Baromè- 
tre que  eft  vuide  d'air ,  &  faire  en  forte  en  échauffant  l'air  qui  les  environne  tous 
deux ,  que  le  Thermomètre  revienne  à  la  même  marque  dans  les  deux  opérations  : 
&  par  ce  moyen  l'on  fera  aflÂiré  que  l'air  de  dehors  ne  caufe  aucun  changement 
au  Baromètre ,  &  que  toute  la  variation  qu'on  y  verra ,  vient  de  la  différente  pe- 
fanteur de  l'atmofphere. 

J'ay  dit  que  la  dernière  conftrufHon  que  j'ay  donnée  efl:  meilleure  que  l'autre, 
non  feulement  parce  que  le  dernier  Baromètre  efl:  de  plus  petit  volume ,  mais  auffi 
parce  que  j'ay  obfervé  que  dans  le  premier  le  peu  d'air  que  l'eau  exhale  dans  le 
vuide,  s'augmente  peu  à  peu  par  la  longueur  du  temps;  à  quoy  il  efl:  certain  que 
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le  Baromètre  de  32  pieds,  dont  j'ay  parlé  cy-deiïus,  feroit  fujet  de  même  que  ce- 
luy-cy  :  &  pour  y  remédier ,  il  faudroit  trouver  quelque  liqueur  qui  n'engendrail: 
point  d'air ,  comme  font  l'eau  &  l'efprit  de  vin.  Mais  il  eft  manifelte  que  noftre 
dernier  Baromètre  n'a  point  ce  défaut,  parce  que  l'eau  n'y  ell  point  enfermée  dans 
le  vuide.  Que  fi  l'on  appréhende  que  l'eau  qui  eft  dans  ce  dernier  Baromètre ,  ne 
s'évapore;  on  n'a  qu'a  verfer  par  defliis  une  goûte  de  quelque  huile,  qui  ne 
s'epaiffiiïe  pas  par  le  froid,  &  que  la  chaleur  ne  faffe  point  évaporer,  comme  pour- 
roit  eftre  l'huile  d'amande  douce. 


N=  1918. 

J.  Chapelain  à  Christiaan  Huygens. 
23  décembre  1672. 

La  lettre  se  trouve  à  Laden ,  coll.  Huygens. 

Monsieur 
J'ay  befoin  pour  l'intereft  dvn  homme  de  qualité  de  mes  Amis  dapprendre  au 
vray  de  vous  fi  des  Allemans  prétendus  Ingénieurs  ayant  propofé  à  Monfieur  Col- 
bert  de  fournir  vn  Secret  pour  leleuation  des  eaux  par  le  moyen  dvne  pompe  fi 
haut  que  Ion  voudroit  et  principalement  pour  vuider  les  vaifl^eaux  qui  feroient 
eau  par  cette  pompe  a  nefiire  jamais  fujette  a  eftre  rendue  inutile  par  le  fable  et  les 
pierres  du  lift  qui  bouchent  ordinairement  les  autres  et  font  ainfi  périr  les  vaif- 
feaux ,  Monfieur  Colbert  les  auoit  renuoyés  a  vous  afin  de  uoir  fi  leur  inuention 
eftoit  folide  et  tout  a  fait  certaine ,  et  que  vous  lauiés  examinée  trouuée  infaillible, 
et  leur  en  auies  donne  vne  atteftation  authentique  de  voftre  main  fur  laquelle  ils 
en  auoient  obtenu  vn  Priuilege  du  grand  Sceau  pour  en  faire  leur  profit  ').  Cet 
eclaircifl"ement  importe  a  mon  Ami.  Je  vous  le  demande  Monfieur  et  vous  le  de- 
mande de  voftre  main  pour  lempefcher  deftre  affronte  fi  ceft  vne  fourbe  comme 
j'en  ay  grand  foupçon  ou  pour  le  laifier  y  entendre  fi  la  chofe  eft  très  vraye  comme 
ces  gens  laftlirent.  Vous  obligerés 
Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobeiflant  ferviteur 
Chapelain. 
Ce  23  Dec.  1672. 

A  Monfieur 
Monfieur  Huygens 


')  Dans  le  livre  D  des  Adversaria  de  Huygens  on  trouve  un  dessin  de  sa  main,  iigurant  une  pompe 
avec  soupapes  à  boules ,  au  lieu  de  clapets.  Le  dessin  porte  la  suscription  :  ,,1672  dec. 
Pompe  avec  des  boulets  au  lieu  de  foupapes  de  Chrift.  Hardman." 

Œuvres.  T.  VII.  31 
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N=  1919. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 
14  janvier  1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society. 

Le  sommaire  et  la  minute  d^me  partie  se  trouvent  à  Leiden ,  coll.  Huygens  '). 

Elle  est  la  réponse  au  No.   1914.     //.  Oldenburg  y  répondit  par  le  No.   1924. 

Sommaire:  du  baromètre,  corrige  28^  pouces  n'évapore  point  perpcndicule  a  adjouter,  qui  ne  doit  pas 

eftre  parallèle  aux  tuyaux. 

A  Paris  ce   14  janvier  1673. 
Monsieur 

Je  vous  aurois  fait  refponce  dans  le  temps  que  je  devois  a  deux  de  vos  lettres  °), 
fi  des  occupations  un  peu  plus  preiïees  qu'a  l'ordinaire  ne  m'avoient  emporté  le 
temps  ailleurs.  Je  vous  rends  grâces  de  vos  deux  journaux  et  j 'aurois  eu  foin  de 
vous  faire  tenir  le  dernier  de  Monfieur  Galois  3),  fi  je  ne  croiois  qu'on  vous  les  en- 
voie règlement ,  et  qu'il  ne  faut  pas  vous  charger  deux  fois  du  port  d'un  tel  pac- 
quet.  Vous  y  aurez  vu  mes  confidérations  fur  Saturne  4)  et  la  confl:ru6lion  d'un 
nouveau  baromètre  5)5  dans  la  quelle  il  y  a  à  corriger  à  la  page  1 54  à  la  4e  ligne,  ou 
il  faut  lire  de  28  pouces  et  demi  ou  lieu  de  i-j\.  Et  a  la  mefme  page  ligne  4e  d'em- 
bas  il  faut  mettre  MN  au  lieu  de  BC,  car  pour  la  faute  qui  efl:  dans  la  figure  ou  il  y 
avoit  un  L  au  lieu  de  M ,  je  crois  que  l'imprimeur  l'aura  fait  corriger.  Dans  la 
pratique  de  ce  baromètre,  qui  reuflit  très-bien,  j'ay  remarqué  qu'il  efl:  necefl^aire 
fur  tout  pour  mefurer  des  hauteurs,  d'adjouter  un  perpendicule  à. la  planche  qui 
porte  le  baromètre  parce  qu'il  importe  fort  qu'il  foit  toufjours  droit  de  mefme. 
Ce  perpendicule  efl:  attaché  par  en  haut ,  et  pafl^e  en  bas  par  un  petit  trou  de  cette 
largeur  Q  ■>  ^^  °i^^^  o"  jug^  facilement  quand  il  occupe  le  milieu.  Pour  ce  qui  efl: 
de  l'huile  que  j'ay  dit  qu'on  pourroit  mettre  fur  l'eau  je  ne  le  trouve  pas  necefl^aire 
jufqu'icy,  ayant  expérimenté  que  l'eau  contenue  dans  un  tuyau  fi  long  et  fi  eftroit, 
ne  s'évapore  aucunement,  au  moins  pendant  cette  faifon  de  l'année  ''). 

J'ay  veu'')  comme  Monfieur  Newton  prend  peine  a  foutenir  fa  nouvelle  opinion 
touchant  les  couleurs.  Il  me  femble  que  la  plus  importante  objedlion  qu'on  luy  fait 


')   Livre  D  des  Adversaria ,  page  370. 

")   Nous  n'en  connaissons  qu'une  après  la  lettre  de  Huygens  du  27  septembre,  N°.  19 12. 

3)   Le  Journal  des  Sçavants  du  1 2  décembre  1672. 

'*)   Voir  la  pièce  N°.  1916.  '=')   Voir  la  pièce  N°.  1917. 

*)   La  partie  de  la  lettre  qui  va  suivre,  à  l'exception  des  deux  dernières  phrases,  a  été  traduite  en 

anglais  par  Oldenburg  et  publiée ,  sans  en  indiquer  l'auteur ,  dans  les  Phil.  Trans.  N°.  ^6 ,  du 

2 1  juillet  1 673  [V.  st.]  sous  le  titre  : 
An  Extract  of  a  Letter  lately  written  by  an  ingenuous  person  from  Paris,  containing  some 

Considérations  upon  Mr.  Newtons  doctrine  of  Colors ,  as  also  upon  the  effects  of  the  différent 

Refractions  of  the  Rays  in  Telescopical  Classes. 
Elle  est  suivie,  dans  le  N°.  ^j,  de  la  réponse  de  Newton,  contenue  dans  la  Lettre  N°.  193 1. 
")    Consultez  l'article  cité  dans  la  Lettre  N°.  1914 ,  note  2. 
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en  forme  de  Quaere  eft  celle ,  s'il  y  a  plus  de  deux  fortes  de  couleurs  ?  Car  pour 
moy  je  crois  qu'une  hypothefe  qui  expliqueroic  mechaniquement  et  par  la  nature  du 
mouvement  la  couleur  jaune  et  bleue  fuffiroit  pour  toutes  les  autres  parce  que  cel- 
les cy  eftant  feulement  plus  chargées  (comme  il  paroit  par  les  prifmes  de  Monfieur 
Hook)  ^)  produifent  le  rouge  et  le  bleu  obfcur ,  et  que  de  ces  quatre  tout  le  refle 
des  couleurs  fe  peut  compofer.  Je  ne  vois  pas  aufli  pourquoy  Monfieur  Newton  ne 
fe  contente  pas  des  2  couleurs  jaune  et  bleu,  car  il  fera  bien  plus  aifè  de  trouver 
quelque  hypochefe  par  le  raouuement  qui  explique  ces  deux  différences  que  non 
pas  pour  tant  de  diverfitez  qu'il  y  a  d'autres  couleurs.  Et  julqu'a  ce  qu'il  ait 
trouuè  cette  hypothefe  il  ne  nous  aura  pas  appris  en  quoy  confifte  la  nature  et  dif- 
•ference  des  couleurs  mais  feulement  cet  accident  (qui  affiirement  eft  fort  confide- 
rable)  de  leur  différente  refrangibilitè. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'autre ,  à  fcavoir  la  compofition  du  blanc  de  toutes  les  cou- 
leurs enfemble  il  fe  pourroir  faire  que  le  jaune  et  le  bleu  feroient  encore  fufiîfants 
pour  cela,  ce  qui  vaut  la  peine  d'eftre  effayè  et  il  fe  peut  par  l'expérience  que 
Monfieur  Newton  propofe  de  recevoir  contre  la  muraille  d'une  chambre  obfcure, 
les  couleurs  du  prifme  et  d'efclairer  par  leur  lumière  réfléchie  fur  un  papier  blanc. 
Il  faudroit  empefcher  les  couleurs  des  extremitez  fcavoir  le  rouge  et  le  pourpre 
de  donner  contre  la  muraille  et  laifTer  feulement  les  couleurs  d'entre  deux ,  le 
jaune  verd  et  le  bleu  pour  voir  fi  la  lumière  de  celles  cy  feules  ne  feroit  pas  pa- 
roitre  blanc  le  papier ,  aulfi  bien  que  quand  elles  efclairent  toutes.  Je  doute  mefme 
fi  l'endroit  le  plus  clair  du  jaune  ne  feroit  pas  tout  feul  cet  effeft,  et  je  l'eflliieray 
a  la  première  commodité ,  car  cette  penfee  ne  m'eft  venue  qu'a  cette  heure. 

Vous  voiez  bien  cependant  Monfieur ,  que  fi  ces  expériences  fuccedent ,  l'on 
ne  pourra  plus  dire  que  toutes  les  couleurs  font  neceffaires  pour  compofer  le  blanc 
et  qu'il  fera  très  vraifemblable  que  toutes  les  autres  ne  font  que  des  degrez  de 
jaune  et  bleu,  plus  ou  moins  renfoncez. 

Au  refte  pour  ce  qui  eft  de  l'effeél  des  différentes  refraftions  des  rayons  dans  les 
verres  de  lunettes,  il  eft  certain  que  l'expérience  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que 
trouve  Monfieur  Newton ,  car  a  confiderer  feulement  la  peinture  diftinfte  que  fait 
un  objeftif  de  12  pieds  dans  une  chambre  obfcure,  l'on  voit  qu'elle  eft  trop 
diftinfte  et  trop  bien  tei-minée  pour  pouvoir  elb-e  produite  par  des  rayons  qui  s'ef- 
carteroient  de  la  5ome  partie  de  l'ouverture  »)  de  forte  que ,  comme  je  vous  crois 

^)   Voir,  sur  ces  prismes,  l'article  cité  de  Newton  (note  7)  à  la  page  5093  des  Phil.  Transactions. 

^)  Dans  la  discussion  que  Newton  a  eue  au  sujet  de  la  théorie  des  couleurs,  il  importe  d'ob- 
server qu'il  s'est  servi  dans  ses  célèbres  expériences  d'un  prisme  de  verre  contenant  proba- 
blement du  plomb  et  dont  le  pouvoir  dispersif  était  considérablement  plus  grand  que  celui 
des  verres  employés  sur  le  continent.  Les  données  que  Newton  fournit  dans  sa  première  com- 
munication (Phi!.  Trans.  N°.  80,  du  19  février  1671/72)  permettent  de  calculer  les  indices 
de  réfraction»''  et/?''  des  rayons  extrêmes  de  son  spectre.  On  trouve  «''  =1,5314,  ff  =1,5619, 
d'où  «'■-«'■  =  0,0305.  Si  l'on  admet  que  le  spectre  mesuré  par  Newton  était  compris  entre  les 
raies  B  et  le  milieu  entre  G  et  H,  les  indices  trouvés  auraient  dû  être  pour  le  crownglass. 
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avoir  mandé  défia  cy  devant  la  différence  de  la  refrangibilité  '°)  ne  fuit  pas  peut 
eftre  toufjours  la  mefme  proportion  dans  les  grandes  et  petites  inclinations  des 
rayons  fur  les  furfaces  du  verre.  En  paffant  ce  coflè  du  feuillet  je  commence  a 
appréhender  que  je  vous  ennuie  par  de  trop  longs  raifonnements.  C'eft  pourquoy 
je  n'adjoufteray  plus  rien  fi  non  pour  afl^urer  que  je  fuis  parfaitement 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et-  obeiflant  feruiteur 

HUGENS   DE   ZULIGHEM. 

Dans  la  difpofition  du  baromètre  quand  on  y  adjoute  le  perpendicule  il  y  a  encor 
cecy  a  remarquer  qu'il  ne  faut  pas  que  les  tuyaux  montants  foient  tout  a  faits  per- 
pendiculaires ,  mais  environ  en  forte  que  les  deux  boetes  foient  perpendiculaire- 
ment l'une  au  définis  de  l'autre  parce  que  dans  cette  fituation  l'eau  montera  le  plus 
haut  dans  le  tuyau  ce  qui  me  furprit  lorfque  je  n'en  fcavois  pas  encore  la  raifon. 

Monfieur  Leibniz  efl:  parti  d'icy  pour  Angleterre  '-)  et  vous  le  verrez  bientofl: 
qui  vous  montrera  une  ébauche  de  fa  machine  '  ')  pour  les  multiplications  de  nom- 
bres qui  efl:  fort  ingenieufe. 


«'■  :=:  1,5243 ,  iC  =  1,5423 ,  «'■-«'■  =  0.0180;  pour  le  flint  de  Fraunhofer:  W  ^=  1,6277, 
«V  =  1,6656,  ic-n''  =  0,0379.  Le  verre  de  Newton  approchait  donc  du  flint  de  Fraun- 
hofer. C'était  la  cause  du  diiFérend  de  Newton  avec  Lucas ,  professeur  de  Liège.  Tandis 
que  Newton  soutenait  qu'avec  un  prisme  de  63°  1 1'  la  longueur  du  spectre  devait  être  de 

5  fois  la  largeur ,  Lucas  certifiait  qu'avec  un  prisme  de  60°,  il  n'avait  pu  atteindre  qu'une 
longueur  de  3  à  3V2  fois  la  largeur.  Les  données  de  Lucas  permettent  de  calculer  pour 
le  verre  de  son  prisme,  »'"-«'■  =  0,015.  On  éXAXt.  tellement  éloigné  d'admettre  que  la  qua- 
lité du  verre  pouvait  être  la  cause  de  la  diiférence,  que  Newton  mit  fin  à  la  discussion  par 
cette  déclaration:  „For  I  know,  that  Mr.  Lucas  observation  cannot  hold  where  the  refrac- 
ting  angle  of  the  Prism  is  full  60  degrees,  and  the  day  is  clear,  and  the  full  length  of  the  Col- 
ours  is  measured ,  and  the  breadth  of  the  Image  answers  to  the  Sun's  diameter.  And  seeing  I 
am  well  assured  of  the  truth  and  exactness  ofmy  own  observations,  I  shall  be  unwilling  to 
be  diverted  by  any  other  Experiments,  from  having  a  fair  end  made  of  this  in  the  first  place." 
Voir  Phil.  Trans.  N°.  128,  du  25  Sept.  1676  [V.  st.]. 

Si ,  comme  il  est  probable ,  les  fabricants  de  lunettes  anglais  employèrent  pour  leurs  objec- 
tifs une  même  espèce  de  verre  que  Newton  pour  ses  prismes ,  on  pourrait  voir ,  dans  la  haute 
valeur  du  pouvoir  dispersif  de  leurs  verres,  une  cause  de  l'infériorité  de  leurs  longues  lunettes. 
'°)  Consultez  la  Lettre  N°.  1890.  ")  Ce  qui  eut  lieu  le  22  janvier  1673  [V.  st.]. 

'-)  C'est  pendant  son  séjour  à  Paris,  en  1672,  que  Leibniz  a  eu  ses  premières  relations  avec 
Huygens.  Trois  fois,  dans  ses  écrits,  il  en  a  consigné  ses  souvenirs. 

Dans  son  article  sur  la  chaînette,  inséré  dans  les  Acta  Eruditorum  de  Leipzig,  Année  1691, 
pp.  435  et  suiv.,  il  dit  :  „Eram  ego  hofpes  plane  in  interiore  Geometria,  cum  Lutetiae  Parifiorum 
A.  1672.  Chriftiani  Hugenii  notitiam  uaftus  fum ,  cui  certe  viro,  poft  Galilaeum  &  Cartefmm, 

6  has  literas  publiée,  &  me  in  ipfis  privatim  plurimum  debere  agnofco.  Hujus  cum  legerem 
librum  de  Horologio  Ofcillatorio ,  adjungeremque  Dettonvillaei  (id  eft  Pafcalii)  Epiftolas  & 
Gregorii  a  S.  Vincentio  opus,  fubito  lucem  haufi ,  &  mihi ,  &  aliis  quoque  qui  me  in  his  no- 
vum  norant  inexpeftatam,  quod  mox  fpeciminibus  datis  oiliendi." 
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N=  1920. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 
23  janvier   1673. 

La  lettre  se  trom-c  à  Lciden,  coll.  Huygens. 
Elle  s'est  croisée  arec  le  No.  19 19.     Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  1922. 

Monsieur") 
Quoyque  je  ne  fcays  pas,  fi  vous  recevez  ces  petits  traitez ,  que  ie  vous  envoyé 
de  mois  en  mois ,  vous  me  l'ayant  ainli  ordonné ,  ie  continue  neantmoins  de  vous 


Un  autre  témoignage  est  plus  explicite.  Il  a  été  publié  pour  la  première  fois  par  M.  Ger- 
hardt  dans  l'ouvrage  suivant  : 

Leibnizens  gesammelte  Werke  aus  den  Handscliriften  der  Kôniglicben  Bibliothek  zu  Han- 
nover  berausgegeben  von  Georg  Heinrich  Pertz.  Berlin ,  Druck  und  Verlag  von  A.  Asber 
&  Comp.  1850.  in-8°. 

dont  il  forme  la  Dritte  Folge ,  avec  le  sous-titre  : 

Leibnizens  mathematische  Schriften  berausgegeben  von  C.  I.  Gerbardt.  1655. 
Au  Tome  III,  p.  71,  M.  Gerbardt  a  imprimé  la  minute  d'un  post-criptum  d'une  lettre  de 
Leibniz  à  Jacques  Bernoulli,  datée  de  Berlin,  avril  i703.Dansjla  lettre  envoyée,  le  post-scrip- 
tum  a  été  remplacé  par  un  autre.  Dans  la  pièce,  trouvée  par  M.  Gerbardt  parmi  les  manuscrits 
de  Hannover,  on  lit  : 

Cum  Parifiis  appuliffem  anno  Cbrifti  1672,  eram  ego  Geometra  autodidaftos ,  fed  parum 
fubaftus,  cui  non  erat  patientia  percurrendi  longas  ferles  demonftrationum.  Algebram  Lanzii 
cujufdam  puerilem,  deinde  Clavii  puer  confulueram;  Cartefii  implicatior  vifa  erat.  Videbar 
tamen  ipfe  mihi  nefcio  qua  fatis  credo  temeraria  ingenii  fiducia  par  et  bis  faturus  fi  vellem. 
Audebamque  infpicere  libros  profundiores,  ut  Cavalerii  Geometriam  etLeotaudii  amoeniora 
curviliniorum  elementa,  quae  forte  Novibergae  inveneram,  et  fimilia  quaedam  plane  fine  cor- 
tice  nataturus.  Nam  pêne  legebam  ut  Hiftorias  Romanenfes.  Intérim  quendam  calculum 
mihi  Geometricum  fingebam ,  per  quadratilla  et  cubillos  incertis  numeris  exprimendis  ;  igna- 
rus  baec  omnia  Vietam  et  Cartefium  melius  elaboraffe.  In  bac  pêne  dixeram  fuperba  Matbe- 
feos  ignorantia  ego  hiftorias  et  jura  circumfpiciebam  quod  illis  ftudiis  me  deftinaiïem.  Ex 
matbefi  jucundiora  libabam  Machinas  inprimis  cognofcere  atque  invenire  amans;  nam  et 
Arithmetica  mea  Machina  illius  temporis  partus  erat.  Cum  forte  Hugenius,  qui  plus  credo  in 
me  quaerebat  quam  erat,  exemplum  mihi  fui  de  Pendulis  Libri  recens  editum  pro  bumani- 
tate  fua  attulit.  Id  mihi  accuratioris  Geometriae  initiura  vel  occafio  fuit.  Dum  fermones 
caedimus,  animadvertit  me  non  fatis  reftam  habere  notionem  centri  gravitatis;  eam  ergo  in- 
dicavit  paucis;  fimul  addidit  Dettonvillaeum  (hoc  eft  Pafcalium)  talia  egregie  executum. 
Ego  qui  femper  hoc  babui  eximium.  ut  eflem  mortalium  dociliffimus  faepeque  luce  ex  unius 
magni  viri  verbis  pauculis  baufta  innumera  mea  meditata  nondum  matura  delevi  ;  ftatim  arri- 
peremonita  fummi  matbematici:  nam  quantus  effet  Hugenius  facile  perfpiciebam.  Accedebat 
pudoris  ftimulus  quod  vifus  effem  rem  talem  ignorare.  Itaque  Dettonvillaeum  peto  a 
Buotio,  Gregorium  Vincentiadem  ex  Bibliotbeca  Régis,  jani  vero  Geometriam  afturus.  Nec 
mora  illos  duflus  Vincentii,  illas  ungulas  a  Vincentio  coeptas,  a  Pafcalio  promotas,tum 
illas  fumraas  et  fnmmarum  fummas  nataque  diverfe  folida  et  refoluta,  cum  jucunditate  fpec- 
tabam;  plus  enim  voluptatis  quam  laboris  aiferebant.  In  bis  eram  cum  forte  incido  in  demon- 
ftrationem  Dettonvillaei  fpecie  leviflimam,  qua  probat  dimenfionem  Archimedaeam  fpbae- 
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les  adrefler  ')  voulant  croire ,  que  vos  meilleures  occupations  ne  vous  permettent 
pas  de  nous  efcrire  fouvent.  Je  fuis  perfuadé ,  que  les  obfervations  °),  qui  fe  trou- 


rae,  et  ex  triangnloriim  EDC  et  CBK  fimilitudine  oftendit,  fore  CK  in 
DE  =  BC  in  E  C,  adeoque  ponendo  BF  =  CK,  fore  reftangnlum  AF 
aequale  momento  curvae  AEF(AEC)ex  axe  AB.  Haec  ratiocinandi 
novitas  me  percuflît;  neque  enini  animadverteram  apud  Cavalerianos. 
Sed  niliil  magis  obftupui ,  quam  quod  Pafcaliiis  fato  quodam  velatos 
oculos  liabuifle  videretur;  flatim  enim  videham  generalilîimum  efle 
tlieorema  pro  qnacumque  curva,  etfi  perpendiculares  in  une  centra 
non  concnrrent,  fi  modo  perpendicularis  a  curva  ad  axem  in  ordina- 
tam  tranfferretur  ut  PC  vel  (?)  (C)  in  BF  vel  (B)  (F),  manifeftum 
erat  zonam  FB  (B)  (F)  F  aequari,  momenta  curvae  C  (C)  ex  axe. 
Ego  flatim  eoad  Hugenium,quem  nondum  revideram:  dicomeobfecutumefle  ejus  monitis, 
jam  pofTe  aliquid,  quod  neque  Pafcalius  habuiflet.  Et  theorema 
générale  pro  momentis  curvarum  expono.  Ille  admiratus,  atqui, 
inquit,  hoc  ipfum  theorema  eft,  cui  innituntur  meae  conftruc- 
tiones  pro  fuperficiebus  Conoidum  Parabolicorum ,  Elliptico- 
rum  et  Hyperbolicorum  explanandis ,  quae  quomodo  inventa 
effent  llobervallius  et  Bullialdus  nunquam  fapere  potuerunt. 
Itaque  applaudens  ipfe  progreffibus  meis ,  quaefivit,  poffemne 
\if    jam  curvarum  quales  FF  naturas  invenire.  Cum  negarem  me  in 
ea  inquifitione  exercitatum,  ipfe  Cartefium  et  Slufium  infpicere 
juffit,  qui  aequationes  locales  conficere  docuiflent ,  id  enim 
ajebat  efle  percommodum.  Ex  eo  Geometriam  Cartefii  exami- 
navi,  Slufiumque  adjunxi,  ingreflus  profefto  in  Geometriam 
per  pofticum." 

Enfin,  on  trouve  un  troisième  récit  de  la  première  rencontre  Se  Leibniz  avec  Huygens  dans 
un  ouvrage  posthume  de  Leibniz ,  dont  la  publication  est  également  due  aux  importantes 
recherches  de  M.  Gerhardt,  savoir: 

Hiftoria  et  Origo  Calculi  Differentialis  a  G.G.  Leibnitio  conscripta.  Zur  Zweiten  Sâcular- 
feier  des  Leibnizschen  Geburtstages  aus  den  Handschriften  der  Kôniglichen  Bibliothek  zu 
Hannover  herausgegeben  von  Dr.  C.  L  Gerhardt.  Hannover.  Im  Verlage  der  Hahn'schen 
Hofbuchhandlung.  1846.  in-8°.  XIII  et  50  pp. 

Parlant  de  lui-même  à  la  troisième  personne.  Leibniz  y  dit  (p.  7)  : 

„Erat  tune  afcitus  in  Revifionum  Confilium  Eminentiflîmi  Eleéloris  Moguntini,  et  a  gra- 
tiofiffimo,  judiciofiffîmoque  Principe  (qui  tranfiturum  et  longius  iturum  juvenem  fibi  vindi- 
caverat)  permilTione  continuandae  peregrinationis  impetrata,  Lutetiam  Parifiorum  A.D.  1672 
profeftus  erat.  Ibi  in  Summi  Viri  Chriftiani  Hugenii  notitiam  venit,  cujus  exemple  et  con- 
filiis  fe  debere  femper  profeffus  efl:  aditum  ad  altiorem  Mathefin.  Is  tune  forte  fuum  de  Pen- 
dulis  opus  edebat.  Cujus  cum  exemplum  juveni  dono  attuliflet  et  inter  colloquendum  ani- 
madvertiflet  Centri  gravitatis  naturam  huic  non  fatis  cognitam,  quid  hoc  rei  eflet,  et  quo- 
modo indagari  poffet,  paucis  expofuit.  Id  noftrum  a  veterno  excitavit,  talia  a  fe  ignorari 
indignum  putantem.  Sed  tune  quidem  vacare  bis  ftudiis  non  potuit;  et  mox  cum  fub  exitum 


')   Les  Phil.  Trans.  N°.  89,  du  16  décembre  1672  [V.  st.]. 

^)    Some  observations  about  Shining  Flesh ,  made  by  the  Honourable  Robert  Boyle  ;  Febr.  15. 
1671/72  ,  and  by  way  of  Letter  addressed  to  the  Publisher,  and  presented  to  the  R.  Society. 
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vent  dans  ce  Journal ,  faicez  par  Monfieur  Boyle  ne  vous  defplairont  pas.  Vous 
verrez  bientoft  quelque  autre  chofe  de  fa  compofition ,  qui  n'eil:  pas  vulgaire  non 
plus.  II  va  faire  un  Baromètre  de  la  façon ,  que  vous  avez  defcrite  dans  le  dernier 
Journal  de  Monfieur  Galloys.  Vous  aurez  vu  fans  doubte  ce  que  Monfieur  Boyle 
a  publié  dans  la  continuation  de  fes  Expériences  Phyfico-mechaniques .  p.  68  et 
feqq.  touchant  un  Baromètre  portatif,  comme  auffi  ce  que  Monfieur  Hook  a  fait 
imprimer  dans  fa  Micrographie  d'un  Baromètre  à  roue  ^\  qui  marque  toutes  les 
différences,  mefme  les  plus  petites,  de  la  pefanteur  de  l'Air.  Nous  efperons  de  voir 
bientoft  voftre  Traité  des  Pendules ,  et  d'entendre  de  bonnes  nouvelles  du  Pen- 
dule ,  que  vous  avez  envoyé  fur  mer. 

Je  ne  fcaurois  pas  vous  celer  la  refponce  de  Monfieur  Slufe  à  ce  que  vous 
m'efcriviftez  le  27  Sept.  *)  dernier  fur  fa  conftruftion  du  problème  d'Alhazen  ; 
vous  ayant  défia  dit  par  ma  lettre  du  i  ime  Novembre  que  i'avois  pris  la  liberté  de 
luy  communiquer  cela.  Voicy  fes  propres  paroles  s). 


anni  în  Angliam  tranffretavit  in  comitatu  Legati  Mognntini,  ibiqiie  pancis  feptimanis  cum 
Legato  haefit,  et  ab  Henrico  quidem  Oldenbnrgio,  Societatis  Regiae  Secretario  tune,  in  il- 
luftre  Collegiura  introduftus  eft  ,  cum  nemine  autem  de  Geometria  contulit  (in  qua  ipfe  tnnc 
erat  plane  proletarius)  etc."  Et  plus  loin  (p.  8}  : 

„Sed  reverfus  ex  Anglia  in  Galliam  A.  D.  1673  fatis  intérim  funfto  Eminentiffimo  Eleftore 
Moguntino,  cujus  gratia  Moguntiae  obbaeferat,  jam  liberior  hortante  Ilugenio  coepit  traftare 
Analyfin  Cartefii  (antea  vix  eminus  falutatam)  et  ut  in  Geometriam  Quadraturarum  introdu- 
ceretur,  Honorati  Fabri  Synopfm  Georaetricam,  Gregorium  a  S.  Vincentio  et  Dettonvillaei 
(id  efl  Pafcalii)  libellum  confuluit." 

Leibniz  a  écrit  r„Historia"  environ  une  année  avant  sa  mort.  On  remarquera  que  les  trois 
récits  accusent  quelque  confusion  dans  ses  souvenirs  par  rapport  à  ce  qui  lui  arriva  lors  de  son 
premier  séjour  à  Paris,  en  1672,  et  après  son  retour  en  1673.  Ce  n'est  qu'en  cette  dernière  an- 
née que  Huygens  a  pu  lui  porter  un  exemplaire  de  son  Horologium  Oscillatorium.  Ce  détail , 
toutefois,  ne  peut  que  renforcer  ce  que  Leibniz,  dans  r„Historia",  veut  prouver  par  son  récit, 
savoir,  qu'au  temps  de  son  séjour  de  quelques  semaines  à  Londres  il  était  trop  peu  versé  dans 
la  Géométrie  pour  avoir  pu  s'intéresser  à  la  méthode  des  fluxions,  dont  une  malicieuse  insi- 
nuation du  Commercium"Epistolicum  l'avait  accusé  d'avoir  dérobé  le  secret  à  Newton. 

Dans  le  livre  D  des  Adversaria  de  Huygens  on  lit  à  la  dernière  page:  ,,1673.  30  dec.  preste 
a  Libnisz  mon  livre  de  Circuli  magn.  et  Gregorius  de  Vera  Circuli  quadr." 


3)  Le  baromètre  à  cadran  décrit  dans  la  préface  et  figuré  sur  la  première  planche  de  l'ouvrage 
de  Hooke  cité  dans  la  Lettre  N°.  1 199 ,  note  10. 

4)  La  Lettre  N°.  1912. 

5)  Oldenburg  n'a  pas  publié  cette  lettre  dans  les  Phil.  Trans.  La  dernière  lettre  de  la  collection 
qu'il  y  a  insérée  est  celle  de  de  Sluse ,  datée  Leodii  prid.  Kal.  Septemb.  1 672  ,  dont  Oldenburg 
communiqua  la  copie  à  Huygens  dans  la  lettre  du  5  sept.  1672  [V.  st.] ,  N°.  1909. 

Ce  qui  suit  ici  est  la  première  partie  du  N°.  105  de  la  publication  de  M.  Le  Paige.  Elle  y 
commence  par  les  phrases  suivantes,  omises  par  Oldenburg  dans  sa  communication  à  Huygens, 
sans  doute  pour  ne  pas  blesser  ce  dernier. 

„Miror  folerciam  tuam,  Vir  Nobilifllme  qua  me  loquendi  modis  etiam  afperio- 
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Non  ranci  mihi  fuerunt  unquam  vel  funt  etiaranunc  Geometria  ftudia  ^),  ut  ea- 
proprer  cum  quoquam  contentionis  funem  ducere  velim;  nedum  cum  viro  dofto 
et  amico,  cujiis  ingenium  et  eruditionem  qualibet  occafione  commendare  foleo. 
Itaque  nihil  ad  tuas  ultimas  ■'),  quod  quidem  ad  Problemata  Alhazeniana  attinet, 
reponerem ,  nifi  vererer ,  ne  filentium  meum  fecus  ac  vellem  interpretareris. 

Accipe  igitur  conftrudlionem ,  quam  à  me  defideras,  ex  fchedis  meis  excerptam. 
Sed  ne  aétum  agam,  recelé  ^},  fi  placet  quae  fcripfi  22  junii,  cum  Aequationem  in 


quam  omnium  primam  incidi ,  nempe      ",  -\-ee//aa — ^ — in  hanc  verti 

zb—hd 
debere  indicavi. 

^       k^  p  "^^      bp         kp       W 

Sint  itaque  data  punfta  E ,  B  ;  circulus  cujus  centrum  A.  Duftis  EA ,  AB ,  EB, 
eat  per  tria  punéla  A,  E,  B,  circulus  alius,  et  cadat  in  EB  normalis  AO, 
produéla  ad  eundem  circulum  in  T,  duélâque  diaraetro  AS  ,  jungatur  ST.  Punc- 
tum  quaefitum  fit  F  ex  quo  in  AO  cadat  normalis  PR.  Nunc  in  terminis 
Analyticis  erit  AR  /  a.  PR  /  e.  AO  //  b.  KT  //  m.  EO  /  z.  OB  /  d. 
ST  //z  —  d//  k  0-  SA  /  Y^mm+kk  J/p  et  radius  circuli  dati/^.  Fiat  ut  ST  '°) 

ad   radium,  ita  hic  ad  AI  /  ^~-  eodem  modo  ut  TA  /  œ  ad  ^,  ita  hic  ad 

AD  =ii-  Producatur  ID  utrimque,  donec  occurrat  reélis  AE,  AB,  PR  pro- 

duftae  in  punftis  X,  V,  M  et  reftae  AL  parallelae  PM  in  L.  Erit  q  pariter  média 
inter  EA ,  AX ,  et  BA ,  AV,  Et  quoniam  eft  ut  TS  ad  SA ,  five  k^àp^  ita  RD  ad 

DM,  vel  RA/<2  ad  ML;  erit  ML^/^;.  Eadem  ratione   ut  ST  ad  TA, 
five  ^  ad  »?,  ita  DR  =  a  — —  ad  RM  / t""^'  ^'^^  (  pofito  pro  ^ejus  va- 

lore  ^^  erit  RM  //  ^^  Zli^ ,  et  tota  PM  .+  ^  -^. 
p  J  "    p      k  p      k 


ribus  ofFenfum  non  iri  praeuidiflii.  Agnofco  enim  meam  hac  in  parte  ài'ûsi<rô)îo-<W, 
non  virtuti,  fisd  potius  inertiae  adlcribendam.  Hinc  enim  fortafTe  eft,  quod 
minus  ducar ,  illis ,  ut  Tacitus  vocat ,  felicium  hominum  afFeftibus  ;  nec" 
Puis,  comme  dans  notre  texte:  tanti  mihi  fuerunt  etc. 

'')   Le  texte  de  M.  Le  Paige  fait  suivre  ici  :  (cuius  fubtilitates  quod  tibi  in  aurem  dic- 
tum  fit,  quotidie  minoris  facio). 

7)   M.  LePaigea:  liaNov.brisdatas.  ^3    M.  Le  Paige  a  :  relege. 

9)   M.  Le  Paige  a  :  ST//^.  ")  Lisez:  SA. 
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Habes  eodem  modo  AL  /  ^  cum  fie  uc  ST  ad  TA,  ita  DA  ad  AL.  Et  cum  angii- 

lus  AVL  aequalis  fit  angulo  AEB  (ob  proportionales)  et  angulus  ad  L  communis 
triatigulis  ALX ,  AVL ,  erit  ut  VL  ad  LA ,  ita  LA  ad  LX ,  et  reftangulum  VLX 

aequale  quadrato  LA  /  tt-  Sumtâ  itaque  VG  aequali   XL ,  erit   reétangulum 


GVL  / 1^^-  Nunc  efi  ut  ST  ad  TA ,  ita  AI  ad  IL 

m 


qqm . 


;  et  ut  AO  ad  OE. 


ita  AI  ad  IV  =  4^  •  Is;itur  tota  LV 
bp      ^ 


+  P^.    EW  autem  ut  AO  ad  OB . 
bp 


ita  AI  ad  IX  /  4  .  •  Igitur  LI  minus  IX ,  erit  - — 


qqd 
"bp  ' 


-^/*)-sr 


LX  vel  VG;  et 

qqk 


tota  LG  /  ~^jj  — — A~'    ^^'^'-  ^'^  (quoniam 

Itaque  MG  erit  y    ~_^^  ~r       ^^   reftangulum  LMG  //  yy        "V 

Œuvres.  T.  VII.  qa 


bp 
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^^1^,  quodcumreélanguloLVG/ |t  aequatur  reftangulo  XMV  (ob  aequa- 
les  fcilicec  LX ,  VG).  Eft  itaque  reftangulum  XMV  // yy  ~~  ^^  -  £|%  + 

TT-  Oftendimus  autem  PM  effe  e      —  — ^-^  :  inventa  igitur  efl:  hyperbola  ae- 

qualium  laterum,  quam  Aequatio  indicabat,  cujus  latus  tranfverfum  XV,  vertex 
V,  una  applicatarum  PM,  et  quae  propofitofatiffacit,  utpatet  regrediendo  per 
veftigia  Analyfeos.  Caeterum ,  quamvis  lineae  omnes ,  quas  duximus ,  ad  conftruc- 
tionem  ex  analyfi  deducendara  neceiïariae  fint,  ad  hyperbolam  tamen ,  cum  inno- 
tuit,  defcribendam  evidens  eft  ea  fufficere ,  quae  in  alia  Epiftola  indicavi  "). 

Atque  haec  quidem  haélenus  eo  tantum  fine ,  ut  Tibi ,  Vir  Cl.  morem  gererem. 
Nam  Cl.  Hugenius  communicari  fortafTe  non  expedit ,  ne ,  quod  nollem ,  aliquid 
adhuc  fit  quod  ipfi  difpliceat.  Univerfalis  mea  Analyfis  iifdem  principiis  nititur, 
quibus  fummam  Aequationis  ad  AE  vel  AB ,  olim  retuleram  ;  inventione  nimirum 
trium  harmonicè  proportionalium ,  quarum  ufum  in  hujufmodi  Problematibus  jam 
dudum  ol1:endi.  Poterit  autem,  qui  calculi  prolixitatem  non  averfabitur,  aliam 
quoque  limilem  prorfus  inftituere ,  duftâ  qualibet  lineâ ,  non  modo  per  A ,  fed 
etiam  per  E  et  B.  Verum ,  ut  exiffimo ,  res  non  eft  tanti. 

C'eft  à  vous ,  Monfieur ,  de  confiderer  comment  Monfieur  Slufe  s'eft  acquitté, 
qui  femble  eltre  adverfaire  fort  honefte  à  celuy,  qui  eft 
Monsieur 

Voflre  trefhumble  et  trefobeilTant  feruiteur 
Oldenburg. 

A  Londres  le  13  janvier  1(573. 
"}  Refpondu  le  11  fevr.  1673.  [Chr.  Huygens]. 


N=   1921. 

J.  Chapelain  à  Christiaan  Huygens. 
4  FÉVRIER   1673. 

Lu  lettre  se  trouve  à  Lehlen,  coll.  Huygens. 

Monsieur 
je  n'ay  eu  autre  chofe  dans  l'efprit  depuis  voftre  vifite  d'auanthier  au  foir  que 
voftre  Epiftre  '}  par  la  quelle  vous  dédiez  au  Roy  voftre  admirable  liure ,  et  que 


")  La  Lettre  N°.  1897. 
')   Voir  la  Lettre  N°.  1927. 
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l'Eglogue  -)  de  ce  vertueux  Inconnu  s)  ou  il  en  parle  fi  capablement ,  et  en  fi 
beaux  termes.  Des  le  jour  mefme  je  la  leus  auidement  et  cette  première  ledlure 
m'en  donna  vne  très  grande  opinion  et  me  la  fit  trouuer  tout  a  fait  digne  d'accom- 
pagner lOuurage  et  propre  a  luy  faire  honneur  plufl:ofl:  qu'a  luy  faire  tort.  Si  vous 
aues  la  liberté  den  nommer  lAutheur  les  louanges  qu'il  vous  y  donne  en  auront 
plus  de  relief  et  plus  de  poids.  Je  vous  en  parle  ainfi,  parce  qu'il  ma  paru  par 
l'impreflion  que  vous  m'en  aués  laifTée ,  et  par  celle  du  liure  de  Monfieur  Heinfius 
que  j'en  ay  voulu  voir,  qu'il  veuille  demeurer  caché,  en  quoy  il  fe  feroit  tort  a 
luy  mefme ,  et.  je  me  fuis  confirmé  dans  ce  jugement  par  la  double  repafllide  at- 
tentive que  je  luy  donnée  le  lendemain.  Ce  que  jy  euiïe  defiré  de  mieux  concerté 
il  femble  en  vous  addrefl^ant  fon  Poëme  et  vous  demandant  vne  audience  fauorable 
vous  vouloir  informer  enfuite  parla  bouche  d'Alcon*)  de  voftre  propre  inuention, 
fans  dire  a  la  fin  de  l'Eglogue  où  il  parle  en  fa  perfonne  qu'il  a  jugé  a  propos  de 
vous  faire  fcauoir  combien  vos  inuentions  efl:oient  connues  et  célébrées  par  le 
monde  ce  qui  fait  quelque  confufion.  Mais ,  Monfieur ,  comme  cette  reflexion 
pourra  eftre  faitte  par  peu  de  gens ,  vous  la  difl"imuleres  fi  vous  m'en  croyés  et  la 
publierés  en  l'eilat  ou  voftre  Ami  la  mife  et  retouchée  fans  luy  en  donner  de  cha- 
grin pour  fi  peu  de  chofe ,  car  elle  eft  trop  belle  a  ce  fcrupule  près  et  vous  fcaués 
que  De  minirais  non  curât  Praetor.  Quand  à  l'Epillre ,  elle  ma  paru  trois  fois  plus 
accomplie  a  la  troifiefme  lefture  que  j'en  ay  faitte  quelle  ne  me  fembla  a  la  pre- 
mière où  je  ne  connoiflx)is  pas  encore  afi^es  le  caraélere  et  ou  vous  m'entendiés 
hefiter  prefqu'a  chaque  mot.  Ce  que  je  vous  en  puis  dire  ,  Monfieur  ceft  quil  n'y 
a  rien  de  fi  beau  ni  de  fi  judicieux.  Elle  eft  pleine  de  tout  ce  que  contient  lOu- 
urage, fans  qu'il  y  ait  rien  de  fuperflu.  Vous  y  eftes  partout  fouftenu  fans  en- 
flure, graue  fans  orgueil,  fage  fans  aufterité,  véritable  fans  partialité.  Vous  y  loués 
fans  excès ,  fans  bafl^efljî  et  fans  flaterie  fur  des  faits  et  non  fur  des  imaginations 
vous  vous  y  monftrez  fenfible  aux  bienfaits  du  Monarque  et  par  voftre  gratitude 
vous  couronnés  fes  heroiques  vertus  et  vos  vertus  morales  et  intelleftuelles.  Je  n'y 
ay  remarqué  qu'vne  faute  fi  mefme  c'en  eft  une  et  qui  auroit  pafl"é  pour  vne  négli- 
gence en  lefcriuant.  Ceft  quaux  premières  lignes  vous  y  aués  efcrit  la  fi  digne 
fcience  de  Géométrie  par  vne  petit  g.  géométrie  aiilieu  de  lefcrire  par  vn  grand 
G.  fans  doute  par  mefgarde ,  car  rien  de  femblable  ne  vous  efchappe  jamais  s).  Je 
me  fuis  hafté  de  vous  renuoyer  les  deux  Pièces  pour  ne  pas  en  retarder  d'vn  mo- 
ment la  publication  que  je  vous  exhorte  d'auancer  incefl"amment  pour  l'vtilité  pu- 


^)    Le  poème  latin  qui,  dans  l'Horologinm  Oscillatorium ,  suit  l'Epître  dedicatoire ,  savoir  :  Ha- 

driani  Vallii  Daplmis,  Ecloga.  Ad  Cliristianum  Hugenium  Zulichemium,  Constantin!  F. 
3)    Adriaan  van  der  Wall ,  poète  latin ,  demeurant  à  Delft.  Comparez  la  Lettre  N°.  522 ,  note  8. 
'*)  Lisez:  Ancon. 
5)    Huygens  a  donné  suite  à  l'observation  de  Chapelain  en  Faisant  imprimer:  Geometriam. 
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blique  et  pour  laccroiflTement  de  voftre  belle  gloire,  a  laquelle  je  m'intereflTe  paf- 
fionnement  comme  eftant  treffincerement 
Monsieur 

Voftre  tref humble  et  trefobeiffant  ferviteur 
Chapelain. 

Du  coin  de  mon  feu 
ce4Feur.  1673. 


N=   1922. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 

10    FÉVRIER    1673. 

La  lellrc  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society. 
Elle  est  lu  réponse  an  No.   1920.     //.   Oldenhurg  y  répondit  par  le  No.   1924. 

A  Paris  ce   lo  février   1673. 
Monsieur 

En  recevant  voftre  dernière  du  13  janvier')  j'ay  eftè  eftonnc  de  voir  que  la 
mienne  du  14  Janvier  S.  N.")  ne  vous  avoit  pas  encore  eftè  rendue  ce  jour  la.  Tou- 
tefois comme  il  peut  arriver  des  accidents  qui  retardent  les  pacquets,  je  veux  ef- 
perer  que  vous  l'aurez  receue  depuis.  Je  vous  ay  efcrit  aiTez  au  long  touchant  ce 
qu'il  y  avoit  dans  voftre  pénultième  journal ,  toucliant  l'opinion  nouvelle  de  M. 
Newton  pour  les  couleurs.  Il  y  avoit  auffi  quelques  remarques  touchant  mes  baro- 
mètres comme  du  perpendicule  qu'il  faut  y  adjoufter;  et  de  leur  pofition;  quine 
doit  pas  eftre  perpendiculaire  dans  la  féconde  conftruélion.  Si  ma  lettre  eftoit  per- 
due je  pourrois  vous  repeter  a  peu  près  les  mefmes  chofes  par  ce  que  l'en  ay  gardé 
quelque  efpece  de  minute. 

Les  baromètres  de  la  façon  de  Mr.  Boyle  et  de  Mr.  Hook  font  très  connus  icy, 
et  l'obligation  qu'on  leur  en  doit  avoir.  J'euffe  fouhaitè  que  la  penfée  de  M.  des 
Cartes  touchant,  le  baromètre  compoie  de  mercure  et  d'eau  euft  eftè  connue  de 
mefme.  a  fcavoir  celle  qui  eft  mentionnée  dans  une  lettre  de  M.  Chanut,  imprimée 
à  la  fin  du  traité  de  M.  Pafchal  de  l'Equilibre  des  Liqueurs  3).  Car  afleurement  je 


')    La  Lettre  N°.  1920.  ")   La  Lettre  N°.  1919. 

5)  Traitez  de  l'Equilibre  des  Liqueurs ,  et  de  la  Pesanteur  de  la  Masse  de  l'Air.  Couteiiaut  l'ex- 
plication des  causes  de  divers  efFets  de  la  nature  qui  n'avoient  point  esté  bien  connus  jusques 
ici,  particulièrement  de  ceux  que  l'on  avoit  attribuez  à  l'horreur  du  Vuide.  Par  Monsieur 
Pascal.  Seconde  Edition.  A  Paris.  En  la  Boutique  de  Charles  Savreux.  Chez  Gvillaume  Des- 
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n'aurais  pas  donne  cette  invention  comme  venant  de  moy,  fi  ce  n'eft  en  ce  que  j'y 
puis  avoir  adjouftè.  mais  par  malheur  pas  un  de  noftre  académie  ne  fe  fouvint  qu'on 
euft  jamais  penfè  de  telle  chofe ,  lors  que  j'y  portay  mes  baromètres.  Et  ce  ne  fut 
que  15  jours  après  qu'ils  euffent  eftè  publiées  dans  le  journal  que  M.  Mariotte  re- 
ceut  cet  avis  dans  la  lettre  d'un  de  fes  amis.  Je  feray  mettre  dans  le  prochain 
Journal  "t)  comme  je  ne  pretens  dorénavant  que  très  peu  de  part  a  cette  invention, 
n'y  ayant  rien  que  j'abhorre  d'avantage  que  de  m'attribuer  ce  qui  appartient  a 
d'autres.  Et  quoy  que  la  conftruélion  de  M.  des  Cartes  ne  puiffe  pas  reufïïr,  a 
caufe  que  l'eau  fournit  peu  a  peu  de  l'air  dans  le  vuide,  j'avoue  pourtant  qu'il 
n'eftoit  pas  fort  difficile,  a  qui  auroit  fceu  la  penfée  de  trouuer  l'autre  conftruétion 
que  j'ay  donnée.  Je  ne  fcay  fi  vous  aurez  ouy  parler  d'un  homme  s)  qui  foufl:ient 
eifrontement  que  c'eft  de  luy  que  j'ay  pris  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  cette  in- 
vention et  qu'il  y  a  deux  ans  qu'il  l'avoit  propofée  dans  nofi:re  Académie.  Il  a 
mefme  ofè  le  faire  imprimer  ayant  trouvé  de  gens  qui  luy  ont  aidé  a  eicrire.  Et 
quoy  que  l'Intendant  de  la  Police  ait  fait  faifir  les  Exemplaires ,  je  ne  doute  pas 
qu'on  n'en  ait  trouuè  quelqu'un  pour  vous  l'envoier.  Je  n'ay  vu  de  ma  vie  une  im- 
pudence pareille  a  celle  de  ce  fol ,  car  il  efl:  reconnu  pour  tel ,  et  une  quantité  de 
propofitions  extravagantes,  qu'autrefois  il  nous  efl  venu  faire  le  tefmoignent 
afl"ez.  Pour  le  baromètre  qu'il  propofa  il  y  a  plus  de  3  ans ,  ce  n'eftoit  rien  que  le 
baromètre  ordinaire ,  qu'il  avoir  prolongé  par  en  haut  en  l'inclinant ,  comme  fca- 
vent  plufieurs  de  nos  Mefileurs ,  mais  l'on  ne  trouua  pas  que  cela  deufl  produire 


prez ,  au  pied  de  la  Tour  de  Nôtre-Dame  du  côté  de  rArclievêché  m.dc.lxiv.  avec  Privilège 
du  Roy  in- 1 2°.  La  première  édition  est  de  1 663. 

Aux  pages  203  à  209,  à  la  suite  du  „Récit  des  Observations  faites  par  Monsieur  Perier", 
on  trouve  deux  Lettres  de  Chanut  à  Perier,  datées  de  Stokliolm  le  28  Mars  et  le  24  Septem- 
bre 1650.  Elles  traitent  d'observations  du  baromètre  faites  par  Chanut.  Dans  la  seconde  on 
lit  le  passage  suivant  : 

„Je  vous  demande  trêve  jusques  alors,  &  je  pense  beaucoup  faire  de  continuer  l'Observation 
sur  laquelle  nous  raisonnerons  un  jour  si  elle  nous  en  donne  le  moyen.  Cependant  afin  que 
vous  tiriez  quelque  petite  satisfaction  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  m'écrire;  je  vous 
*  diray  que  feu  Monsieur  Descartes  s'estoit  proposé  de  continuer  cette  mesme  Observation  dans 
un  tuyau  de  verre  vers  le  milieu  duquel  il  y  eut  une  retraite  &  un  gros  ventre,  environ  à  la 
hauteur  ou  monte  à  peu  près  le  vif  argent,  au  dessus  duquel  vif  argent  mettant  de  l'eau  jus- 
qu'au milieu  environ  de  la  hauteur  qui  reste  au  dessus  du  vif  argent;  il  auroit  veu  plus  exacte- 
ment les  changements.  J'ay  voulu  essayer  ce  moyen;  mais  parce  que  nos  Verriers  sont  mal- 
a  droits,  &  qu'ils  n'ont  pas  de  lieu  propre  pour  faire  recuire  ces  tuyaux  avec  cette  retraite  ou 
gros  ventre  dans  le  milieu,  ils  se  sont  tous  cassez  &  je  n'ay  autre  expérience  à  la  main  que 
l'ordinaire,  laquelle  je  vous  envoyé  vaille  ce  qu'elle  pourra." 

*)  Voir  l'Appendice  N°.  1923.  Par  suite  de  l'interruption  dans  la  publication  du  Journal  des 
Sçavants  la  pièce  n'a  pas  paru.  Le  numéro  qui  contient  la  description  des  baromètres  de  Huy- 
gens,  la  pièce  N°.  1917,  est  le  dernier  publié  avant  la  lacune  d'une  année  et  demie,  men- 
tionnée dans  la  Lettre  N°.  1853  ,  note  9. 

5)  René  Grillet,  horloger  à  Paris.  Il  inventa  une  machine  à  calculer  et  un  hygromètre,  et  pu- 
blia: Curiosités  Mathématiques.  Paris  1673.  in-4°. 
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grand  efFeft,  et  avec  raifon.  Que  s'il  avoit  eu  des  lors  l'invention  du  baromètre 
compofè,  il  efl:  bien  croyable  qu'il  n'auroit  pas  manque  de  le  produire  pendant 
tout  ce  temps ,  et  d'autant  plus  que  c'efl  le  meftier  de  fon  père  de  travailler  a  ces 
fortes  de  curiofitez ,  cependant  des  gens  comme  cela  trouvent  des  perfonnes  qui 
les  fouftienent  parce  qu'il  ne  manque  pas  des  envieux  a  noftre  Académie  et  a  moy 
en  particulier.  Et  je  vois  qu'il  en  efl:  de  mefme  chez  vous  a  l'égard  de  la  Société 
Royale.  La  penfée  du  baromètre  qui  n'eft  que  de  vif  argent  et  dont  le  tuyau  fait 
plufieurs  retour  par  en  bas ,  qui  efl:  dans  l'efcrit  de  l'homme  ,  dont  je  vous  ay  parlé 
ne  paroit  pas  mauuaife ,  mais  elle  ne  reuffit  pas  bien ,  par  ce  que  le  vif  argent  fe 
fepare  et  laifTe  de  grandes  parties  derrière.  C'eft  pourquoy  j'ay  fait  faire  un  tel 
tuyau  ferpentant  a  un  baromètre  de  ma  féconde  conftruftion ,  en  forte  que  ces  re- 
tours commencent  après  la  féconde  boete ,  et  cela  avec  de  l'eau  au  lieu  du  vif 
argent  parce  qu'elle  fuit  parfaitement  bien  et  fe  meut  avec  beaucoup  plus  de  li- 
berté que  le  mercure. 

Je  vous  remercie  de  l'extrait  de  la  dernière  lettre  de  M.  Slufe ,  mais  ayant  en- 
fermé quelque  part  les  autres  pièces  qui  appartienent  a  cette  Exercitation  fur  le 
Problème  d'Alhazen,  ou  je  ne  fcaurois'les  trouuer  a  cet  heure,  je  ne  vous  en 
diray  rien ,  finon  que  je  veux  croire  que  M.  Slufe  a  pleinement  fatiffait  au  doute 
que  j'avois.  Et  que  je  ferois  très  fafché  s'il  y  a  eu  quelque  chofe  dans  mes  précé- 
dentes lettres  dont  il  aurait  eftè  mal  fatiffait.  Je  ne  fcay  ce  que  ce  pourroit  eflrre 
parce  que  pour  la  plufpart  je  n'en  ay  pas  gardé  des  copies,  mais  fi  la  chaleur  de 
la  contention  (quoy  que  dans  celle  cy  je  ne  fcache  pas  d'en  avoir  eu  aucune) 
m'a  fait  avancer  quelque  chofe  qui  luy  ait  peu  déplaire  je  le  puis  alTeurer  que 
cela  me  deplait  beaucoup  plus  a  moy  mefme.  Car  j'efl:ime  trop  ion  amitié  pour 
fouffrir  que  pour  des  chofes  de  fi  peu  elle  fut  altérée  ou  diminuée  en  aucune 
façon.  Vous  verrez  dans  le  livre  que  je  fais  imprimer  fi  parmy  les  fcavants  Géomè- 
tres de.  ce  temps  je  ne  le  compte  pas  parmy  les  premiers,  comme  alTurement  il 
mérite^). 

Pardonnez  a  ma  prolixité  et  croiez  que  je  fuis  très  véritablement 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et  très  obeiffant  feruiteur 

HUGENS    DE   ZULICHEM. 

A  Monfieur 
Monfieur  de  Grubendol 
à  Londres. 


*)  Dans  rHorologium  Oscillatorium ,  p.  72,  Iluygens  dit:  „Ac  de  Conoides  quidem  fiiperficie 
in  planum  redafta,  ne  quis  forte  teftimonium  defideret,  pauca  liaec  adfcrihere  vifum  elT:  ex 
literis  viri  clariflimi,  atque  inter  praecipuos  liodie  Geometras  cenTendi,  Franc.  Slufii,  quibns 
eo  ipfo  anno  milii  inventum  illud  ,  ac  prolixiiis  forte  quam  pro  merito,  gratnlatus  cil." 
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N=   1923. 

Christiaan  Huygens  à  J.  Gallois. 
Appendice  au  No.   1922. 
février  1673.    , 

La  minute  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens  '). 

Peu  de  temps  après  que  voftre  dernier  Journal  a  paru  ou  vous  aviez  fait  men- 
tion de  mes  baromètres  "}  un  de  mes  amis  2)  m'aj^ant  dit  que  Mr.  des  Cartes  avoit 
eu  la  penfee  de  faire  conftruire  un  baromètre  femblable  a  celuy  de  ma  première 
manière  et  que  cela  paroilToit  par  une  lettre  de  Monfieur  Chanut  imprimée  a  la  fin 
du  Traité  de  Monfieur  Pafcal  de  l'Equilibre  des  liqueurs  ou  cette  invention  efl: 
afi"ez  intelligiblement  expliquée 4),  je  fus  bien  fafchè  de  ce  que  cet  advertiflement 
qui  eflioit  véritable  m'avoit  elle  donné  fi  tard  voyant  que  l'on  me  pourroit  foup- 
conner  de  m'eftre  voulu  attribuer  l'invention  d'autruy,  qui  efl:  la  chofe  du  monde 
qui  me  femble  la  plus  indigne  et  que  j'ay  toufjour  tafchè  d'éviter  avec  plus 
de  foin. 

Maintenant  pour  m'en  purger  je  n'ay  que  ces  2  chofes  a  vous  dire  l'une,  que 
le  livre  de  Monfieur  Pafchal  eftant  autant  leu  et  connu  comme  il  efl:,  il  n'ell  pas 
vraifemblable  que  j'aurois  voulu  faire  un  larcin  qui  ne  pouuoit  pas  manquer 
d'eftre  auffi  toft  decouuert.  L'autre,  que  je  ne  pretens  dorénavant  que  très  peu  de 
part  a  cette  invention  de  baromètres.  Car  quoyque  M.  des  Cartes  ni  perfonne  après 
luy  n'ait  exécuté  fa  penfée  ,  et  que  mefme  l'ayant  efl:è  elle  n'auroit  point  reufll  par 
la  raifon  que  je  vous  en  [ay]  donnée  cydevant  en  vous  envoyant  la  defcription  des 
baromètres;  je  veux  bien  avouer  pourtant  qu'il  n'eftoit  pas  fort  difiicile  de  trouuer 
la  féconde  conflrudion  que  j'ay  donnée  a  qui  auroit  fceu  celle  de  M.  des  Cartes. 
Mais  j'efpere  qu'il  ne  paroifira  pas  impoflîble  que  je  Paye  ignorée ,  puis  que  ni 
dans  l'Académie  Royale ,  lors  que  je  propofay  mes  baromètres  ni  dans  celle  d'An- 
gleterre lors  qu'elle  en  a  eu  la  communication,  perfonne  ne  s'efl:  fouuenu  que  dans 
le  livre  de  M.  Pafcal  il  y  euft  rien  de  femblable. 

Je  ne  fcay  s'il  vaut  la  peine  que  j'adioute  encore  quelque  mot  icy  touchant  cet 
honnefl:  homme  s)  que  vous  fcavez ,  qui  fouflient  fi  effrontément  que  c'eft  de  luy 
que  j'ay  pris  la  meilleure  partie  de  cette  invention  et  qu'il  l'a  propofee  il  y  a  2  ans 
a  l'Académie  Royale  fans  en  avoir  eu  de  reponfe  raifonnable.  Je  diray  feulement 


'}    Au  verso  d'une  feuille,  sur  laquelle  Huygens  a  ébauché  son  Epître  dédicatoire  de  THorolo- 

giuni  Oscillatorium. 
")   Le  Journal  des  Sçavants  du  12  décembre  1672. 

3)    Mariette;  consultez  la  Lettre  N°.  1922.  *)   Voir  la  Lettre  N°.  1922  ,  note  3. 

5)   Voir  la  Lettre  N°.  1922. 
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que  pour  le  convaincre  il  ne  faut  que  luy  demander  pourquoy  dans  tout  ce  temps 
de  2  ans  il  n'avoit  pas  pratiqué  et  publié  cette  invention  s'il  la  fcavoit  défia  alors 
et  quelle  en  eftoit  l'utilité  ?  car  elle  eft  de  peu  de  depenfe  et  le  devra  efl:re  autant 
moindre  a  luy  que  le  meftier  de  fon  père  a  ce  qu'on  m'a  dit  efl:  de  travailler  a  ces 
ibrtes  de  curiofitez.  Je  fcay  bien  de  la  plufpart  d'eux  qu'il  y  propofa  en  efFeft  une 
façon  de  baromètre  il  y  a  2  ou  3  ans,  mais  ou  il  n'y  avoit  que  le  vif  argent  feul 
et  qui  avec  raifon  ne  fut  point  approuuee  comme  valant  fort  peu  de  chofe. 


N=  1924.,, 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

19    FÉVRIER    1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Leîden,  coll.  Huygens. 
Elle  est  la  réponse  aux  Nos.   1919  et  1922.     CJir.  Huygens  y  répondit  le  10  Juin  1673. 

A  londres  le  9  Février   1673. 
Monsieur 

Je  m'efi:ois  propofé  de  vous  efcrire  amplement  par  cette  voye  de  Monfieur 
Leibnitz;  mais  il  précipite  tellement  fon  voyage  d'icy  a  Paris,  qu'il  m'a  efté  im- 
poffible  dans  l'eftat  où  ie  fuis,  eilant  quafi  accablé  d'affaires  à  prefent,  d'exécuter 
mon  intention.  Je  ne  fcauray  vous  dire  autre  chofe ,  finon  que  i'ay  receu  vos 
deux  lettres ,  du  14  janvier  et  de  l' 1 1  Février ,  et  que  ie  tafcheray  de  vous  y  fatif- 
faire  au  poffible  par  vne  autre  occafion.  On  fera  icy  toute  juilice  à  Monfieur  Hu- 
gens ,  dont  on  conoit  la  dodtrine  et  la  vertu ,  et  i'auray  foin  particulièrement  de 
faire  fcauoir  à  Monfieur  Slufe  la  belle  manière  dont  vous  ufez  envers  luy.  Vous 
verrez  dans  l'annexe  ')  fa  méthode  de  tirer  des  tangents  à  toutes  fortes  de  Curves 


^)    Le  N°.  90  des  Philosophical  Transactions,  du  ao  janvier  1672/73  [V.  st.], contenant  Tarticle 
intitulé  : 

An  Extract  of  a  Letter  from  tlie  Excellent  Renntm  Francisais  Slusbis,  Canon  oi Liège  and 
Consellor  to  liis  Electoral  IHghness  of  Collen  ,  written  to  the  Publisher  in  order  to  be  com- 
municated  to  the  7Î.  .îooWji;  concerning  bis  short  and  qzûq  Method  of  drawing  Tangents  to 
ail  Geometrical  Curves  without  any  labour  of  Calculation  :  Hère  inserted  in  the  same  lan- 
guase,  in  which  it  was  written. 
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Géométriques  fans  calcul  ;  dont  il  nous  envoiera ,  i'efpere ,  la  demonftration  par 
fa  prochaine  a 

Monsieur 

Voflre  très  humble  et  très  obéissant  Seruiteur 
Oldenburg. 

Monfieur  Leibnitz  a  gagné  beaucoup  d'eftime  icy  -),  comme  il  le  mérite  afTure- 
ment. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulechem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
Paris. 


N°   1925. 

A.  VAN  DER  Wall  à  Christiaan  Huygens. 
2  mars   1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

Hadrianus  van  der  Wall  Christiano  Hugenio. 
S.  D. 

Pofl  dierum  aliquot  abfentiam  coramodum  mihi  Delphos  reverfo,  eadem  ipfa 
hora,  Nobiliss.  Hugeni,  tradebantur  in  manum  litterae ,  gratiffimae  quodtuae, 
gratiores  etiam  quod  bonae  nunciae  primo  in  limine  fignificarent  vivere  te  et  va- 
lere,  qui  pulchrum  opus  ')  ad  finem  jam  perduxiffes.  Cui  quoniam  hederam  nof- 
tram ,  qua  tamen  haud  indiget ,  appendere  omnino  vifum ,  eximiae  benignitatis 
fuit ,  et  plane  tuae ,  fludio  haud  vulgari  curare ,  majorique  quam  vel  ego ,  ut  ea 
tota  munda  et,  quantum  pote,  compta  effet.  Eadem  hunianitate  petis  inftrui,  et 
fubminiftrari  tibi  arma  quibus  propugnes  noilra  atque  defendas  -);  quod  onus  pro- 


°)   Il  fut  créé  membre  de  la  Société  Royale  dans  la  séance  du  9  avril  1673  [V.  st.] ,  honneur  qu'il 
avait  sollicité  lui-même ,  avant  son  départ ,  dans  une  lettre  du  20  février. 


')  Chriftiani  Hugenii  Zulechemii,  Conft.  F.  Horologium  Ofcillatorium  five  de  Motu  l^endu- 
lorum  ad  Horologia  aptato  Demonflrationes  Geometricae.  Parifiis,  Apud  F.  Muguet,  Régis 
&  Illuftriflimi  Archiepifcopi  Typograplium ,  via  Citliarae,  ad  infigne  trium  Regura. 
MDCLxxiii.  Cum  Privilégie  Régis,  in-folio. 

■)   Contre  les  observations  de  Chapelain.  Voir  la  Lettre  N°.  192 1. 

Œuvres.  T.  VII.  33 
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fedlo  impoficum  tibi  minime  velim,  cum  mage  promptum  fit  et  juftiiisliterulam 
iinam  mutafTe,  prout  eam  mutari  oportere  judicafti^).  Hoc  igitur  non  in  eâ  tantum 
facere  malui,  fed  et  circa  alia  quaedam  diligentiam  adhibere ,  uti  reprefentata  cer- 
nes chartâ  fingulari.  Tria  verba  cedere  duobus  jiiffi:  quae  enim  de  iftis  mones, 
magna  mones  ratione.  Novi  planetae,  tuufque  ille,  haftenus  àvûm[jt,oç^  ut  Borbonij 
appellentur  Gallicae  gloriae  quadamtenus  interefie  jure  dici  queat.  Dilati  enim 
in  hoc  aevum  videntur  et  fervati  apud  fummum  planetam ,  ut  fièrent  munus  régi 
fummo  ;  nomenque  Borbonium  immitteretur  in  pofleflîonem  vacuam  fiderei  nomi- 
nis  quod  efTe  voluit  antiquitas  fijmbolum  perennitatis  :  ac  veluti  eadem  fi:ella  ter- 
minus eil  fijfiematis  et  quodammodo  mundi  nofl:ri ,  atque  fortita  inter  hebdomadis 
dies  diem  qui  olim  fuit  quietis ,  ita  tandem  Augufiiflimus  Monarclia  pofi:  tôt  vifto- 
rias  fuaviter  conquiefcat ,  et 

famam  terminet  afl:ris. 

Finio,  amiciflime  Hugeni,  in  hoc  voto,  cujus  pars  aliqua  ut  ad  aures  Chriftianif- 
fimae  Majefl:atis  referatur  non  ventis  committam ,  fiad  prudentiae  tuae  cum  mollia 
fandi  tempora.  Dabam  Delphis  Batavorum.  2  Martij ,  1673. 

A  Monfieur 
Monfieur  Chrestien  Huijghens  de  Zulichem 

A 
Paris. 


N=  1926. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

20    MARS    1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.  1924.     Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  1945. 

A  Londres  le   10  mars  1673. 
Monsieur 

Je  ne  vous  fcauray  rien  dire  à  prefent  fi  non  que  ie  fouhaite  que  vous  vouluffiez 
confiderer  ce  que  Monfieur  Wallis  a  dit  dans  l'imprimé  cy-ioint  '}  fur  vofi:re  dif- 


3)   Nous  ne  possédons  pas  la  lettre  par  laquelle  Huygens  a  indiqué  les  émendations  qu'il  jugeait 
nécessaires  dans  le  poème  de  van  der  Wall. 


')    Les  Phil.  Trans.  N°.  91 ,  du  24  février  1672/73  [V.  st.]. 
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cours  touchant  la  rufpenfion  du  mercure  purgé,  au  defTus  de  la  hauteur  ordi- 
naire ^).  Il  n'a  fait  cela  que  pour  vous  donner  l'occafion  d'y  penfer  et  de  vous  en 
expliquer  d'avantage. 

Je  ne  doubte  pas  que  vous  n'ayez  receu  la  mienne  du  lo  février  avec  le  nom- 
bre 90  des  tranfaétions ,  où  il  y  a  la  méthode  de  Monfieur  Slufe  pour  mener  des 
tangentes  à  toutes  fortes  de  lignes  courbes  fans  aucun  calcul.  Je  promis  alors  de 
refpondre  plus  amplement  à  deux  de  vos  dernières  3)  ;  mais  ie  ne  le  fcauray  pas 
faire  encore.  J'attends  le  iournal  ''),  ou  vous  aurez  mis  ce  que  vous  auiez  à  dire 
touchant  le  baromètre,  dont  M.  Grillet  s'ell  attribué  l'invention.  Je  fuis 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et  très  obeiffant  feruiteur 
Oldenburg. 

Monfieur,  vous  prendrez  la  peine  de  corriger  quelques  fautes  de  la  prefie  dans 
les  Tranfaétions  du  mois  janvier,  conformément  aux  directions  de  celles-cy,  que 
vous  trouuerez  à  la  fin. 


A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
32/3  Paris. 


N=   1927. 

Christiaan  Huygens  à  Louis  XIV. 
25  MARS   1673. 

Epîtrc  didkatohc  de  V Horologiiun  Oscillatoriiim. 

LvDovico  XIV,  Francise  et  Navarrœ  Régi  inclyto. 

Renatam ,  Rex  maxime ,  reftitutamque  hoc  fseculo  Geometriam ,  Galliœ  pr^eci- 
pue  debemus.  Hinc  enim  orti ,  qui  magna  meliorique  fui  parte  deperditam ,  ac 


°)    L'article  de  Wallis ,  intitulé  : 

An  Extract  ofLetters  frora  Dr.  John  TVnllh  to  the  Publisher,  \6ji.Sept.  16.  &c.  concern- 
ing  the  Suspension  of  Quicksilver  well  purged  of  Air,  much  higher  than  the  Ordinary  Stand- 
ard in  the  Torricellian  Experiment. 

Consultez  la  pièce  N°.  1899.  ^^   Les  Lettres  Nos.  1919  et  1922. 

'*)   Consultez  la  pièce  N°.  1923  et  la  Lettre  N°.  1922  ,  note  4. 
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veluti  fepnltam ,  inftaurarunt  primi ,  &  in  lucem  reduxerunt.  Quorum  veftigiis  in- 
fiftentes,  ita  eam  deinde,  per  totani  Europam,  excoluere  viri  fubtiliffîmi ,  ut  pauca 
jam  poilerorum  induftriœ  ab  his  relifta  videantur;  veterum  vero  inventa  longiffime 
prœtervefti  fint.  In  hac  fcientia ,  quam  femper  admiratus  fum  &  amavi  plurimum , 
quandocunque  ad  eam  animum  applicui,  illa  mihi  pra:  cœteris  propofui  invefti- 
ganda ,  quœ  val  ad  vitœ  commoda ,  vel  ad  Naturse  cognitionem ,  reperta  prodeïïe 
pofTent.  Tune  ver5  optimè  operam  me  collocaffe  exillimavi ,  cura  in  ea  incidif- 
lem,  in  quibus  utilitas  cum  inveniendi  difficultate  ac  fubtilitate  aliqua,  conjunfta 
foret.  Quod  fi  commendationis  nonnihil  accerfere  muneri  nofi:ro  permittitur ,  ne 
prorfus  indignum  tua  magnitudine  appareat;  non  alias  felicius ,  quam  in  hoc  Ho- 
rologii  invento,  utrumque  illud  nie  confecutum  efie  profiteor.  Etenim,cumex 
parte  mechanicum  fit  inventum  ;  ex  parte  altéra ,  eaque  mult6  prœcipua ,  georae- 
tricis  principiis  conftet;  id  quod  ad  pofteriorem  hanc  attinet,  non  levi  conamine, 
ex  intimis  artis  recefïïbus  petendum  fuit  :  adeo  quidem ,  ut  inter  omnia ,  quœ  im- 
penfiore  ftudio  haftenus  pertraftaverim ,  haud  dubie  primum  huic  fpeculationi  lo- 
cum  tribuam.  Qua^nam  vero  in  his  fit  utilitas,  non  efi:  quod  multis ,  Rex  poten- 
tiflime ,  ofiendere  tibi  laborem.  Non  foliun  enim  diutinâ  experientiâ  compertum 
habes ,  ex  quo  regiœ  tuje  penetralibus  recipi  meruere  Autoraata  noftra ,  quantum , 
œquabili  horarum  demonftratione ,  cœteris  hujufmodi  machinationibus  excellant: 
fed  &  potiores  ufus  eorum,  quibufque  jam  inde  à  principio  mihi  defiinata  fuere, 
non  ignoras.  Illos  Icilicet,  quos  &  in  Cœleflium  obfervationibus,  &  in  Longitu- 
dinibus  locorum  inter  navigandum  dimetiendis,  prtefiare  apta  funt.  Tuo  enim 
juflTu,  non  femel,  per  mare  vefta  fuere  Horologia  noftra.  Tuis  aufpicii^s  eadem 
nec  pauca,  Aftronomite  ufibus  dicata,  vifuntur  in  prsclara  illa  Vraniœ  arce,  quam 
infigni  nuper  raagnificentia,  quantaque  antehac  regum  nemo ,  exîedificandam  cu- 
rafti.  Quîe  quoties  mecirni  reputo ,  toties  de  fortuna  hujus  inventi ,  quod  in  tua 
tempora  inciderit ,  non  parum  mihi  gratulari  foleo.  Nec  jam  requiretquifquam, 
opinor,  qui  quantum  tibi  illud  debeat  intelliget,  cur  lucubrationes  has,  quibus 
rationem  ejus  omnem  defcriptionemque  explicui,  augufto  Noniini  tuo  infcriben- 
das  duxerim.  Ac  minus  etiam  id  mirabitur,  qui  mihi,  ad  hœc  atque  alia  nieditanda, 
tranquillum  otium  benignitate  tua  contigifie  didicerit.  Namque  &  hujus,  ut  mihi 
aliquatenus  apud  te  ratio  conftaret,  adnitendum  erat;  &  quoquo  modo  conandum, 
ut,  multis  continuifque  à  te  beneficiis  aifeftus,  nonnuUa  grati  animi  fignificatione 
defungerer.  Scio  equidem,  rébus  maximis,  negotiifque  iis  intento,  quœ  in  illo 
rerum  fafiigio  pofitum  agitare  convenit,  haudquaquani  tibi  liberum  efle,  ut  ad 
hujufmodi  contemplationes  animum,  alioqui  rerum  omnium  capacem ,  advertas. 
Sed  ideo  minus  grata  heec  fore ,  minufve  tibi  probatum  iri  arbitror ,  Rex  augufl:if- 
fime  ;  cui  illa  maxime  placere  videmus ,  quœ  plurimum  publiée  profunt  ;  neque 
aliud  magis  curte  efTe,  quam  ut  nova  incrementa  fumant  optimœ  difciplin£e,no- 
vifque  illufirentur  inventis.  Hoc  enim  fatis  déclarât  eximia  illa  tua,  ac  fingularis, 
tum  in  ipfis  promovendis ,  tum  in  his  qui  cognitione  earum  pra;minent  remuneran- 
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dis,  liberalitas.  Quam  non  immenfe,  ac  folito  majores,  bellornm  impenfe  quid- 
qiiam  imminuunt  :  non  Galliœ  tute  fines  circunfcribunt.  Vt  plane  te  hoc  agere  ap- 
pareat ,  qu5  non  folum  fub  imperio  tuo  viventes ,  fed  &  Orbis  univerfus ,  quacun- 
qiie  beneficio  tuo  dignus  eft,  te  régnante ,  eruditior,  ornatior ,  felicior  évadât.  Cui 
veriffimEe  prîeclariffimœque  gloriœ  tuœ,  ita  aliquid  fortaffe  etiam  hœc  literaria  mo- 
numenta  conducent  ;  ut ,  fi  viguiffe  hoc  tempore  ftudia  ifla ,  artefque ,  pofteris  tef- 
taripoffint,  fimul  illos  edoceant,  tuas  hoc  virtuti ,  atque  animi  magnitudini ,  ante 
omnia  acceptum  ferendum  effe.  Lutetiœ  Parifiorum  ;  xxv.  Mart.  A.  cidioclxxiii. 


N=   1928. 

Christiaan  Huygens  à  ?. 

MARS     1673. 

La  minute  se  trouve  à  Leiâen,  coll.  Huygens. 

La  tranfformation  que  vous  me  demandez  de  mon  fécond  Baromètre  en  Ther- 
momètre ,  de  la  quelle  s'eft  avifè  Monfieur  Hubin ,  fe  fait  en  cette  forte.  Le  Bout 
N  du  tuyau  remontant,  qui  dans  le  baromètre  demeure  ouvert,  fe  ferme  icy  her- 
métiquement en  y  adjoutant  une  boule  creufe  de  verre.  Et  l'on 
prolonge  mefme  auparavant  ce  tuyau  fi  l'on  veut  ;  afin  que  le 
thermomètre  marque  de  plus  grandes  différences.  Car  elles  ne 
font  pas  limitées  icy  comme  dans  le  baromètre ,  mais  peuvent 
eftre  aufïï  grandes  que  l'on  defire ,  pourvu  que  la  longueur  du 
tuyau  ne  donne  point  d'incommodité;  qui  pourroit  encore  eflre 
réduit  en  moindre  volume  en  le  faifant  monter  en  fpirale.  Il 
n'eftpas  necefTaire  que  je  vous  dife  que  c'efl:  la  condenfation  et 
dilatation  de  l'air  enfermé  dans  la  boule  N ,  félon  qu'elle  fent  le 
froid  ou  le  chaud  de  l'air  extérieur,  qui  fait  monter  ou  defcendre 
la  furface  de  l'eau  O  qui  marque  les  différences,  et  que  le  vif 
argent  vient  prendre  fa  place  dans  la  boete  M ,  ou  qu'il  en  efl 
rechaffè  pour  monter  en  plus  grande  quantité  dans  l'autre  boete 
K  dont  la  partie  de  defl^us  eft  vuide  d'air.  Mais  ce  qui  mérite 
d'efl:re  remarqué,  ce  font  les  avantages  que  ce  Thermomètre 
a  par  defTus  ceux  dont  on  s'efl:  fervi  jufqu'à  prefent,  foit  par  la 
dilatation  de  l'air  ou  par  le  moien  de  celle  de  l'Efprit  de  vin.  Car 
les  premiers  eflant  neceflliirement  ouverts  et  donnant  entrée  a 
l'air,  reffentoient  les  différentes  preffions  de  fa  pefanteur  aufïï  bien  que  les  divers 
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degrez  de  fa  chaleur,  de  force  que  le  Thermomètre  y  eftoit  confondu  avec  le 
Baromètre.  Ce  qui  n'arrive  point  dans  ce  nouveau  Thermomètre  par  ce  qu'il  eit 
ferme  de  tout  coftc.  Et  par  ce  mefme  moyen  il  n'efl:  point  fujedl  a  aucune  eva- 
poration.  L'autre  forte  de  Thermomètres,  qui  fe  font  avec  de  l'efprit  devin, 
parce  qu'ils  font  fermez  de  mefme,  ne  font  pas  fujefts  a  la  vérité  a  l'effeét  de  la 
preiTion  de  l'air.  Mais  d'un  autre  coflé  ils  font  lents  a  s'emouuoir  par  les  divers 
degrez  de  chaleur  et  de  froid,  a  caufe  que  la  dilatation  de  l'efprit  de  vin  fe  fait 
incomparablement  plus  lentement  que  celle  de  l'air.  Et  l'on  a  mefme  obfervè  que 
cette  qualité  de  l'Efprit  de  vin ,  quoy  qu'il  foit  enfermé ,  fe  rallentit  avec  le 
temps  :  de  forte  que  la  mefme  chaleur  l'eftendra  plus  quand  le  thermomètre  eft 
fraîchement  fait ,  qu'elle  ne  fera  un  an  après.  Il  paroit  donc  que  le  thermomètre 
de  Monfieur  Hubin  tant  pour  la  feureté ,  que  pour  la  fenfibilité  eft  encore  préfé- 
rable a  ces  derniers ,  et  qu'ainfi  il  a  toutes  les  qualitez  requifes. 


N=  1929. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

31    MARS    1673. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leldeii,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  31   Mars  1673. 

Je  crois  que  vous  n'eftes  pas  beaucoup  loin  de  voir  reuffir  vos  bons  fouhaits  car 
l'on  tient  la  paix  prefqu'afîeurée  icy,  et  mefme  des  perfonnes  qui  en  peuvent 
fcavoir  quelque  chofe.  Les  3  députez  qu'on  a  choifis  pour  aller  au  traité  à  Cologne, 
vont  partir  dans  7  ou  8  jours.  Ce  font  Monfieur  le  Duc  de  Chaune  ')  Monfieur 
Courtin  "')  et  Monfieur  Barillon  ^').  Mandez  moy  qui  font  les  6  de  delà  qu'on  dit 


')    Charles  d'Albert  d'Ailly,  dnc  de  Chaulnes ,  fils  du  maréclial  Honoré  d'Albert,  Pair  de  France, 

naquit  en  1625  et  mourut  le  11  septembre  1678  à  Guienne.  Lieutenant-général  en  1673,11 

fut  souvent  envoyé  en  ambassade. 
-)   Antoine  Courtin,  né  en  1622,  mort  en  1685.  D'abord  adjoint  à  l'ambassadeur  Pierre  Clianut, 

il  lui  succéda  à  la  Cour  de  la  reine  Christina  et  puis  du  roi  Gustaf  Adolf.  Il  eut  souvent  des 

missions  diplomatiques. 
^)    Henri  de  Barillon,  fils  du  président  du  parlement  Jean  Jacques  de  Barillon,  naquit  le  24  mars, 

1639  £t  mourut  le  6  mai  1699.  Prieur  de  l'abbaye  de  Boulogne,  il  devint  évêque  de  Luçon 

en  1672.  Il  fut  ambassadeur  de  France  à  la  Cour  de  St.  James. 
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qu'ils  y  font  deftinez.  II  me  tarde  excrefmement  de  veoir  ce  traité  commencé , 
et  quelles  conditions  on  obtiendra  qui  ne  foient  pas  trop  defavantageufes  pour 
noftre  païs.  Les  Efpagnols  y  auront  auftî  3  députez,  a  ce  qu'on  m'a  dit,  de  forte 
que  les  chofes  vont  a  un  accommodement  univerlel ,  qui  efl  ce  qu'on  doit  le  plus 
fouhaiter  chez  nous  '^).  Je  conçois  fort  bien  qu'après  ce  calme  revenu  vos  affaires 
s'en  porteront  incomparablement  mieux  et  que  vous  ferez  délivre  d'une  grande 
inquiétude ,  ou  me  mettoit  ce  doute  de  fumma  rei.  Je  commence  defià  a  fonger , 
comment  vous  ferez  pour  vous  debaraffer  des  eaux  qui  inondent  longé  lateque 
voftre  territoire,  et  fi  vous  ne  defirerez  point  de  nouvelles  inventions  de  moulins. 

Je  ne  vous  aij  pas  encore  communiqué  celuy  de  la  Chine  s)  qui  eft  très  ingé- 
nieux, mais  comme  il  n'a  jamais  encore  efté  pratiqué  je  n'oferois  pas  affeurer  que 
fon  eifeél  foit  fort  grand. 

Mon  Père  par  fa  dernière  m'envoie  nouvelle  commiffion  pour  foUiciter  la 
confirmation  de  la  neutralité  de  Zulichem  '')  mais  puifque  voila  la  paix  (car  c'efl: 
ainfi  qu'on  en  parle  icy)  je  ne  m'en  mets  plus  en  peine.  L'on  dit  pourtant  que  le 
Roy  part  vers  le  milieu  de  ce  mois  d'Avril,  mais  on  fait  bien  la  paix ,  les  armes  a 
la  main. 

De  ce  que  vous  dites  touchant  vofire  ménage ,  il  femble  qu'il  foit  eilabli  un  peu 
autrement  que  par  le  palTè.  Je  feray  bien  aife  d'en  eftre  informé.  Quand  la  paix 
fera  faite  fongez  d'y  introduire  une  ménagère  d'une  autre  forte ,  pour  gouverner 
et  pour  multiplier  voflire  famille.  Adieu. 

A  Monfieur 
Monfieur  L,  Huygens  de  Zulichem 
Grand  Bailly  de  Gorcum  et  du  païs  d'Arckel 

à 
la  Haye. 


*)  Les  négociations  de  paix  à  Cologne  n'ont  eu  aucune  suite.  Le  prince  Willem  III ,  qui  diri- 
geait la  politique  extérieure  des  Provinces  Unies,  les  fit  échouer ,  préférant  conclure  la  paix 
avec  l'Angleterre  seule ,  afin  d'isoler  la  France ,  ce  qui  lui  réussit  en  eiFet. 

5)   Consultez  les  Lettres  Nos.  1847  et  1886.  0   Consultez  la  Lettre  N°.  1910. 
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N=  1930. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

17    AVRIL    1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  an  No.  1926.     Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.   1945. 

A  Londres  le  ^me  Avril  1673. 
Monsieur 

Pour  exécuter  la  promefle  que  ie  vous  fis  dans  ma  lettre  du  10  Février  ')  der- 
nier ie  vous  envoyé  la  refponce  °)  de  Monfieur  Newton  fur  les  confiderations  , 
que  vous  auiez  la  bonté  de  mettre  dans  la  voflre  du  14  janvier  ^')  touchant  fa  nou- 
velle théorie  des  couleurs.  Je  veux  croire ,  que  vous  ne  la  lirez  pas  fans  plaifir , 
et  qu'elle  vous  donnera  occafion  de  méditer  davantage  fur  cete  belle  et  impor- 
tante matière.  Je  vous  puis  afTurer ,  que  Monfieur  Nevi^ton  eft  vue  perfonne  de 
grande  candeur,  comme  il  eft  homme  qui  ne  dit  légèrement  des  chofes  qu'il 
avance. 

Je  ne  doubte  pas  que  vous  n'ayez  auffi  receu  la  mienne  du  i  o  Mars  '^)  auec  le 
nombre  91.  des  Tranfadtions ,  où  il  y  a  entre  autres  chofes,  la  méthode  de  Mon- 
fieur Slufe  pour  tirer  des  tangentes  à  toutes  fortes  de  lignes  courbes  fans  calcul  ; 
dont  i'attends  tous  les  iours  la  demonftration  s).  Je  ne  veux  pas  vous  interrompre 
davantage  a  prefent,  mais  vous  afTurer  que  ie  fuis  toufiours 

Monsieur 

Voftre  tref humble  et  trefobeiffant  ferviteur 
Oldenburg. 

Monfieur  Newton  a  efté  plufieurs  femaines  abfent  de  Cambridge;  fans  cela 
vous  eufliez  bien  pluftoft  receu  fa  refponce. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem, 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 

Paris. 


')   Lisez:  9  Février.  Voir  la  Lettre  N°.  1924.  -)   Voir  l'Appendice  N°.  1931. 

3)   Voir  la  Lettre  N°.  19 19.  "*)    La  Lettre  N°.  1926. 

5)   Voir  l'article  cité  dans  la  Lettre  N°.  1924,  note  I. 
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N°  1931. 

I.  Newton  à  H.  Oldenburg. 

Appendice  au  N°.   1930. 

13  AVRIL  1673. 

La  lettre  a  été  imprimée  dans  les  Pliiloiophical  Transactions  No.  97  '}. 

It  feems  to  me,  that  iV.")  takes  an  improper  way  of  examining  the  nature  of  Col- 
ors.,  whilft  he  proceeds  upon  compounding  thofe  that  are  already  compounded; 
as  he  doth  in  the  former  part  of  his  Letter.  Perhaps  he  would  fooner  fatiffie  hnti- 
felf  by  refolving  Light  into  Colors ,  as  far  as  may  be  done  by  Art ,  and  then  by 
examining  the  properties  of  thofe  colors  apart,  and  afterwards  by  trying  the  ef- 
fets of  re-conjoining  two  or  more  or  ail  of  thofe;  and  laftly,  by  feparating  them 
again  to  examine ,  what  changes  that  re-conjunftion  had  wrought  in  them.  This , 
I  confefs ,  will  prove  a  tedious  and  difficult  task  to  do  it  as  it  ought  to  be  done  ; 
but  I  could  not  be  fatiffîed ,  till  I  had  gone  through  it.  However,  I  only  propound 
it,  and  leave  every  man  to  his  own  method. 

As  to  the  Contents  of  his  Letter,  I  conceive,  my  former  Anfwer  s)  to  the  Quare 
about  the  Number  of  Colors  is  fufficient ,  which  was  to  this  efFeft  ;  That  ail  Colors 
cannot  praftically  be  derived  out  of  the  Î'(î//ow  and  5/ev,  and  confequently  that 
thofe  Hypothefes  are  groundlefs  which  imply  they  may.  If  you  ask,  What  colors 
cannot  be  derived  out  oï  yellow  and  blew?  I  anfwer,  none  of  ail  thofe  which  I 
defin'd  to  be  Original  ;  and  if  he  can  fhew  by  experiment,  how  they  may,  I  will 
acknowledge  my  felf  in  an  error.  Nor  is  it  eafier  to  frame  an  Hypothefis  by  alTum- 
ing  only  two  Original  colors  rather  than  an  indefinit  variety;  unlefs  it  be  eafier 
to  fuppofe,  that  there  are  but  two  figures,  fizes  and  degrees  ofvelocity  or  force 
of  the  ZEthereal  corpuicles  or  pulfes,  rather  than  indefinit  variety;  which  cer- 
tainly  would  be  a  harf  h  fuppofition.  No  man  wonders  at  the  indefinit  variety  of 
Waves  of  the  Sea,  or  of  fands  on  the  fhore;  but,  were  they  ail  but  two  fizes,  it 
would  be  a  very  "puzlmg  phisnomeiîon.  And  I  fhould  think  it  as  unaccountable ,  if 
the  feveral  parts  or  corpufcles ,  of  which  a  fhining  body  confiflis ,  Vv^hich  mufl:  be 
fuppos'd  of  varions  figures ,  fizes  and  motions ,  fhould  imprefs  but  two  forts  of 
motion  on  the  adjacent  iEthereal  médium.,  or  any  other  way  beger  but  two  forts 

')  Du  6  octobre  1673  [V.  st.],  quoique  la  lettre  soit  antérieure  à  la  correspondance  qu'Olden- 
burg  a  imprimée  dans  le  N°.  96,  du  21  juillet  1673  [V.  st.].  Oldenburg  Ta  munie  de  l'en-téte 
suivant: 

An  Extract  of  Mr.  /5i7«f  7V>hY<7»'s  Letter,  written  to  t\\&V\ib\\û\&r  ïrom  Cambridge  Àpril  'i. 
1673.  concerning  the  Number  of  C'o/o«,and  the  Necessity  ofmixing  them  ail  fer  the  pro- 
duction of  TVhite;  as  also  touching  the  cause  why  a  Picture  cast  by  Classes  into  a  darkned 
room  appears  so  distinct  notwithstanding  its  Irregular  refraction  :  (Which  Letter,  being  an 
Immédiat  answer  to  that  from  Pi7;7S,  printed  N°.  96.  p.  6086.  of  thèse  TV'rî'f/s ,  should  also , 
if  it  had  not  been  mis-laid  ,  hâve  immediately  foUowed  the  same). 

")    Christiaan  Huygens.  3)    L'article  cité  dans  la  Lettre  N°.  1914,  note  2. 
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of  Rays.  But  to  examine  how  Colors  raay  be  explain'd  hypothetically,  is  befides 
my  purpofe.  I  never  intended  to  fhew,  wherein  confifts  the  Nature  and  Diffé- 
rence of  colors ,  but  only  to  iliew,  tliat  de  fa£fo  tliey  are  Original  and  Immutable 
qualities  of  the  Rays  which  exhibit  them  ;  and  to  leave  it  to  others  to  explicate  by 
Mechanical  Hypothefes  the  Nature  and  Différence  of  thofe  qualities  :  which  I 
takè  to  be  no  difficult  matter.  But  I  would  no:  be  underftood ,  as  if  their  Diffé- 
rence confifted  in  the  Différent  Refrangibility  of  thofe  rays;  for  that  différent 
Refrangibility  conduces  to  their  produftion  no  otherwife ,  than  by  feparating  the 
Rays  whofe  qualities  they  are.  Whence  it  is ,  that  the  famé  Rays  exhibit  the  famé 
Colors  when  feparated  by  any  other  means;  as  by  their  différent  iîiî/9^x?^i//?y,  a 
quality  not  yet  difcourfed  of. 

In  the  next  particular ,  where  N.  would  fhew,  that  it  is  not  neceffary  to  mix 
ail  Colors  for  the  produélion  of  JVhîte;  the  mixture  of  Tellow^  Green  and  Blew^ 
without  Red  and  Violet^  which  he  propounds  for  that  end,  will  not  produce 
Whtte^  but  Green:,  and  the  brightefl  part  of  the  Yellow  will  afford  no  other  col- 
our  but  Yellow,  if  the  Experiment  be  made  in  a  room  well  darkn'd ,  as  it  ought  ; 
becaufe  the  Colour'd  light  is  much  weaken'd  by  the  Reflexion,  and  fo  apt  to  be 
diluted  by  the  mixing  of  any  other  fcattering  light.  But  yet  there  is  an  Experi- 
ment or  two  mention'd  in  my,Letter  in  the  TranfaB'ions  Number.  88 ,  by  which  I 
hâve  produced  White  out  of  two  colors  alone  and  that  varioufly,  as  out  of  Orange 
and  a  full  £kw,  and  out  of  Red  and  pale  Blew,  and  out  of  Tellov/  and  Violet^  as 
alfo  out  of  other  pairs  of  Intermediat  colors.  The  moil:  convenient  Experiment 
for  performing  this,  was  that  of  caiHng  the  colors  of  one  Prifme  upon  thofe  of 
another,  after  a  due  manner.  But  what  iY.  can  deduce  from  hence ,  I  fee  not.  For 
the  two  colors  were  compounded  of  ail  others ,  and  fo  the  relulting  White ,  (to 
fpeak  properly,)  was  compounded  of  them  ail ,  and  only  de-compounded  of  thofe 
two.  For  injlance^  the  Orange  was  compounded  ofRed,  Orange,  Yellow  and 
fome  Green  ;  and  the  Blew^  of  Violet ,  full  Blew,  light  Blew,  and  fome  Green , 
with  ail  their  Intermediat  degrees  ;  and  confequently  the  Orange  and  Blew  to- 
gethermade  an  Aggregate  of  ail  colors  to  conilitute  the  White.  Thus,  if  one  mix 
red,  orange  and  yellow  Powders  to  make  an  Orange;  and  green,  blew  and  violet 
colors  to  make  a  Blew;  and  laftly,  the  two  mixtures,  to  make  a  Grey  ;  that  Grey, 
though  de-compounded  of  no  more  than  tv^^o  Mixtures ,  is  yet  compounded  of  ail 
the  fix  Powders,  as  truly  as  if  the  powders  had  been  ail  mixt  at  once. 

This  is  fo  plain,  that  I  conceive  there  can  be  no  further  fcruple;  efpecially  to 
them  who  know  how  to  examine,  whether  a  colour  be  fimple  or  compounded,  and 
of  what  colors  it  is  compounded;  which  having  explained  in  another  place,  I  need 
not  now  repeat.  If  therefore  N.  would  conclude  any  thing,  he  raufl:  fhew,  how 
White  may  be  produced  out  of  two  C/«-coff2j5(?«/z^(?i  colors;  which  when  he  hath 
donc,  I  will  further  tell  him,  why  he  can  conclude  nothing  from  that.  But  I  be- 
lieve ,  there  cannot  be  found  an  Experiment  of  that  kind;  becauie,  as  I  remember, 
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I  once  tryed ,  by  graduai  fucceffion  ,  rhe  mixture  of  ail  pairs  ofUn-compounded 
colors;  and,  though  fome  of  thcm  were  paler,  and  nearer  to  White ,  than  others, 
yet  none  could  be  truly  call'd  White.  But  it  being  fome  years  fince  this  tryal  was 
made ,  I  remember  not  vvell  the  circumftances ,  and  therefore  recommend  it  to  be 
tryed  again. 

In  the  lafi:  place,  had  I  thought,  the  Diftinftnefs  of  the  Pifture  ,  which  (for 
înfîance)  a  Twelf  foot  Objeél-glafs  cafls  into  a  darken'd  room,  to  be  fo  contrary  to 
me  as  iV.  is  pleafed  to  affirm,  I  fhould  hâve  vvavcd  my  Theory  in  that  point  before 
I  propounded  it.  For,  that  I  had  thought  on  that  difficulty,  you  may  eafily  guefs  by 
an  expreffion,  fome-where  in  my  firftLetter,  to  this  purpofe;  That  I  wonder'd,how 
Telefcopes  could  be  brought  to  fo  great  perfeétion  by  Refraétions  which  were  fo 
Irregular-*).  But,  tô  take  away  the  diiBculty,  I  muft  acquaint  you,y?r_/?,  That, 
though  I  put  the  greateft  Latéral  error  of  the  rays  from  one  another  to  be  about 
f^  of  the  Glaïïes  diameter;  yet  their  greater  error  from  the  Points  on  which  they 
ought  to  fall,  will  be  but  ^^-^  of  that  diameter:  And //zct  ,  that  the  rays ,  whofe 
error  is  fo  great,  are  but  very  few  in  comparifon  to  thofe,  which  are  refrafted  more 
Juftly;  for,  the  rays  which  fall  upon  the  middle  parts  of  the  Glafs,  are  refrafted 
with  fufRcient  exaftnefs,  as  alfo  are  thofe  that  fall  near  the /imweto- and  hâve  a 
mean  degree  of  Rcfrangibility  ;  So  that  there  remain  only  the  rays,  wich  fall  near 
the  perimeter  and  are  moft  or  /^ï«y?refrangible  to  caufe  any  fenfible  confufionin 
the  Pifture.  And  thefe  are  yet  fo  much  further  weaken'd  by  the  greater  fpace , 
through  which  they  are  fcatter'd,  that  the  Light  which  fallson  the  due  point,  is 
infinitely  more  denfe  than  that  which  falls  on  any  other  point  round  .about  it. 
Which  though  it  may  feem  a  P^r^io^,  yet  is  cercainly  demonftrable.  Yea,al- 
though  the  Light ,  which  paffes  through  the  middle  parts  of  the  Glafs ,  were 
wholly  intercepted,  yet  would  the  remaining  light  convene  infinitely  more  denfe 
at  the  due  points,  than  at  oth?r  places.  And  by  this  excefs  of  Denfity,  the  Light, 
which  falls  in  or  invifibly  near  the  jufl  point,  may,  I  conceive,  itrike  û\q  fenforhim 
fo  vigoroufly,  that  the  imprefs  of  the  weak  light ,  which  errs  round  about  it,  fhall, 
in  comparifon ,  not  be  llrong  enough  to  be  animadverted ,  or  to  caufe  any  more 
fenfible  confufion  in  the  Pifture  than  is  found  by  Expérience. 

This,  I  conceive ,  is  enough  to  fhew,  Why  the  Pifture  appears  fo  diflinft,  not- 
withllanding  the  L'regular  refraftion.  But,  if  this  fatiffie  not,  iV.  may  try,  if  he 
pleafe ,  how  diftinft  the  Pifture  will  appear ,  when  ail  the  Lens  is  cover'd  except- 
ing  a  little  hole  next  its  edge  on  one  fide  only:  And  if  in  this  café  he  pleafe  to 
meafure  the  breadth  of  the  colors  thus  made  at  the  edge  of  the  Suns  picture,  he 
will  perhaps  find  it  to  approach  nearer  to  my  proportion  than  he  expefts  s). 


*)   Voir  l'article  cité  dans  la  Lettre  N°..  i  873 ,  note  2  ,.Phil.  Trans.  N°.  80 ,  page  3079. 
5)   Consultez,  toutefois,  la  Lettre  N°.  1919,  note  9. 
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N=   1932. 

H.  Oldenburg  h  Christiaan  Huygens. 

24    AVRIL    1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Lciden ,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.   1930.     Clir.   Huygens  y  réfiondit  par  le  No.    1945. 

A  londres  le  14  Avril  1673. 
Monsieur 

N'y  ayant  que  huit  iours  que  ie  vous  efcrivis  amplement,  y  joignant  la  ref- 
ponce  de  Monfieur  Newton  a  vos  confiderations  fur  fa  théorie  des  couleurs ,  ie 
ne  vous  euiïe  pas  fitofl:  importuné  de  nouveau  n'euil  elle  que  vous  voulez  que  ie 
continue  de  vous  faire  tenir  mes  journaux  de  temps  en  temps.  Vous  trouuerez 
dans  celuy-cy  ')  la  verfion  Angioife  de  la  defcription  faite  par  Monfieur  Caflini 
de  fes  nouuelles  defcouvertes  "),  que  i'ay  voulu  traduire  en  noftre  langue ,  à  fin  de 
donner  la  fatiffaftion  à  tous  les  curieux  du  païs  de  s'informer  de  toutes  les  parti- 
cularitez  obfervees  dans  cete  matière. 

Mefmes  vous  ne  ferez  pas  marry  de  voir  les  chefs  des  nouueaux  traitez  3)  de 
Monfieur  Boyle ,  en  attendant  que  vous  receuiez  les  traitez  mefmes.  C'eft  tout 
ce  que  i'auois  a  vous  dire  à  prefent ,  fi  ce  n'efl:  que  ie  vous  prieray  de  faire  voir  à 
Monfieur  Caflini  cette  traduftion ,  auec  mes  baifemains.  Je  fuis  fincerement 

Monsieur    ' 

Vollre  tref humble  et  trefobeiflant  ferviteur 

Oldenburg. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 

Paris. 


')   Phil.  Trans.  N°.  92 ,  du  25  mars  1673  [V.  st.]. 

°)    A  discovery  of  two  New  PlaneH  abont  Saturn ,  made  in  the  Royal  Parisian  Observatory  by 

Signor  G7s««/,Fel!ow  of  both  the  Royal  Societys,  oî EuglûiidzwA  France;  English  ''t  eut  of 

Frencli. 
2)    L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1909,  note  10. 
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N°  1933. 

.    J.  Chapelain  à  Christiaan  Huygens. 
28  AVRIL  1673. 

La  lettre  se  trome  à  Lcidcn,  coll.  lliiygciis. 

Monsieur 

en  attendant  que  je  vous  aille  rendre  grâces  de  bouche  du  précieux  Prefent  de 
voflre  liure  ')  où  vous  juftifiés  la  folidité  Géométrique  de  l'Inuention  de  voftre 
Pendule  je  vous  les  rends  icy  inHnies  comme  d'vne  très  excellente  Produftion  de 
voftre  admirable  Génie  et  d'vne  très  chère  marque  de  voflre  genereufe  amitié.  Je 
fouhaiterois  que  celuy  que  je  vous  enuoye  pour  marque  de  ma  reconnoiflance 
vous  peut  tenir  lieu  dvne  telle  rétribution  mais  je  fuis  bien  éloigne  de  le  prétendre 
et  il  me  fuffira  que  vous  en  agreies  le  mouvement  et  ne  luy  refufiés  pas  vn  coin  en 
la  moins  riche  de  vos  Tablettes.  Mon  homme  en  vous  le  portant  eft  charge  de 
voftre  propre  Ouurage  pour  vous  monftrer  l'erreur  du  Relieur  qui  la  rendu  im- 
parfait en  y  mettant  deux  fois  la  fueile  E  et  y  ayant  oiAlie  a  mettre  celle  de  E2 
de  forte  que  le  plus  accompli  ouurage  du  Monde  fe  trouue  defeélueux  entre  mes 
mains  par  fa  faute.  Vous  me  feres  la  faneur ,  Monfieur  d'y  remédier  en  obligeant 
Muguet  -)  de  vous  enuoyer  cette  feuille  de  E2  afin  que  ie  la  puiffe  auoir  par 
voftre  moyen  et  la  puifte  inférer  au  lieu  où  elle  manqua.  Ce  fera  acheuer  et  don- 
ner le  comble  a  voftre  libéralité  et  me  confirmer  dans  la  paffion  qui  me  attache  à 
vous  il  y  a  fi  longtemps  en  qualité 

Monsieur,  de 

Voftre  tref  humble  et  trefobeilTant  ferviteur 

Chapelain. 


ce  28  Avril  1(573. 

A  Monfieur 
Monfieur  Huggens  de  Zulikem 
Gentilhomme  Hollandois. 


')   L'Horologium  Oscillatorium. 

'')   L'éditeur  de  l'Horologinm  Oscillatorium. 
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N=   1934- 

ClIRISTIAAN    HuYGENS    à    RoYER  '). 
AVRIL    1673. 

La  minute  se  trouve  à  Leiiku,  coll.  Iluygcin  "). 

Pour  M.  RoYER  qui  avait  copié  mes  Tables 
pour  les  imprimer. 

Ces  tables  Reprefentent  Orbites,  proportion  et  diftances  de  la  terre  et  des 
autres  planètes  a  l'entour  du  foleil  fclon  Copernic  avec  leurs  excentricitez  et 
aphélies.  Et  fervent  l'Ephemeride  perpétuelle  au  moins  pour  200  ans ,  pour  fa- 
voir  le  lieu  ou  elles  paroiiTent  dans  le  ciel,  en  longit.  et  latit.  et  leur  pofition  et 
diftances  tant  entre  elles  qu'a  l'efgard  du  foleil ,  comme  il  fe  verra  par  l'expli- 
cation. 

Dans  la  première  table  le  ©  eft  au  milieu  de  toutes  :  après  le  plus  proche  ell 
celuy  de  Mercure  et  en  fuite  de  Venus  la  Terre  Mars  &  Jupiter  Saturne  et  un 
cercle  a  l'entour  qui  reprefente  l'Ecliptique  s). 

La  lune  n'eft  point  icy  non  plus  que  les  4  fatellites  a  l'entour  de  Jup.  ni  les 
2  ou  3  a  l'entour  de  |}  outre  fon  anneau  qui  l'environnent  parce  que  les  planè- 
tes fubalternes  ou  compagnes  des  planètes  ou  lunes ,  font  fi  près  de  celles  qu'ils 
accompagnent  a  proportion  des  dillances  de  ces  planètes  principales  du  foleil  que 
leur  petites  orbites  éflant  reprefentees  proportionellement  ne  feroient  point  ou  a 
peine  vifibles ,  car  par  ex.  le  plus  diftant  des  compagnons  de  %  n'auroit  pas  fon 
cercle  icy  de  la  groffeur  d'une  telle  d'épingle. 

la  2  table  reprefente  les  orbites  des  4  planètes  Mercure  Ç ,  la  terre,  </  en  plus 
grande  forme  afin  que  les  divifions  foient  plus  grandes. 

Pour  fe  fervir  de  ces  tables  pour  cela  il  faut  feulement  que  les  lieux  foient  con- 
nus une  fois  de  chafque  planète  dans  fon  orbite ,  que  l'on  trouve  ou  par  les  Tables 
afl:ronomiques  comme  il  fera  dit,  ou  par  les  Ephemerides  qui  marquent  le  lieu  ap- 
parent du  quel  par  le  moyen  de  ces  tables  on  trouve  facilement  le  lieu  dans  le  che- 


')  Probablement:  François  de  Royer,  né  à  Angers  et  mort  en  cette  ville  en  1686.  Il  obtint  une 
chaire  à  la  Faculté  de  droit  de  cette  ville  et  y  forma  plusieurs  jurisconsultes.  En  1685  il  eut 
part  à  la  fondation  de  l'Académie  d'Angers. 

-)  Les  deux  pièces  Nos.  1534  et  1935  se  trouvent  écrites  aux  pages  373  ,  374  et  402  du  livre  D 
des  Adversaria.  L'écriture,  en  quelques  endroits,  est  difficilement  lisible  et  embrouillée  par  de 
nombreuses  corrections  et  de  fréquents  renvois.  Nous  reproduisons  dans  l'Appendice  II 
N°.  1936,  une  autre  rédaction  de  l'ensemble  de  ces  deux  pièces. 

3)  Entre  les  lignes  se  trouvent  encore  les  mots:  marquer  les  centres  des  chemins  et  cen- 
tres des  moyens  mouvements ,  d'où  la  planète ,  et  sur  une  autre  ligne  :  pour  la  la- 
titude. 
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min.  Et  ce  lieu  eftfint  trouvé  une  fois  pour  l'avoir  quelque  autre  temps  donné  on 
n'a  qu'a  conter  par  mois  ou  par  jours  félon  la  divifion  des  orbites  et  cela  fuivant 
l'ordre  des  lignes ,  fi  c'efl:  pour  l'avenir  ou  au  contraire ,  fi  c'efi:  pour  le  temps 
pafle. 

Pour  trouver  a  un  temps  donné  par  le  moyen  des  Ephcmerides  le  lieu  d'une 
planète  dans  fon  chemin  orbite  ou  Eccentrique ,  (car  tous  ces  noms  fignifient  la 
mefme  chofe)  il  faut  tendre  le  fil  qui  efi  attaché  au  centre ,  fur  le  degré  de  longit. 
[dans]  l'Ecliptique  qui  leur  efl:  attribué  a  ce  temps.  Et  du  lieu  de  la  terre  a  ce  mefme 
temps  qui  efi:  marqué  par  le  jour  du  mois  dans  fon  chemin ,  il  faut  pofer  une  règle 
parallèle  au  dit  filet  et  a  l'endroit  qu'elle  coupera  le  chemin  de  la  planète ,  vers  le 
mefme  cofté  qu'efl:  tendu  le  fil,  ce  fera  la  le  lieu  de  la  planète  dans  fon  chemin, 
ou  l'on  mettra  une  marque  par  exemple  &c.  Il  efi:  a  noter  que  d'autant  plus  que  le 
lieu  de  la  planète  pris  dans  les  Ephemerides  fera  plus  proche  de  fa  conjonftion  ou 
oppofition  avec  le  foleil  d'autant  plus  precifement  fe  trouvera  par  cette  manière 
le  lieu  véritable  dans  l'orbite.  Et  fi  l'on  prend  le  temps  de  la  conjonftion  ou  op- 
pofition mefme  le  filet  tendu  fur  le  degré  de  longitude  en  coupant  luy  mefme  le 
chemin  de  la  planète  y  montrera  le  lieu  que  l'on  cherche. 

L'autre  manière  de  trouver  ce  lieu  dans  l'orbite  qui  efl:  par  les  Tables  Aftro- 
nomiques  efi:  telle.  L'on  calcule  feulement  le  mouvement  moyen  de  la  planète, 
c'efl:  a  dire  le  degré  de  fa  difl:ance  depuis  le  commencement  d'Aries  félon  ce 
moyen  mouvement ,  qui  n'efl:  qu'une  addition  a  faire.  Et  ayant  tendu  le  filet  fur 
ce  degré  de  l'Ecliptique  il  faut  pofer  la  règle  parall.  au  filet  et  qu'elle  pafl^e  par  le 
centre  du  moyen  mouvement  de  la  planète  et  la  ou  elle  coupera  le  chemin  de  la 
planète  ce  fera  fon  lieu  au  temps  donnç. 

Le  lieu  de  la  planète  dans  fon  orbite  efl:ant  connu ,  l'on  en  trouve  le  lieu  appa- 
rent félon  fa  longitude  et  latitude  de  cette  manière.  L'on  pofe  une  règle  en  forte 
qu'elle  pafl~e  par  le  lieu  de  la  planète  qu'elle  a  dans  l'orbite  ;  et  en  melme  temps 
par  le  lieu  de  la  terre  dans  le  fien ,  qui  eil  marqué  par  le  jour  du  mois ,  puis  l'on 
tend  le  fil  parallèle  a  cette  règle,  qui  montre  dans  l'Ecliptique  le  degré  de  longi- 
tude que  l'on  cherche.  Et  pour  avoir  en  fuite  la  latitude  ,  l'on  prend  la  difl:ance 
entre  le  lieu  de  la  terre  et  celuy  de  la  planète  dans  fon  orbite  ,  et  on  la  pofe  depuis 
le  centre  ou  efl:  attaché  le  filet  vers  quelque  degré  de  l'Ecliptique  que  l'on  veut 
et  au  point  ou  arrive  l'autre  bout  du  compas,  l'on  drefl"e  une  ligne  perpendiculaire 
fur  la  règle  égale  a  l'intervalle  qui  efl:  entre  le  lieu  de  la  planète  dans  fon  orbite 
et  fon  cercle  de  declinaifon  a  cet  endroit.  Et  enfin  ayant  tendu  le  filet  par  le  bout 
de  cette  perpendiculaire  vers  l'Ecliptique  les  degrez  qui  feront  compris  entre  la 
règle  et  ce  filet  marqueront  la  latitude  de  la  planète  qu'il  falloit  trouver,  laquelle 
latitude  efl:  Septentr.  fi  le  cercle  qui  la  marque  a  l'endroit  ou  fe  trouve  la  planète 
pafle  en  dedans  de  fon  orbite.  Mais  s'il  pafl^e  en  dehors ,  la  latitude  fera  méri- 
dionale. 
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N=   1935. 

Christiaan  Huygens  à  Royer. 

Appendice  I  au  No.  1934. 

Pour  Mr.  Royer.  Pour  marquer  les  cercles  de  latitude 

fur  la  table  Planétaire. 

Ex  Keplero  0- 

Inclinatio. 

20.    59.    59 

I-    59-      5 


nodus  afcendens  "5 

1600 

20.    59     59        55 

74 

I.    28.      7 

22.     28.       6         S5 

nodus  afcendens  % 

1600 

5-    ^5-    58        55 

74 

4.    19 

5.     30.     17          25 

nodus  afcendens  </ 

1600 

16.    44.    32 

74 

49.      I 

17-    33-    33         V 
nodus  afcendens  Ç 
1600     13.      G.    45 
74  57-    58 


13-    58.    43  n 

nodus  afcendens  ^ 

1600     12.    25.    22  V 
74             43-      8 


13.      8.    30 


V 


32 


19 


1°.    50, 


6°.    54'.    g" 


22.    59. 


59-    3^ 


59-      4 


Tendez  le  fil,  qui  part  du  foleil  A  fur  le  degré  de  l'Ecliptique  BC,  ou  efl:  le 
noeud  afcendanc  de  l'orbite  de  la  Planète  DHEG ,  comme  en  Saturne  aij 
29.28.6  de  S5,  et  marquez  dans  l'orbite  le  point  D  ou  le  fil  l'entrecouppe.  Puis 


')    Les  Tabulae  Rudolphinae  (voir  la  Lettre  N°.  674,  note  6). 
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menez  là  ligne  droite  DAE, 
qui  marquera  de  l'autre  coftè 
de  l'orbite  le  nœud  defcen- 
dant  E ,  et  par  le  centre  de 
l'orbite  F  menez  une  autre 
ligne  droite  LFH  qui  coup- 
pe  la  première  DAE  a  angles 
droits ,  en  N  et  l'orbite  aux 
points  G  et  H.  Tirez  en  fuite 
la  ligne  NM ,  qui  fafTe  l'an- 
gle HNM  d'autant  de  de- 
grez  qu'eft  l'inclinaifon  de 
l'orbite,  comme  ici  en  Sa- 
turne de  2°32'.  Et  ayant 
drelTè  HM  perpendiculaire 
fur  NH,  et  qui  rencontre 
NM  en  M,  prenez  HK  égale 
à  HM.  Et  décrivez  un  cercle 
qui  pafle  par  les  points  DKE,  duquel  le  centre  fera  neceffairement  dans  la  ligne 
HG.  la  partie  DKE  de  ce  cercle  qui  eft  intérieur  à  l'orbite  fervira  pour  les  latitu- 
des boréales  et  l'autre  partie  DLE  pour  les  auflrals. 

Pour  plus  grande  exaftitude ,  on  pourroit  après  avoir  defcrit  l'arc  DKE ,  trou- 
ver le  point  L  de  la  mefme  manière  qu'on  a  trouvé  K  c'ell:  a  dire  en  faifant  l'angle 
GNO  égala  HNM,  et  prenant  GL  égal  à  la  perpendiculaire  GO.  Et  puis  defcrire 
un  arc  par  les  points  DLE  qui  ne  fe  rencontrera  pas  juflement  eftre  du  me(me 
cercle  que  DKE,  mais  qui  fervira  a  marquer  plus  precilement  les  latitudes  au- 
ftrales. 


N=  1936. 

Christiaan  Huygens. 
Appendice  II  au  No.   1934. 

La  pièce  se  trouve  à  Lculcn,  coll.  Huygens  '). 

Ces  planches  ")  reprefentent  les  cercles  ou  orbites  que  defcrivcnt  la  Terre  et 
les  autres  Planètes  par  leur  mouuement  à  l'entour  du  Soleil  qui  efi:  placé  au  centre 


')    Parmi  les  manuscrits  réunis  sous  le  titre  :  Chartae  astrononiicae. 

")    Le  manuscrit  fait  voir  que  Iluygens  a  écrit  d'abord  Tabla.,  de  même  que  dans  les  deux  pièces 

Œuvres.  T.  Vil.  35 
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fuivant  le  fyfteme  de  Copernic,  faifant  voir  leur  véritable  proportion ,  avec  leurs 
excentricités  Aphélies  et  Latitude.  Et  elles  fervent  d'Ephemeride  perpétuelle , 
pour  trouver  le  lieu  ou  les  Planètes  et  le  Soleil  paroifTent  dans  le  ciel  en  Longi- 
tude et  Latitude .  avec  leur  fituation  et  diflance,  tant  entre  elles,  qu'a  l'égard  du 
Soleil ,  comme  l'on  verra  par  l'Explication  fuivante. 

Dans  la  première  planche  le  Soleil  ell:  dans  le  point  très  proche  de  celuy  ou  eil: 
attaché  le  fil,  ou  il  demeure  immobile.  La  première  et  la  plus  petite  orbite  efl celle 
de  Mercure  et  en  fuite  celles  de  Venus,  de  la  Terre,  de  Mars,  Jupiter  et  Saturne. 
Le  cercle  qui  eft  après  celuy  de  Saturne ,  reprefente  l'Ecliptique  divifè  en  fes 
1 2  fignes. 

Les  Orbites  de  Saturne ,  de  Jupiter  et  de  la  Terre  font  divifées  dans  cette  Table 
en  mois  s^,  celuy  de  la  Terre  encore  en  troifiemes  parties  de  mois.  En  Saturne 
et  Jupiter  on  a  auffi  marqué  les  lieux  ou  ces  Planètes  fe  trouvent  dans  leur  Orbite 
au  commencement  de  chaque  année  du  temps  avenir  et  palTè ,  pour  quelque  nom- 
bre d'années.  Ainfi,  par  exemple,  ou  efl:  eicrit  1673  dans  l'Orbite  de  Saturne, 
c'eil:  le  lieu  ou  Saturne  a  eftè  dans  fon  Orbite  le  premier  jour  de  Janvier  a  midy, 
de  cette  année  1673. 

Et  ce  lieu  de  la  Planète  dans  fon  Orbite  eftant  une  fois  connu  on  n'a  qu'a  comp- 
ter par  mois  en  avant  ou  en  arriére  pour  avoir  fon  lieu  a  quelqu'autre  temps  a  ve- 
nir ou  paffè  que  l'on  defire. 

La  féconde  Planche  reprefente  les  Orbites  de  Mercure ,  Venus ,  la  Terre  et 
Mars  dans  une  forme  plus  grande  afin  que  les  divifions  foient  vifibles,  les  quelles 
divifions  marquent  icy  le  mouuement  dé  ces  planètes  de  jour  en  jour,  avec  le  com- 
mencement de  quelques  années,  de  mefme  que  dans  l'autre  planche  ils  font  mar- 
quez dans  Saturne  et  Jupiter.  Le  foleil  efl:  icy  au  point.  ...  0 

Scachant  à  quelque  jour  propoie  le  lieu  d'une  planète  dans  fon  Orbite,  l'on 
trouvera  par  le  moyen  de  ces  planches  fon  lieu  apparent  au  ciel  tant  en  Longitude 
qu'en  latitude  par  la  manière  fuivante.  L'on  cherchera  ou  fe  trouue  la  terre  en 


précédentes.  .Le  mot  étant  biffé  et  remplacé  par  planches ,  il  n'est  pas  douteux  que  Royer 
se  proposait  de  faire  imprimer  deux  planches  qui  devaient  servir  à  trouver  les  lieux  des  pla- 
nètes en  longitude  et  latitude,  d'après  une  méthode  imaginée  par  Huygens. 

Dans  les  Chartae  astronomicae  la  pièce  N°.  1936  se  trouve  accompagnée  de  deux  planches 
en  taille  douce,  dont  l'une  porte  au  verso  l'inscription ,  tracée  de  la  main  de  Huygens  :  Cas- 
sini  Orbes  Planetarmn.  Elles  doivent  avoir  été  empruntées  à  l'ouvrage  de  Cassini  : 

Varie  figure  intagliate  in  rame,  che  reprefentano  la  profpeftiva  de'  Pianeti,  con  le  propor- 
tione  delle  loro  diftanze  al  foie  ed  alla  terra,  periodiche  revolutioni,  direzzioni  e  retrograda- 
tioni  Bononiae.  1659.  in-i°. 

Huygens  a  évidemment  voulu  employer  ces  planches  comme  modèles.  Nous  ne  sachons 
pas  que  les  planches  de  Huygens,  avec  la  manière  de  s'en  servir,  aient  jamais  été  publiées. 
3)    Dans  la  planche  de  Cassini  les  orbites  de  Jupiter  et  de  Saturne  sont  divisées  en  dizaines  de 

jours,  celle  de  la  Terre  en  sixièmes  de  mois. 
"*)    Laissé  en  blanc. 
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fon  orbite  dans  le  même  temps  donné ,  lequel  lieu  eft  celuy  qu'indique  le  jour  du 
mois  dans  cette  orbite  de  la  Terre.  Puis  on  tournera  la  Planche  jufqu'a  ce  que 
le  bout  d'un  perpendicule  qu'on  aura  pour  cet  ufage  ,  eftant  appliqué  fur  le  lieu 
de  la  Terre  le  fil  paffe  juftement  fur  le  lieu  de  la  planète  dans  fon  Orbite.  Et  ayant 
arreftè  la  Planche  dans  cette  pofition ,  on  regardera  fur  quel  degré  de  l'Ecliptique 
pend  le  perpendicule  qui  eft  attaché  au  centre  de  l'Ecliptique ,  lequel  degré  fera 
celuy  du  lieu  apparent  de  la  planète  qu'on  cherche. 

Par  exemple  le  premier  de  Janvier  de  l'an  1 673 ,  le  lieu  de  Jupiter  dans  fon 
Orbite  eftant  ou  eft  efcrit  le  nombre  1 673  ,  l'on  tournera  la  Planche  jufqu'â  ce 
qu'ayant  mis  le  bout  du  perpendicule  fur  le  commencement  de  Janvier  dans  l'or- 
bite de  la  Terre  le  fil  paffe  fin*  le  point  de  1673  dans  l'orbite  de  Jupiter.  Et  la 
Planche  eftant  arreftée  en  cet  eftat  le  perpendicule  attaché  au  centre  de  la  planche 
qui  eft  celuy  de  l'Ecliptique  marquera  ....  degrez  ....  en  ...  .  qui  fera  le  lieu 
de  Jupiter  au  jour  qui  a  eftè  propofé. 

La  Latitude  fe  trouve  par  le  moyen  des  cercles  pointez  s)  qu'on  voit  qui  entre- 
coupent les  Orbites  de  chafque  Planète,  horfmis  celle  de  la  Terre,  de  qui  l'Or- 
bite eft  dans  le  plan  de  l'Ecliptique  que  la  planche  reprefente,  au  lieu  que  les 
Orbites  des  autres  planètes  s'en  écartent  quelque  peu  par  deflÂis,  et  par  deffbus. 
Pour  trouver  donc  la  latitude  d'une  Planète  dont  le  lieu  dans  fon  Orbite  eft  connu, 
l'on  prend  avec  un  compas  la  diftance  entre  ce  lieu  et  le  lieu  de  la  Terre  dans  fon 
Orbite,  marqué  par  le  jour  du  mois;  et  on  pofe  cette  diftance  depuis  le  centre  ou 
eft  attaché  le  fil  le  long  du  fil  étendu  vers  quelque  degré  de  l'Ecliptique  que  l'on 
veut.  Puis  du  point  ou  arrive  l'autre  pied  du  compas  on  drefte  une  ligne  perpen- 
diculaire fur  le  fil ,  égale  à  l'intervalle  qui  eft  entre  le  lieu  de  la  planète  dans  fon 
Orbite  et  fon  cercle  de  déclinaifon  à  ce  mefme  endroit.  Et  enfin  ayant  tendu  le 
fil  par  le  bout  de  cette  perpendiculaire  vers  l'Ecliptique  l'arc  qui  fera  compris 
entre  le  lieu  qu'il  indiquera  et  le  degré  ou  on  l'avoit  tendu  du  commencement  fera 
la  latitude  vifible  de  la  planète  que  l'on  cherche,  laquelle  latitude  fera  feptentrio- 
nale  fi  le  cercle  pointé  paffe  en  cet  endroit  en  dedans  de  l'Orbite,  mais  méridio- 
nale s'il  pafl!e  en  dehors. 

L'on  peut  aufll,  par  le  moyen  des  Ephemerides,  trouver  dans  ces  Planches  le 
lieu  des  Planètes  dans  leur  chemin.  Il  faut  tourner  la  planche  jufqu'a  ce  que  le 
perpendicule  attaché  au  centre  paffe  fur  le  degré  de  longitude  dans  l'Ecliptique 
marqué  dans  les  Ephemerides  au  temps  propofé.  Puis  ayant  porté  le  bout  d'un  au- 
tre perpendicule  fur  le  lieu  ou  eftoit  la  Terre  au  mefme  temps,  on  verra  ou  le  fil 


5)  L'adjonction  de  ces  cercles  pointillés  et  du  fil  serait  le  point  principal  dans  lequel  les  plan- 
ches de  Huygens  se  distingueraient  de  celles  de  Cassini.  Par  la  pièce  N°.  1935  ,  Huygens  a 
fourni  à  Royer  les  données  nécessaires  pour  tracer  ces  cercles  avec  l'exactitude  requise. 
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de  ce  perpendicule  coupe  l'orbite  de  la  planète ,  car  ce  fera  là  fon  lieu  que  l'on 
cherchait. 

Et  il  eit  a  noter  que  d'autant  plus  proche  que  fera  le  lieu  pris  dans  les  Epheme- 
rides  de  la  conjonftion  ou  de  l'oppofition  de  la  planète  au  Soleil ,  d'autant  plus 
precifement  fe  trouvera  par  cette  manière  le  lieu  véritable  de  la  planète  dans  fon 
Orbite.  Et  fi  l'on  prend  le  temps  de  la  conjonftion  ou  oppofition  mefme ,  le  Per- 
pendicule qui  marque  le  degré  de  Longitude  dans  l'Ecliptique  porte  par  les  Ephe- 
merides,  marquera  auffi  fon  Heu  dans  fon  Orbite. 

L'on  peut  encore  trouver  facilement  le  lieu  des  Planètes  dans  leur  Orbite  par 
les  Tables  agronomiques,  en  fe  fervant  des  centres  du  moyen  mouvement,  qui 
dans  ces  planches  font  marquez  par  la  lettre  ....  en  Saturne  ....  en  Jupiter  .... 
en  Mars  ....  en  Venus ....  en  Mercure.  Car  ayant  calculé  feulement  le  mou- 
vement moyen  depuis  le  commencement  d'Aries ,  ce  qui  fe  fait  par  une  fimple  ad- 
dition ,  l'on  tournera  la  planche,  jufqu'a  ce  que  le  perpendicule  du  centre,  marque 
ce  degré  dans  l'Ecliptique  ;  après  quoy  on  pofera  le  bout  de  l'autre  perpendicule 
fur  le  centre  du  moyen  mouvement  de  la  planète ,  et  l'on  regardera  ou  le  fil  coupe 
fon  Orbite ,  ce  qui  donnera  le  lieu  qu'elle  y  occupe. 

L'orbite  de  la  Lune  par  laquelle  elle  chemine  a  l'entour  de  la  Terre  n'efi:  point 
exprimée  icy,  non  plus  que  celle  des  4  compagnons  de  Jupiter,  ni  celles  de  1  ou 
3  compagnons  qui  environnent  Saturne  outre  fon  anneau:  a  caufe  que  ces  orbites 
n'ont  point  de  lieufl:able,  mais  fuivent  toufjours  la  planète  qu'elles  accompagnent, 
outre  que  toutes  ces  planètes  fubalternes  l'ont  fi  proches  de  leur  planètes  principa- 
les, que  leur  petites  orbites  efi:ant  reprefentees  proportionellement  dans  ces  plan- 
ches ne  feroient  point  ou  a  peine  vifibles. 


N°   1937. 

EsTiENNE  à  Christiaan  Huygens. 

13    MAI     1673. 

La  Ictlre  se  trourc  à  Lcidcn,  cuil.  Huygens. 

a  Chartres  ce   13  may  1673. 
Monsieur 

Je  ne  pouuois  pas  fouhaitter  des  marques  plus  grandes  de  votre  fouuenir  que 
le  prefent  ')  que  vous  auez  eu  la  bonté  de  me  faire.  Les  Lettres  que  vous  m'auiez 


')    L'Horologium  Oscillatorium. 
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enuoyées  n'eftoient  que  trop  fuffifantes  pour  m'engager  a  vous  eftre  entièrement 
obligé.  J'ay  déjà  leu  vne  partye  de  votre  Liure  quoyque  Je  ne  Paye  receu  qu'au- 
jourdluiy:  mais  j'y  remarque  vne  facilité  et  vne  netteté  fi  particulière  que  bien 
loin  d'elîre  gefné ,  je  trouue  qu'il  m'engage  de  plus  en  plus.  Ce  qui  fait  bien  voir, 
Monfieur,  que  vous  auez  eflé  le  Maiflre  de  cette  matière  puifque  pour  lordinaire 
les  ouurages  de  cette  nature  chagrinent  et  caufent  de  la  mélancolie.  Jl  y  a  enuiron 
15  jours  que  j'ay  commandé  vn  Pendule  fuiuant  la  figure  que  vous  m'en  auiez 
autrefois  enuoyée  dans  vos  Lettres^);  quoy  qu'il  foit  commencé,  neantmoinsje 
fuis  refolu  de  ne  le  pas  acheuer  en  ayant  déjà  vn  de  cette  façon ,  afiin  d'en  faire 
faire  vn  de  cette  nouuelle  manière  s).  J'y  feray  trauailler  inceffamment,  pour  faire 
connoifl:re  dans  nos  quartiers  par  Experiances ,  que  vos  méditations  ne  font  pas 
moins  juftes  qu'elles  Ibnt  fortes  et  extraordinaires:  puifque  c'efl:  le  feul  moyen , 
Monfieur,  que  Je  puis  auoirpour  vous  remercier  de  votre  affedlion,  ne  me  voyant 
point  en  efiat  de  vous  témoigner  comme  je  le  fouhaitterois  combien  je  fuis 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobeifTant  ferviteur 

ESTIENNE. 


N=   1938. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

18    MAI    1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Leidcn,  coll.  Huygens. 
Elle  fuit  suite  au  Nu.  1932.    Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.   1945. 

A  Londres  le  8.  May 
1673. 

Voicy,  Monfieur,  les  Tranfaftions  du  mois  d'Avril  ')  je  ne  doubtepas,que 
vous  n'ayez  receu  toutes  mes  dernières  lettres ,  particulièrement  celles  du  7  et 
14^)  Avril;  celle  du  71116  contenant  la  refponce^)  de  Monfieur  Newton  à  la  vofi:re 
du  141116  janvier.  J'efpere,  que  nous  aurons  bientoft  icy  vofiire  Traité  des  Pen- 


^)   En  1668  et  1669.  Voir  les  Lettres  Nos.  1661  et  1759. 

5)   Celle  décrite  vers  la  fin  de  la  Pars  prima  de  rHorologium  Oscillatorium. 


')   Phil.  Trans.  N°.  93,  du  21  avril  1673  [V.  st.]. 

°)   Voir  les  Lettres  Nos.  1931  et  1932.  3^   Voir  la  pièce  N°.  193 1. 
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dules ,  qui ,  à  ce  qu'on  m'a  dit ,  efl:  achevé  d'eftre  imprimé.  Je  crois ,  que  vous 
aurez  vu  les  petits  traitez  de  Monfieur  Boyle ,  nouuellement  fortis  de  la  preïïe  s); 
dont  on  a  envoyé  quelques  Exemplaires  à  Paris.  Vous  ayant  aïïez  importuné  cy- 
devant  des  longes  lettres ,  ie  feray  court  icy,  n'y  adjouftant  rien  fi  non  que  ie 
demeure 

Monsieur 

Voflre  trefhumble  et  trefobeifTant  ferviteur 
Oldenburg. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulechem 
a  la  Bibliothèque  du  roy  à 

Paris. 


N=   1939. 

ChristiaaN'  Huygens  à  Constantyn  Huygens,  frère. 
17  MAI  1673. 

La  lettre,  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce   19  May  1673. 

J'ay  toufjours  regardé  comme  un  bonheur  parmi  les  malheurs  de  cette  guerre, 
que  le  commerce  des  lettres  a  eftè  confervè.  C'efi:  pourquoy  le  voyant  en  danger 
d'eftre  aboli  fuivant  les  menaces  de  Monfieur  de  Louvois ,  fondées  fur  la  prife 
d'un  pacquet  du  mefl^ager  ordinaire  d'icy  a  Bommel,  j'ay  creu  devoir  adjouter 
mon  interceflîon  a  celle  que  fait  Monfieur  Romf  auprès  de  Monfieur  le  Prince  et 
vous  prier  mon  frère  de  procurer  une  prompte  refponfe ,  et  telle  qu'on  l'attend  de 
ce  coftè  icy,  aux  plaintes  qui  ont  eftè  faites  au  nom  de  Monfieur  de  Louvois. 
Monfieur  Romf  en  a  défia  efcrit  et  en  efcrit  de  nouveau  a  Mon  Père,  et  luy  en- 
voie copie  des  billets  qu'il  a  receus  a  cette  occafion.  Et  en  voicy  d'autres  copies 
pour  vous,  afin  que  vous  les  ayez  en  mefme  temps,  fi  peut  eftre  vous  n'eftiez  pas 
a  la  Haye.  Je  vous  prie  ne  négligez  point  cette  affaire  a  fin  que  nous  n'ayons  pas 
le  deplaifir  d'en  voir  les  fafcheufes  confequences.  Il  ne  me  vient  guère  de  bon- 
nes nouuelles  de  delà,  mais  j'aime  encore  mieux  cela  que  de  n'en  recevoir  au- 
cunes. L'affaire  du  frère  de  S.  Annalant  félon  les  dernières  particularitez  que 


3)   Voir  la  Letrre  N°.  1909,  note  3. 
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Mon  Père  m'en  a  efcrit,  ferable  prendre  un  très  mauvais  plis  ').  Je  ne  doute  pas 
que  vous  n'aidiez  autant  que  vous  pouvez  a  détourner  ce  malheur  et  a  vous  op- 
pofer  a  ce  pouuoir  trop  grand  que  des  certaines  gens  ont  auprès  du  maiftre.  Adieu. 
Je  fais  continuellement  des  fouhaits  pour  la  paix  et  qu'après  cela  nous  puiffions 
nous  revoir. 


A  Monfieur 
Monfieur  de  Zeelhem 
A  la 


N=   1940. 

Christiaan  Huygens  à  Leopoldo  de  Medicis. 

22    MAI    1673. 

La  minute  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
La  Ictlrc  elle  a  été  publiée  dans  les  Lettere  inédite  di  uomini  illustri.  Le  Prince  Léopold  y  répondit  par 

le  No.  1941. 

Sereniffimo  Principi  Leopoldo  de  Hetruriâ. 

Sereniffime  Princeps 

Rogavi  Illuftriffimum  D.  de  Gondy  ')  ut  cum  primum  commodum  effet ,  mit- 
teret  ad  Celfitudinem  Tuam  exemplum  libri  mei  de  Pendulorum  motu,  quempofl: 
diutinas  moras,  partim  ab  adverfâ  valetudine,  partira  alijs  ex  rébus  ortas,  abfolvi 
denique  et  in  lucem  edidi.  Hune  non  tantum  probari  optem  Celiitudini  Tuae ,  fed 
et  patrocinio  ipfius  maxime  commendatum  cupiam  fi  quos  forte  iniquiores  lefto- 
res  illic  terrarum  experietur.  Scio  enim  non  deefle,  qui  ipfum  quod  trado  Horologij 


")  Nous  ignorons  quelles  ont  été  les  difficultés  dans  lesquelles  on  a  impliqué  Philips  Doublet. 
Il  paraît  qu'elles  ont  continué  jusqu'en  octobre.  Sous  la  date  du  10  de  ce  mois  on  trouve 
noté  dans  le  journal  de  Constantin  Huygens,  frère:  „'s  Gravemoer  me  dit  que  mon  beau- 
frère  de  Moggershil  avait  esté  mis  en  arrest  samedy  passé  pour  les  prétentions  de  l'Estat  dans 
l'hôtellerie  van  Hoff  van  Hollandt ,  où  il  estoit  gardé  par  quatre,  je  ne  scay,  boden  (huissiers) 
ou  bien  dienders  (agents  de  police)  ;  la  lettre  de  ma  femme  du  8e  ne  dit  rien  de  cela." 

Voir  la  publication  : 

Journaal  van  Constantyn  Huygens ,  den  zoon  ,  gedurende  de  veldtochten  der  jaren  1 673  , 
1675,  1676,  1677  en  1678.  (Handschrift  van  de  Koninklijke  Akademie  van  Wetenschappen 
te  Amsterdam).  Werken  van  het  Historisch  Genootschap,  gevestigd  te  Utrecht.  Nieuwe 
Série,  N°.  32.  Utrecht,  Kemink  en  Zoon,  188 1.  in-8°. 


')    Jean  François  Paul  de  Gondi,  cardinal  de  Retz,  né  en  1614,  mort  le  24  août  1679. 
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ofcillarorij  inventum  nobis  adfcribi  nolint,  inter  quos  Experimentorum  Academiae 
Florentiae  =)  fcriptor  3)  ita  ad  Galileum  filiiimque  ejus  illud  l'efert"*),  noftrofque 
conatus  diffîmulat  ut  non  obfcure  plagij  crimen  mihi  objecifTe  videatur.  Optaïïem 
fane  Celfitudinem  Tuam  pro  affeftu  illo  quo  pridem  nos  noftraque  profequi  dig- 
nata  eft,  interceffiffe  ut  ne  illud  fieret ,  cum  certe  bonam  fidem  a  me  non  abeffe, 
inventumque  horologii  iftius  typi's  defcriptum  s)  ad  Celfitudinem  Tuam  me  mifiiïe 
conftaret,  priufquanï  ulla  tentaminis  Galileani  fama  vulgata  efTet.  Nunc  vero 
hoc  faltem  boni  confulet  fpero,  quod  ijs  quibus  potui  argumentis  caufam  meam 
agere,  fufpicionemque  adeo  iniquam  depellere  conatus  fum '^).  Caeterum  et  de 
illo  experimentorum  libro  rébus  utililTimis,  egregie  fubtiliterque  excogicatis  pleno 
et  de  eximijs  Cl.  Redij  ")  opufculis  maximas  Tuae  Celfitudini  gratias  ago  ^} ,  ut- 
que  fimilibus  benevolentiae  fuae  teftimonijs  ubi  occafio  feret  me  beare  pergat 
enixe  rogatum  cupio 

Sereniffiniae  Celfitudinis  Tuae  Devotiffimus 

Chr.  Hugenius. 
Lutetiae  Parifiorum 

22  Mail  1673. 


-)   Saggi  di  Natvrali  Experienze  etc.,  l'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1000,  note  5. 

3)  Le  comte  Lorenzo  Magalotti ,  secrétaire  de  l'Académie  del  Cimente.  Voir  la  Lettre  N°.  793, 
note  4. 

''•)  Il  y  est  dit  (p.  XXII):  „Fu  ftimato  bene  di  applicare  il  pendolo  ail' orinolo,  full'andar  di 
quelle  che  prima  d'ogn'  altro  immaginô  il  Galilei,  e  clie  dell  Anne  1649,  mefle  in  pratica  Vin- 
cenzo  Galilei  fue  figliulo."  Consultez ,  au  sujet  de  la  prétendue  construction  d'une  horloge  à 
pendule  par  Vincenzio  Galilei,  la  correspondance  publiée  dans  le  Supplément  du  Tome  III, 
pp.  459 — 498 ,  ainsi  que  les  notes  de  la  lettre  suivante ,  N°.  1941. 

5)    L'ouvrage  „Horologium"  publié  en  1658.  Voir  la  Lettre  N°.  511,  note  2. 

'')    Dans  le  passage  suivant  de  l'introduction  : 

„Qui  vero  Galileo  primas  hic  déferre  conantur,  fi  tentaffe  eum,  non  vero  perfecifle  inventum 
dicant,  illiiis  magis  quam  meae  laudi  detrahere  videntur,  quippe  qui  rem  eandem,  meliore 
quam  ille  eventu ,  invefiigaverim.  Cum  autem  vel  ab  ipfo  Galileo ,  vel  à  filio  ejus  quod  nuper 
voluit  vir  quidam  eruditus,  ad  exitum  perduftum  fuiffe  contendunt,  horologiaque  ejufmodi 
re  ipfà  exhibita,  nefcio  quomodo  fibi  creditum  iri  Iperent,  cum  vix  verifimile  fit  adeo  utile 
inventum  ignoratum  manere  potuifie  annis  totis  06I0,  donec  à  me  in  lucemederetur.  Quod 
fi  dedità  operà  celatum  fuiffe  dicant,  idem  hoc  intelligunt  à  quolibet  alio  pofle  obtendi,  qui 
fibi  originem  inventi  arrogare  cupiat.  Itaque  probandum  quidem  id  foret,  neque  eo  magis  ad 
metambn  quicquam  pertineret,  nifi  unà  quoque  oftendatur,  id  quod  omnes  latebat.  mihi  foli 
innotuiffe.  Et  haec  quidem  neceffariae  defenfionis  caufa  dicenda  fuere." 

'')  Sur  Francesco  Redi,  consultez  la  Lettre  N°.  1625,  note  i.  Avec  Charas  il  eut  une  contro- 
verse sur  le  venin  des  vipères.  Voir  la  Lettre  N°.  1799,  note 4. 

^)  Consultez  les  Lettres  Nos.  1579  et  1625. 
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N=   1941. 

Leopoldo  de  Medicis  à  Christiaan  Huygens. 
1673. 

La  lettre  a  été  publiée  dans  les  Lettere  inédite  di  iiomini  illustri  '). 
Elle  est  la  réponse  au  No.   1940. 

Al  Sig.  Cristiano  Ugenio. 

Coir  afFetto  mio  confueto,  con  il  quale  confidero  la  parzialità  di  V.  S.  verfo 
di  me ,  e  la  (lima  che  giuftemente  fo  délia  fua  gran  virtù  e  dottrina ,  io  le  rendo 
grazie  del  libro  al  folito  degno  di  lei ,  che  fi  è  compiaciuta  mandarmi ,  e  viflo  in 
parte  da  me  e  da  quefii  Intelligenti  con  eftremo  gufto  ed  ammirazione ,  godendo 
intanto  fommamente  di  udire,  che  ella  fi  fia  liberata  dalle  fue  indifpozioni  a  fegno 
che  abbia  potuto  applicare  ad  arricchire  la  repubblica  letteraria  di  nuove  gemme 
erudite,  parti  del  fuo  intelletto. 

Per  quello  che  rifguarda  ail'  invenzione  del  pendolo  con  afl"erzione  dettata  da 
animo  fincerifllmo  cofi:antemente  le  affcrmo  di  credere  mofîb  da  un  forte  verifi- 
mile,  che  a  notizia  di  V.  S.  non  fia  per  alcun  tempo  venuto  il  concetto  che  fou- 
venne  ancore  al  noftro  Galileo  di  adattare  il  pendolo  ail'  oriolo  '');  poichè  cib  era 
a  pochiflimi  noto,  e  l'ifteflx)  Galileo  non  aveva  ridotto  ail'  atto  pratico  cofa  veruna 
di  perfetto  a  tal  conto,  come  fi  vede  da  quel  poco  che  fu  manipolato  ed  abbozzato 
dal  figliuolo  3),  e  me  rendo  certo  che  quando  V.  S.  avefie  avuto  alcuna  notizia 


')  Elle  ne  se  trouve  pas  dans  notre  collection.  Comme  la  lettre ,  imprimée  par  Fabroni ,  ne  porte 
pas  de  date ,  nous  la  faisons  suivre ,  à  son  exemple ,  immédiatement  après  celle  à  laquelle  elle 
sert  de  réponse. 

^)  Ces  termes  peuvent  induire  en  erreur.  Jamais  Galilée  n'a  songé  à  adapter  ou  appliquer  le  pen- 
dule aux  horloges.  Ceux  qui  se  sont  eiïbrcés  de  prouver  que  Galilée  a  eu  l'idée  de  construire 
unehorlogeà  pendule,  dans  laquelle  le  mouvement  serait  entretenu  par  un  poids  moteur,  doi- 
vent reconnaître  que  la  voie  qu'il  aurait  suivie  est  essentiellement  différente  de  celle  qui  a  con- 
duit Huygens  à  son  invention.  En  effet,  le  dessin  de  l'instrument  commencé  par  Vincenzio 
Galileo  (voir,  au  Tome  III,  la  planche  appartenant  à  la  Lettre  N°.  707)  n'offre  aucune  res- 
semblance avec  les  horloges  alors  existantes.  Si ,  malgré  l'absence  d'un  poids  moteur,  il  doit 
représenter  le  rudiment  d'une  véritable  horloge  à  pendule ,  il  montrerait  que  Vincenzio  Ga- 
lilei,  pour  réaliser  l'idée  de  son  père,  s'est  mis  à  construire  un  instrument  nouveau  tf^  oro, 
sans  utiliser,  comme  l'a  fait  Huygens,  une  horloge  à  balancier  du  modèle  usité  à  cette  époque. 

5)  Comparez ,  au  Supplément  du  Tome  III ,  les  Lettres  Nos.  604"  et  655".  Elles  font  voir  que 
le  Prince  Léopold  a,  effectivement,  eu  en  sa  possession  l'instrument  commencé  par  Vin- 
cenzio Galileo.  Matteo  Campani  certifie  encore  l'avoir  vu.  Il  le  décrit  comme  une  „antiqua 
&  aeruginosa  machina  minime  absoluta"  (Lettere  inédite  di  uomini  illustri ,  Tome  I,  p,  228). 
Cet  objet,  qui  aurait  dû  être  d'un  prix  inestimable  aux  yeux  du  Prince  Léopold .  de  Vivi- 
ani  et  de  tous  ceux  qui  attribuent  à  Galilée  l'idée  d'une  horloge  à  pendule,  ce  témoin  irrécu- 
sable des  prétendus  droits  de  Galilée ,  a  disparu. 

Il  n'en  reste  que  des  dessins  plus  ou  moins  différents.  M.  Favaro,  dans  ses  „Nuovi  Studi 

Œuvres.  T.  VII.  36 
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di  quefta  cofa  non  avrebbe  taciuto  di  faperla;  perché  nella  sfera  delli  eruditi  fi  è 
ella  acquiftata  il  pofto  d'nno  di  quei  lumi,  che  non  hanno  bifogno  di  mendicare 


Galileani,  Venezia,  1891",  parmi  plusieurs  dessins  qui  se  trouvent  dans  la  collection  galilé- 
enne  de  la  Bibliotlièque  nationale  de  Florence,  a  reproduit,  aussi  exactement  que  possible,  ce- 
lui qui,  d'après  lui,  est  le  seul  qui  puisse  être  considéré  légitimement  comme  ayant  appartenu 
au  mémoire  de  Viviani  (la  Lettre N°.  673",  au  Supplément  du  Tome  III).  Un  autre  dessin, 
envoyé  à  Boulliau  et  dont  Huygens  reçut  la  copie,  a  été  reproduit  sur  la  planche  de  la  Lettre 
N°.  707,  Tome  III,  vis-à-vis  la  page  8.  Il  suffit  d'examiner  un  peu  attentivement  le  premier 
pour  reconnaître  que,  si  la  figure  est  tant  soit  peu  exacte,  elle  détruit  entièrement  la  légende 
de  Viviani.  En  effet ,  même  en  suppléant  à  l'instrument  l'organe  essentiel  qui  lui  manque  pour 
pouvoir  constituer  le  rudiment  d'une  Viorloge  à  pendule,  savoir  le  poids  moteur,  la  machine 
ne  pourrait  marcher.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  par  la  figure  ci-dessous ,  qui  est  la  copie  d'une 
partie  de  celle  publiée  par  M.  Favaro. 


Fig.  I. 

Nous  y  avons  ajouté  les  lettres  et  l'arc  de  cercle  à  traits  dont  le  centre  se  trouve  en  C. 
D'après  la  description  de  Viviani,  la  pinnule  a  de  la  roue  à  rochet  transporteraitla  force  du  poids 
moteur  au  bout  de  la  queue  q  du  pendule/».  La  figure  montre  que  l'arc  de  cercle,  qui  indique 
le  chemin  que  parcourt  l'extrémité  de  la  queue ,  passe  bien  au  dessus  de  la  deuxième  pinnule 
suivante  c,  mais  que  la  pinnule  intermédiaire  b  est  située  dans  l'intérieur  du  cercle.  Lorsque 
la  pinnule  a  est  arrivée  dans  la  position  b ,  la  deuxième  queue  ;■  qui  soutient  le  cliquet  d  s'est 
abaissée  et  le  cliquet  est  venu  se  placer  devant  la  dent  /;  la  roue  se  trouve  donc  arrêtée.  Le 
bout  de  la  queue  q  quittera  la  pinnule /7,  lorsque  celle-ci  s'est  arrêtée  en  Zi.  Or,  il  est  clair 
que  le  pendule,  revenant  après  avoir  h  peu  près  accompli  une  double  oscillation ,  retrouvera 
la  pinnule  a  dans  cette  même  position  ,  en  b.  La  queue  repoussera  maintenant  la  pinnule  dans 
sa  position  primitive,  celle  figurée  dans  le  dessin,  et  le  même  jeu  se  renouvellera.  La  roue,  au 
lieu  de  tourner,  ne  fera  donc  qu'osciller,  son  recul  est  égal  à  son  avancement  et  le  pendule, 
au  lieu  de  recouvrer  la  force  vive  perdue  par  les  frottements,  en  perdra  encore  par  le  frotte- 
ment de  la  queue  contre  la  pinnule. 

Viviani  s'est  laissé  égarer  lorsqu'il  affirma  avoir  vu  marcher  la  machine  de  la  manière  qu'il 
décrit.  Son  désir  de  rapprocher  l'instrument  de  Galilée  d'une  horloge  à  pendule  lui  fait  com- 
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la  luce  d'altronde,  eflendo  ricca  da  fe  fteffa  dei  propri  fplendori,  in  guifa  di  po- 
terne diffondere  in  copia  continuamente  nei  luoghi  dove  rifplende  maggiormente 


mettre  des  erreurs  évidentes.  Il  dit  que  le  pendule ,  dans  sa  position  de  repos,  arrête  le  poids 
moteur  (il  quale  stando  ferme  tratteneva  '1  moto  del  contrappeso  ma  sollevato  in  fuori,  etc.) 
tandis  que,  en  réalité,  dans  la  position  verticale  du  pendule  la  queue  a  perdu  tout  contact 
avec  la  roue  à  rochet,  qui  se  trouve  arrêtée,  non  pas  par  la  queue,  mais  par  le  cliquet.  N'ayant 
pas  même  la  notion  du  principe  de  l'horloge  à  pendule  de  Huygens,  il  dit  encore  que  dans 
l'appareil  de  Galilée,  —  comme  cela  arrive  dans  les  balanciersdes  anciennes  horloges, — la 
distance  du  poids  oscillant  à  l'axe  doit  se  régler  d'après  la  force  du  poids  moteur.  (^Con- 
sultez la  note  47,  Tome  III ,  p.  482). 

Nelli,  Frisi  et  Venturi  ont  donné  preuve  d'avoir  mieux  saisi  la  véritable  nature  de  l'instru- 
ment construit  par  VincenzioGalilei:  Nelli  et  Frisi  (Elogio  del  Galileo.  In  MilanoMDCCLXXv, 
p.  129)  en  reconnaissant  que  les  réclamations  en  faveur  de  Galilei  manquaient  de  fondement, 
Venturi  en  supprimant  le  dessin  pour  pouvoir  faire  croire  le  contraire.  Voir  la  publication  : 

Memorie  e  Lettere  inédite  finora  o  difperfe  di  Galileo  Galilei  ordinate  ed  illuftrate  con  an- 
notazioni  dal  Cav.  Giambatifta  Venturi  Gentiluomo  Reggiano  Profeffbre  Emerito  del  l'Uni- 
verfità  di  Pavia  Membro  del  Cefareo  Regio  Inftituto  di  Scienze  in  Milano  e  di  piu  altre  Ac- 
cademie  Opéra  deftinata  per  fervire  di  fupplemento  aile  principali  Collezioni  fin  qui  ftam- 
pate  degli  fcritte  di  quel  l'infigne  Filofofo.  Parte  Prima  Dal'  Anno  1 587  fino  aile  fine  del  161 5. 
Parte  Seconda  Dal'  Anno  1616  fino  alla  fuo  morte  del  1642.  Modena  per  G.  Vincenzi  e 
Comp.  M.DCCC.xviii ,  M.DCc.xxi.  in-4°. 

Dans  cet  ouvrage,  Venturi  a  imprimé  la  relation  de  Viviani  en  omettant,  selon  son  habi- 
tude ,  plusieurs  parties  importantes  qui  ne  convenaient  pas  à  son  point  de  vue.  A  l'endroit  où 
se  trouve  décrit  l'appareil  de  Vincenzio  Galilei ,  Venturi  place  une  note  dans  laquelle  il  dit  : 
„J'ai  jugé  mieux  d'omettre  la  figure  de  l'horloge,  qui  en  regarde  une  ne  répondant  pas  à  la 
description  de  Viviani," 

Nous  avons  fait  observer,  dans  la  note  41,  Tome  III,  p.  480,  que  le  dessin  de  l'appareil, 
construit  par  Vincenzio  en  1649,  a  également  disparu  de  l'ouvrage  de  Nelli,  et  a  été  rem- 
placé par  la  figure  de  l'horloge  à  arcs  cycloïdaux  de  Huygens ,  tirée  de  l'Horologium  Oscil- 
latorium. 

Il  est  difficile  de  ne  pas  voir  dans  cette  substitution,  faite  pour  dérouter  sinon  pour  abuser 
le  lecteur,  quelque  relation  avec  la  suppression  de  la  figure  dans  la  publication  de  Venturi.  En 
effet,  il  résulte  des  Préfaces  de  la  Parte  Prima  et  de  la  Parte  Seconda  de  cet  ouvrage  que  Ven- 
turi a  eu  entre  les  mains  l'ouvrage  posthume  de  Nelli ,  peu  de  temps  avant  la  publication. 

Alberi  a  d'abord  suivi  l'exemple  de  Venturi.  Dans  une  note  il  se  sert  des  mêmes  termes 
que  Venturi  pour  échapper  à  l'obligation  de  publier  le  dessin  qui  accompagne  le  mémoire  de 
Viviani.  Dans  quelques  autres  exemplaires  de  la  même  édition,  Alberi  a  remplacé  sa  note 
par  une  autre  (voir  la  note  41 ,  Tome  III ,  p.  480).  Cet  étrange  procédé  s'explique  par  ce  fait 
que,  pendant  la  distribution  de  ce  volume,  Alberi  a  eu  connaissance  d'un  travail  de  Veladini. 
Celui-ci  a,  le  premier,  entrepris  de  prouver  que  le  dessin  de  Viviani  pourrait  très  bien  figurer 
une  horloge  à  pendule.  A  cet  eifet ,  Veladini  dessine  un  instrument,  7OT/«/  crmi poids  moteur  et 
ayant  une  roue  à  rochet  avec  pinnules  et  cliquet,  offrant  quelque  ressemblance  avec  les  mêmes 
organes  du  dessin  qui  accompagne  le  mémoire  de  Viviani,  mais  entièrement  modifiés  dans  la 
disposition  et  la  forme  de  |la  queue  et  du  cliquet,  de  maniire  que  le  recul  soit  nul.  Veladini  dé- 
clare ensuite  que  cet  appareil  est  en  principe  identique  à  celui  de  Vincenzio  Galilei.  Ce  tour 
de  force  en  matière  de  critique  historique  a  enhardi  Alberi  à  produire  enfin,  dans  le  Supple- 
mento  de  son  ouvrage ,  le  dessin  qui  accompagne  le  mémoire  de  Viviani ,  en  même  temps  que 
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l'erudizione.  Incanto  mi  fi  rifveglia  di  nuove  il  defiderio  di  vedere  altre  degne 
opère  di  V.  S.,  le  quali  già  fi  compiacque  accennarmi  d'avere  aflai  avanzate  :  ed 


„la  divinazione  del  Prof.  Giov.  Veladini."  Alberi,  voulant  supprimer  sa  note  dans  les  exem- 
plaires du  Tome  XIV  qui  n'avaient  pas  encore  été  distribués,  a  dû  remplir  le  vide  de  la  page: 
il  a  inscrit  une  nouvelle  note  qui  met  sur  le  compte  de  Nelli  la  singulière  substitution  par  la- 
quelle la  figure  d'une  horloge  accomplie,  publiée  par  Huygens  en  1673,  remplace  la  repré- 
sentation de  r„antiqua  machina  aeruginosa  minime  absoluta"  de  Vincenzio  Galilei. 

En  se  reportant  à  la  première  description  d'un  compteur  que  Galileo  Galilei  a  transmise  à 
Reael  (voir  la  Lettre  N°.  673"),  on  peut  retracer  facilement  l'origine,  l'histoire  et  la  vraie 
nature  de  l'appareil  construit  par  son  fils.  Le  numeratore  del  tempo  fut  proposé  par  Galilée 
à  Reael  pour  servir  dans  l'application  de  la  méthode  des  longitudes,  que  Galilée  prétendait 
établir  sur  les  occultations  des  satellites  de  Jupiter.  L'instrument,  modification  du  pendule 
simple ,  se  composait  d'un  secteur  de  cercle  en  laiton ,  oscillant  sur  le  centre  du  cercle,  épais 
à  la  ligne  médiane  et  s'amincissant  vers  les  bords  latéraux  pour  mieux  couper  l'air.  Le  méca- 
nisme qui  doit  servir  pour  enregistrer  les  battements  du  pendule  est  décrit  par  Galilée  dans 
les  termes  suivants  : 

„Pour  éviter  ensuite  l'ennui  de  celui  qui  devrait  perpétuellement  assister  pour  compter  les 
vibrations,  il  y  a  un  assez  commode  expédient  delà  manière  suivante,  savoir  que  du  milieu 
de  la  circonférence  du  secteur  se  projette  en  dehors  un  stylet  très  petit  et  très  délié,  lequel 
en  passant  frappe  contre  un  poil  fixé  par  l'un  de  ses  bouts,  lequel  poil  repose  sur  les  dents 
d'une  roue  très  légère  comme  une  feuille  de  papier,  et  qui  serait  placée  dans  un  plan  horizontal 
proche  du  pendule,  et  ayant  alentour  des  dents  en  guise  de  celles  d'une  scie,  de  sorte  qu'un 
des  côtés  soit  posé  à  angle  droit  sur  le  plan  de  la  roue,  et  l'autre  incliné  obliquement,  à  cet 
effet  que,  lorsque  le  poil  vient  heurter  contre  le  côté  perpendiculaire  de  la  dent,  il  la  pousse, 
mais  que ,  lorsque  le  même  poil  retourne  sur  la  dent  au  côté  oblique ,  il  ne  la  meuve  plus  mais 
aille  glisser  dessus  et  aille  retomber  au  pied  de  la  dent  suivante.  Et  ainsi  le  pendule  dans  son 
passage  tournera  la  roue  par  l'espace  d'une  de  ses  dents,  mais  dans  le  retour  du  pendule  la 
roue  ne  se  mouvra  nullement,  d'où  lui  résultera  un  mouvement  circulaire  toujours  vers  le 
même  côté."  Suit  la  description  d'un  engregage  pour  compter  les  multiples  des  battements. 

Remarquons  que  cet  instrument,  sur  la  nature  duquel  il  ne  peut  rester  le  moindre  doute, 
a  été  considéré  par  Viviani  comme  une  application  du  pendule  à  l'horloge.  C'est  encore  à 
M.  Favaro  que  nous  devons  ce  détail ,  qui  à  lui  seul  suffirait  pour  ôter  tout  crédit  aux  asser- 
tions les  plus  péremptoires  de  Viviani  en  cette  matière.  Dans  un  écrit  publié  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Favaro  (Nuovi  Studi  Galileani,  p.  408),  Viviani,  en  parlant  de  la  méthode 
des  longitudes  proposée  par  Galilée ,  dit  que  celui-ci  pensait  à  accommoder  le  pendule  aux 
horloges  à  ressort  et  à  contrepoids  pour  l'employer  au  lieu  des  satellites  de  Jupiter  aux  temps 
où  ils  ne  seraient  pas  visibles  (ce  qui  montre  que  Viviani  n'entendait  pas  le  principe  de  cev.e 
méthode)  et  qu'à  cet  effet,  en  161 5,  Galilée  le  proposa ,  en  même  temps  que  les  tables  pour 
l'observation  de  ces  satellites,  au  Roi  d'Espagne  et  ensuite,  en  1637,  ^'^^  Etats  de  Hollande , 
en  leur  en  faisant  libre  don  et  en  décrivant  „une  idée  à  lui  pour  accommoder  le  pendule  aux 
horloges  à  roue  alors  en  usage  de  même  que  le  fit  dernièrement,  en  1649,  le  docteur  Vin- 
cenzio Galilei". 

En  décrivant  son  appareil,  Galilée  n'en  avait  pas  fait  l'essai.  11  laissa  à  MM.  les  Etats  de 
Hollande  le  soin  de  le  faire  exécuter  par  les  hommes  „exquifitiflimi  et  ingegnofiflîmi"  qui  s'oc- 
cupent dans  ce  pays  à  fabriquer  des  horloges  et  autres  machines  admirables.  S'il  l'avait  mis  à 
l'épreuve,  il  se  serait  aperçu  que  son  mécanisme  a  deux  graves  défauts.  La  circonférence  de 
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avvifandole  che  il  noftro  Viviano  follevato  anch'  eiïb  dalle  fue  indifpozioni  è  in 
punto  di  mettere  fotto  il  torchio  un'  opéra  geometrica  '^)  che  fpero  debba  riufcir 
di  comiine  foddiffazione. 


la  roue  reçoit,  à  chaque  oscillation  dans  l'un  des  deux  sens ,  la  même  vitesse  que  celle  du  sty- 
let au  moment  même  où  la  vitesse  de  celui-ci  est  à  son  maximum.  Lorsque  le  stylet  a  quitté 
le  poil ,  la  roue  ne  s'arrêtera  certainement  pas  tout  de  suite  Son  mouvement  continué  pourra 
dépasser  l'espace  d'une  dent.  Dans  le  mouvement  de  retour,  le  poil,  en  glissant  sur  le  côté 
incliné  de  la  dent,  ne  pourra  manquer  d'exercer  contre  la  roue  une  pression  tangentielle  qui 
la  fera  reculer.  Ces  deux  mouvements  contraires,  non  prévus,  ne  se  trouvent  réglés  par  au- 
cun organe  :  ils  restent  abandonnés  au  hasard.  Pour  eiupêcher  le  premier,  il  faut  évidemment 
faire  agir  le  stylet  sur  la  roue  au  moment  où  le  pendule  a  son  minimum  de  vitesse,  pour  obvier 
au  recul ,  il  faut  appliquer  un  cliquet. 

Lalettredu  professeur  Hortensius  à  Elia  Deodati,  du  5  septembre  i637(Alberi,  Tome  VII, 
p.  1 8 1),  montre  que  les  détails  fournis  par  Galilée  sur  la  mise  en  pratique  de  sa  méthode  furent 
jugés  insuffisants  en  Hollande.  Hortensius  objecta  contre  le  mensurator  temporis,  faisant,  entre 
autres,  la  remarque  que  la  résistance  du  poil  devait  être  variable  selon  la  vitesse  plus  ou  moins 
grande  du  pendule,  variable,  en  eifet,  suivant  l'impulsion  donnée  par  l'opérateur.  Galilée  a 
dû  s'occuper  de  son  instrument,  il  en  a  dû  reconnaître  facilement  les  défauts.  Il  aura  donné 
à  son  fils  des  instructions  pour  faire  agir  le  stylet  sur  la  roue  au  moment  où  le  pendule  se 
trouve  à  l'extrémité  de  sa  course  et  puis  d'appliquer  un  cliquet.  Il  est  très  probable  que  c'est 
ainsi  qu'est  né  le  modèle  grossier  de  Vincenzio. 

Dans  cet  instrument ,  la  marche  de  la  roue  est  l'opposé  de  celle  imaginée  par  Viviani  pour 
en  faire  une  horloge  à  pendule.  Ce  n'est  pas,  comme  l'a  déjà  remarqué  Nelli,  la  roue  qui 
pousse  le  pendule,  mais,  au  contraire,  ce  dernier  qui  fait  rétrograder  la  roue  d'un  douzième 
de  révolution,  chaque  fois  que,  à  la  fin  d'une  double  oscillation,  la  queue  courbée  q  vient 
rencontrer  une  des  pinnules.  La  figure  i  représente  l'appareil  au  moment  où  cette  action 
s'est  à  peu  près  accomplie.  La  queue  q  joue  le  même  rôle  que  le  poil  et  le  stylet  dans  le  pre- 
mier projet  de  Galilée.  Seulement ,  comme  à  la  fin  de  sa  course  sa  vitesse  est  nulle ,  elle  laisse 


Fig.  2. 

la  roue  en  repos  lorsqu'elle  quitte  la  pinnule  poussée  a.  Dans  le  mouvement  de  retour  du  pen- 
dule, le  cliquet  d,  qui  a  été  soulevé  par  la  queue  7- pour  empêcher  le  frottement  sur  la  cir- 


+)  De  Locis  Solidis  fecunda  divinatio  Geometrica  in  quinque  libros  injuria  temporum  amiffbs 
Ariftaei  Senioris  Geometriae  autore  Vincentio  Viviani  magni  Galilaei  noviflimo  difcipulo 
Regiae  Celfitud.  Cofmi  III  m.d.  Etruriae  mathematico  primario  a  Ludovico  magno  inter  ofto 
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Refto  con  augurarle  con  tutro  l'animo  perfetta  falute  ed  ogni  più  defiderabile 
félicita. 

11  Card.  Leopoldo. 


conférence  de  la  roue,  s'est  déjà  abaissé  lorsque  la  queue  vient  toucher  la  pinnule  b,  ainsi  que 
le  fait  voir  la  figure  2,  dessinée  à  côté  de  l'appareil  sur  la  planche  de  M.  Favaro.  La  roue  se 
trouve  arrêtée  et  la  queue  glisse  sur  la  pinnule  en  se  courbant  dans  le  sens  de  sa  propre  cour- 
bure, qui  lui  a  été  donnée  dans  le  double  but  de  faciliter  cette  déformation,  et  d'augmenter  au 
contraire  sa  rigidité  lorsque,  en  revenant,  elle  doit  pousser  la  même  pinnule  ^  dans  le  sens 
du  mouvement  rétrograde  de  la  roue. 

Huygens ,  qui  ne  connaissait  ni  la  relation  de  Viviani ,  —  Boulliau  lui  en  avait  même  laissé 
ignorer  l'existence,  —  ni  la  description  du  compteur  donnée  par  Galilée  dans  sa  lettre  à 
Reael,  s'est  borné  à  dire  que  l'horloge  à  pendule,  dont  on  lui  avait  envoyé  le  dessin,  était 
plus  embarrassée  qiie  la  sienne,  et  que  le  mode  de  suspension  du  pendule  devait  le  rendre 
sujet  à  s'arrêter.  Il  avait  sous  les  yeux  la  copie,  envoyée  par  Boulliau,  (voir  la  planche  vis-à- 
vis  de  la  page  8  de  notre  Tome  III),  du  dessin  que  Boulliau  avait  reçu  du  Prince  Léopold. 
Or,  dans  ce  dessin,  l'impossibilité  de  la  marche  de  l'instrument  dans  le  sens  indiqué  par  Vi- 
viani n'est  nullement  aussi  apparente.  La  partie  droite  de  la  figure,  avec  la  queue,  est  des- 
sinée beaucoup  plus  en  raccourci  que  la  partie  gauche ,  avec  la  roue  à  rochet,  ce  qui  rend  la 
queue  trop  courte  par  rapport  au  rayon  de  cette  roue,  dessinée  presque  de  face.  La  figure  2 
manque.  Il  est  permis  de  croire  que  Huygens ,  s'il  avait  eu  sous  les  yeux  l'original ,  se  serait 
bien  aperçu  que  l'appareil,  tel  qu'il  y  est  représenté,  ne  peut  jamais  marcher  comme  une 
horloge  à  pendule. 

Il  faut  rendre  à  Viviani  cette  justice  que,  s'il  s'est  laissé  entraîner  par  sa  fantaisie  pour  faire 
honneur  à  son  maître,  il  n'a  pas  cru  faire  tort  à  Huygens.  C'est  ce  qu'atteste  sa  lettre  à  Maga- 
lotti  du  14  juillet  1673 ,  où  il  dit:  „E  un  mefe  in  circa  ch'io  vidi  in  fronte  del  libro  de  Motu 
pendulorimi  dell'  acutiflîmo  matematico  fig.  Ugenio,  quanto  s'è  compiaciuta  V.  S.  d'inviarmi 
trafcritto  per  mezzo  dell'  Illuftriflimo  fig.  Lodivico  fuo  fratello ,  dal  quale  recevei  il  foglietto 
il  giovedi  délia  fettimana  paflata;  e  molto  prima  aveva  intefo  da  V.  S.  medefima  quanto 
quegli  malagevolmente  foifrifle  la  giufia  pretenfione  che  noi  qua  abbiamo  a  favore  del  gran 
Galileo  ,  noftro  primo,  in  tempo,  offervatore  ed  applicatore  del  pendolo  ail' Oriuolo,  e  del 
fig.  Vincenzio  figliulo ,  primo  efecutore  dei  concetti  del  padre.  Ma  perché  di  già  V.  S.  ha 
renduti- pubblici  colla  ftanipa  quefti  fatti  (voir  la  Lettre  N°.  1940,  note  4),  non  iftimo  per 
adeffo  neceflario  far  di  vantaggio.  Non  intendo  già  come  il  fig.  Ugenio  fi  mofiri  tanto  appaf- 
fionato,  e  cofi  gelofo  del  primato  in  quello,  che  da  chiunque  è  capace  délia  fublimità  délia  fua 
inventiva,  farà  fempree  facilmente  creduto^  che  egli  ancora  pofla  beniflimo  avère  inventato, 
dopo ,  da  fè  fiieflb ,  fenza  alcun  précédente  motivo  o  notizia ,  quefta  taie  applicazione  del  pen- 
dolo; nel  quai  cafo  è  certiflimo  ch'egli  fi  mérita  l'ifliefla  Iode,  come  fe  niun  altro  mai  vi  avefle 


exteros  llegiae  Academ.  Scientiar.  Socios  adfcripto  et  regalis5ocietatis  Londini  Sodali.  Opus 
conicum  continens  Llementa  Traélatuum  ejufdem  Viviani ,  quibus  tune  ipfe  multa ,  maxima, 
et  abdita  in  Mathefi  Theoremata  demonftrare  cogitaverat.  Elaboratum  anno  i6'46.  Impref- 
fum  Florentiae  ab  Hypolyto  Navefi  anno  1673.  Addendis  auftum  et  in  lucera  prolatum  anno 
1701.  At  fi  extabit  unquam  ab  auftore  completum  viti  eft  in  animo,  folusDeus  (ci t.  Florentiae, 
Typis  Regiae  Celfitudinis  apud  Petrum  Aiitonium  Bregonfi.  Superiorum  permiflu.  in-f°. 
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N=   1942. 

P.  Perrault  à  Christiaan  Huygens. 
[mai   1673]. 

La  lettre  forme  la  Préface  du   Traité  sur  rOrigine  des  Fontaines  '). 
Clir.  Huygens  y  répondit  par  le  No.   1944. 

Lettre  de  Fauteur  à  Mr.  Huygens  au  fujet  des  expériences. 

Monsieur 

Depuis  Vôtre  départ  ^)  je  n'ay  fongé  à  autre  chofe  qu'à  ce  qu£  vous  m'avez  dit 
touchant  mon  fyfteme  de  l' Origine  des  Fontaines ,  &  quoi  que  je  me  fois  rendu 


penfato  prima;  ed  io  medefimo  nel  vedere  ora  quefta  fua  opéra  maravigliofa,  tengo  ciô  per 
indubitato."  Voir  l'ouvrage  : 

Lettere  familiari  del  Conte  Lorenzo  Magalotti  e  di  altri  infigni  uomini  a  lui  fcritte  Firenze 
MDCCLxix,  nella  ftainperia  di  S.  A.  R.  per  Gaetano  Cambiagi  ecc.  Vol.  Primo,  pag.  44, 
ainsi  que  les  Nuovi  Studi  Galileani,  p.  412  ,  d'où  nous  avons  emprunté  la  citation. 

Il  paraît  que  Magalotti  a  voulu  engager  Viviani  à  défendre  les  droits  de  Galilée.  Viviani 
s'est  excusé,  il  a  laissé  au  rédacteur  des  „Saggi"  la  responsabilité  du  passage  incriminé  par 
Huygens.  Quant  à  lui,  il  n'a  jamais  voulu  porter  en  public  la  responsabilité  du  mémoire,  malgré 
lui  devenu  trop  fameux,  qu'il  avait  écrit  pour  satisfaire  à  un  désir  inconsidéré  du  Prince 
Léopold. 

Viviani  n'a  pas  été  le  seul  à  s'étonner  de  la  susceptibilité  de  Huygens.  M.  E.  Gerland,  dans 
son  article,  „Zur  Geschichte  der  Erfindungdes  Pendels"  (Wiedemann's  Annalen,  Band  IV, 
1878,  p.  603),  a  tâché  d'expliquer  par  les  lettres  de  Boulliau  ce  qu'il  appelle  „der  fast  ge- 
reizte  Ton"  de  Huygens.  Dans  son  article  „die  Erfindung  der  Pendeluhr"  (Zeitscbrift  fiir 
Instrumentenkunde,  Marz,  1888  ,  p.  88),  M.  Gerland  parle  encore  de  la„Gereiztheit,  mit 
der  er  (Huygens)  sich  immer  wieder  gegen  einen  Vorwurf  vertheidigte,  der  ihm  von  Nie- 
manden  geniacht  war."  Viviani  a  probablement  ignoré  et  M.  Gerland  ne  s'est  pas  souvenu 
que,  dans  un  document  (la  Lettre  N°.  604"),  transmis  en  partie  à  Huygens  par  Boulliau,  et 
publié  par  van  Swinden,  le  Prince  Léopold  s'était  laissé  échapper  les  mots  :  „non  fi  deve  âefraii- 
dare ,  délia  gloria  dovutali  al  noftro  Signore  per  fempre  amrairabile  Galileo." 


')  Nous  classons  les  Nos.  1942  et  1943  d'après  la  date  la  plus  probable  du  N°.  1944.  Il  est  vrai 
que  la  date  de  la  première  de  ces  pièces  est  clairement  indiquée,  mais  comme  la  lettre  était  des- 
tinée à  former  la  préface  du  Traité  sur  l'Origine  des  Fontaines,  qui  n'a  paru  qu'en  1674,  il  est  au 
moins  douteux  qu'elle  soit  parvenue  à  la  connaissance  de  Huygens  avant  juin  1673.  La  re- 
marquable réponse  de  Huygens  aux  considérations  présentées  par  P.  Perrault  se  trouve  inscrite, 
en  minute,  dans  le  livre  D  des  Adversaria.  La  première  pièce  datée  qui  la  suit  est  la  minute 
de  la  lettre  à  Oldenburg  du  10  juin  1673. 

Quoique  l'épitre  dédicatoire  du  Traité  de  l'Origine  des  Fontaines  soit  probablement  de  1 674, 
nous  l'avons  fait  suivre  ici  comme  Appendice  au  N°.  1942 ,  les  trois  pièces  ne  pouvant  être 
séparées  sans  inconvénient.  Voir  l'ouvrage  de  P.  Perrault ,  intitulé  : 

Traité  de  l'Origine  des  Fontaines  de  Pierre  Perrault ,  Receveur  général  des  Finances  de 


CORRESPONDANCE.     (673. 


aux  raifons  fur  lefquelles  Vous  avez  fondé  Vôtre  Critique ,  il  me  refte  pourtant 
de  grands  doutes  qui  me  tiennent  comme  en  fufpens,  &  que  je  ne  puis  m'empê- 
cher  de  Vous  déclarer  en  attendant  que  je  fois  de  retour  à  Paris  pour  en  avoir  la 
folution.  La  plus  grande  difficulté  que  Vous  m'avez  oppofée ,  a  été  fur  ce  que  je 
fuppofe  dans  la  terre  des  effets  femblables  à  ceux  de  la  pompe ,  aufquels  je  donne 
pour  caufe  principale  l'attraftion  par  la  crainte  du  vuide;  &  auffi  que  par  cette 
reflemblance  de  la  pompe  je  fais  élever  des  eaux  à  toutes  fortes  de  hauteurs ,  quoi 
que  je  fâche  bien  que  l'attraftion  n'efi:  pas  reciîë  à  prefent  dans  la  Phyfique  non 
plus  que  la  crainte  du  vuide ,  &  que  l'on  foûtient  que  la  pompe  ne  peut  élever  de 
l'eau  que  jufques  à  la  hauteur  de  32  ou  33  pies;  furquoi  Vous  m'avez  reprefenté 
que  ce  n'eft  pas"  fans  de  bonnes  raifons  que  l'on  nie  l'attraftion  &  la  crainte  du 
vuide ,  &  que  c'eft  fur  de  bonnes  expériences  aufli  qu'on  efl:  affuré  de  ce  terme  de 
l'élévation  d'eau  dans  la  pompe  qui  ne  fe  fait  que  par  la  pefanteur  de  l'air  qui 
prefTant  la  furface  de  l'eau  où  eft  pofée  la  pompe  y  fait  monter  cette  eau ,  lors 
qu'en  levant  le  piflon  on  lui  fait  place  pour  y  entrer ,  &  qu'enfin  elle  n'y  monte 
que  jufques  à  ce  qu'elle  ait  pris  un  équilibre  avec  la  pefanteur  de  l'air,  ce  qu'elle 
fait  quand  elle  eft  parvenue  à  la  hauteur  de  32  ou  33  pies,  &  après  quoi  elle  de- 
meure en  repos.  Lefquelles  expériences  fe  faifant  &  fe  continuant  tous  les  jours 
avec  un  fuccès  toi!ijours  pareil,  il  n'y  a  pas  lieu  de  reclamer  à  l'encontre.  Sur  quoi 
je  Vous  dirai  franchement,  que  je  ne  demeure  pas  tout-à-fait  d'accord  de  ces  deux 
propofitions  générales  comme  elles  font ,  non  plus  que  des  conclufions  générales 
que  l'on  tire  de  beaucoup  d'autres  expériences.  Car  quelques  expériences  que 
l'on  puiffe  faire,  l'on  ne  peut  s'y  arrefter  feurement ,  fi  le  jugement  &  les  fens  tout 
enfemble  ne  s'y  accordent:  les  fens  fe  trompent  fouvent  quand  ils  agilFent  feuls, 
&  le  jugement  fe  méprend  auffi  quelquefois  fi  les  fens  ne  le  redrefl!ent.  Les  fens 
nous  difent  qu'un  bâton  droit  mis  moitié  dans  l'eau  eft  rompu,  &  le  jugement  nous 
affiure  du  contraire.  Le  jugement  nous  a  dit  jufqu'à  prefent  que  l'air  étoit  léger, 
&  depuis  quelque  temps  les  fens  nous  ont  découvert  qu'il  eft  pefant,  par  plufieurs 
nouvelles  expériences  qui  en  ont  été  faites  :  mais  quelles  que  foient  toutes  les  ex- 
périences que  l'on  fçauroit  faire ,  &  quelque  fujet  que  puifTent  avoir  les  fens  &  le 
jugement  tout  enfemble  d'être  fatiffaits,  je  tiens  que  toute  la  confequence  que 
l'on  en  peut  tirer,  eft  que  la  chofe  fe  fait  auffi  avec  telles  &  telles  machines,  de 


la  Généralité  de  Paris  &  Membre  de  l'Académie  Françoise,  publié   à  Paris,  chez  Pierre 
P.  le  Petit  en  1674,  in-i  2°. 

Ce  livre  est  devenu  très  rare.  Il  a  été  réimprimé  en  son  entier  dans  la  collection  des  „Œuvres 
de  Physique  et  de  Mechanique  de  Mrs.  C.  et  P.  Perrault,"  citée  dans  la  Lettre  N°.  1841, 
note  3.  Outre  les  éditions  rapportées  dans  cette  dernière  note,  il  en  existe  encore  une,  publiée 
à  Amsterdam,  chez  Jean  Frédéric  Bernard,  mdcc.xxvh.  in-4°.  2  Tomes. 
°)   De  Viry,  où  Huygens  logeait  souvent  chez  les  Perrault. 
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telle  grandeur,  de  telle  matière,  en  tel  lieu,  &c.  fans  qu'il  y  ait  lieu  d'affigner 
une  caufe  pliitôt  qu'une  autre  à  l'eflFet  qui  aura  été  découvert  par  cette  expérience, 
&  fans  que  l'on  foit  obligé  de  croire ,  par  exemple ,  que  l'eau  qui  monte  dans  une 
pompe  y  eft  plutôt  poufTée  par  la  pefanteur  de  l'air,  qu'elle  n'y  eft  attirée  par  at- 
traélion,  ou  par  la  crainte  du  vuide.  Car  fi  je  vois  que  cette  eau,  lors  qu'elle  eft 
parvenue  jufques  à  trente-deux  pies  d'élévation,  s'arrête  fans  qu'on  la  puiffe  faire 
monter  plus  haut  comme  l'on  dit,  pourquoi  faudrat-il  que  je  croye  que  ce  terme 
de  32  pies  eil  celui  de  l'équilibre  qu'elle  a  avec  l'air,  fans  que  je  puifl"e  croire 
qu'il  y  ait  encore  une  autre  caufe  de  cet  arrêt?  Et  pourquoi  ne  me  ferat-il  pas 
permis  de  douter  que  fi  l'expérience  fe  faifoit  avec  d'autres  machines,  plus  gran- 
des, d'une  autre  proportion,  &  d'une  autre  matière,  ou  autrement,  lachofe  fe 
feroit  d'une  autre  forte  ? 

II  eft  certain  que  dans  la  Nature,  il  ne  fe  produit  aucun  effet  par  une  feule 
caufe,  &  qu'au  contraire  il  n'y  en  a  point  qui  n'en  reconnoifl^e  plufieurs,  dont  les 
unes  font  particulières  aux  chofes  fur  lefquelles  les  effets  fe  produifent,  &  les  au- 
tres y  font  étrangères  &  viennent  de  dehors,  &  concourent  néanmoins  à  la  produ- 
ftion  de  leurs  effets. 

La  chaleur  du  feu  n'eft  pas  la  feule  caufe  de  l'embrafement  du  bois,  il  faut  qu'il 
y  ait  dans  le  bois  une  difpofition  à  être  brûlé,  il  faut  qu'il  foit  fec  jufqu'à  un  cer- 
tain degré ,  &  il  faut  que  ce  bois  foit  dans  un  lieu  &  dans  une  diftance  proportion- 
née pour  cela:  il  faut  auffi  qu'il  y  ait  de  l'air  à  l'entour  du  bois  qui  fera  libre,  & 
non  pas  referré  ou  enfermé.  Ainfi  l'embrafement  du  bois  aura  cinq  caufes  entre 
autres,  toutes  différentes,  dont  l'une  eft  étrangère  au  bois,  comme  la  chaleur  du 
feu,  l'autre  lui  eft  propre  comme  fa  difpofition  naturelle  à  être  brûlé,  &  les  trois 
autres  font  communes  &  au  bois  &  au  feu;  &  quoi  que  la  chaleur  du  feu  femble 
être  la  feule  caufe  de  l'embrafement  du  bois  pource  que  l'effet  lui  reffemble,  né- 
anmoins il  ne  fe  feroit  aucun  elnbrafement  fi  une  feule  de  ces  cinq  caufes  man- 
quoit.  Par  cet  exemple,  quand  je  verrai  monter  l'eau  dans  la  pompe  contre  fon 
inclination  naturelle,  il  faudra  bien  que  j'avoue  que  cela  fe  fait,  mais  en  même 
tems  je  pourrai  fonger  qu'il  y  aura  plufieurs  caufes  qui  contribuent  à  cet  effet:  je 
croirai  fi  l'on  veut  que  la  pefanteur  de  l'air  y  agit  beaucoup,  rien  ne  m'empêchera 
auffi  de  croire  que  la  crainte  du  vuide  y  a  fa  part,  &  que  fi  l'on  y  avoit  bien  penfé, 
l'on  y  en  trouveroit  beaucoup  d'autres  qui  viendroient  du  côté  de  l'eau ,  des  maté- 
riaux ,  de  la  forme  de  la  machine ,  de  fa  proportion ,  &c.  Mais  de  me  déterminer 
à  la  feule  pefanteur  de  l'air,  &  d'exclure  toutes  autres  caufes  il  y  auroit  ce  me 
femble  de  la  témérité.  Quand  je  verrai  auffi  l'empêchement  qui  fe  rencontre  à  le- 
ver l'eau  au  delà  des  32  pies,  pourquoi  génerai-je  mon  jugement  jufques-là  que 
d'en  attribuer  la  caufe  au  feul  équilibre  de  l'air  V  Et  pourquoi  ne  pourrai-je  pas 
m'imaginer  qu'il  y  a  quelque  qualité  dans  l'eau  que  je  ne  connois  pas  qui  contribue 
à  cet  enpechement,  &  que  la  machine  peut  pécher  en  proportion  ou  en  force  de 
matériaux?  Ainfi  tout  ce  que  je  pourrai  conclure,  fi  l'on  veut  que  j'attribue  la 
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caufe  de  cet  effet  au  feul  équilibre  de  l'air ,  fera ,  que  cela  femble  vrai  avec  cette 
machine,  mais  de  m'obliger  à  tirer  une  confequence  générale,  &  par  là  faire  com- 
paraifon  de  nos  forces  avec  celles  de  tout  l'univers,  &  de  nôtre  adrefle  &  jufteffe 
avec  celle  dont  la  Nature  fe  fert  en  toutes  chofes ,  &  en  même  tems  fur  le  foible 
&  imparfait  témoignage  de  mes  fens  tenir  mon  jugement  en  contrainte,  jufques 
à  l'empêcher  de  raifonner  &  de  faire  les  reflexions  dont  il  eft  capable ,  c'efl:  où  je 
ne  voi  nulle  apparence.  L'on  fait  affez  que  les  machines  n'ont  pas  toujours  un 
femblable  fucces  quand  elles  font  exécutées  en  grand  ou  en  petit ,  &  que  les  pro- 
portions font  également  difficiles  à  garder  en  l'un  &  l'autre;  cependant  il  n'y  a 
prefque  que  cette  proportion  qui  produife  les  effets  délirez. 

Les  enfants  pouffent  des  pois  avec  violence  dans  des  farbacannes  quand  elles 
ont  deux  ou  trois  pies  de  longueur,  &  ils  ne  le  font  pas  fi  facilement  ni  avec  un 
pareil  fucces  quand  elles  en  ont  vint-cinq  ou  trente;  ou  quand  elles  ne  font  lon- 
gues que  de  cinq  ou  fix  pouces.  Il  en  eft  de  même  d'un  canon  ou  coulevrine ,  qui 
poufferont  un  boulet  avec  grande  force  &  fort  loin,  quand  ils  auront  cette 
longueur  de  vint-cinq  ou  trente  pies,  &  qui  ne  le  feroient  pas  s'ils  en  avoient 
50  ou  60,  ou  qu'ils  n'en  eufl"ent  que  deux  ou  trois.  Ce  qui  caufe  ces  différen- 
ces c'eft  que  la  proportion  du  calibre  avec  la  longueur  de  ces  machines  n'eft  pas 
gardée. 

L'on  peut  encore  donner  un  autre  exemple  pour  faire  voir  la  necelfité  de  la 
proportion  dans  les  machines.  Une  flûte  ou  tuyau  d'orgue,  plus  il  eft  long,  plus 
il  fonne  &  parle  d'un  ton  bas,  auffi  eft-ce  en  l'alongeant  &  en  l'accourciffant  que 
l'on  l'accorde  avec  les  autres  ;  cependant  on  le  pourroit  faire  d'une  telle  longueur 
qu'il  ne  rendroit  aucun  fon ,  quand  même  on  lui  donneroit  le  vent  le  plus  violent 
que  l'on  peut.  Ce  défaut  ne  viendroit  ni  de  la  matière,  ni  de  la  forme  de  la  machine, 
mais  feulement  de  la  proportion  qui  ne  feroit  pas  gardée  entre  fa  longueur  &  fon 
calibre,  parce  qu'en  retranchant  petit  à  petit  de'cette  longueur  exceflive,  &  s'ap- 
prochant  ainfi  de  la  proportion  qu'il  doit  avoir  avec  fon  calibre,  il  commencera 
à  fonner  un  peu ,  puis  davantage  ;  &  enfin  étant  parvenu  à  fa  jufte  proportion  il 
rendra  un  fon  agréable  &  naturel,  ni  trop  doux  ni  trop  fort;  mais  fi  vous  continuez 
de  raccourcir,  le  fon  en  deviendra  aigu,  &  même  à  la  fin  il  fera  difficile  de  le  faire 
parler.  Si  l'on  n'avoit  point  fait  de  tuyaux  d'orgue  d'une  longueur  exceflive ,  & 
qu'on  fe  fût  contenté  de  ce  premier  principe  de  plus  ou  moins  long ,  l'on  tireroit 
une  conclufion  générale  qu'en  alongeant  un  tuyau  à  l'infini,  on  lui  feroit  prendre 
un  ton  bas  à  l'infini ,  ce  qui  n'eft  point  vrai. 

Il  paroit  donc  que  la  proportion  eft  abfolument  necefl"aire  dans  les  machines 
pour  leur  faire  produire  les  effets  defirez;  &  il  eft  pareillement  évident  que  l'on 
ne  peut  pas  tirer  des  confequences  générales  de  beaucoup  d'expériences  que  l'on 
fait ,  &  que  tout  ce  que  l'on  en  peut  apprendre ,  eft  feulement  que  ce  qu'elles  nous 
font  voir,  fe  peut  faire  avec  les  machines,  les  inftrumens,  &  les  matériaux  dont 
nous  nous  fommes  fervis;  &  en  même  tems  nous  faire  craindre  qu'en  les  faifant 
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avec  d'autres  machines  &  d'une  autre  proportion ,  ou  avec  d'autres  inftrumens , 
d'autres  matériaux  &  d'autres  circonftances ,  elles  n'aient  un  autre  effet. 

Que  favons-nous  fi  des  gens  d'efprit  qui  viendront  après  nous,  inftruits  &  éclai- 
rez par  les  chofes  dont  nous  leur  aurons  laifîe  des  mémoires,  n'iront  point  au  delà 
de  ce  que  nous  favons ,  autant  que  nous  avons  été  au  delà  de  ce  qu'a  fceu  l'anti- 
quité ?  Et  de  même  que  nous  avons  inventé  un  grand  nombre  d'inftrumens  pour 
l'Aftronomie  &  pour  les  Mechaniques ,  ils  n'en  inventent  auffi  d'autres,  ou  n'ajou- 
tent quelque  chofe  à  la  perfeftion  de  ceux  que  nons  avons, &  qu'avec  ces  nouveaux 
fecours  ils  ne  faflent  des  découvertes  de  chofes  à  quoi  nous  n'aurons  point  penfé , 
&■  lefquelles  renverferont  beaucoup  de  maximes  que  nous  tenons  pour  très-alTu- 
rées?  Vous-même,  Monfieur,  n'avez- Vous  pas  découvert  depuis  peu  ^')  ,  que  le 
Siphon  quoi  que  placé  dans  un  récipient  vuide  d'air,  ne  lailTe  pas  de  tirer  l'eau  par 
deffus  les  bords  du  vaiffeau  où  eft  mife  la  plus  courte  de  fes  jambes,  de  même  qu'il 
fait  en  plein  air  ;  &  que  deux  plaques  de  metail  polies ,  jointes  enfemble ,  ne  laif- 
fent  pas  de  tenir  l'une  à  l'autre  dans  ce  même  vaiffeau  vuide  d'air  ;  &  pourtant  ces 
deux  effets  font  attribuez  à  la  pefanteur  de  l'air  !  Monfieur  Pafchal  dans  fon  Traité 
de  T équilibre  des  liqueurs '^')  ^  ce  me  femble,  l'affure,  &  defigne  même  le  poids 
avec  lequel  l'on  peut  faire  déprendre  ces  deux  plaques  de  metail  félon  leur  volume 
&  grandeur  de  fuperficie  :  &  cela  a  été  cria  jufqu'à  prefent  que  Vous  avez  fait  voir 
qu'il  doit  y  avoir  encore  d'autres  raifons  à  confiderer  que  celle-là  dans  l'effet  du 
Siphon  &  de  l'union  &  attachement  des  corps  polis  enfemble.  N'a-t-on  pas  en- 
core découvert  que  le  Mercure,  qui  dans  un  canal  fermé  par  en  haut  &  plongé  par 
en  bas  dans  d'autre  Mercure ,  defcendoit  jufques  à  la  hauteur  de  27  ou  28  pouces, 
qui  eft  l'équilibre  qu'on  dit  qu'il  prend  avec  l'air,  fe  foîitient  pourtant  quelque- 
fois jufques  à  la  hauteur  de  75  pouces  :  ce  que  Monfieur  Pafchal  n'a  point  connu, 
n'ayant  fondé  toute  fon  expérience  pour  la  pefanteur  de  l'air,  laquelle  il  appelle 
fa  grande  expérience,  que  fur  cette  hauteur  de  27  ou  28  pouces.  Tant  qu'on  a 
ignoré  que  cette  hauteur  pouvoit  aller  jufques  à  75  pouces,  l'on  difoit  que  les  27 
ou  28  pouces  étoient  l'équilibre  du  poids  du  Mercure  avec  celui  de  l'Air,  de 
même  que  l'on  dit  que  les  32  pies  le  font  de  celui  de  l'eau  avec  l'air  dans  la  pompe, 
dont  on  avoit  fait  une  règle  générale:  mais  à  prefent  que  l'on  a  fait  l'expérience 
de  ce  Mercure ,  peut  être  d'une  autre  manière  &  avec  d'autres  circonftances,  l'on 
ne  trouve  plus  que  ce  prétendu  équilibre  ait  une  règle  affurée  ;  car  il  ne  va  quel- 
quefois que  jufques  à  34  pouces,  d'autres  à  52  d'autres  à  55  &  fi  l'on  avoit  fait  la 
même  chofe  pour  l'élévation  de  l'eau  dans  la  pompe,  peut-être  que  ces  32  pies 
iroient  jufques  à  cent  &  au  delà.  Mais  on  a  eu  tant  de  joye  d'avoir  trouvé  que  l'air 
eft  pefant,  après  que  tant  de  Philofophes  ont  dit  durant  tant  de  fiécles  qu'il  étoic 


5)   Voir  la  pièce  N°.  1 899. 

4)    L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1922,  note  3. 
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léger,  qu'on  veut  attribuer  à  cette  pefanteur  de  l'air  la  plupart  des  effets  dont  nous 
ignorons  les  caufes. 

Il  eft  certain  qu'il  y  a  lieu  de  louer  beaucoup  ceux  qui  les  premiers  ont  fait  les 
expériences  dont  nous  parlons,  &  qui  n'ont  pas  voulu  fe  rapporter  entièrement 
au  jugement  des  Anciens,  &  foûcrire  aveuglément  à  leurs  opinions  fur  beaucoup 
de  chofes  :  car  comme  l'on  dit  que  la  défiance  eft  la  mère  de  la  fureté ,  ces  expé- 
riences étant  par  manière  de  dire  une  défiance  des  opinions  des  Anciens ,  il  en  eft 
refulté  des  afîurances  de  beaucoup  de  chofes  dont  on  pouvoit  douter  raifonnable- 
ment.  Mais  fi  ces  expériences  nous  ont  fait  douter  de  tant  de  chofes  dont  aupara- 
vant nous  étions,  ce  nous  fembloit,  bien  afTurez,  elles  devroient  nous  mettre  en 
de  plus  grands  doutes  fur  beaucoup  de  chofes  que  nous  croyons  prefentement 
bien  certaines,  &  nous  faire  craindre  que  quelque  jour  la  pofterité  ne  nous  le 
rende ,  &  ne  fe  mocque  de  nôtre  Philofophie  de  même  que  nous  nous  mocquons 
de  celle  de  l'antiquité. 

Mais  revenons  a  nôtre  fujet,  lors  qu'ayant  fait  une  ouverture  à  un  tonneau  rem- 
pli de  vin  ou  d'une  autre  liqueur,  ce  vin  ou  cette  liqueur  ne  fortent  point  fi  le  vaif- 
feau  eft  bien  fermé  par  tout  ailleurs,  l'on  dit  que  la  caufe  de  cet  événement  eft  la 
pefanteur  de  l'air  qui  .pour  être  plus  grande  que  celle  de  la  liqueur  enfermée  dans 
ce  vaifl^eau  l'empêche  de  fortir,  l'air  fe  tenant  à  cette  ouverture  de  même  que  fi 
c'étoit  une  pièce  de  bois,  ou  d'une  autre  matière  bien  folide  que  l'on  y  auroit 
mife.  L'on  en  dit  autant  de  ce  tuyau  rempli  de  Mercure  dont  je  viens  de  parler, 
lequel  encore  même  qu'il  foit  tiré  hors  du  Mercure  où  il  trempe,  ne  laifl"e  pas  de 
le  foûtenir  fufpendu  en  l'air  jufques  à  la  hauteur  de  75  pouces.  Si  c'en  eft  là  la 
raifon ,  il  y  a  ce  me  femble  de  quoi  s'étonner  comment  l'air,  qui  eft  compofé  d'une 
infinité  de  parties  dêjointes  &  feparées&  toujours  en  mouvement  qui  font  un  corps 
fi  mol  &  fi  aifé  à  percer,  &  qui  cède  à  tout  avec  tant  de  facilité,  ne  cède  point  à 
la  pefanteur  de  cette  liqueur  &  de  ce  Merciu-e,  &  à  leurs  parties  qui  font  bien  plus 
folides  &  qui  n'obeiTent  pas  fi  facilement;  &  comment  cette  liqueur  &  ce  Mer- 
cure qui  ont  beaucoup  de  pefanteur  ne  trouvent  pas  le  moyen  de  percer  avec  leurs 
parties  folides,  &  qui  font  toujours  en  mouvement,  celles  de  l'air  qui  n'ont  pas 
tant  de  folidité,  &  qui  d'ailleurs  font  fi  difpofées  à  céder  &  à  faire  place  à  ce  qui 
eft  plus  folide  qu'elle. 

Ne  devroit-il  pas  du  moins  arriver  alors,  ce  qui  arrive  dans  de  certains  verres 
à  boire  qui  ont  en  bas  une  grofl^e  boule ,  dans  laquelle  par  une  ouverture  très-pe- 
tite ,  le  vin  qu'on  y  fait  entrer  en  fort  quand  on  a  mis  de  l'eau  dans  le  verre,  & 
pafTe  au  travers  de  toute  cette  eau  fans  qu'il  fe  mêle  avec  elle,  jufques  à  ce  qu'il 
foit  parvenu  au  deftiis ,  où  on  le  voit  nager  comme  feroit  de  l'huile ,  pendant  que 
l'eau  prend  dans  cette  boule  la  place  que  le  vin  y  occupoit.  Tout  cela  fe  fait  par 
cette  petite  ouverture  par  où  l'un  &  l'autre  paftent  en  même  tems  fans  fe  mêler, 
l'un  en  montant  &  l'autre  en  defcendant,  comme  s'ils  paflx)ient  chacun  par  un 
tuyau  ou  canal  feparé  ,  avec  un  acquiefcement  réciproque  qu'ils  fe  donnent  l'un 
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à  l'autre ,  le  plus  fort  donnant  paflage  au  plus  foible  au  travers  de  fes  parties ,  quoi 
que  plus  folides,  afin  qu'il  lui  faiïe  place  &  lui  livre  le  lieu  où  il  veut  fe  mettre, 
à  caufe  qu'il  efl:  le  plus  fort  &  le  plus  pefant.  Si  l'eau  vouloit  faire  dans  ce  verre 
comme  l'air  fait  à  ce  tonneau,  &  fe  tenir  opiniâtrement  à  l'ouverture  de  la  boule 
de  ce  verre ,  le  vin  ne  pourroit  fe  mettre  en  la  place  de  l'eau  &  demeureroit  im- 
mobile à  ce  pafiage.  Pourquoi,  s'il  n'étoit  queftion  que  de  pefanteur  plus  ou  moins 
grande ,  l'air  n'en  feroit-il  pas  autant  avec  la  liqueur  enfermée  dans  ce  muid ,  que 
l'eau  en  fait  dans  ce  verre  avec  le  vin  de  la  boule,  car  alors  l'air  eft  plus  pefant 
que  la  liqueur ,  de  même  que  l'eau  dans  le  verre  efl:  plus  pefante  que  le  vin  qui  cfl: 
dans  la  boule,  &  pourquoi  de  concert  enfemble  l'un  n'entreroit  il  pas  dans  ce  ton- 
neau au  même  temps  que  l'autre  en  fortiroit?  L'on  me  pourra  dire  que  l'air  perd 
fa  continuité  dans  un  corps  liquide ,  où  il  fe  met  en  parties  rondes  qu'on  appelle 
bulles,  &  qu'un  corps  liquide  fait  aufli  le  femblable  quand  il  efl:  dans  l'air  où  il  fe 
met  aufll  en  parties  rondes  qu'on  nomme  gouttes ,  &  que  cela  étant  de  la  forte  il 
n'y  a  pas  lieu  d'atendre  que  ces  deux  corps  ainfi  divifez  &  entrecoupez  comme  ils 
le  feroient  puifTent  s'ajuiler  fi  bien  dans  cette  ouverture  qui  eft  petite,  qu'au  même 
tems  que  l'un  entreroit  en  bulles  dans  ce  muid,  l'autre  en  fortiroit  en  gouttes,  ou 
bien  que  s'il  faut  que  l'un  entre  avant  que  l'autre  forte,  ou  que  l'un  forte  avant  que 
l'autre  entre;  il  n'y  a  point  de  raifon  pourquoi  l'un  entrera  avant  l'autre.  Mais 
cette  x'aifon  ne  fatiffait  pas:  car  fi  l'air  &  cette  liqueur  fe  divifent  comme  l'on  vient 
de  dire ,  &  que  cela  foit  la  caufe  de  cet  empêchement ,  le  vin  &  l'eau  de  ce  verre 
auroient  autant  de  raifon  pour  ne  pafl^er  pas,  puis  que  le  vin  &  l'eau  fe  divifent 
auffi-bien  que  l'air  &  la  liqueur  quand  ils  font  l'un  dans  l'autre ,  &  d'une  manière 
encore  plus  confiderable  :  car  ils  fe  mêlent  l'un  avec  l'autre  quand  ils  fe  touchent 
&  cela  avec  une  très-grande  facilité,  comme  étant  une  chofe  qui  leur  eft  naturelle  : 
&  néanmoins  l'un  &  l'autre  dans  ce  paflage  renoncent  à  cette  naturelle  difpofition 
à  fe  mêler  pour  fe  conferver  chacun  uni  à  foi-même.  L'air  &  la  liqueur  pourroient 
en  faire  autant  l'un  à  l'égard  de  l'autre,  &  quitter  leur  difpofition  naturelle  à  de- 
venir bulles  &  gouttes,  de  mêmes  que  le  vin  &  l'eau  quittent  leur  difpofition  na- 
turelle à  fe  mêler  pour  entrer  dans  ce  muid  ou  pour  en  fortir  :  car  l'un  &  l'autre 
peuvent  s'alonger,  &  mettre  leurs  parties  de  fuite  l'une  à  l'autre  fans  interruption 
en  une  manière  très-déliée,  comme  quand  ils  paflTent  dans  des  canaux  étroits,  & 
fe  faire  l'un  dans  l'autre  une  manière  de  canal  dans  lequel  ils  pafl'eroient  en  même 
tems  dans  l'air  &  dans  ce  muid,  comme  font  l'eau  &  le  vin  dans  cette  boule  &dans 
ce  verre.  Ceux  qui  n'ont  point  connoiflrince  de  cette  chofe  ont  de  la  peine  à  la 
croire;  &  fi  on  leur  en  faifoit  la  propofition  fans  en  avoir  l'expérience  prête,  ils 
la  nieroient,  &  la  tiendroient  pour  abfurde,  à  caufe  de  l'expérience  qu'ils  auroient, 
que  le  vin  fe  mêle  &  fe  difllpe  dans  l'eau. 

Ce  que  je  viens  de  dire  me  donne  occafion  de  faire  une  autre  remarque ,  qui  efl: 
l'erreur,  je  l'ofe  appeller  ainfi,  où  je  voi  que  font  ceux  qui  s'attachent  fi  fort  aux 
expériences.  Ils  ne  veulent  rien  croire  fi  l'expérience  ne  s'en  peut  faire  devant 
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eux ,  &  cependant  on  n'en  peut  pas  faire  de  beaucoup  de  chofes  que  l'on  connoit. 
Si  ces  gens-là  ne  fauoient  point  que  les  métaux  &  les  pierres  mêmes  fe  peuvent 
fondre,  &  que  l'eau  fe  peut  glacer;  &  que  l'on  vint  leur  dire  que  l'on  peut  ren- 
dre le  cuivre  liquide  &  coulant  comme  de  l'eau,  &  l'eau  dure  &  folide  comme  de 
la  pierre,  ils  demanderoient  incontinent  d'en  voir  l'expérience;  &  comme  l'on  ne 
pourroit  pas  la  faire  à  l'égard  de  l'eau,  (je  fuppofe  qu'il  n'y  eut  point  de  glace 
alors  avec  laquelle  l'on  piàt  faire  geler  de  l'eau)  ils  nieroient  que  l'eau  fe  peut 
durcir,  &  l'on  auroit  beau  leur  dire  qu'on  auroit  veu  de  la  glace  ,&  qu'ils  font 
obligez  de  croire  au  rapport  des  témoins  fufiifans;  ils  n'y  ajoûteroient  point  de 
foi ,  &  diroient  que  quand  ils  croient  les  expériences  faites  par  d'autres,  c'eft  qu'il 
ne  tient  qu'à  eux  de  les  vérifier.  Quand  ils  raifonnent  de  la  forte  ils  croient  avoir 
d'autant  plus  de  raifon  qu'on  leur  a  fait  l'expérience  de  la  fluidité  du  cuivre ,  par 
laquelle  ils  voient  que  leur  maxime  générale  de  ne  rien  croire  fans  expérience  efl: 
davantage  confirmée;  &  quoi  qu'ils  raifonnafient  apparemment  bien,  ils  feroient 
pourtant  dans  l'erreur  :  mais  ils  ne  raifonneroient  pas  moins  bien  s'ils  fongeoient 
que  fi  l'on  a  pu  faire  l'expérience  du  premier ,  c'efi:  que  l'on  a  eu  tout  ce  qui  étoit 
neceflaire  pour  cela,  &  que  fi  l'on  ne  l'a  pu  faire  du  fécond,  c'eft  que  l'on  a  man- 
qué ou  de  matériaux,  ou  d'inftrumens ,  ou  de  lieux  propres ,  ou  d'autres  chofes. 
Et  l'on  peut  dire  que  c'eft  avec  quelque  témérité  que  l'on  tire  des  expériences , 
les  deux  conclufions  générales  dont  je  viens  de  parler ,  l'une  que  telle  chofe  eft  à 
caufe  de  quelque  expérience  qui  en  a  été  faite,  l'autre  que  telle  chofe  n'eft  pas  à 
caufe  qu'il  n'en  a  pu  eftre  fait  d'expérience  :  car  quelque  bonnes  &  utiles  que 
foient  les  expériences,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  attacher  fi  fortement  qu'on  foit 
obligé  de  croire  tout  ce  que  l'on  croit  voir  par  elles,  &  de  ne  rien  croire  que  ce 
qui  fe  voit  par  elles,  &  encore  moins  d'en  tirer  des  confequences  par  lefquelles 
nous  deuflîons  en  afllgner  les  caufes  à  de  certaines  chofes  plutôt  qu'à  d'autres,  puis 
qu'il  eft  fi  difficile  de  les  connoître  toutes  &  fi  périlleux  d'en  faire  le  choix. 

Mais  fur  tout  il  faut  fe  défier  de  foi-même ,  &  craindre  que  l'amour  de  la  nou- 
veauté &  celui  que  nous  avons  naturellement  pour  nos  fentimens  ne  nous  empêche 
de  juger  fans  pafllon  :  car  en  s'obftinant  fi  fort  à  attribuer  par  exemple  la  caufe  de 
l'élévation  de  l'eau  dans  la  pompe  à  la  feule  pefanteur  de  l'air ,  fans  y  vouloir  ad- 
mettre aucune  autre  caufe;  on  fait  voir  plus  d'affeftation  que  de  jugement ,  &  l'on 
donne  à  connoitre  que  tout  ce  que  l'on  fait  d'expériences  eft  plutôt  pour  le  prou- 
ver que  pour  en  découvrir  la  vérité  comme  j'ai  dit.  Quand  je  voudrai  me  mettre 
dans  l'efprit  qu'il  m'eft  indiffèrent  que  l'eau  de  la  pompe  y  monte,  ou  par  la  pe- 
fanteur de  l'air  ou  par  la  crainte  du  vuide ,  ou  par  une  autre  caufe ,  ou  par  toutes 
celles-là  enfemble;  je  ferai  comme  vous  avez  fait,  ilfo;?/?5«r,  j'examinerai  avec 
un  efprit  dégagé  &  non  prévenu  toutes  fortes  de  raifons ,  je  ferai  des  expériences 
de  toutes  les  manières  que  je  pourrai,  avec  toutes  fortes  d'inftrumens,  de  machi- 
nes &  de  matériaux;  &  dans  la  défiance  ou  je  voi  que  je  dois  être  d'être  trompé 
par  mes  fens,  par  mon  jugement,  par  ma  propre  foibleiïe  &  petitelTe,  par  celle 
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des  matériaux ,  &  par  celle  des  machines  que  je  fuis  capable  de  mouvoir  ;  je  crain- 
drai toujours  d'être  trompé  ;  plus  je  croirai  voir  clair ,  plus  je  me  défierai  &  crain- 
drai d'être  ébloui  par  les  chofes  nouvelles  que  je  croirai  découvrir  qui  n'avoient 
point  été  connues  auparavant:  Mais  fi  je  veux  pafler  pour  celui  qui  aura  trouvé 
le  premier  que  l'air  eftpefant,  &  qui  en  aura  donné  quelque  je  preuves  par  des  ex- 
périences jufques  alors  inconnues;  il  efl:  certain  que  je  ferai  tout  ce  que  pourrai 
pour  accorder  toutes  chofes  à  mon  delTein;  &  que  fi  en  travaillant  j'en  rencontre 
quelqu'une  qui  y  foit  tant  foit  peu  contraire,  je  l'abandonnerai  &  ne  voudrai  pas 
même  m'en  faire  l'objèélion,  pour  ne  pas  ruiner  ma  propofition  ni  donner  la  moin- 
dre atteinte  à  ce  que  j'aurai  voulu  établir  comme  premier  inventeur. 

Quant  à  la  féconde  difficulté  que  Vous  m'avez  faite ,  Monfîeur ,  qui  efl:  qu'il  ne 
fe  fait  point  d'attraftion  dans  la  Nature  par  la  crainte  du  vuide  ou  autrement ,  & 
que  tous  les  mouvemens  s'y  font  par  impulfion  du  plus  fort  &  du  plus  pefant,  fur 
le  plus  foible  &  le  plus  léger  ;  il  femble  d'abord  que  cette  propofition  foit  plus 
recevable  &  mieux  fondée:  car  rien  ne  fe  faifant  dans  la  Nature  par  miracle,  il 
faut  que  tous  les  mouvemens  fe  fafi^ent  par  des  principes  de  Mechanique.  Je  ne 
laifle  pas  néanmoins  de  trouver  cette  propofition  hardie ,  &  de  m'étonner  com- 
ment l'on  entreprend  de  parler  de  chofes  que  l'on  ne  connoit  point.  Sait-on  ce 
que  c'efl:  que  fort  &  pefant?  (car  le  foible  &  le  léger  ne  font  que  le  moins  fort 
&  le  moins  pefant)  fait-on  comment  le  fort  agit  contre  quelque  chofe?  &  ce  que 
c'efl:  que  force?  d'où  le  fort  prend  cette  force,  &  furquoi  il  s'appuj'e  pour  pouflfer 
un  moins  fort  que  lui;  fcroit-ce  fur  un  autre  plus  fort?  cela  iroit  à  l'infini.  Sait- 
on  ce  que  c'efl:  que  pefanteur?  comment  le  pefant  agit  fur  le  moins  pefant?  &  d'où 
il  prend  fa  pefanteur  ?  ce  ne  peut  pas  être  d'ime  autre  chofe  plus  pefante,  ce  feroit 
pareillement  aller  à  l'infini;  &  nous  voyons  d'ailleurs  que  fouvent  les  chofes  de 
plus  grand  volume  pefent  moins  que  celles  d'un  plus  petit,  ce  qui  feroit  contraire 
aux  principes  de  Mechanique ,  pource  qu'un  corps  de  petit  volume  donnant  moins 
de  prife  fur  lui  pour  être  poufl^é ,  devroit  recevoir  moins  de  force  &  pefer  moins. 
Mais  quand  on  fauroit  tout  cela,  fait-on  comment  la  pierre  d'aimant  agit  quand 
elle  fait  venir  à  elle  le  fer  ?  voit-on  quelque  chofe  qui  poufl"e  le  fer  avec  force?  ou 
que  quelque  chofe  de  plus  pefant  que  lui  le  fafl^e  avancer  ?  Et  quand  cela  feroit, 
comment  efl:-ce  que  l'aimant  feroit  mouvoir  ce  fort  &  ce  pefant  pour  les  faire  agir, 
puis  qu'il  ne  touche  à  rien,  du  moins  qui  foit  vifible  ou  reconnoifl^able  par  nosfens, 
comment  cet  aimant  communique-t-il  fa  vertu  attraffive  au  fer  pour  en  attirer 
d'autre  comme  lui  ?  Comment  le  diamant,  l'ambre ,  la  gomme  lacque  &  le  foufre, 
&  tant  d'autres  chofes  fort  communes  attirent-elles  d'autres  corps  éloignez  &  les 
retiennent,  &  quelquefois  les  chafl^ent  après  les  avoir  attirez  comme  font  la  gomme 
lacque  &  le  foufre  dont  je  viens  de  parler,  dont  eft  compofé  ce  qu'on  appelle  cire 
d'Efpagne  ?  tout  cela  ne  fe  fait  point  ce  me  femble  par  impulfion  d'un  plus  fort, 
ni  par  le  poids  d'un  plus  pefant,  du  moins  leur  aftion  fe  fait  fans  attouchement. 
Comment  lés  odeurs  fe  communiquent-elles?  &  comment  les  chofes  à  qui  elles 
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ont  été  communiquées  les  communiquent-elles  encore  à  d'autres?  Comment  fe 
peut  comprendre  la  fève  qui  monte  aux  arbres  ?  peut-on  dire  que  ce  foit  la  pe fau- 
teur de  l'air  qui  la  fait  monter  entre  l'écorce  &  le  bois,  comme  dans  une  pompe? 
il  faudroit  pour  cela  qu'il  y  eîit  un  refervoir  de  fève  dans  lequel  feroit  le  pied  de 
l'arbre;  &  quand  bien  il  y  en  auroit,  cette  fève  ne  devroit  monter  que  jufques  à 
trente  deux  pies  de  haut,  &  il  y  a  des  arbres  qui  en  ont  plus  de  fix-vingts.  Com- 
ment efi:  ce  que  l'on  comprend  que  les  vapeurs  de  la  Terre ,  fans  qu'il  faffe  aucun 
vent,  s'élèvent  dans  l'air  qui  eftplus  léger  &plus  foible  qu'elles;  car  ces  vapeurs 
font  de  l'eau  toute  formée,  difperfee  en  gouttes  imperceptibles  &  qui  ont  une  fo- 
lidité  plus  grande  que  n'eil  celle  de  l'air  puis  qu'elles  arrêtent  la  lumière  du  Soleil 
&  font  ombre  fur  la  Terre,  &  même  font  capables  de  recevoir  la  clarté  &  de  la 
refléchir,  &  de  faire  voir  des  couleurs  de  même  que  peut  faire  l'eau  étant  en  fon 
lieu ,  ce  que  l'air  ne  fait  point;  cependant  ces  vapeurs,  fans  que  cet  air  foit  agité 
&  même  dans  fa  plus  grande  tranquilité  &  bonace,  ne  laiflent  pas  de  s'élever 
comme  l'on  voit  affez  fouvent.  Combien  fe  fait-il  de  chofes  dans  le  corps  des  ani- 
maux qui  femblent  ne  pouvoir  être  attribuées  qu'à  quelque  puiïïance  attraftive  ? 

Après  toutes  ces  reflexions  l'on  n'a  point  d'autre  raifon  pour  nier  l'attraftion 
par  la  crainte  du  vuide ,  finon  en  difant ,  à  l'égard  de  la  crainte  du  vuide ,  qu'il  efl: 
hors  de  propos  d'admettre  des  averfions  dans  des  chofes  inanimées  qui  n'en  peu- 
vent pas  eftre  capables  :  à  quoi  je  répons  que  ceux  qui  parlent  ainfi  ne  laiflent  pas 
de  dire  dans  l'occafion ,  que  la  vie  a  horreur  de  la  mort ,  que  le  feu  &  l'eau  font 
ennemis;  ils  difent  auflî  quand  ils  parlent  des  animaux,  qui  au  fenciment  de  Def- 
cartes^  ne  font  que  des  machines  compofées  de  chofes  inanimées  incapables  d'au- 
cunes paflions ,  qu'ils  ont  des  amitiez  &  des  averfions,  &  que  les  chiens  aiment  les 
hommes,  que  les  moutons  craignent  les  loups,  les  fouris  les  chats,  &c.  Et  à  l'égard 
de  l'attraftion  ils  difent,  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  de  l'admettre  dans  la  Nature 
quand  on  voit  que  cette  Nature  n'a  ni  crochets  ni  cordes  pour  attirer;  &  moi  je 
dis  je  ne  voi  point  aufli  qu'elle  ait  de  bras,  de  mains,  de  pies  pour  poufl^er  les  corps 
forts  &  les  corps  pefans  comme  elle  fait. 

Je  pourrois  faire  beaucoup  d'autres  remarques  fur  cette  difficulté,  à  quoi  il  feroit 
difficile  de  donner  une  folution  valable  avec  ces  deux  principes  de  pefanteur  d'air 
&  d'irapulfion  du  plus  fort  :  Ainll  je  croi  que  je  puis  dire  fur  le  premier,  que  les 
expériences  ne  donnent  point  de  décifions  générales,  &  que  le  plus  fouvent  elles 
ne  prouvent  rien  davantage,  finon  que  ce  qu'elles  font  voir  fe  peut  faire;  &  fur 
la  féconde  maxime ,  que  les  principes  du  mouvement  n'étant  pas  connus  il  n'y  a 
pas  lieu  de  rejetter  abfolument  l'attraftion  pour  n'admettre  que  la  feule  impulfion; 
&  que  c'efl:  beaucoup  fe  bazarder  que  de  décider  aufli  précifément  que  l'on  fait  de 
la  caufe  du  mouvement,  &  cela  d'autant  plus  que  j'ai  remarqué  qu'il  y  a  des  raou- 
vemens  qu'on  ne  peut  pas  vraifemblabement  attribuer  au  fort  &  au  pefant,  puis 
qu'on  ne  voit  en  eux  aucunes  marques  d'impulfion. 

Voilà,  Monfieur ^  à  peu  près  ce  que  je  penfe  fur  ces  deux difficultez,  refolu 
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néanmoins  de  fuivre  ce  que  Vous  en  ordonnerez,  après  que  Vous  Vous  ferez  Vous- 
même  refolu  fur  l'incertitude  où  je  croi  que  Vous  ont  mis  les  expériences  que  vous 
avez  faitezduSiphon5),&  des  deux  plaques  de  metail:  Cependant  à  tout  hazardje 
n'ai  pas  voulu  aller  contre  ces  deux  maximes  dans  la  fuite  de  mon  Traité  des  Fon- 
taines; &  pour  ne  pas  même  tomber  dans  quelque  occafion  de  conteftation,  j'ai 
quitté  les  expediens  que  j'avois  trouvez  dans  la  reffemblance  de  la  pompe  pour 
foiitenir  mon  fyfteme  ;  Je  fais  état  de  Vous  prefenter  ce  Traité  après  que  je  l'aurai 
revu,  je  fuis. 

Monsieur 

Voftre  tref humble  et  trefobeifTant  ferviteur 
Perrault. 
A** le  dernier  de  juillet  i6y2. 


N°   1943. 

p.  Perrault  à  Christiaan  Huygens. 
Appendice  au  No.    1942. 

La  lettre  forme  la  dédicace  du   Traité  de  VOrigine  des  Fontaines. 

A  Monsieur 
Monsieur  Christian  Huygens  de  Zuylichem. 

Monsieur. 

Quoi  que  je  Vous  aye  dédié  ce  petit  ouvrage  des  fa  naiiïance  &  des  le  moment 
même  de  fa  conception,  je  pourroi,  pourtant  changer  d'avis  à  prefenc,  puis  que 
j'ai  changé  la  refolution  où  j'étois  alors  de  ne  le  pas  rendre  public.  Ma  penlee  qui 
étoit  excufable  en  ce  tems-là  où  la  chofe  fe  paffbit  feulement  entre  nous ,  pour- 
roit  ne  l'être  plus  en  celui-ci  où  j'y  appelle  tant  de  témoins;  &  l'intention  que  j'ai 
toiàjours  eue  de  Vous  honorer,  pourroit  dans  la  fuite  n'avoir  pas  l'effet  que  je  de- 
fire.  Je  fai.  Monsieur,  quel  eft  l'avantage  qui  me  peut  revenir  en  mettant  un  Nom 
auffi  Illuftre  que  le  Vôtre  à  la  tête  de  mon  livre;  mais  je  ne  voudrois  pas  dans  l'in- 
certitude du  fucces,  que  cela  Vous  pût  caufer  le  regret  d'avoir  accepté  une  chofe 
de  fi  peu  de  valeur;  je  ne  voudrois  pas  non  plus  par  là  Vous  engager  à  fa  défenfe, 
puis  que  je  la  veux  bien  abandonner  moi-même.  Mais  toutes  ces  confiderations  ne 
fauroient  me  détourner  de  mon  premier  deffein  qui  n'ell  autre  chofe  que  de  Vous 
donner  en  cette  rencontre  quelque  marque  de  ma  reconnoiifance  pour  l'amitié  que 

5)    Voir  la  pièce  N°.  1 899. 

Œuvres.  T.  VII.  38 
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Vous  m'avez  toujours  fait  paroîcre.  Je  veux  en  rendre  ici  un  témoignage  qui  foit 
public,  de  même  que  je  veux  que  tout  le  monde  fâche  que  je  fuis  &  que  Vous  vou- 
lez bien  que  je  me  dife , 

Monsieur, 

Voftre  tres-humble  &  tres-obeiffant  femiteur 
P.  Perrault. 


N=   1944. 

Christiaan  Huygens  à  Pierre  Perrault. 

[1673]  0- 

Le  minute  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens^'). 
La  lettre  est  la  réponse  au  No.  1942. 

Sur  la  préface  de  M.  Perrault  de  fon  traité  de  l'Origine 
des  fontaines. 

Que  je  ne  crois  pas  que  nous  fcachions  rien  très  certainement  mais  tout  vraifem- 
blablement,  et  qu'il  y  a  des  degrez  de  vraifemblance  qui  font  fort  différents,  et 
quelques  uns  comme  looooo  contre  i.  comme  dans  les  démonftrations  géométri- 
ques, qu'elles  peuvent  être  fauïïes  mais  qu'il  y  en  a  qui  ont  eftè  fi  fouvent  et  fi  long- 
temps eftè  examinées  qu'il  n'  y  a  prefque  point  de  raifon  d'en  fufpefter  la  vérité 
et  de  celles  furtout  qui  font  courtes. 

Que  la  caufe  de  la  pompe  et  du  fiphon  efl:  avec  une  très  grande  vraifemblance 
attribuée  à  la  pefanteur  de  l'air  et  a  fon  reffort.  Parce  que  cette  aétion  de  la  pe- 
fanteur  de  l'air  fe  manifefle  dans  cent  expériences.  Vous  direz  que  c'efl:  encore  la 
queftion  en  celles  cy,  fi  c'efi:  la  pefanteur  ou  autre  chofe.  Je  refpons  que  dans  les 
chofes  de  phyfique  il  n'y  a  pas  d'autres  demonftration[s]  que  dans  le  déchiffrement 
d'une  lettre.  Ou  ayant  fait  des  fuppofitions  fur  quelques  légères  conjectures,  fi 
l'on  trouve  qu'elles  fe  vérifient  en  fuite ,  de  forte  que  fuivant  ces  fuppofitions  de 
lettres  on  trouve  des  paroles  bien  fuivies  dans  la  lettre ,  on  tient  d'une  certitude 
très  grande  que  les  fuppofitions  font  vraies ,  quoy  qu'il  n'y  ait  pas  autrement  de 
demonftration,  et  qu'il  ne  foit  pas  impofllble  qu'on  n'en  puifTe  y  avoir  d'autres  plus 
véritables. 


')    Consultez  la  note  "  de  la  Lettre  N°.  1942. 
°)    Dans  le  livre  D  des  Adversaria,  p.  331. 
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Vous  dites  que  ce  qu'on  peut  attribuer  a  la  pefanteur  de  l'air  pourroit  venir  de 
telle  ou  telle  proportion  de  grofleur  de  tuyau,  mais  cela  paroit  au  contraire  parce 
qu'on  trouve  toufjours  la  mefme  hauteur  avec  toute  forte  de  groiïeur  et  matière 
de  tuyau. 

Et  pour  faire  voir  qu'il  en  efl:  de  mefme  icy  qu'au  déchiffrement  d'une  lettre , 
c'efl:  qu'après  avoir  fuppofè  le  principe  de  la  pefanteur  de  l'air  pour  caufe  de  l'élé- 
vation limitée  de  l'eau  dans  les  pompes ,  on  s'efl  allé  imaginer  en  fuite  d'autres 
confequences  de  cette  hypothefe  et  des  expériences  pour  voir  fi  elles  fe  trouve- 
roient  conformes  aux  conclufions  qu'on  avoit  formées ,  comme  icy  l'on  a  dit  fi  c'efl: 
la  pefanteurde  l'air  qui  fouftient  l'eau  a  la  hauteur  de  31  pieds,  cette  mefme  pefan- 
teur de  l'air  ne  pourra  donc  fouilenir  que  271  pouces  de  mercure  puifque  cette  hau- 
teur de  mercure  pefe  autant  que  31  pieds  d'eau  dans  des  cylindres  de  mefme  dia- 
mètre. L'on  en  a  fait  l'expérience  et  l'on  a  trouvé  juflement  que  la  chofe  reuffif- 
foit  de  la  forte.  L'on  a  preveu  de  mefme  que  fuppoie  ce  poids  de  l'air  quelle  force 
feroit  requife  pour  tirer  un  pifton  du  fond  d'un  tuyau  fermé  par  en  bas  et  l'on  a 
trouvé  juflement  qu'il  faloit  un  poids  pour  cela  qui  égaloit  la  pefanteur  d'un  cylin- 
dre d'eau  de  3 1  pieds  qui  fut  de  la  mefme  grofl!eur  que  celle  du  tuyau.  L'on  a  rai- 
fonnè  encore ,  devant  que  faire  l'expérience ,  que  montant  fur  quelque  haute  mon- 
tagne et  mefme  fur  des  clochers  la  pefanteur  de  l'air  y  devoit  eftre  moindre  qu'au 
pied  de  l'un  et  de  l'autre,  et  que  par  confequent  cette  pefanteur  ne  pourroit  équi- 
librer une  hauteur  de  mercure  de  271.  pouces,  mais  qu'elle  devoit  eflre  moindre  et 
cela  s'efl:  encore  trouué  eilre  véritable  par  l'effay  qu'on  en  a  fait,  et  que  je  fais 
quand  je  veux  avec  le  baromètre  dernier  de  mafacon^)  en  le  portant  feulement  de 
ma  chambre  jufqu'en  bas.  Et  enfin  l'on  a  trouué  le  poids  de  l'air  par  la  balance, 
en  pefant  une  mefme  phiole  tantofl:  pleine  d'air  et  tantoft  vuide,  et  l'on  a  vu  qu'un 
pied  cube  d'air  pefe  environ  une  once,  quoyque  cela  varie  un  peu  fuivant  la  cha- 
leur du  temps  et  les  différentes  prefïïons  que  marque  le  baromètre.  Apres  toutes 
ces  expériences  et  une  infinité  d'autres  qui  conviennent  toutes  a  l'hypothefe,  il 
efl  raifonnable  de  tenir  qu'elle  efl  dans  un  haut  degré  de  vraifemblance.  Car  com- 
ment pourra-t-on  encore  nier ,  qu'après  avoir  trouvé  par  la  balance  que  l'air  a  de 
la  pefanteur  qu'il  ne  prefTe  par  ce  poids  les  corps  fur  les  quels  il  appuie. 

Il  efl:  vray  que  les  expériences  que  je  fis  il  y  a  quelque  temps,  du  fiphon  qui  fait 
fon  effeél  dans  le  vai  fi"eau  vuide  d'air  4) ,  et  de  placques  qui  y  demeurent  attachées  en- 
femble,  vous  fourniflîent  une  objeftion  très  confiderable  contre  l'effeft  que  nous  at- 
tribuons à  la  preffion  de  l'air  mais  quand  on  ne  fcauroit  rendre  d'autre  raifon  de  ce 
phénomène,  ce  n'efl  pas  a  dire  que  la  première  hypothefe  foit  faufile  pour  cela.  Car 
cela  peut  venir  de  notre  peu  d'intelligence  que  nous  ne  fcachions  pas  encore  cette 
autre  caufe.  Et  il.me  femble  qu'il  eft  en  cecy  de  mefme,  que  fi  dans  la  lettre  a  dé- 
chiffrer l'on  trouvait  quelque  ligne  qu'on  ne  pourroit  point  expliquer  par  l'alpha- 


3)   Voir  la  pièce  N°.  19 17.  "*)   Voir  la  pièce  N°.  if 
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bec  qu'on  fe  feroit  forme ,  et  qui  fatifferoit  a  tout  le  refte  de  la  lettre,  car  cela  ne 
nous  feroit  par  rejetter  noftre  alphabet  fuppofè,  comme  faux,  mais  nous  induiroit 
pluftoft  a  croire  qu'il  y  auroit  encore  un  chiffre  particulier  pour  cette  ligne  non 
entendue ,  que  l'on  pourroit  trouver  peut  eftre  en  faifant  encore  de  nouvelles  fup- 
pofitions.  J'ai  fait  ainfi  en  effeft  en  ce  qui  regarde  la  difficulté  de  ces  phénomènes, 
et  je  me  fuis  imaginé  de  caufes  pour  cela  qui  me  fatiffont  affez  bien  fans  qu'elles 
detruifent  aucunement  celle  qui  dépend  de  la  preifion  de  l'air. 

Qu'en  matière  de  phyfique  il  n'y  a  pas  de  demonllrations  certaines ,  et  qu'on  ne 
peut  fcavoir  les  caufes  que  par  les  effeéls  en  faifant  des  fuppofitions  fondées  fur 
quelques  expériences  ou  phénomènes  connus,  et  effayant  en  fuite  fi  d'autres  effeéls 
s'accordent  avec  ces  mefmes  fuppofitions.  Et  quand  mefme  on  rencontre  des  ef- 
feéls qu'on  ne  fcait  point  déduire  de  la ,  pourveu  qu'ils  n'y  répugnent  point  évi- 
demment, on  n'a  point  raifon  de  rejetter  l'hypothefe  qu'on  s'ell  formée.  Mais 
d'autant  plus  qu'on  trouvera  de  phénomènes  conformes  a  l'hypothefe,  d'autant 
plus  vraifemblable  la  doit  on  tenir.  Se  fouvenant  pourtant  toufjours  qu'on  n'a 
point  de  demonftration  de  fa  vérité ,  et  qu'il  peut  s'offrir  tel  autre  phénomène  qui 
efiant  incompatible  avec  nofl:re  iuppofè  principe  le  detruife  abfolument. 

Cependant  ce  manque  de  demonfi:ration  dans  les  chofes  de  phyfique  ne  doit  pas 
nous  faire  conclure  que  tout  y  efi  également  incertain ,  mais  il  faut  avoir  égard  au 
degré  de  vraifemblance  qu'on  y  trouve  félon  le  nombre  des  expériences  qui  con- 
fpirent  a  nous  confirmer  dans  ce  que  nous  avons  fuppofé.  Car  a  quoy  fert  autre- 
ment la  recherche  de  ces  chofes,  ou  quelle  fatiffaélion  peut  elle  nous  donner,  fi 
nous  demeurons  toufjours  également  incertains  de  tout?  Mais  en  examinant  et 
pefant  bien  ce  degré  de  vraifemblance  que  l'on  a  trouvé  dans  quelque  chofe ,  l'on 
peut  en  tirer  grande  utilité ,  parce  qu'on  prévoit  par  les  chofes  connues  les  effefts 
qui  raifonnablement  doivent  fuivre,  lorfqu'on  appliquera  certaines  matières  d'une 
manière  nouvelle,  ou  que  l'on  fera  telle  chofe  pour  obtenir  tel  effeft.  Comme 

l'exemple  que  vous  m'avez  dit  des s^  fait  veoir,  qui  pour  une  fuppofition 

touchant  l'origine  des  fontaines  aiïez  conforme  à  la  voflre ,  achetèrent  une  quar- 
riere  proche  de  leur  couvent  pour  la  pouvoir  boucher,  a  fin  de  refliablir  leur  fon- 
taines qui  efioient  deïïechees. 

Il  faut  aufli  dans  l'incertitude  des  caufes  quand  on  fait  des  fuppofitions  pour  les 
découvrir  faire  quelque  diftinftion ,  parce  qu'il  y  en  a  qui  d'abord  paroifl^ent  bien 
plus  raifonnables  les  uns  que  les  autres.  Ainfi  je  ne  voudrais  pas  comparer  dans 
cet  examen  de  l'eau  qui  monte  dans  les  pompes  et  dans  les  fiphons  l'hypothefe  de 
la  crainte  du  vuide  a  celle  de  la  pefanteur  de  l'air.  Parce  qu'outre  que  cette  crainte 
efi:  elle  mefme  une  chofe  qui  n'eft  aucunement  intelligible  ni  proportionnée  a 
nofl:re  entendement,   l'on  reconnoit  d'abord  qu'elle  répugne  aux  expériences. 


S)   Laissé  en  blanc. 
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puifqu'a  la  fin  ce  vuide  fe  fait,  et  qu'il  n'eft  pas  convenable  a  la  nature  d'avoir  cette 
crainte  jufqu'a  un  certain  degré.  Je  ne  vois  pas  auffi  qu'il  y  ait  lieu  icy  de  douter 
beaucoup  fi  outre  la  preffion  de  l'air  il  n'y  a  pas  encore  d'autres  caufes  qui  concou- 
rent a  élever  l'eau  dans  les  pompes  et  dans  les  piftons'^)  jufques  a  certaine  hauteur, 
puifque  cette  feule  de  la  preffion  ou  pefanteur  de  l'air  y  fatiffait  fi  pleinement.  Et  ce 
que  vous  dites  icy  du  foible  témoignage  des  fens  ne  me  femble  pas  leur  efi:re  jufi:e- 
ment  imputé ,  parce  qu'il  n'ont  pas  d'autre  part  en  cecy  que  de  vous  faire  voir  que 
les  chofes  arrivent  de  telle  façon  fcavoir  que  l'eau  monte  jufqu'a  la  hauteur  de 
32  pieds  et  non  plus  avant ,  de  quoy  je  ne  crois  pas  qu'on  puifl^e  douter. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  diverfitè  du  fucces  des  expériences  en  grand  et  en  petit, 
elle  efl:  très  fouvent  véritable ,  mais  icy  l'expérience  fait  voir  qu'il  n'y  en  a  aucune, 
parce  qu'elle  reufllt  de  mefme  façon  dans  les  grands  et  petits  tuyaux. 

Dans  la  comparaifon  de  la  farbacane  par  laquelle  les  enfans  poufi^ent  des  pois 
avec  le  canon  qui  par  la  force  de  la  poudre  poufl"e  le  boulet  [il]  n[y]  a  rien  qui 
ne  foit  aifé  a  comprendre  ni  mefme  qui  foit  difiemblable.  Car  il  n'efi:  nullement 
efl:range  que  le  fouffle  d'un  enfant  ne  peut  chafl"er  fortement  le  pois  par  une  canne 
fort  longue,  parce  que  cette  quantité  d'air  que  l'enfant  produit  en  une  fois  n'a 
plus  de  force  après  qu'elle  aura  pris  une  certaine  extenfion  dans  la  farbacane.  Et 
de  mefme  la  flame  que  produit  la  poudre  dans  un  canon ,  après  une  certaine  efi:en- 
due,  n'a  plus  tant  de  force  a  fe  dilater,  de  forte  que  fi  le  canon  eft  plus  long 
qu'une  certaine  mefure  le  frottement  du  boulet  contre  le  dedans  du  canon  l'em- 
pefche  plus  que  la  poudre  n'aide  a  accélérer  le  mouvement  qu'elle  luy  a  defià 
conféré. 

Voflire  exemple  du  tuyau  d'orgue  tend  encore  a  faire  voir  que  d'une  expérience 
faite ,  avec  de  certaine  grandeur  du  corps  on  ne  peut  pas  bien  conclure  ce  qui  doit 
arriver  quand  on  la  fera  en  plus  grande  ou  en  plus  petite  forme,  ce  que  j'accorde 
volontiers,  mais  cela  ne  fait  rien  contre  l'expérience  qui  eftablit  la  pefanteur  de 
l'air  pour  caufe  de  l'élévation  de  l'eau  dans  les  pompes  et  dans  les  fiphons ,  parce 
qu'icy  c'efl:  une  des  plus  fortes  conviftions  que  foit  qu'on  fafi"e  l'expérience  en 
grand  ou  en  petit  on  trouve  toufjours  un  mefme  effeét,  fcavoir  une  meirne  hauteur 
d'eau  dans  les  tuyaux  larges  ou  eftroits. 


*;    Lisez  :  fiphons. 
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N=   1945. 

Christiaan  Huygens  h  H.  Oldenburg. 

10    JUIN    1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Lonilrcs,  Royal  Society. 

La  minute  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens  '). 

Elle  est  la  réponse  aux  Nos.    1926,    1930,    1932   et   1938.      //.  Oldenburg  y  répondit  par  une  lettre  que 

nous  ne  possédons  pas. 

A  Paris  ce   lo  juin   1673. 
Monsieur 

Il  y  a  defia  quelque  temps  que  je  vous  ay  envoyé  une  douzaine  d'Exemplaires 
de  mon  livre  de  l'Horologe.  Monfieur  Vernon  a  eu  la  bonté  de  vous  adrefler  le 
pacquet  en  ayant  chargé  un  de  fes  amis  qui  partoit  pour  Angleterre.  Mais  comme 
les  Polies  vont  plus  vifte  que  les  voiageurs  ordinaires,  je  ne  me  fuis  pas  haftè 
de  vous  en  donner  avis ,  et  de  vous  prier  de  vouloir  avoir  foin  de  faire  la  diftri- 
bution  de  tous  ces  livres  fuivant  les  infcriptions  que  j'y  ay  mifes;  que  fi  vous  avez 
peuteflire  defia  pris  cette  peine  je  vous  en  rends  très  humbles  grâces.  Je  feray  bien 
aife  d'apprendre  ce  qu'en  difent  tous  ces  fcavants  géomètres,  qui  font  en  plus  grand 
nombre  en  ce  pais  la  qu'en  aucun  autre  de  l'Europe.  « 

J'ay  receu  toutes  celles  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  ra'efcrire,  dont  la 
dernière  cftoit  avec  vos  Tranfaftions  num.  93  °).  Pour  ce  qui  efi:  des  folutions  de 
Monfieur  Newton  aux  doutes  que  j'avois  propofez  touchant  fa  théorie  des  cou- 
leurs il  y  auroit  de  quoy  refpondre  et  former  encore  des  nouvelles  difficukez, 
mais  voyant  qu'il  foufUent  fon  opinion  avec  tant  de  chaleur  cela  m'olle  l'envie  de 
difputer.  Que  veut  dire ,  je  vous  prie,  qu'il  afTure  que  quand  mefme  je  luy  aurois 
montré  que  le  blanc  peut  fe  corapofer  de  deux  feules  couleurs  primitives,  je  n'en 
pourrois  pourtant  rien  concliàre  contre  luy.  Et  cependant  il  a  dit  pag.  3080  des 
Tranfaftions  que  pour  compofer  le  blanc  toutes  les  couleurs  primitives  font  ne- 
ceffaires.  Apres  cela  il  n'a  garde  de  demeurer  court  a  aucune  objeftion  qu'on  luy 
puifTe  faire. 

Quant  a  la  manière  dont  il  concilie  l'efFeft  des  verres  convexes  a  afTembler  fi 
bien  les  rayons  avec  ce  qu'il  efliablit  touchant  la  différente  refrangibilité,  j'en  fuis 
fatiffait;  mais  auffi  doit  il  avouer  que  cette  abfl:ra6tion  des  rayons  ne  nuit  donc  pas 


')   Ad versaria,  livre  D,  page  339. 

-)  La  partie  suivante  de  cette  lettre ,  à  l'exception  du  dernier  alinéa ,  a  été  publiée  en  anglais  par 
Oldenburg  dans  les  Philosophical  Transactions  N°.  97,  du  6  octobre  1673  [V.  st.],  sous  le 
titre: 

An  Answer  (to  the  former  Letter),  (notre  pièce  N°.  1931)  written  to  the  Publisher  J/we 
10,  1673.  by  the  same  Parisian  Philosopher,  that  was  lately  said  to  hâve  written  the  Letter 
already  extant  in  1\'°.  96,  p.  (îo85. 
Voir  la  Lettre  N°.  1919,  note  6. 
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tant  aux  verres  qu'il  femble  avoir  voulu  faire  accroire,  lors  qu'il  a  propofè  les  mi- 
roirs concaves  comme  la  feule  efperance  de  perfeftionner  les  telefcopes  ').  Son  in- 
vention alTurement  efloit  très  belle,  mais  a  ce  que  j'ay  pu  conoiftre  par  l'expérience 
le  défaut  de  la  matière  la  rend  prefque  auffi  impoffîble  d'exécuter  que  la  difficulté 
de  donner  la  forme  répugne  aux  Hyperboles  de  Monfieur  Des  Cartes  de  forte  qu'a 
mon  avis  il  en  faudra  demeurer  à  nos  verres  fpheriques  aux  quels  nous  avons  défia 
toute  obligation  et  qui  peuvent  recevoir  encore  plus  grande  perfeftion  tant  par 
l'augmentation  de  la  longueur  des  lunettes  que  par  la  correftion  de  la  matière  du 
verre  mefme. 

Hier  on  a  eiïayè  un  verre  de  62  pieds  a  l'obfervatoire ,  qui  paruft  bon  pendant 
le  jour  mais  comme  je  n'y  pus  refter  jufqu'au  foir  je  ne  fcay  pas  encore  ce  qu'on 
en  aura  trouvé,  pour  ce  qui  ell  des  aftres  l'on  commence  a  revoir  Saturne  le  matin, 
mais  il  efl:  encore  trop  proche  du  Soleil  pour  pouuoir  voir  les  2  nouvaux  fatel- 
lites ,  dont  la  période  du  plus  diflant  n'eft  pas  encore  fi  bien  vérifiée  que  celuy  du 
plus  proche.  N'a  t  on  pas  encore  chez  vous  des  lunettes  par  les  quelles  on  les 
puiïïe  decouurir.  Je  fuis 

Monsieur 

Vollre  trefhumble  et  trefobeiffant  feruiteur 

HUGENS    DE   ZULICHEM. 


A  Monfieur 
Monfieur  de  Grubendol 
à  Londres. 


N°   194(5. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

12    JUIN     1673. 

^  La  lettre  se  trouve  à  Le'iâcn,  coll.  Huygens. 

Elle  s'est  croisée  avec  le  No.  1945.     C/ir.  Huygens  y  répondit  par  le  No.   195 1. 

A  Londres  le  2  juin  1673. 
Monsieur, 

J'ay  receu  votre  beau  prefent  des  1 2.  exemplaires  de  voftre  nouueau  livre ,  et 
les  ay  diftribuez  entre  les  perfonnes ,  auxquelles  vous  les  auiez  addreffez ,  qui 


3)   Voir  la  Lettre  N°.  1880,  note  2. 
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l'ont  receu  aiiec  beaucoup  d'afFeftion,  et  vous  en  rendent  grâces  tres-humbles, 
comme  ie  le  fais  en  particulier  pour  l'honneur  que  vous  m'auez  fait  en  me  faifant 
vn  des  douze.  Monfieur  Wallis  vous  efcrit  ')  luy  mefme ,  comme  vous  trouverez 
dans  ce  pacquet ,  et  y  touche  quelque  chofe  fur  la  defcouuerte  de  la  ligne  droite 
égale  à  la  Paraboloide ,  n'ayant  pas  encor  eu  du  loifir  aflez  pour  confiderer  les 
autres  belles  matières ,  que  vous  y  auez  traitées.  Il  vous  fouvient  fans  doubte , 
que  Monfieur  Hook,  il  y  a  quelques  années,  propofa  et  fit  conftruire  le  pendule 
circulaire,  l'appliquant  auffi  à  vn  horologe ,  allant  fans  bruit ,  et  dans  vn  mouue- 
ment  toufiours  efgal.  C'eftoit  l'an  1666.  au  mois  de  juin,  (comme  il  paroit  par 
le  regiftre  de  la  Société  Royale)  dans  la  prefence  de  quelques  eftrangers ,  tant 
François  qu'autres  °). 

Et  les  regiftres  de  la  mefme  Société  parlent  d'un  inilrument,  devifé  par  le 
mefme  Monfieur  Hook,  pour  mefurer  la  célérité  de  la  cheute  des  corps;  come 
aulfi  de  quelques  vues  de  vos  lettres  efcrites  au  chevalier  Moray  fur  ledit  inftru- 
ment  et  les  expériences  faites  par  fon  moien.  C'efl:oit  l'an  1664,  aux  mois  de  juin, 
juillet  et  fuivans  3). 

Quand  ces  Meflieurs ,  que  vous  auez  régalez  de  vofi:re  livre ,  l'auront  leu  et 
confideré ,  et  trouué  bon  de  me  faire  part  de  leur  fentiments  là  deflÂis ,  vous  ne 
manquerez  pas ,  Monfieur,  d'en  eftrc  adverti.  Cependant  quand  mon  Exemplaire 
fera  relié,  ie  le  pre(T:eray  à  Mylord  Brouncker  pour  comparer  fa  Demonftration 
de  la  Cycloide  *)  avec  la  vofire ,  la  fienne  fortant  de  la  préfixe  le  26  May  1673 , 


')   Voir  l'Appendice  N°.  1947. 

°)    Consultez  la  réponse  de  Huygens  au  N°.  1951.  Il  s'agit  de  l'horloge  mentionnée  dans  Birch, 
History,  Vol.  II ,  p.  97,  en  ces  termes  : 

Mr.  Hooke  exhibited  a  new  contrivance  of  a  circular  pendulum  applicable  to  a  watch ,  and 
moving  without  any  noise  and  in  continued  and  even  motion  witbout  any  jerks.  He  was  de- 
sired  to  shEw  the  use  of  it  in  a  watch,  which  he  said  the  président  had  already  given  order  for. 
3)    Consultez  lés  Lettres  Nos.  1240,  1242,  124.7,  1250,  1252,  1253,  1256,  1268  ,  avec  la  des- 
cription de  la  machine  de  Hooke  aux  Nos.  1270,  1274,  contenant  la  critique  de  Iluygens  sur 
cet  instrument,  et  1280.  Dans  les  Lettres  Nos.  1250  et  1253  Huygens  communique  deux 
manières  de  mesurer  la  vitesse  de  la  chute  des  corps.  Ces  instruments ,  d'ailleurs ,  n'ont  qu'un 
rapport  éloigné  avec  les  sujets  traités  dans  l'Horologium  Cscillatorium. 
+)    On  avait  fait  imprimer  dans  les  Phil.Trans.N°.  94,  du  I9mai  1673  [V.  st.],  l'article  suivant: 
Nobiliflimi  cujufdam  Angli  Demonftratio  Synchronifmi  Vibrationum  peraftarum  in  Cycloide; 
nunc  juris  publia  fafta  ex  occafione  quam  iuppeditavit  Rev.  P.  Pnrilies,  de  eodem  Argu- 
mente Demonftrationem  exhibens  ad  calcem  libelli  nuper  ab  ipfo  Gallicè  editi  de  Statica,  in- 
ferius  à  nobis  commemorandi. 

L'ouvrage  cité  de  Pardies  est  le  suivant  : 

La  Statique  ou  la  Science  des  Forces  mouvantes ,  par  le  Père  Ignace  Gaston  Pardies ,  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  A  Paris, chez  Sebastien  Mabre-Cramoisy.  1673  ,  in-i2°. 

La  démonstration  en  question  se  trouve  dans  un  Appendice,  intitulé:  „Pendule  dans  une 
cycloVde",  précédé  par  les  mots:  „Comme  il  reste  icy  quelques  vuides,  et  que  j'ay  fait  men- 
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après  auoir  elle  enregiftrée  bien  plus  amplement  l'an  1 66a;  et  vos  livres  m'ayant 
efté  rendus  par  Monfieur  Vernon  le  28  du  niefme  mois. 

Je  feray  bien  aife  d'entendre,  que  vous  auez  receu  mes  lettres  du  7  et  14 ') 
Avril ,  dans  la  première  defquelles  ie  vous  envoiay  la  refponce  de  Monfieur  New- 
ton à  la  voftre  touchant  vos  confiderations  fur  fa  théorie  des  couleurs.  C'eft  tout 
ce  que  i'auois  à  vous  dire  à  prefent ,  après  vous  auoir  alTuré ,  que  ie  fuis  toufiours. 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  treibbeiffant  ferviteur 
Oldenburg. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulechem, 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
40  /3  Paris. 


N=  1947. 

J.  Wallis  à  Christiaan  Huygens. 

9  JUIN   1673. 

Appendice  I  au  No.   1946. 

La  lettre  se  trouve  à  Le'iden,  coll.  Huygens. 
CJii:  Huygens  y  répondit  par  le  No.   i960. 

Londini  May  30.   1673. 

Clariffimo  Nobiliffimoque  Viro,  D.  Christiano  Hugenio 
a  Zulichem,  Johannis  Wallis,  S. 

Accepi  (Vir  Nobiliflune  Clariffimeque)  hellerno  die,  dono  tuo,  Librum')  a  te 
nuper  editum;  quem  (ut  tua  foleo)  exofculatus,  non  difFerendum  cenfui  quin 


tion  dans  la  préface  du  mouvement  uniforme  qui  se  ferait  dans  une  Cycloïde;  je  veux  indi- 
quer la  manière  dont  je  procède,  pour  démonstrer  cette  uniformité,  afin  que  quand  M.  Huy- 
gens aura  publié  sa  démonstration  je  puisse  voir  si  j'ay  esté  assez  heureux  pour  concourir 
avec  un  si  grand  homme." 
Consultez ,  sur  les  démonstrations  de  Brouncker ,  la  Lettre  K°.  1 95 1 ,  note  5. 
5)   Les  Lettres  Nos.  1930  et  1932. 


')   L'Horologium  Oscillatorium. 

Œuvres.  T.  VII.  39 
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cibi  ilatim  ob  tantum  munus  (quod  jam  facio)  grâces  rependerem.  Necdiibito, 
quin  quum  primum  otium  dabitur  illum  evolvendi ,  (quod  vix  prius  fier  quam  ego 
domura  hinc  rediero)  Te  authore  dignum ,  Eruditione  multa  refertum ,  mihique 
longe  grariflîmum,  repercurus  fim.  Intérim  dum  hœc  fcribo  oculo  forte  fubeft 
libri  tui  pag.  72.")  quam,  confpedlo  meo  nomine ,  raptim  perlego.  In  quâ  non 
quidem  me  malte  fidei  direftè  infimulare  videris;  videris  tamen  fubdubitare,  num 
Nelius  5)  noiler  id  plane  aiïecutus  fuerit ,  à  qiio  certè  non  multum  abfuifle  non 
diffiteris  ipfe.  Mihi  quidem,  haec  rapcim  fcribenti ,  ad  manum  non  funt  quse  ea 
de  re  fcripfi.  Sum  tamen  certilTimus ,  me  illic  optimâ  fîde  egiiïe.  Nec  erat  cur  ego 
Nelio  prïeter  veritatem  faverem;  nullo  illi  bénéficie  obilriftus,  nullâ  familiaritate 
conjunftus,  et  quem  quum  ea  fcriberem  non  memini  me  vidiffe  unquam,  ejufque 
vel  nomen  ipfum  nifi  ex  illâ  occafione  audiviffe  ;  atque  aliquanto  feriùs  quàm  mea 
édita  fuerant  confpexi  primùm,  quum  me  (tum  plané  ignotus)  accefTit  (obviam 


")    Aux  pages  71  et  72  de  ri-Iorologinm  Oscillatorium,  Pars  tertia,  après  la  proposition  IX, 
sur  la  rectilication  de  la  parabole  semiciibique,  on  lit  ce  qui  suit: 

„Rurfus  autem  hic  in  lineam  incidimus  cujus  longitudinem  alii  jam  ante  dimenfi  funt.  Illam 
nempe  quam  anno  1659  loh.  Heuratius  Harlemenfis  reftae  aequalem  oftendit,  cujus  demon- 
llratio  poft  commentarios  loh.  Schoteuii  in  Cartefii  Geometriam  ,  eodem  anno  editam,  ad- 
jefta  efl:.  Et  ille  quidem  omnium  primus  curvam  lineam,  ex  earum  numéro  quarum  punfta 
quïclibet  geometricè  defiuiuntur,  ad  hanc  menfuram  reduxit,  cum  fub  idem  tenipus  Cycloidis 
longitudinem  dediflet  Wrennius  non  minus  iugeniofo  epicheremate. 

Scio  equidera,  ab  edito  Heuratii  invente,  Doftiflimum  Wallifium  Wilhelmo  Neilio ,  no- 
bili  apud  fuos  juveni,  idem  attribuere  voluiiïe,  in  libro  de  Ciflbide.  Sed  mihi,  quae  illic  adfert 
perpendenti,  videtur  non  multum  quidem  ab  invento  illo  Nelium  abfuifle,  neque  tamen 
plane  id  adfecutum  efle.  Nam  neque  ex  demonftratione  ejus,  quam  Wallifms  affert,  apparet 
illum  fatis  perfpexifle  quajnam  foret  illa  curva ,  cujus ,  fi  conftrueretur,  menfuram  datam  fore 
videbat.  Et  credibile  eft,  fi  fciviflet  ex  earum  numéro  efle  quae  jampridem  Geometris  cogni- 
tae  fuerant,  vel  ipfum  ,  vel  alios  ejus  nomine,  tam  nobile  inventum  Geometris  maturius  im- 
pertituros  fuilTe,  quod,  fi  quid  aliud,  merebatur  ut  Archimedeum  illud  evqrjxa  exclamarent. 
Sane  ejufdem  inventi ,  tamquam  à  fe  profefti,  etiam  Fermatius,  Tholofanus  fenator  ac  Geo- 
metra  peritillimus,  demonftrationes  confcripfit,  quae  anno  1660  excufae  funt,  fedillae  fero 
utique." 

Nous  faisons  suivre  comme  Appendice  N°.  1948,  la  démonstration  de  William  Neile  pu- 
bliée par  Wallis  à  la  page  92  de  son  livre  cité  dans  la  Lettre  N°.  690 ,  note  3. 

On  remarquera  que  Neile  définit  l'ordonnée  de  la  courbe,  dontil  veut  démontrer  qu'elle 
peut  être  rectifiée,  par  la  condition  qu'elle  soit  proportionnelle  à  l'aire  du  segment  parabo- 
lique dont  la  hauteur  est  égale  à  l'abscisse  de  la  courbe.  L'aire  d'un  tel  segment  étant  bien 
connue,  il  n'eût  pas  été  difficile  d'en  déduire  l'équation  de  la  courbe  et  d'y  reconnaître  une 
paraboloïde.  Huygens  suppose  que  Neile  n'a  pas  fait  ce  pas,  parce  que,  autrement,  il  n'au- 
rait pas  manqué  d'en  faire  mention ,  vu  l'importance  que  sa  découverte  en  acquérait 

La  même  remarque  s'applique  à  la  démonstration  de  Brouncker,  publiée  par  Wallis  à  la 
suite  de  celle  de  Neile.  Ce  n'est  qu'à  l'occasion  de  sa  propre  démonstration,  qui  vient  ensuite, 
que  Wallis  désigne  la  courbe  comme  la  paraboloïde  semicubique. 
5)   William  Neile,  voir  la  Lettre  N°.  1746,  note  3. 
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forte  faftus}  gratias  habens  quod  ejus  illam  fecerim  menrionem.  Quod  autem  ad- 

dis ,  Credîbile  ejfe ,  fi  rem  fatis  fciviïïet ,  vel  ipfum  vel  alîos  ejus  nomine  tam  no- 
bile  inventum  Geometris  mattirius  hnpertituros  fuijfe  :  maturrime  (inquam)  res  illa 
impercica  eft  Geometris,  et  uno  quafi  impetu  percrebuit,  fummoque  ab  illis  laude 
recepta,  noftrifque  faltem  Geometris  paffim  et  cognita  et  agnita,  eoque  hominum 
conventu  vulgata ,  cui  Kegia  Societas  poftea  faftum  efl:  nomen.  Idque  adeo ,  ut 
unius  menfis  fpatio,  poft  Nelium,  eandem  feparatim  demonflirârint  faltem  Wren- 
nius ,  Rookius ,  et  Brounkerus  (eo ,  ni  fallor,  ordine  :)  fed  Nelio  primas  concefle- 
rmit  omnes.  Et  quidem  Illuilriiïimus  Brounkerus  fuàm  mihi  flatim  demonfi:rationem 
Oxoniam  tranfmifit,  ipfilfimam  illam,  quam  (Latine  redditam)  ego  poft  modum 
edidi,  ne  verbulo  (quod  fciara)  mutatam.  Addiditque,  id  ipfum  a  pluribus  jam 
ante  demonftratimi  effe,  fed  à  Nelio  primum.  Ego  meam  poft  addidi,  omnium 
credo  ultimus  nomenque  fimul  huic  curvîe  indidi ,  Paraboloidem  Semiciihlc alem 
appellans;  ut  curvîe  naturam  noftris  fatis  perfpeélam  efle,  non  eft  quod  merito 
dubites.  Et  quidem  mirum  eftet,  fi  noftrum  nemo,  qui  tôt  fuimus,  lineœ  tôt  me- 
thodis  demonftratse ,  veram  naturam  affequi  valeremus  :  quodque  Hugenium  fal- 
tem infimulaturum  non  fperaverim.  Numquis  ex  noftris  rem  cum  exteris  com- 
municaverit  :  (neque  enim  noftri ,  faltem  tum  temporis ,  erant  admodum  foliciti , 
nifi  provocati,  de  propagande  inventorum  fuorum  famâ:  Certè  Nelius  id  nun- 
quam  fafturus  foret)  fed  res  illa  jam  paffim  agnita,  atque  a  pluribus  demonftrata, 
defierat  apud  nos  haberi  pro  re  nova ,  jam  diu  ante  quàm  Heuratius  in  eam  fpecu- 
lationem  incidit  '^),  quod  anno  integro  pofterius  faftum  eft.  Et  quidem ,  fi  ,  quod 
ais,  Anno  1659  Heuratius  hoc  invenerit,  id  quod  tu  porro  habes  nempe , ///am 
omnium  primum  lineam  curvam,  ex  earum  numéro  quarum  punEîa  quaelibet  Geo- 
metricè  deflmuntur  ^  ad  menÇuram  re&ae  reduxiffe  audafter  pronuncio  (atque  ad- 
fimt  mihi  teftes  adhuc  in  vivis  fide  digni)  omnino  fecùs  elfe.  Quippe  ex  noftris, 
quod  vides ,  multi ,  eandem  curvam ,  jam  anno  fuperiori ,  fie  reduxerant.  Sed  ne- 
que  putandum  eft  (quod  tamen  ad  rem  nihil  facit)  ignoraïïe  nos,  faltem  omnes, 
qualis  foret  ea  curva  quam  fie  conftruxeramus  :  quamquam  fi  et  hoc  vel  omnes 
vel  aliquis  nefciverit  (quod  tamen  non  concedo)  hanc  faltem  ejus  efFedio- 
nem  fatis  perfpeftam  fuifi^e  conftat;  nempe  curvam  fie  conftruétam  fequalem  efl"e 
reftae  cognitae;  quod  erat  propofitum.  Sed  et,talemefl"e  ut  ejus  punfta  quaeli- 
bet Geometricè  definiri  pofl^ent;  ex  demonftratis  facile  erat  oftenfu  fiquis  illud 
fcifcitaretur.  Mihi  faltem  hoc  fatis  certum  erat;  ci'edo,  et  reliquis.  Imo  vero 


"*)  On  peut  préciser  cette  date.  Dans  la  lettre  à  van  Schooten ,  du  13  janvier  i  65Q ,  insérée  dans 
la  Geometria,  Pars  I,  p.  517  de  l'édition  de  1659,  et  qui  précède  r„Epistola  de  transmuta- 
tione  curvarum  linearum  in  rectas",  van  Heuraet  dit  qu'il  a  inventé  ce  qu'il  envoie  à  van 
Schooten,  „cum  iter  in  Galliam  meditarem."  Or,  d'après  la  Lettre  N°.  587,  le  départ  pour 
la  France  eut  lieu  environ  8  mois  avant  le  13  février  1659. 
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cura  hanc  totam  fpeculationem  ex  fchol.  prop.  ')  meae  Arithmeticœ  Infinito- 
riim  deduxerit  Nelius ,  curvam  hanc  ad  Paraboloidura  genus  fpeftare ,  tam  erat 
CLiivis  obvium  ut  diftu  non  fuerit  opus  :  neque  ego  me  rem  novam  dixifle  puta- 
bam ,  quum  Paraboloidem  dixerim  ;  fed  quod  femicubicalis  commode  dici  poflet , 
quîe  nomen  antea  fortita  non  erat.  Quod  autem  non  fuerit  res  ea  typis  édita: 
(prêter  eam  caufam  quam  jam  ante  infinnabam)  ingénue  fateor  quod  res  efl:,  (da 
falTo  veniam)  nempe  id  meâ  culpà  evenifle.  Quippe  quo  tempore  Honoratiffimus 
D.  Brounckerus  fuam  mihi  mifit  demonftrationem  (anno  1658,  menfe,  fi  fatis  me- 
mini  chartis  meis  remotus,  Junib  Juliôve)  fimul  petebat  ut  vellem  ego  eam  inferere 
fcripto  cuidam  meo'^)  quodfub  prœlo  tune  erat:  (quod  quidem  me  feciffe  oportui fie, 
ego  jam  plane  fentio;  et  quamquam  ille  mihi  hanc  omiffionem  non  imputaverit 
culpœ,  ego  tamen  mihi  imputo).  Verum  incuriâ  partem  meâ,  partem  quod  mihi 
Nelius  tum  plané  fuerit  ignotus ,  neqne  ipfius  qui  primus  id  fecerit  demonftratio- 
nem viderim ,  fed  Honoratiffimi  Brounclieri  folam  :  partim  qu6d  feftinatione  opus 
effe  non  tum  viderim,  fed  vel  ab  alio  aliquo  fi  id  opus  videretur  edi  pofl"e,  vel  a 
me  aliâ  vice,  putaverim;  id  faltem  accidit,  ut  neque  ego  tum  ediderim,  neque  id 
alij  cuiquam  curse  fnit ,  atque  illi  omnium  minime  cujus  id  potiffimum  intererat. 
Sed  non  propterea  Nelius,  qui  jam  in  vivis  efie  defijt,  laude  fuâ  fraudandus  eft, 
magis  quam  tu  tua ,  qui  quas  proximè  memoras  propofitiones  aliquas  mihi  quidem 
fcripto  communicatasais^),meque  teftem  advocas;  mut  illas  typis  non  vulgaveris. 
Dum  autem  hac  folâ  caufâ ,  non  effe  faftum  dubitas,  contra  tôt  hominum  teftimo- 
nium  et  notorietatem  freti,  eb  quod  non  ftatim  inclamavimus  (typis  editum) 
svpi^jia:  Nae  tu  maie  nôris  genium  Anglorum.  Quicquid  enim  de  Gallis  aut  etiam 
Batavis,  putandum  fit;  certe  Angli  non  folent  ita  femper  effe  gloriabundi.  Et 
quidem  nobiliffmium  illud  Harvei  de  circulatione  fanguinis  inventum ,  (ne  plura 
raemorem)  totis  annis  quafi  viginti  apud  noftros  erat  notum  agnitum  et  palam  ap- 
probatum ,  priufquam  typis  vulgatum  fuerat.  Tu  vero ,  Vir  optime ,  perge  ut  fo- 
ies bonas  literas  ornare ,  diftis  favere ,  et  Vale. 


5)    Lisez:  38«- 

*)   Le  Commerciimi  Epistolicum ,  cité  dans  la  Lettre  N°.  497,  note  3. 

7)  A  la  suite  de  la  Propositio  IX  de  la  Pars  Tertia,  page  73  de  l'Horologinm  Oscillatoriuni ,  on 
lit:  Anno  autem  infequenti  (1658)  etiam  fuperficies  conoidum  hyperbolicorum  et  fphaeroi- 
dum  reperi,  quomodo  ad  circules  reduci  poffent,  conftruftionefque  eorum  problematum, 
non  addita  tamen  demonftratione .  Geometris  quibufcum  tum  commercium  liabebam,  in 
Gallia  Pafchalio  aliifque,  in  Anglia  Wallifio  impertii  qui  non  multo  poft  fua  quoque  fuper 
his,  una  cum  aliis  multis  fubtilibus  inventis  in  lucem  edidit,  fecitque  ut  noftris  demonftratio- 
nibus  perficiendis  fuperlederem. 


CORRESPONDANCE.    1673. 


309 
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J.  Wallis  à  Christiaan  Huygens  '). 
Appendice  II  an  No.   1946. 

Nelii  deraonflratio ,  quam  (ut  diftum  eft)  ante  duos  annos  vulgavit,  h£ec  erat. 
Sit  A^CD  parabola  re&a;  cujtis  axis  AD  dividatur  in  {cciuales  partes  minimas 
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e  e  ;  atqiie  ad  punSîa  e  ordinatim  applicentur  e  f  reBce , 
par  abolis  A  eh  proportionales.  Et  fiât  DSI  re&angulum., 
ad  parabolam  A D  C ,  ut  A  D  i^i D  C.  Denique  fit  eh 
ubiqiie  cequalis potentiâ  utrifque  e  s,  e  b. 

Dico  primo.,  eandem  ejfie  inter  [e  proportionem  figura 
A  D  H I,  re&anguli  01,6?  parabolce  A  D  C ,  qute  efi 
Une  arum  A  f  C  curva: ,  &  reBarum  AD ,  D  C. 

1°.  KeBas  eh  efie  ordinatim  applicaïas  in  Parabola. 
Sunt  enim  re&a  e  f ,  per  conftru&ionem.,  par  abolis  A  e  b 
proportionales;  &  propterea  reQarum  dijfierenticc,  commode  reprcejentantur  per 
re&angula  eeb.  Ke&angula  ees  funt  aqualia :  {eorumque omnium  fiumma .,  ad 
fummam  omnium  eeb,  ut  AD  ad  D  C ;)  repnefientant  itaque  reSîas  ee.  R e&a 
f  f  funt  ccquaks  potentia  tum  reEîis  e  e  tum  reBarum  e  f  difi^erentiis.  Et  reBangula 
e  e  h  fiunt  ubique  in  eadem  proportîone  ad  quantitatum  illarum  reprcefientativas. 
Confiât  itaque  propofitionis  pars  prior. 

Quadrata  reBanmi  e  b  fiunt  arithmetice-proportionalia.  Quadrata  reBarum 
e  e  fiunt  ccqualia.  Ergo  &"  quadrata  eh  fiunt  Arithmetice proportionalia;  ipfaque 
E  H  reBce  quadratorum  arithmetice  proportionalium.  latera:  adeoque  fiunt  ut  fieries 
ordinatîm-applicatarum  in  parabola. 

Et  confiquenter  ;  Exhiberi  poterie  linea  redla  œqualis  curvœ  A  F  C. 
Hanc  D.  Nelii  demonflrationem  ubi  confpexerat  IlludrifT.  Bronkerus;  fuam  ille 
ftatim,  quae  fequitur,  non  abfirailem  concinnavit,  &  impertivit  mihi ,  quam  jam  ul- 
tra duos  annos  apud  me  habui.  Et  parum  abfuit  quin  eam  Commercio  Epifiolico 
à  me  non  ita  pridem  edito  inferuerim  ;  (eodem  fiquidem  tempore  accepi  primb , 
quo  inter  nos  &  D.  D.  Fermatium,  Frenicliumque,  alternabantur  ills  literaa.) 
Sed,  cum  ipfius  Nelii  (qui  primus  invenit)  demonflrationem  nondum  videram; 
non  commodum  videbatur,  ipfius  intermiffa,  aliorum  demonllrationes  edere;  fed 
vel  fibi  permittendum  ut  fuam  ipfe  edat  Nelius ,  vel  aliam  faltem  expeétandam  op- 
portunitatem. 


')    Le  second  Traité  du  livre  de  WalIis  de  Cycloïde  et  de  CissoVde,  d'où  nous  extrayons  cette 
démonstration  de  Neile,  a,  en  effet,  été  écrite  sous  forme  d'une  lettre  adressée  à  Huygens, 


CORRESPONDANCE.    1673. 


N=   1949. 

Christiaan  Huygens  à  Constantyn  Huygens,  frère. 
14  juin   1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Amsterdam,  Académie  Royale  des  Sciences. 
La  copie  se  trouve  à  Leideti,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce   14  juin    1673. 

Piiifque  vous  témoignez  ^)  avoir  quelque  refte  de  curiofité  pour  fcavoir  ce  qui 
fe  paffe  icy  en  matière  de  lunetterie,  et  que  niefme  vous  vous  fouvenez  avec  plaifir 
de  nos  occupations  de  jadis  en  ce  noble  meftier ,  il  efl:  bien  jufte  que  je  vous  donne 
la  fatiffaftion  que  vous  defirez  en  refpondant  ponctuellement  a  toutes  les  deman- 
des que  vous  faites. 

Premièrement  donc  pour  ce  qui  eft  de  la  grandeur  de  nos  lunettes,  l'on  en  a 
fait  une  de  62.  pieds  ^)  après  celle  de  46.  mais  le  fucces  n'a  pas  eftè  tout  a  fait  a 
fouhait  a  ce  premier  verre,  a  caufe  qu'il  ertoit  trop  mince,  pour  fa  largeur,  qui  eft 
de  7.  pouces.  Pour  tant  il  s'en  faut  très  peu  qu'il  ne  foit  bon ,  et  mefmes  quelques 
uns  l'ofent  foutenir  tel. 

Pour  ce  qui  eft  des  découvertes  que  nous  avons  faites  avec  ces  verres  de  36  et 
46  pieds;  je  m'eftonne  que  vous  n'en  ayez  rien  appris  par  les  lettres  que  j'ay  ef- 
crit  a  mon  Père.  Car  il  y  a  longtemps ,  que  je  luy  ay  mandé ,  qu'a  l'entour  de  Sa- 
turne, on  voioit  encore  deux  autres  Satellites  outre  le  mien  des  quels  le  plus  pro- 
fche  de  Saturne  tourne  en  4|-  jours,  et  l'autre  en  80  ou  environ,  car  on  va  l'exa- 
miner bientoft  de  plus  près.  L'on  a  fait  imprimer  cette  découverte ,  et  par  occa- 
fion  je  vous  en  envoieray  un  exemplaire  s).  Dans  la  Lune  on  voit  les  montagnes  et 
inegalitez  encore  mieux  qu'avec  les  noftres  de  22  pieds,  mais  pour  les  clochers  et 
les  arbres,  nous  ne  fommes  pas  encore  affez  avancez  pour  en  découvrir. 

Le  tournoiement  de  Jupiter  et  de  Mars  paroifîent  manifeftcment  par  le  chan- 
gement de  leurs  taches  et  j'ay  vu  dans  une  heure  de  temps  qu'une  tache  qui  ef- 
toit  vers  le  bord  du  difque  de  Jupiter ,  eft  venue  dans  le  milieu ,  et  le  retour  de 
cette  tache  fait  voir  qu'il  tourne  en  10  heures  fort  près.  Cela  a  eftè  obfervè  en 
Italie  il  y  a  longtemps  par  Monfieur  Caffini  4^.  Mais  maintenant  on  le  voit  beau- 
coup plus  clairement.  Mars  tourne  environ  en  24  heures ,  comme  la  Terre.  Ve- 
nus a  toui]ours  quelque  rayonnement ,  a  caufe  de  fa  grande  clarté ,  mais  ces  ver- 
res la  font  voir  fans  aucune  queue  ni  barbe  comme  nous  l'appellions ,  ce  que  mon 
meilleur  verre  ne  fait  pas. 


')    Nous  ne  possédons  pas  la  lettre  de  Constantyn  ,  frère.  *)   Voir  la  Lettre  N°.  1945. 

3)    Découverte  de  deux  nouvelles  planètes  autour  de  Saturne,  par  J.  D.  Cassini .  Paris  1(573. 

in-P.  de  20  pages, 
"t)   En  1 665.  Voir  la  Lettre  N°.  1 508. 
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Puis  que  vous  promettez  de  tenir  la  chofe  fecrette ,  je  m'en  vay  vous  dire  la 
méthode ,  dont  le  meilleur  ouvrier  fe  fert.  Mais  prenez  garde  auffi  de  n'en  rien 
découvrir  a  perfonne.  Il  fait  fes  formes  de  cuivre ,  bien  grandes ,  jufques  a  conte- 
nir deux  fois  et  demi  le  diamètre  du  verre.  Il  fait  premièrement  la  règle  de  fer  de 
près  d'un  pouce  en  quarrè,  et  mefme  une  féconde  règle  creufe  pour  perfeftionncr 
l'autre  en  les  frottant,  l'une  contre  l'autre  avec  de  la  poudre  d'emeril.  Pour  tour- 
ner la  forme ,  il  fe  fert  fur  la  fin  d'outils  qui  ont  4  doigts  de  large ,  qui  achèvent 
la  fphericitè  a  fi  peu  près,  qu'après  en  le  raclant  avec  la  règle  de  fer,  elle  devient 
toute  parfaite.  Il  attache  le  verre  fur  une  molette  de  plomb  efp^iifCe  àe  alignes, 
avec  du  drap  entre  deux ,  ce  que  je  luy  ay  montré  ;  //  le  doiicit  avec  de  la  poudre 
d''emerU  très  fine  ^  et  qui  l'efi:  fi  fort  qu'il  n'eil  pas  befoin  qu'elle  s'affine  par  le  tra- 
vail. Apres  qu'il  efl:  douci ,  c'efi:  maintenant  le  grand  fecret  de  luy  donner  le  poli 
dans  la  mefme  forme ,  fans  y  coller  rien  s),  car  il  efl:  certain  que  le  papier  ou  quel- 
qu'autre  chofe  que  ce  foit  de  mol,  gafte  les  verres  quand  il  faut  polir  longtemps, 
voicy  donc  comme  il  fait.  Il  a  de  la  potée  moitié  d'eftain,  moitié  de  plomb  parce  que 
celle  d'eftain  'feul  eil:  trop  aigre ,  cette  pottée  fe  fait ,  en  tenant  Vefiain  et  le  plomb 
fondu  enfemble  et  rouge  dans  un  creufet  et  remuant  continuellement ,  car  peu  a  peu 
tout  fe  convertit  en  cendre ,  a  quoy  pourtant  il  faut  du  temps.  Pour  avoir  le  plus 
fin  de  cette  pottée,  on  la pajje  méfiée  dans  de  Peau  a  travers  d'un  papier  gris  formé 
en  entonnoir.  Il  ufe  le  verre  avec  cette  fleur  de  potée  en  y  mettant  au  lieu  d'eau , 
de  l'efprit  de  vin ,  meflè  avec  de  l'eau ,  et  en  continuant  feulement  le  travail ,  fans 
préfixer  aucunement  fur  le  verre,  il  acquiert  a  la  fin  le  plus  beau  polij,  qu'on 
puifTe  fouhaitter,  mais  il  faut  de  la  patience  ;  car  cela  n'avance  pas  tant  qu'avec 
le  tripoli  et  le  papier.  Mais  par  ce  qu'on  efl  afl^eurè  que  par  la  longueur  du  temps 
l'on  ne  fcauroit  rien  gafter,  on  fe  donne  cette  peine  fans  répugnance.  Cela  peut 
durer  3  fois  autant  que  noftre  poli  ordinaire. 

Il  tient  de  mefme  que  vous  qu'il  efl  bon  de  raccommoder  a  chaque  verre  la 
forme. 

Pour  du  verre  il  n'en  a  point  a  fouhait ,  mais  le  cherche  parmi  les  morceaux  de 
miroirs  de  Venife  comme  nous  faifions. 

Il  croit  pourtant  avoir  une  manière  pour  en  faire  du  bon,  de  celuy  qui  ne  l'eft  pas, 
dont  je  pourray  vous  entretenir  une  autre  fois ,  fi  je  vois  que  l'expérience  reuffit. 


5)    Comparez  les  Lettres  Nos.  1856 et  \i 
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p.  Petit  à  Christiaan  Huygens. 
^3  JUIN   1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Leideii ,  coll.  Huygens. 

Monsieur 

Il  ly  a  fi  long  temps  que  je  ne  fcay  point  de  vos  nouuelles  que  je  ne  puis  différer 
dauantage  fans  nous  enuoyer  demander  et  minformer  de  uoftre  fante  et  de  celle 
de  monfieur  voftre  père  comme  auflî  de  toute  uoflre  illuftre  et  chère  famille  que 
vous  fcauez  bien  que  je  honore  infiniment  et  a  laquelle  je  fouhaite  toute  forte  de 
profperité  et  de  fatiffaélion  dans  lefl:at  prefant  des  affaires  et  les  diuerfes  conionc- 
tures  et  mouuements  des  lieux  et  des  perfonnes  ou  il  font  et  vous  mobligerez  infini- 
ment Monfieur  de  me  dire  ce  que  uolTrre  prudence  nous  permetra  du  bon  efliat  ou  il 
font  auec  fonExcelence  dont  je  ne  doute  point  après  les  attaches  et  les  liefons  dont 
jay  efte  fi  bien  informé  neantmoins  comme  je  fcay  bien  que  les  grands  princes  ne 
font  pas  toufiours  bienmemoratif  des  obligations  quils  ont  a  leur  anciens  et  véri- 
tables feruiteurs  et  quil  ne  fuccede  pas  toufiours  aux  affeftions  de  leurs  ancefl:res 
jay  fuiet  daprehender  quelque  changement  dans  la  coniunfture  des  affaires  pre- 
fantes. 

Dieu  veulle  quil  ny  en  aye  que  de  bien  en  mieux  et  que  Monfieur  uoftre  père  et 
toute  la  famille  font  confideree  comme  leur  mérite  affeftions  et  feruices  le  requiè- 
rent au  refte  on  ma  dit  defpuis  peu  que  nous  auie  donne  quelque  chofe  au  public, 
nous  mobligeray  infiniment  de  men  faire  part  pour  me  diuertir  dans  mon  indifpo- 
fition  qui  me  retient  encore  au  lit  et  fi  Monfieur  duclot  ')  n'a  la  bonté  de  men  tirer 
ayant  plus  de  confience  en  luy  quen  perfonne  je  crains  bien  dy  eftre  encore  long 
temps  et  nous  mobligeray  de  luy  tefmoigner  le  defir  que  jay  de  le  confulter  fur 
quelque  remède  et  fil  aprouuera  pour  cette  fois  les  eaux  de  bourbon  dont  il  me 
détourna  lannee  pafl"ee.  Je  fuis 
Monsieur 

Voflre  tref humble  et  trefobeiffant  ferviteur 
P.  Petit. 

rue  st.  nicaife  ce  23e  juin  1673. 

A  Monfieur 
Monfieur  Huggeins  de  Zulichem 
a  la  bibliothèque  du  Roy  rue  de  Viuien 

A  Paris. 


')   Samuel  Cotterean  du  Clos ,  voir  la  Lettre  N°.  1 547,  note  9. 
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Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 

24   JUIN    1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society. 

La  minute  se  trouve  à  Leiden  ^  coll.  Haygeiis  '}. 

Elle  est  la  réponse  au  No.  1946.     //.  Oldenburg  y  répondit  par  le  No.   1954. 

A  Paris  ce  24  juin   1673. 
Monsieur 

Je  receus  il  y  a  trois  jours  la  voftre  du  2  juin,  et  j'ay  eilè  bien  aife  d'y  apprendre 
l'arrivée  de  mes  exemplaires ,  de  la  diftribution  des  quels  je  vous  fuis  beaucoup 
obligé.  Mais  que  veut  dire  que  vous  preflerez  le  voftre  a  milord  Brounker  ?  aurois 
je  fait  une  fi  lourde  faute  de  ne  luy  en  enuoier  point,  a  qui  je  deuois  avoir  fongez 
des  premiers?  Je  vous  ay  pourtant  envoyé  12  exemplaires  et  je  ne  fcaurois  me 
remettre  a  qui  j'ay  deftinè  le  douzième  exemplaire  que  je  vous  ay  envoyé ,  fi  Mi- 
lord Brounker  n'a  pas  efl:è  du  nombre.  Quoy  qu'il  en  foit  je  vous  prie  trefhum- 
blement,  Monfieur,  en  cas  qu'il  n'y  en  ayt  point  eu  pour  luy ,  de  l'afl^eurer  que 
j'en  ay  beaucoup  de  confufion  et  que  je  ne  manqueray  pas  de  luy  en  envoler  un 
par  la  première  occafion,  dont  je  pouray  m'avifer.  Il  fe  pourroit  faire ,  que  j'eufl"e 
oublié  encore  d'autres  de  mes  amis,  puifque  j'ay  efl:é  aflez  eftourdi,  pour  ne  pas 
fonger  au  prefident  de  la  Société  Royale  et  vous  m'obligerez  s'il  vous  plait  de 
m'en  advertir. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  demonfl:ration  que  vous  avez  mife  dans  voftre  Journal 
touchant  l'ifochronifme  de  la  cycloide  ^)  il  n'y  a  pas  moyen  d'y  rien  comprendre 
de  la  manière  qu'elle  y  eft,  de  forte  qu'il  faut  bien  attendre  qu'on  l'explique 
d'avantage ,  et  mefme  les  figures  qui  y  font ,  et  dont  pourtant  il  n'eft  fait  au- 
cune mention ,  femblent  indiquer  que  cette  explication  n'eft  que  différée.  Je  me 
fouviens  que  lors  que  j'eus  communiqué  chez  vous  par  lettres  l'invention  de  cette 
propriété  de  la  cycloide ,  Milord  Brounker  m'en  envoya  une  demonftration  3^,  et 
puis  une  autre  meilleure  4),  mais  qui  ne  laiffoit  pas  d'avoir  encore  quelqu'obfcuritè 
pour  moy,  et  ce  fera  cette  dernière  a  ce  que  je  puis  juger  qu'il  aura  voulu  publier 
dans  voftre  Journal,  c'eft  pourquoy,  s'il  en  eft  befoing  je  rendray  touijours  tef- 


')  Huygens  en  a  lui-même  gardé  la  copie,  écrite  d'une  autre  main  que  la  sienne.  Ce  ne  sont  que 
les  dernières  phrases,  à  partir  de  celle  où  il  est  question  de  Leeuwenhoek,  qui,  dans  la  copie, 
sont  écrites  de  sa  main. 

-)   Voir  la  Lettre  N°.  1946,  note  4. 

3)  En  février  1662.  Consultez  la  Lettre  N°.  964 ,  l'Appendice  N°.  965 ,  et  la  critique  de  Huy- 
gens N°.  ^j6. 

'*)  Consultez  la  Lettre  N°.  994  et  l'Appendice  N°.  995.  Sur  cette  dernière  démonstration  H  uygens 
avait  demandé  des  éclaircissements  (voir  la  Lettre  N°.  1034)  qui  ne  lui  ont  pas  été  donnés. 
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moignage  que  dès  ce  temps  la  il  l'a  trouvée.  Mais  a  mon  avis  il  ne  s'agit  pas  en 
cecy  de  l'honneur  de  Milord  Brounker,puifque  ce  n'eft  pas  grande  chofe  pour  luy 
d'avoir  fait  la  demonftration  d'une  propofition  défia  trouvée  s),  ce  que  d'autres  ont 
fait  aulTi  comme  le  P.  Pardies*^),  de  qui  je  ne  puis  m'empefcher  icy,  de  vous  dire, 
que  je  regrette  extrefmement  la  perce.  Le  principal,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  diffi- 
cile dans  ces  chofes  de  Géométrie ,  c'efi:  de  les  trouver  comme  fcavent  très  bien 
ceux  qui  s'en  méfient. 

Je  ne  fcavois  point,  que  Monfieur  Hook  avoit  fait  conftruire  une  pendule  cir- 
culaire ni  jamais  on  ne  m'en  a  rien  mandé  mais  bien  de  l'inftrument  que  vous  dites 
pour  mefurer  les  temps  des  cheutes  des  corps  ''),  Lorfque  je  vous  envoyay  ou  a 
Monfieur  le  Chevalier  Moray  la  cycloide  divifée  en  tierces  minutes  ^).  Monfieur 
Wren  poura  fe  fouvenir ,  qu'eftant  a  Londres  (je  ne  fcay  fi  c'eftoit  a  mon  voyage 
de  l'an  1663  ou  a  celuy  d'auparavant)  ^i^  comme  après  l'afllemblée  de  la  Société 
Royale  nous  eftions  a  faire  collation  a  un  cabaret  la  auprès  avec  plufieurs  de  ces 
Meffieurs,  je  luy  fis  entendre  cette  invention  d'horologe  '°).  De  forte  que  Monfieur 
Hook  ne  doibt  pas  foupçonner  que  je  Paye  empruntée  de  luy.  Mais  parce  que  vous 
dites,  que  le  temps  des  circuits,  dans  celuy  qu'il  auoit  fait  faire  efl:oit  réduit  a 
l'égalité ,  je  ferois  fort  aife  de  fcavoir  de  quelle  manière  il  s'y  efl:  pris ,  car  je  ne 
penfe  pas  que  la  propriété  de  la  paraboloide ,  dont  je  me  fuis  fervi  pour  cet  effet , 
luy  fuft  encore  connue,  la  quelle  dépend  de  ces  évolutions  des  lignes  courbes, 
dont  j'ay  traittè  dans  mon  livre  de  l'Horologe  "). 


5)  C'est  bien  le  moindre  reproche  que  Huygens  pût  faire  à  la  prétendue  démonstration  de  Lord 
Brouncker.  De  même  que  les  deux  précédentes  (citées  dans  les  notes  2  et  3),  la  démonstration, 
publiée  sans  nom  d'auteur  dans  les  Philosopbical  Transactions,  est  manquée,  au  point  de  res- 
sembler à  une  mystification.  Il  suffira  de  dire  que  le  temps  de  la  descente  le  long  d'un  arc  de  cy- 
cloide y  est  exprimé  par  le  quotient  d'une  ligne  parle  carré  d'une  ligne.  L'auteur  ne  donne 
aucun  détail  sur  la  manière  dont  il  est  arrivé  à  ce  résultat,  manifestement  absurde. 

Ecrivant  pour  lui-même  quelques  années  plus  tard ,  Huygens  a  été  moins  réservé  que 
dans  sa  lettre  à  Oldenburg.  Parmi  ses  manuscrits  se  trouve  une  feuille  portant  la  suscription  : 
Anecdota.  En  parlant  de  l'horloge  à  pendule  Huygens  dit:  Sed  praecipuimi  longé  hic 
ell:  Cycloidis  inventum.  Utinam  vidifTet  Galileus.  Brounckerus  tencavit,  vel 
angli ,  fibi  hic  aliquid  decerpere,  édita  demonftratione ,  abfque  mei  mentione, 
fed  falfâ,  cum  et  ance  aliam  quoque  falfam  ad  me  mififl^et. 

*)    Dans  l'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1946,  note  4. 

'')   Consultez  la  Lettre  N°.  1946,  note  3.  ^)   Voir  les  Lettres  Nos.  131 1  et  1326. 

')   Savoir:  de  1661. 

'°)  Le  pendule  tautochrone  conique  a  été  inventé  presqu'en  même  temps  que  le  pendule  cycloï- 
dal:  eodem  fere  tempore  (Horol.  Ose.  Pars  quinta,  ligne  4),  c'est-à-dire  en  1659  (voir  la 
Lettre  N°.  691).  C'est  ce  qu'atteste  encore  un  cahier  où  Huygens  a  inscrit  ses  premières  dé- 
couvertes ,  le  codex'N°.  1 3  de  la  collection  Huygens  de  Leiden.  La  planche  vis-à-vis  de  cette 
page  est  le  fac-similé  de  la  page  38  de  ce  cahier  où  l'on  trouve  réunies  les  figures  relatives  à 
ces  deux  inventions. 

")  Consultez  la  Lettre  N°.  1959,  note  13 
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Page  38  des  „Excerpt:a  ex  Adversariis"  de  CHRISTIAAN   IIUYGENS. 
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Quand  eft  ce  que  nous  verrons  la  demonftration  de  la  méthode  des  Tangentes 
de  Monfieur  Slufe?'-)  C'efl:  cette  mefme  que  je  vous  ay  mandé  que  MonfieurHudde 
et  moy avions  auffi  '3^.  C'efl:  pourtant  MonfieurHudde,  qui  m'en  a  monftrè  la  pra- 
tique, et  j'en  ay  cherché  du  depuis  l'origine  et  demonftration  a  ma  façon,  la 
quelle  en  cas  qu'elle  foit  différente  de  celle  de  Monfieur  Sluze  ,  je  pourray  don- 
ner auffi. 

Je  ne  croyois  pas,  que  vous  envoyeriez  a  Monfieur  Newton  ce  que  je  vous  ay  ef- 
crit  par  ma  dernière  '^^  touchant  les  refradlions  car  je  n'ay  point  fait  de  réplique  a 
farefponce  '5^  et  ainfi  il  n'eftoit  pas  befoin,  qu'il  vift  ce  que  je  vous  mande. C'eftoit 
afTez  qu'il  fceuft,  que  je  ne  veux  plus  difputer.  L'on  m'a  envoie  de  Hollande 
quelques  obfervations  de  ce  Leeuwenhoeck  '*),  dont  vous  nous  faites  mention 


'=)  Consultez  la  Lettre  N°.  1924.  '3^  Voir  la  Lettre  N°.  1912. 

'■•■)  Consultez  la  Lettre  N°.  1945.  '^^  Consultez  la  pièce  N°.  1931. 

'*)  Antoni  van  Leeuwenhoek ,  fils  de  Philippus  Antonius  van  Leeuwenlioek  et  de  Margaretlia 
van  Bel,  le  célèbre  naturaliste  qui  découvrit,  en  septembre  1676,  les  infusoires  et  les  bactéries, 
naquit  à  Delft  le  24  octobre  1632  et  y  mourut  le  26  août  1723.  Dans  sa  première  enfance  il 
perdit  son  père  et  fut  mis  à  l'école  de  Warmond,  puis  à  celle  de  Benthuizen.  N'ayant  reçu 
que  l'instruction  élémentaire  de  ces  écoles  de  village,  il  entra,  comme  apprenti,  à  l'étude  de  son 
oncle,  secrétaire  et  procureur  à  Benthuizen ,  puis ,  à  seize  ans ,  au  comptoir  d'un  marchand  de 
draps  à  Amsterdam.  C'est  dans  cette  ville,  probablement  sous  l'influence  de  Swammerdam, 
apothicaire,  père  de  l'anatomiste,  que  s'éveilla  en  lui  la  passion  pour  les  sciences  naturelles,  qui 
l'anima  pendant  toute  sa  vie.  En  1653  ou  1654,  il  s'établit  à  Delft,  où  il  épousa ,  le  26  juillet 
1654,  Barbara  de  Mey,  fille  d'Elias  de  Mey  et  de  Maria  Viruly.  De  ce  mariage  il  eut  deux 
fils  et  trois  filles  dont,  seule,  Maria  lui  survécut.  Il  perdit  sa  femme  le  1 1  juillet  1666  et  se 
remaria  avec  Cornelia  Sw^almius  qui  lui  donna  un  enfant,  mort  en  bas  âge. 

jouissant  d'une  certaine  aisance,  il  vécut  sans  emploi  jusqu'en  1660,  lorsqu'il  fut  nommé 
camérier  de  Messieurs  le  bailli  et  échevins  de  la  ville,  charge  qu'il  remplit  jusqu'en  1699, 
mais  dont  on  lui  permit  de  toucher  jusqu'à  sa  mort  les  appointements  d'environ  300  florins. 

A  Delft,  il  s'appliqua  aux  mathématiques,  à  l'astronomie,  à  la  navigation,  à  la  physique  et 
s'exerça  dans  les  arts  mécaniques,  spécialement  à  l'art  de  tailler  et  de  polir  les  verres  et  au 
travail  des  métaux  pour  la  construction  de  ses  microscopes  qu'il  ne  cessa,  pendant  toute 
sa  vie  ,  de  perfectionner.  Le  catalogue  des  instruments  qu'il  laissa  à  sa  mort  comprend  527 
microscopes,  tous  construits  et  montés  par  lui.  De  plus,  il  en  légua  26  à  la  Société  Royale  de 
Londres,  à  laquelle  il  avait  communiqué  ses  premières  découvertes,  qui  le  créa  membre 
dans  sa  séance  du  29  janvier  1680  [V.  st.]  et  dont  il  resta  le  zélé  correspondant  pendant  un 
demi-siècle.  Illettré,  il  dut  faire  traduire  toutes  ses  lettres  en  latin  par  ses  amis.  Les  der- 
nières, dont  sur  son  lit  de  mort  il  confia  la  traduction  à  johannes  Hoogviiet,  chirurgien  à 
Delft,  furent  publiées  dans  le  Tome  XXXII  des  Philosophical  Transactions. 

Ses  innombrables  découvertes  se  trouvent  réunies  dans  l'ouvrage  suivant  : 

Antonii  à  Leeuwenhoek,  Regiae  Societatis  Anglicanae  Socii  Opéra  omnia  feu  Arcana  Na- 
turae.  Ope  exaftiffimorum  microfcopiorum  Detefta,  experimentis  variis  comprobata,  Epifto- 
lis.  Ad  varios  illuftres  viros  ut  et  Ad  integram,  quae  Londini  floret,  fapientem  Societatem, 
cujus  Membrum  eft,  datis,  Comprehenfa,  &  Quatuor  Tomis  diftinfta.  Editio  Noviflîma, 
prioribus  emendatior,  cum  indicibus  cuique  Tomo  accommodatis.  Lugduni  Batavorum,  Apud 
Joh  :  Arnold.  Langerak,  1722,  7  Tomes,  en  4  vol.  in-4°. 

C'est  probablement  de  son  père  que  Huygens  reçut  les  observations  de  Leeuwenhoek. 
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dans  ce  dernier  journal  '^)  comme  auffi  la  defcription  de  fon  microfcope,  qui  ne 
confifte  qu'en  une  feule  petite  lentille,  mais  très  petite.  Je  ne  fcay  fi  Monfieur  Wallis 
et  vos  autres  géomètres  ont  examiné  la  Mechanique  du  P.  Pardies ,  car  apparem- 
ment ils  vous  auroient  adverti ,  qu'il  y  a  la  dedans  quelques  demonftrations  qui  ne 
concluent  pas  fort  bien ,  et  mefme  quelques  paralogifmes.  Il  avoit  aïïeurement 
de  meilleures  chofes  a  donner ,  et  entre  autres  un  petit  traité  des  Refraftions  qu'il 
m'a  fait  voir ,  et  de  belles  fpeculations  touchant  le  fon  et  les  flûtes ,  trompettes 
&c.  Je  fuis  de  tout  mon  coeur 
Monsieur 

Voflre  très  humble  et  très  obeifîant  ferviteur 

HUGENS   DE   ZULICHEM. 

Je  n'ay  pas  maintenant  aflez  de  temps  pour  faire  refponfe  a  la  lettre  de  Mon- 
fieur Wallis  '^)  qui  m'accufe  à  tort  comme  j'efpere  de  luy  faire  avouer. 


N°    1952. 

Christiaan  Huygens  à  Constantyn  Huygens,  frère. 
30  juin  1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Amsterdam ,  Académie  Royale  des  Sciences. 
Elle  fait  suite  au  No.  1949. 

A  Paris  ce  30  juin  1673. 

Je  fcay  bien  que  les  affaires  de  voftre  employ  ne  vous  permettent  pas  de  meftre 
en  pratique  les  bons  enfeignemens  que  je  vous  ay  donné  touchant  la  pierre  philo- 
fophale  de  la  lunetterie.  Mais  comme  je  vois  que  la  pofljefllon  de  la  fcience  ne 
laiïïe  pas  de  vous  rejouir,  je  m'en  vay  vous  la  donner  la  plus  entière ,  qu'il  me 
fera  pofTible.  Voicy  donc  pour  ce  qui  regarde  vos  nouveaux  articles. 

I.  Il  place  la  forme  fur  une  table  devant  luy,  et  prend  la  règle  avec  fes  mains 
par  les  deux  bouts,  il  y  a  afiTez  deprife,  parce  qu'il  n'efl:  pas  befoin  de  faire  un 
grand  effort ,  car  ce  qu'on  ofl:e  ainfi  en  raclant  eft  fort  peu  de  chofe ,  le  tour  ayant 
prefque  tout  achevé. 

1.  C'efi:  avec  la  règle  feule  qu'il  perfeftionne  la  forme  et  elle  fert  aufïï  pour 


L'Académie  Royale  des  Sciences  d'Amsterdam  possède  plusieurs  lettres  échangées  entre  Leeu- 
wenhoek  et  Constantyn  Huygens,  père ,  et  quelques  unes  de  ce  dernier  à  R.  Hooke  et  Olden- 
burg,  desquelles  il  ressort  que  les  premières  relations  de  Leeuwenhoek  avec  la  Société 
Royale  s'établirent  par  l'intermédiaire  de  Constantyn  Huygens.  Dans  sa  lettre  du  24  avril 
1674,  Leeuwenhoek  exprime  sa  satisfaction  envers  Constantyn  Huygens  de  ce  que  celui-ci 
veut  bien  transmettre  ses  observations  à.  son  fils  en  France. 
'7)  Le  N°.  94,  du  19  mai  1673  [V.  st.].  '^)  La  Lettre  N°.  1947. 
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la  redrefler.  J'ay  vu  qu'ayant  fait  un  fécond  verre ,  et  puis  voulant  polir  plus  ex- 
aélement  le  premier ,  il  a  feulement  repaffè  la  forme  avec  la  règle ,  et  après  cela 
le  premier  verre  a  repris  par  tout  et  s'eft  poli  parfaitement. 

3.  Les  outils  larges  de  4  doigts  font  tout  d'une  pièce  de  fer  de  cette  mefme  lar- 
geur, et  ont  un  tranchant  a  chaque  bout  qui  efl:  ajuftè  au  cercle  de  la  fphere  fort 
exaftement. 

Ces  outils  ne  fervent  que  tout  fur  la  fin. 

4.  En  raclant  il  faut  tenir  toujours  la  règle  perpendiculaire  qui  racle  afTez 
dans  cette  pofition ,  pour  ce  peu  qu'elle  a  a  faire.  Elle  eft  limée  platte  du  commen- 
cement dans  la  largeur  de  forte  qu'elle  fait  comme  une  partie  de  furface  cylindri- 
que et  non  pas  fpherique ,  ce  qui  aide  d'abord  a  mieux  racler ,  mais  a  la  fin  en 
s'ufant  elle  devient  fpherique. 

5.  La  molette  de  plomb  eft  auflî  grande  ou  peu  s'en  faut  que  le  verre.  Mais 
quand  le  verre  eft  mince ,  il  faut  qu'elle  ne  pefe  guère  et  pourtant  fans  prefter  au- 
cunement ,  le  poli  s'afcheve.  Il  dit  qu'a  ce  dernier  verre  de  7  pouces ,  il  n'a  eftè 
qu'environ  4  heures  de  chaque  coftè  a  polir  et  il  ne  fe  peut  rienVoir  de  plus  parfait. 

6.  L'emeril  feul  fart  a  doucir  le  verre.  Je  ne  fcay  pas  bien  certainement  fi  en 
le  lavant  feulement  c'eft  a  dire  (niet  afgieten)  ')  il  le  rend  fi  fin,  ou  s'il  le  paffe 
auflî  a  travers  du  papier  gris.  Je  m'en  informeray  plus  precifement. 

7.  Pour  faire  la  pottee  d'eftain ,  on  prend  a  parties  de  bon  eftain  d'Angleterre, 
et  une  de  plomb.  On  les  met  dans  un  creufet ,  et  dans  un  feu  de  charbons ,  et  la 
matière  eftant  fondue  et  rouge  on  la  remue  continuellement ,  ce  qui  peu  a  peu  la 
convertit  toute  en  cendre.  Pour  hafter  la  calcination  on  a  accoutumé  de  mettre 
un  peu  de  fouphre  au  fond  du  creufet ,  mais  cela  ne  fe  doit  point  icy,  parce  qu'il 
y  caufe  quelque  vitrification  et  des  grains  durs  méfiez  parmy  la  potée.  On  brouille 
enfuite  la  potée  dans  de  l'eau,  en  on  la  laifl^e  un  peu  repofer,  a  fin  que  leplus 
grofller  aille  au  fond;  puis  on  verfe  l'eau  dans  un  autre  vaifl!eau  ou  la  potée  fine 
va  auflî  bientoft  au  fond  parce  qu'elle  eft  pefante.  Mais  pour  feparer  encore  de 
cellecy  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin ,  on  pafl"e  l'eau  ou  elle  eft  méfiée ,  par  un  papier 
gris,  qui  n'en  tranfmet  qu'une  petite  partie ,  mais  on  n'en  a  pas  a  faire  en  grande 
quantité.  Pour  vous  apprendre  a  faire  ces  entonnoirs  de  papier  gris,  prenez  un 
morceau  de  ce  papier  et  faites  que  le  point  du  milieu  deviene  la  pointe  de  l'enton- 
noir ou  cône  que  vous  en  ferez ,  fans  y  rien  percer  ni  couper.  Tous  les  apothi- 
quaires  en  fcavent  la  méthode  mais  voicy  un  modelle  qui  vous  inftruira  pleine- 
ment fans  les  confulter.  Vous  admirerez,  que  cette  conftruftion  ait  fait  une  de 
vos  principales" difiîcultez.  On  remue  l'eftain  fondu  avec  une  verge  de  fer. 

8.  Le  doucy  de  l'Emeril  laifl^e  le  verre  fans  luftre  aucun  fi  ce  n'eft  quand  on  le 
regarde  contre  la  lumière  obliquement. 


')  Traduction  :  pas  décanter. 


3l8  CORRESPONDANCE.     1673. 

9.  En  polilTant  il  commence  a  reluire  par  tout  également ,  et  c'efl:  un  des  avan- 
tage des  grandes  formes ,  a  ce  que  dit  l'ouvrier ,  car  dans  les  petites  touljours  les 
bords  demeurent  un  peu  moins  polis. 

Voila  pour  ce  qui  eft  de  vos  demandes.  Je  ne  fcay  fi  je  vous  ay  mande  que  fa 
forme  pour  ces  verres  de  j  pouces  pefe  quelques  40  ou  50  livres,  et  qu'elle  eft 
plus  forte  vers  le  milieu  qu'aux  bords.  Avec  cela  elle  plieroit  encore,  s'il  ne  pre- 
noit  garde  de  ne  l'appuier  que  par  la  partie  du  milieu ,  ou  il  met  quelques  ronds 
de  carton  qui  obeiflent  tant  foit  peu  quand  on  travaille  le  verre.  Peuteftrene 
feroit  il  pas  mauvais  d'y  mettre  par  derrière  une  grofîe  croufte  de  plaftre  pour  la 
fortifier. 

Apres  que  le  verre  a  ertè  douci  il  faut  nettoier  la  forme  de  FEmeril ,  ce  qu'il 
fait  en  y  mettant  du  vinaigre  mefiè  d'un  peu  d'eau  forte ,  et  de  la  potée  aufli  et  y 
pafllmt  enfuite  la  règle  de  fer.  Sans  cela  il  ne  feroit  pas  pofllble  de  donner  le  par- 
fait poli. 

Je  luy  avois  donné  un  verre  de  8  pouces  que  j'avois  travaillé  autrefois ,  dont 
peut  eftre  il  vous  fouvient.  De  cettuicy  il  en  a  fait  un  de  60  pieds  qu'on  dit  eftre 
fort  bon ,  et  pourtant  il  y  a  quelque  peu  d'ondes  dans  la  matière.  Il  croit  que  le 
premier  qu'il  a  achevé  du  depuis  de  polir  fera  encore  meilleur,  quoy  que  de 
moins  d'une  ligne  d'efpaifl"eur.  Les  tuyaux  de  nos  grandes  lunettes  font  de  fer 
blanc  de  8  ou  1  o  pouces  de  diamètre ,  les  quels  on  attache  fur  une  longe  vergue 
bien  forte  et  pefante. 

Et  cellecy  on  la  tire  vers  en  haut  contre  un  maft  planté  en  terre ,  qui  a  en  haut 
une  poulie  de  bois  de  1  pieds  de  diamètre,  a  caufe  de  la  grofleur  de  la  corde. 

Il  y  a  un  contrepoids  de  l'autre  cofté  de  cette  corde  qui  pelé  autant  que  la  ver- 
gue et  la  lunette  enfemble  et  ainfi  en  tirant  une  moindre  corde  attachée  au  bas  du 
contrepoids ,  on  tire  la  lunette  en  haut ,  et  on  la  fait  defcendre  en  tirant  une  corde 
pareille  attachée  a  la  vergue,  ce  qui  eft  fort  aifé.  Notez  que  la  poulie  tourne  fur 
un  pivot ,  fans  quoy  on  ne  pourroit  pas  tourner  la  lunette  tantoft  vers  un  endroit 
du  ciel,  et  tantoft  vers  un  autre.  Du  cofté  de  l'oeil  il  y  a  un  pied  pour  Ibuftenir 
le  bout  de  la  lunette ,  ou  il  y  a  un  criq  que  l'on  tourne  pour  hauffer  ou  baifîer  ce 
bout. 

Il  n'y  a  pas  moyen  de  fe  fervir  des  grandes  lunettes  pendant  le  jour ,  fi  Ce  n'eft 
vers  le  foir  quand  le  foleil  eft  preft  de  fe  coucher,  parce  qu'autrement  les  vapeurs 
empefchent  entièrement  la  diftinftion  des  objefts,  mais  le  foir  nous  lifons  fort 
bien  des  efcritaux  attachez  fort  loin ,  et  je  me  fouviens  qu'avec  une  lunette  de  50 
pieds ,  nous  difcernafmes  des  lettres  dans  une  telle  affiche ,  dont  avec  une  lunette 
a  4  verres  de  3  pieds  nous  ne  pufmes  pas  feulement  voir  en  quel  endroit  eftoit  le 
papier. 

J'ay  veu  aufli  de  ces  lunettes  a  miroir  d'Angleterre  mais  elle  n'eftoit  que  de  8 
pouces  environ,  et  ne  faifoit  pas  les  objefts  bien  clairs;  avec  cela  très  difficiles  a 
trouver ,  comme  vous  avez  auffi  remarqué  ;  mais  ils  eftoient  droits ,  et  non  a  cofté. 
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Et  VOUS  les  avez  veu  ainfi  parce  que  vous  avez  placé  l'oeil  a  cofté  de  la  lunette  et 
non  pas  couché  de  (Tus. 

La  Théorie  pourtant  de  cette  invention  eftoit  belle,  mais  la  matière  des  miroirs 
eft  trop  molle  auprès  de  celle  du  verre ,  et  ne  fouffre  point  le  poli  fans  fe  gafter , 
ce  que  j'ay  trouvé  en  voulant  faire  une  belle  lunette  de  12  pieds  °). 

Je  crois  avoir  refpondu  a  tous  les  articles  de  voftre  lettre  et  affez  prolixement 
pour  vous  pouvoir  contenter. 

Il  y  a  a  ou  3  jours  qu'il  a  couru  jcy  un  faux  bruit  de  paix ,  mais  il  s'eft  evanouy 
entièrement. 

On  n'a  pas  encore  nouvelles  du  fiége  de  Maftricht  fi  non  qu'il  eft  commencé  3). 
Les  particularitez  du  combat  naval  *)  fe  débitent  très  différemment  félon  que  les 
gens  font  portez  pour  l'un  ou  l'autre  parti.  Je  fouhaiterois  de  fcavoir  ce  qui  en 
eft  dans  la  vérité. 

J'apprens  qu'il  y  a  bien  des  brigues  chez  vous  pour  la  charge  de  feu  M.  van 
Bergen  et  M.  Romf  a  ce  qu'il  m'a  dit  eft  un  des  pretendans. 

Adieu  mon  frère ,  et  tafchez  de  dérober  par  fois  quelque  quart  d'heure  pour 
m'efcrire. 


P.  S.  5)  Il  n'a  pas  encore  efté  eïïayè  que  je  fcache. 
Adio.  Je  vous  remercie  de  vos  nouvelles. 


-)   Consultez  la  Lettre  N°.  1890. 

2)  Les  tranchées  furent  ouvertes  dans  la  nuit  du  13  au  14  juin.  La  ville  se  rendit  à  Louis  XIV, 
qui  commandait  en  personne,  le  30  juin. 

"*)  La  bataille  de  Schooneveld  ;  elle  eut  lieu  le  7  juin ,  entre  la  flotte  franco-anglaise ,  com- 
mandée par  le  Prince  Robert,  forte  de  150  voiles  dont  80  à  90  bâtiments  de  guerre,  et  la 
flotte  hollandaise,  commandée  par  de  Ruyter  ayant  sous  ses  ordres  105  voiles,  dont  52 
bâtiments  de  guerre.  L'ennemi  perdit  4  ou  5  grands  vaisseaux,  une  frégate  et  8  ou  10  brû- 
lots. De  Ruyter  n'avait  perdu  aucun  vaisseau  et  n'avait  consumé  que  3  ou  4  brûlots.  Le 
14  juin,  de  Ruyter  attaqua  de  nouveau  l'ennemi  et  le  poursuivit  jusqu'aux  côtes  d'Angleterre. 
A  la  suite  de  ces  deux  batailles,  les  Anglais  abandonnèrent  le  dessein  d'opérer  une  descente  en 
Zélande. 

')  Les  deux  lignes  qui  suivent  servent  probablement  de  réponse  à  une  lettre  que  Huygens,  au 
moment  de  fermer  sa  lettre,  reçut  de  son  frère  Constantyn.  Comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué plus  d'une  fois,  presque  toutes  les  lettres,  que  Christiaan  Huygens  reçut  de  son  père  et 
de  ses  frères  pendant  son  séjour  à  Paris ,  nous  manquent.  ■ 
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N=  1953. 

G.  Mouton  à  Christiaan  Huygens. 
3  juillet  1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Lyon  le  3  juillet  1673. 
Monsieur 
Il  n'eft  pas  en  mon  pouvoir  de  vous  remercier  dignement  de  l'honneur ,  que 
vous  m'avez  fait,  en  m'envoyant  votre  livre  ').  C'efl:  un  ouvrage,  qui  efl:  dans  fa 
dernière  perfeftion ,  &  qui  meritoit  de  tomber  entre  meilleurs  mains  que  les  mien- 
nes; Il  contient  une  doftrine  fi  profunde  ,  que  fi ,  pour  raifon  de  mon  incapacité , 
je  n'en  peux  beaucoup  profiter,  du  moins  j'en  feray  plus  d'ertime  que  perfonne  : 
Car  je  fuis  perfuadé ,  que  rien  ne  peut  partir  de  votre  génie ,  qui  ne  foit  très  ex- 
cellent. Je  vous  auray  obligation  toute  ma  vie  de  la  bonté  &  courtoifie ,  que  vous 
m'avez  témoigné  en  ce  rencontre:  Je  vous  offre  en  efchange  mes  petits  fervices, 
vous  priant  de  m'honorer  de  vos  commandemens ,  &  de  me  croire 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobeiflant  ferviteur 
G.  Mouton. 
A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Huijgen  de  Zulichem 
A  Paris. 


N°  1954. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 
7  juillet   1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

La  copie  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society'^. 

Elle  est  la  réponse  au  No.   195 1.     Huygens  y  répondit  par  le  No.   19.S9. 

•    .        A  Londres  le  27  juin   1673. 
Monsieur 
C'eftoit  feulement  à  l'occafion  de  ce  que  ie  trouvois  à  propos  de  faire  voir  à 
Mylord  Brounker  votre  demonilration  de  la  Cycloide,  que  ie  parlay  de  mon  in- 


')    L'Horologium  Oscillatoriura. 


')    Elle  est  datée  du  23  juin  1673  [V.  st.],  ce  qui  doit  être  une  erreur. 
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tention  de  luy  envoier  l'exemplaire  dont  vous  m'auiez  fait  prefent.  Or  puifque  ie 
trouve  que  vous  femblez  eftre  furpris  de  ce  que  i'ay  dit  fur  cette  occafion ,  et  que 
vous  tefmoignez  de  ne  vous  fouuenir  pas  de  la  perfonne  à  qui  vous  auiez  envoie 
le  I  ame  exemplaire ,  ie  me  fens  obligé  de  vous  en  faire  refouvenir  par  cete  lifte  , 
affcavoir 

M.  le  Conte  de  Kincardin.  M.  Wallis. 

M.  le  Baron  Brereton.  M.  Bail. 

M.  Boyle.  M.  Newton.      * 

M.  le  Chevalier  Moray.  M.  Gregory. 

M.  le  Chevalier  Neile.  M.  Hook. 

M.  Wren.  Moymefme  -'). 


")    Dans  le  livre  D  des  Adversaria  Huygens  a  inscrit ,  à  la  page  437,  la  liste  suivante  : 
Exemplaires  de  mon  Horologium  Ofcillatorium ,  comme  je  crois. 


Au  Roy. 

M.  Colbert. 

3  Mess.  Perrault. 

Picard. 

Roberval. 

Frenicle. 

Caffini. 

Buot. 

Galois. 

Niquet. 

Pecquet. 

Mariette. 

Borelli. 


M.  Arnaut. 
M.  de  Chevreufe. 
M.  l'Abbè  Colbert. 
M.  Petit. 
M.  la  Lovere. 
M.  Juftel. 
M.  du  Hamel. 
M.  Huet. 
Chapelain. 
Baluze. 
Conrart. 
Thevenot. 
Œuvres.  T.  VII. 


M.  de  Wit.  Sed  A°  1672  perie- 
rat.  cum  liber  meus  demum 
prodiditA°i673.  Ergohicca- 
talogus  ante  editionem  fcrip- 
tus. 

Hudde. 

Mon  Père. 

Van  der  Wal. 

Card.  de  Medicis. 

Borelli. 

H.  de  Zelem. 

fr.  L. 

Slufius. 

Wallis. 

Chev.  Morray. 

Oldenburg. 

Wren. 

Hevelius. 

New^ton. 

Gr.  Scotus. 

Mr.  Neal. 

M.  Bail. 

Warde  Evefque  de. 

Wilkins  Evefque. 

M.  Boil. 

Mil.  Brereton. . 

41 


322  CORRESPONDANCE.     1673. 


Touchant  la  Demonftration  du  Synchronifrae  des  vibrations  dans  vne  Cycloide, 
imprimée  dans  les  dernières  Tranfaftions,  ie  ne  doubte  pas ,  Monfieur  que  lors 
que  vous  l'aurez  attentivement  releuë  et  bien  confiderée,  vous  et  vos  femblablesne 
s'en  rendent  maiftres.  Le  Principe ,  fur  le  quel  fe  fonde  cete  demonftration ,  eft 
(corne  l'Autheur  3)  me  l'a  dit)  que ,  quand  les  hauteurs  perpendiculaires  font 
en  proportions  doubles  aux  longueurs  des  lignes,  dans  lefquelles  defcendent  les 
balles  (reipeétivement)  alors  les  temps  des  cheutes  font  efgaux:  Come  dans  vn 
cercle ,  la  proportion  de  cd  à  ce  eft  double  à  la  proportion  de  cb  à 
ca;  donc  le  temps  de  la  cheute  de  la  balle  par  cb  et  ca  eft  égal.  Or 
il  eft  ainfi  par  toute  la  cycloide;  donc  le  temps  de  la  cheute  de  cha- 
que point  d'icelle  eft  le  mefme  '^). 

Mylord  Brounker  ayant  vu  la  lettre  que  vous  m'auiez  fait  l'ho- 
neur  de  m'efcrire ,  a  trouué  à  propos  de  m'envoier  par  efcrit  la  teneur  de  ce  billet, 
affcavoir. 

„Monfieur  Hugens  m'oblige  trop  en  ce  qu'il  dit  fur  l'occafion  de  ne  m'auoir 
pas  envoie  un  Exemplaire  de  fon  livre ,  come  il  a  fait  à  d'autres  de  fes  lerviteurs 
icy:  mais  afliirez  le ,  ie  vous  prie,  que  ie  fais  fi  grand  cas  de  ce  livre  là  (l'aiant  lu 
par  voftre  faveur)  que  ie  n'eufte  pas  manqué  d'en  acheter  le  premier  que  i'en 
eulTe  pu  trouver ,  s'il  ne  m'eut  anticipé  par  fa  promefîe  de  m'en  envoler  vn  :  dont 
vous  aurez  la  bonté  de  luy  faire  mes  remercimens.  Touchant  ce  qu'il  dit  fur  ma 
demonftration ,  i'advouë ,  que  c'eft  beaucoup  plus  d'Inventer  que  de  Demonftrer; 
et  que  dans  ce  cas  icy  ie  n'euffe,  peut  eftre ,  iamais  fait  ou  fongé  au  dernier ,  fi  M. 
Hugens  n'eut  pas  fait  et  publié  le  premier.  Et  ce  que  i'y  ay  effayé  de  faire,  n'a 
efté  que  pour  ma  propre  fatiffaftion  en  attendant  que  luy  trouveroit  bon  de  pu- 
blier la  fienne.  Ny  voudrois  ie  nullement  me  faire  valoir  par  là;  ce  qui  paroit 
aflHïz  de  ce  que  ie  ne  voulois  iamais  confentir  qu'on  l'imprimât  foubs  mon  nom, 
mais  la  laiffbis  pafl"er  comme  elle  eftoit,  n'ayant  point  du  loifir  de  l'expliquer 
(quoyque  ie  ne  penfe  pas  qu'elle  en  ait  bien  befoin;)  Et  ie  fis  cela  pluftoft  pour 
l'amour  de  la  méthode  que  de  la  chofe  mefme  (ayant  eu  le  malheur  d'une  incendie, 
qui  a  confumé  quelques  papiers  dont  i'eufl"e  fouhaité  la  confervation^  auec  inten- 
tion de  m'en  fervir  cy-apres,  fi  i'ay  du  temps  pour  prefenter  quelque  chofe  au  pu- 
blic, digne,  peut  eftre,  d'eftre  advoiié  de 

Voftre  aiFeftionné  et  fidelle  ferviteur 
Brouncker. 

Vous  voiez  par  la,  monfieur,  la  generofité  auffi  bien  que  la  modeftie  de  cete 


5)    Lord  Brouncker.  Voir  la  Lettre  N°.  1946,  note  4. 

'*)    La  conclusion  est  évidemment  illégitime.  Consultez,  d'ailleurs,  la  Lettre  N°.  1 95 1 ,  note  5,  où 
l'on  voit  que  Brouncker  n'a  pas  même  présenté  sa  prétendue  démonstration  sous  cette  forme. 
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Illuftre  perfonne  ;  ce  qui  me  fait  fouhaiter  que  vous  n'euflîez  pas  parlé  fi  diminu- 
tivement  de  fa  demonftration  come  vos  paroles  le  portent ,  vu  qu'il  y  va  de  l'inte- 
reftdes  fciences,  que  les  perfonnes  d'efprit  et  de  mérite  ne  fe  chocquent  point  les 
vns  les  autres. 

Quant  à  la  lettre  de  Monfieur  Wallis  s),  nous  verrons  par  voftre  refponce  ce 
qu'il  en  faudra  juger.  Nos  mathématiciens  icy  fe  font  fort ,  ce  me  femble ,  de  pou- 
uoir  prouver,  que  le  droit  de  l'Invention  d'une  ligne  droite  efgale  à  vne  Parabo- 
loide  appartient  à  feu  Monfieur  Neile  devant  tout  autre ,  et  qu'il  en  a  fort  bien 
entendu  le  fondement. 

Touchant  le  pendule  circulaire  ie  le  dis  encor,  tefmoin  le  Regiilre  de  la  Soc. 
Roiale ,  qu'il  y  a  plufieurs  années ,  que  M.  Hook  nous  en  montra  icy  les  proprie- 
tez ,  et  mefmes  en  fit  confi:ruire  des  horologes  veuës  de  plufieurs  Eftrangers.  Et 
M.  Wren  en  auoit  défia  parlé  devant  luy  à  quelques  vns  de  fes  amis  icy,  qui  font 
prefts  d'en  rendre  tefmoignage  '^). 

Et  quant  à  l'ufage  de  l'Horologe  à  pendule  fur  mer ,  vous  fcavez  que  M.  le 
Conte  de  Kinkardin  ")  l'eiïaia  le  premier  fur  mer ,  et  vous  en  racconta  le  fucces  à 
la  Haye,  lorfque  vous  auiez  toute  la  difficulté  du  monde  de  croire  que  cela  fe  pût 
ainfi  pratiquer  fur  mer  ^).  Le  dit  conte  eflant  aftheur  à  Londres,  nous  en  a  répété 
toute  l'hifioire  auec  toutes  les  circonftances,  qui  tefmoignent  bien  que  le  monde 
luy  efl:  redevable  de  la  première  prattique  qui  en  fut  iamais  faite  fur  mer. 

Monfieur,  permettez  moy  de  vous  dire,  que  m'eftant  defpouillé  de  toute  parti- 
alité, et  refolù  de  donner  à  vn  chacun  ce  qui  luy  efl:  du  autant  que  ie  le  fcaurois 
apprendre ,  Je  trouue  que  nos  Philofophes  icy  ne  font  pas  portez  à  s'attribuer  les 
defcouuertes  des  autres:  Mais  auffi  ne  voudroient  ils  pas  qu'on  leur  ofi:ât,ou 
qu'on  fupprimât  ce  qui  efl:  véritablement  de  leur  invention.  Je  le  fcay  bonnement, 
que  bien  fouvent  les  Anglois,  eftant  fort  Inventifs ,  devifent  et  trouuent  des  véri- 
tés et  des  chofes  nouuelles  fort  confiderables,  dont  ils  parlent  afiez  franchement 
à  d'autres  fans  les  publier  aufli  toft  par  la  préfixe  ;  quoyque  dans  ces  dernières 
années,  ayant  vu  comme  on  a  tafché  de  leur  ofter  l'honeur  de  leur  defcou- 
uertes ,  ils  ont  pris  vn  peu  plus  de  foin  de  fe  les  conferver  par  mes  Tranf- 
aélions. 


5)   La  Lettre  N°.  1947.  ")    Consultez  la  Lettre  N°.  1959,  note  13. 

'')   Alexander  Bruce. 

^)  Déjà  dans  son  premier  écrit ,  l'Horolog-ium  publié  en  1658,  Huygens  indique  l'application 
de  son  horloge  à  la  détermination  des  Longitudes.  Voir  la  citation  dans  la  Lettre  N°.  1959, 
note  1 1 . 

Il  paraît  par  la  Lettre  N°.  823,  que ,  en  1 660 ,  bien  avant  l'expérience  de  Bruce ,  concer- 
tée d'ailleurs  avec  Huygens ,  celui-ci  en  avait  déjà  fait  faire  un  essai  provisoire  par  son  frère 
Lodewijk.  Cette  expérience  échoua  de  même  que  celle  de  Bruce.  Consultez,  sur  les  pre- 
mières relations  de  Huygens  et  Bruce(i662),  les  Lettres  Nos.  1073,  loBo,  1082,  1083, 
1085,  1086,  1088 ,  1090,  1093,  1095  et  1201. 
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Vous  voulez  bien ,  Monfieur ,  que  ie  vous  en  parle  auec  cete  franchife ,  et  vous 
donne  a  conoitre  l'humeur  de  nos  amis  communs  qui  ne  manquent  pas  aux  occa- 
fions  de  parler  advantageufement  de  voftre  mérite ,  bien  qu'aufli  ils  ne  laiflent  pas 
de  refentir  la  diminution ,  que  quelques  vns  tafchent  de  faire  à  la  doftrine  et  fa- 
gacité  qu'ils  poffedent.  Si  la  candeur  regnoit  par  tout ,  quelles  amitiez  pourroit  on 
eftablir  parmi  les  fcavans ,  et  quelles  advantages  en  tireroit  le  public  ?  Vous  me 
pardonnerez  d'auoir  fait  cette  excurfion,  que  ie  finiray  par  les  afliirances  d'eftre 
toufiours  auec  fincerité 

Monsieur 

Voftre  tref humble  et  trefobeilTant  feruiteur 
Oldenburg. 

Monfieur,  vous  trouuerez  la  manière  de  la  demonftration  de  M.  Slufe  touchant 
la  méthode  des  tangentes  à  toutes  fortes  de  lignes  courbes,  dans  les  Tranfaélions 
qui  font  maintenant  fous  la  prefle  '),  et  qui  vous  feront  envoiées,  s'ilplaitàDieu, 
la  femaine  qui  vient, 

N=   1955. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 
[7  JUILLET  1673]. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Elle  fuit  suite  au  No.   1954.     Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.   ipôP- 

Monfieur,  ayant  efcrit  ma  lettre ,  ie  receus  la  refponce  de  M.  Newton  à  deux 
ou  trois  des  miennes ,  où  i'auois  fait  mention  de  quelques  particularités  que  vous 
m'auiez  mandées  fur  la  théorie  des  couleurs,  et  touchant  l'aberration  des  rayons 
dans  les  verres  ').  Je  me  trouve  obligé  de  vous  en  donner  la  copie;  cequeie 
feray  en  Anglois,  comme  ie  l'ay  receu  -}. 

Monfieur  Wallis  eftant  de  retour  à  Oxford,  m'en  a  efcrit  une  lettre  du  23  juin 
1673  ou  il  dit  entre  autres  chofe  ^~)  : 

Cum  in  nupera  mea  ad  Cl.  Hugenium  epiftolâ  '*),  de  Nelio  noftro,  curvam  refti- 


^')    Les  Phil.  Trans.  N°.  95 ,  du  25  juin  1673  [V.  st.] ,  où  l'article  de  de  Sluse  parut  sous  le  titre: 
Illuftriflîmi  Slnfii  modus,  quo  demonftrat  Metliodum  fuam  ducendi  Tangentes  ad  quadibet 
Curvas  abfque  calculo,  antehac  traditam  in  horum  aftorum  N°.  90. 


')    Consultez  la  Lettre  N°.  1945. 

-)    En  raison  de  son  importance,  nous  détachons  la  lettre  de  Newton,  copiée  par  Oldenburg 

de  la  lettre  de  ce  dernier,  et  nous  rimprimons  comme  lettre  séparée ,  le  N°.  1956. 
3)   Ce  qui  suit  se  rapporte  à  la  controverse  soulevée  par  Wallis  dans  la  Lettre  N°.  1947. 
+_)   La  Lettre  N°.  1947. 
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ficante  omnium  primo ,  Annura  1658  fignaverim;  a.dàïài , /ï  fans  memim ,  chartis 
mets  remotiis.  Quod  non  temerè  adjeélum  video.  Quippe  domum  reverfus ,  id  fac- 
tiim  reperio  A.  1657,  ^^^^  anno  prias  quàm  ego  fignaveram;  adeoque  biennio 
prius  quàm  A.  1659  id  invenerit  Heuratius.  Et  quidem  (quod  fecit  ut  annus  ille 
animo  meo  occurrerit,  cùm  id  ex  memoria  fcripferim)  A.  1658  Wrennius  fuam 
Cycloidalis  curvae  reélifîcationem  adinvenit  ;  anno  prius  quam  Heuratius  fuam 
alterius  curvae  :  quod  tamen  Hugenius  fub  idem  tempus  faftum  infinuat  (quafi  nec 
Iiic  fuerit  Heuratio  prior)  ^'). 


W  1956. 

Is.  Newton  à  H,  Oldenburg. 

3  JUILLET  1673. 

Appendice  I  au  No.  1955. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society. 
Elle  a  été  imprimée  par  Horsley^'), 

Mr.  Newton,  june  23.  73  0- 
I  receiued  yr  lettres  wth   Monsr.  Hugens  his  kind  prefent,  for  wdi  I  pray 
you  return  him  my  humble  thanks.  I  haue  view'd  it  wth  great  fatiffaftion ,  finding 


5)  Consultez  la  Lettre  N°.  1947,  note  2.  La  rectification  de  la  cycloïde  par  Wren  fut  publiée 
pour  la  première  fois  dans  le  livre  de  Wallis  „de  Cycloide",  qui  parut  en  1659.  L'invention  de 
van  Heuraet  fut  publiée  dans  la  deuxième  édition  de  la  Geometria  de  Descartes  par  van 
Scliooten,  c'est-à-dire  au  printemps  de  1659,  avant  le  livre  de  Wallis  ("voir  la  Lettre  N°.  1962). 
Selon  toute  probabilité,  l'invention  même  de  van  Heuraet  a  précédé  celle  de  Wren.  Wallis 
et  Wren  se  sont  occupés  de  la  cycloïde  à  l'occasion  des  problèmes  proposés  par  Pascal  en  juin 
1658  (voir  la  Lettre  N°.  560,  Tome  II,  p.  307).  Wren  communiqua  à  Pascal,  avec  ses  solu- 
tions des  problèmes,  la  rectification  de  la  cycloïde ,  sans  démonstration ,  avant  le  10  octobre 
1658  (voir  l'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  "N°.  548 ,  note  2 ,  c).  Selon  Wallis  (page  70  de  son 
ouvrage  cité),  Wren  en  aurait  déjà  fait  part  à  quelques  amis  au  commencement  de  juillet  de 
cette  même  année.  Les  „environ  8  mois"  dont  parle  van  Schooten  (voir  la  Lettre  N°.  1947, 
note  4)  ramènent  la  date  du  départ  de  van  Heuraet  vers  la  France  à  environ  mi-juin  1658. 
Or,  ce  fut  lorsqu'il  „méditait"  ce  voyage  que  van  Heuraet  rectifia  la  parabole  semi-cubique. 


')   Dans  son  ouvrage  : 

Isaaci  Newtoni  opéra  quae  exstant  omnia.  Commentariisillustrabat  Samuel  Horfley,  LL. 
D.  R.  SS.  Reverendo  admodum  in  Christo  Patri  Roberto  Episcopo  Londinenfi  a  Sacris. 
Londini  :  Excudebat  Joannes  Nichols.  m  dcc  lxxix-m  doc  lxxxv.  5  Tomes  in-4°. 

")  La  lettre  qui  suit  a  été  considérée  par  Newton  comme  ayant  été  écrite  à  Huygens  lui-même. 
C'est  ce  qui  résulte  de  sa  célèbre  correspondance  avec  Halley,  au  sujet  de  la  découverte  de 
l'attraction  universelle,  publiée  par  Brevvster  dans  l'Appendice  au  premier  volume  de  ses  Me- 
moirsof  theLife,  Writings,  and  Discoveries  of  Sir  Isaac  Newton,  pp.  437  à  456,  et  reproduite 
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it  full  of  very  fubtile  and  iifefull  fpeculations  very  worthy  of  ye  Author.  I  am 
glad,we  are  to  exfpeft  another  difcoursofye  Fis  centrifuga^  web  fpeculacion 
may  prove  of  good  ufe  in  natural  Philofophy  and  Aftronomy,  as  well  as  Mecha- 
nicks. 

In  the  Demonftration  of  prop.  8;  de  Defcenfu  gravium ,  ûiere  feems  to  be  an 


par  M.  W.  W.  Rouse  Bail  dans  sa  monographie  :  An  essay  on  Newton's  „Prmcipia".  London , 
Macraillan  and  C°.  and  New  York  1893,  pp.  153 — 174. 
Dans  sa  lettre  à  Halley,  du  20  juin  i586,  Newton  dit  : 

„That  when  Hiigenius  put  out  his  Horol.  Oscil.  a  copy  being  presented  to  me ,  in  my  letter 
iif  thanks  to  him,  I  gave  tliose  rules  in  the  end  thereof  (c'est-à-dire  les  lois  de  la  force  centri- 
fuge ,  données  par  Huygens)  a  particular  commendation  for  their  usefulness  in  Philoso- 
phy,  and  added  out  ofmy  aforesaid  paper  an  instance  of  their  usefulness,  in  comparing  the 
forces  of  the  moon  from  the  earth ,  and  earth  froni  the  sun  ;  in  determining  a  problem 
about  the  moon's  phase,  and  putting  a  limit  to  the  sun's  parallax ,  which  shows  that  I  had  than 
my  eye  upon  the  forces  of  the  planets  arising  from  their  circular  motion  and  understood  it;  so 
that  a  while  after,  when  Mr.  Hooke  propounded  the  problem  solemnly,  in  the  end  of  his  At- 
tempt  to  prove  the  Motion  of  the  Earth,  if  I  had  not  known  the  duplicate  proportion  before, 
I  could  not  but  hâve  found  it  now." 

Dans  le  post-scriptum  de  cette  même  lettre  Newton  dit  encore  : 

,,71/3'  letter  to  Hiigenitis ,  which  I  mentioned  above ,  was  directed  to  Mr.  Oldenburg ,  who 
used  to  keep  the  originals". 

Enfin,  dans  sa  lettre  à  Halley,  datée  du  27  juillet  1686,  Newton  écrit: 
„Sir,  Yesterday  I  unexpectedly  struck  upon  a  copy  of  the  letter  I  told  you  of,  to  Hugenitis. 
'T  is  in  the  hand  of  one  Mr.  John  Wickins,  who  was  then  my  chamber-fellow ,  and  is  now 
parson  of  Stoke  Edith  near  Monmouth  and  so  is  authentic.  It  begins  thus ,  being  directed 
to  M.  Oldenburg. 

„„Sir,  I  receiv'd  your  letters,  with  M.  Hugen's  kind  présent ,  which  I  hâve  viewed  with 
„great  satisfaction ,  finding  it  full  of  very  subtile  and  useful  spéculations  very  worthy  of 
„the  author.  I  am  glad  that  we  are  to  expect  another  discourse  of  the  vis  Centrifuga ,  which 
„speculation  may  prove  of  good  use  in  Natural  Philosophy  and  Astronomy,  as  well  as  Me- 
„chanics.  Thus,  for  instance  if  the  reason,  w/iy  the  same  sicie  of  the  moon  is  ever  towards 
.,the  earth,  he  the  greater  conatiis  of  the  other  side  to  recède  from  it,  it  will  follow  (jipon 
„snpposition  of  the  earth' s  motion  about  the  suii),  that  the  greatest  distance  of  the  sun  from 
„the  earth  is  to  the  greatest  distance  ofthe  moon  from  the  earth,  not  greater  than  1 0000  to 
,,56;  and  t  hère  fore  the  parallax  of  the  sun  notless  than  56/10000  of  the  parallax  ofthe 
„moon,  because  were  the  sun's  distance  less  in  proportion  to  that  of  the  moon,  she  would 
„have  a  greater  conatus  from  the  sun  than  from  the  earth.  I  thought  also  some  time 
„that  the  moon's  libration  might  dépend  upon  her  conatus  from  the  sun  and  earth  compared 
,,together  till  I apprehended  a  better  cause.'''''''' 
Après  cette  citation ,  Newton  continue  : 

„Thus  far  this  letter  concerning  the  Vis  Centrifuga.  The  rest  of  it  for  the  most  part  concern- 
ing  colours,  is  printed  in  the  Phil.  Trans.  of  July  21,1 673  ,  N°.  g6.  Now  from  thèse  words  it's 
évident,  that  I  was  at  that  time  versed  in  the  theory  ofthe  force  arising  from  circular  mo- 
tion, and  had  an  eye  upon  the  forces  ofthe  planets,  knowing  how  to  compare  them  by  the 
proportion  of  their  periodical  révolutions  and  distances  from  the  centre  they  raove  about  :  an 
instance  of  which  you  hâve  hère  in  the  comparison  ofthe  forces  ofthe  moon  arising  from  her 
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Illegicimat  fuppofition  ,  namly,  That  ye  flexures  at  B  and  C  do  not  hinder  ye  mo- 
tion of  ye  defcending  body^).  For  in  reality  they  will  hinder  it,  fo  yt  abody, 
wch  defcends  fromA,  fhall  not  acquire  fo  great  velocity  when  arrived  to  D ,  as 
one  wch  defcends  from  E.  If  this  fuppofition  be  made,  becaufe  a  body  defcending 
by  a  curve  line  meets  wth  no  fuch  oppofition ,  and  this  Propofition  is  laid  down 
in  order  to  ye  contemplation  of  motion  in  curve  lines;  then  it  fhould  bave  been 
fhown,  yt  though  reélilinear  flexures  do  hinder,  yet  the  infinitly  litle  flexures 
wch  are  in  curves ,  though  infinit  in  nuraber ,  do  not  at  ail  hinder  the  motion. 


menstrual  motion  about  the  earth ,  and  annual  about  the  sun.  So  then  in  this  theory  I  ani 
plainly  before  Mr.  Hooke.  For  he  about  a  year  after,  in  his  Attempt  to  prove  the  Motion 
of  the  Earth,  declared  expressly  that  the  degrees,  by  which  gravity  decreased  ,  he  had  not 
then  experimentally  verified,  that  is,  he  knew  not  how  to  gatherit  from  phenomena,  and 
therefore  he  there  recommends  it  to  the  prosecution  of  others. 

Now,  though  I  do  not  find  the  duplicate  proportion  expressed  in  this  letter  (as  I  hoped  it 
might),  yet  if  you  compare  this  passage  of  it  hère  transcribed ,  with  that  hypothesis  of  mine , 
registered  by  Mr.  Oldenburg  in  your  book(voir  Birch,  History,  III,  p,  251),  you  willsee 
that  I  then  understood  it.  For  I  there  suppose  that  the  descending  spirit  acts  upon  bodies 
hère  on  the  superficies  of  the  earth  with  force  proportional  to  the  superficies  of  their  parts; 
which  cannot  be,  uniess  the  diminution  of  its  velocity  in  acting  upon  the  first  parts  of  any 
body  it  meets  with,  be  recompensed  by  the  increase  of  its  density  arising  from  that  retarda- 
tion.  Whether  this  be  true  is  not  material.  It  sufîîces,  that 't  was  the  hypothesis.  Now  if  this 
spirit  descend  from  above  with  uniform  velocity,  its  density  and  consequently  its  force ,  will 
be  reciprocal  proportional  to  the  square  of  its  distance  to  the  centre.  But  if  it  descend  with 
accelerated  motion,  its  density  will  every-where  diminish  as  much  as  its  velocity  increases; 
and  so  its  force  (according  to  the  hypothesis)  will  be  the  same  as  before ,  that  is  still  recipro- 
cally  as  the  square  of  its  distance. 

In  short,  as  thèse  things  compared  together  shew,  that  I  was  before  Mr.  Hooke  in  what 
he  prétends  to  hâve  been  my  master,"  etc. 

On  voit  que  le  principal  argument  de  Newton  en  faveur  de  sa  priorité  vis-à-vis  de  Hooke 
consiste  dans  le  passage  de  sa  lettre  à  Huygens  que  nous  venons  d'imprimer  en  italiques. 

On  remarquera  que  ce  passage  manque  dans  notre  texte ,  c'est-à-  dire  dans  la  copie  qu'Ol- 
denburg  a  transmise  à  Huygens.  Il  est  difficile  d'expliquer  une  omission  aussi  importante. 
Elle  est  absolument  contraire  aux  habitudes  d'Oidenburg.  Toutes  les  copies  de  lettres  qu'Ol- 
denburg  a  transmises  à  Huygens  ont  été  reconnues  exactes.  Ce  n'est  que  dans  de  rares 
exceptions  qu'Oldenburg  omet  une  phrase,  soit  l'exorde  ou  les  compliments  de  la  fin  d'une 
lettre ,  soit  quelque  détail  personnel ,  une  fois  une  phrase  qui  aurait  pu  blesser  Huygens 
(Voir  la  Lettre  N°.  1920,  note  5).  Or,  le  passage,  omis  ici  par  Oldenburg,  paraît  trop  long 
pour  pouvoir  être  sauté  par  inadvertance  et  n'a  certainement  rien  de  personnel;  déplus 
Newton,  au  commencement  de  sa  lettre  d'envoi  (l'Appendice  N°.  1957),  recommande  ex- 
pressément de  transmettre  ses  notes  à  Huygens. 

Si ,  comme  il  est  probable ,  on  doit  exclure  la  conjecture  qu'Oldenburg  ait  omis  le  passage 
soit  par  inadvertance  ,  soit  de  son  propre  gré,  il  faudrait  admettre  qu'il  l'a  supprimé  par  suite 
d'instructions  reçues. 

Quelle  est  la  main  qui  a  soustrait  aux  yeux  de  Huygens  les  réflexions  de  Newton  sur  la  force 
centrifuge,  suscitées  à  la  lecture  de  l'Horologium  Oscillatorium,  et  dont  Newton  a  voulu 
faire  part  à  l'auteur  ? 
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The  reftifying  curve  lines  by  yt  way  wch  M.  Hugens  calls  Evolution,  I  haue 
been  fometimes  confidering  alfo ,  and  haue  met  wth  a  way  of  refolving  it  wch 
feemes  more  ready  and  free  from  ye  trouble  of  calculation  than  yt  of  M.  Hu- 
gens. If  he  pleafe,  1  will  fend  it  him  ").  The  Problem  alfo  is  capable  of  being 
improved  by  being  propounded  thus  more  generally; 

„Curvas  invenire  quotafcunque ,  quarum  longitudines  cum  propofitae  alicujus 
„curvae  longitudine ,  vel  cum  area  ad  datam  lineam  applicatâ ,  comparari  poflimt. 

+)  Concerning  ye  bufmes  of  Colors,  I  hâve  this  to  return ,  that  in  my  faying, 
M'hen  M.  Hugens  had  fhown ,  how  whîte  may  he  produced  out  oftwo  vncompounded 
colors ,  /  would  tell  Mm ,  why  he  can  conclude  mthln^  from  that  ;  my  meaning  was, 
That  fuch  a  white  (were  there  any  fuch)  would  haue  différent  proporties  from 
the  white  of  ye  Sun's  immédiat  light,  of  ye  ordinary  objeéls  of  our  Senfes,  and 
of  ail  white  phaenomena  yt  haue  hitherto  faine  vnder  my  obfervation.  And 
thofe  différent  properties  would  évince  it  tobe  of  a  différent  conftitution;  In  fo- 
much  y t  fuch  a  production  of  white  would  be  fo  far  from  contradifting ,  yt  it 
would  rather  illuftrate  and  confirme  my  Theory  ;  becaufe  by  ye  différence  of  thai 
from  other  whites  it  would  appear ,  yt  other  whites  are  not  compounded  of  only 
two  colors  like  that.  And  therefore,  if  M.  Hugens  would  prove  any  thing, 't  is 


Sur  l'authenticité  tant  de  la  lettre  d'Oldenburg  que  de  celle  de  Newton,  transmise  en  copie 
à  Halley,  il  ne  peut  rester  aucun  doute.  La  lettre  originale  de  Newton  est  conservée  dans  les 
collections  de  la  Société  Royale,  d'où  elle  a  été  reproduite  pour  la  première  fois  par  Horsley. 
Nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs ,  dans  les  planches  qui  suivent  cette  page,  les  re- 
productions 1°.  de  la  première  partie  de  la  lettre  d'Oldenburg  à  Huygens,  où  manque  le  pas- 
sage de  la  lettre  de  Newton,  ensuite  celles  de  deux  pages  de  la  lettre  originale  de  Newton  à  01- 
denburg ,  savoir  :  2°.  le  commencement  de  la  lettre  destinée  à  être  communiquée  à  Huygens, 
et  3°.  la  fin  de  la  lettre  de  Newton  plus  particulièrement  destinée  à  Oldenburg  lui-même , 
l'Appendice  N°.  1957.  Nous  devons  à  la  libéralité  de  la  Société  Royale  de  Londres  et  aux 
soins  bienveillants  de  M.  Harrison,  secrétaire  assistant  de  cette  Société,  d'avoir  pu  nous 
procurer  les  photographies  de  ces  deux  pages  de  l'unique  pièce  de  correspondance  entre 
Newton  et  Huygens,  dont,  jusqu'ici,  on  ait  connaissance. 

L'en-tête  de  la  lettre  de  Newton,  le  n°.  2,  est  de  la  main  d'Oldenburg.  La  plus  grande  partie 
de  la  première  page  a  été  biffée  et  un  nouveau  titre  inscrit  au  commencement  de  la  partie  qui  a 
paru  dans  les  Phil.  Trans.  Ce  dernier  titre  est  identique  à  celui  de  ce  journal.  La  dernière  par- 
tie de  la  lettre,  celle  qui  forme  la  Lettre  N°.  1957  de  notre  texte,  est  de  nouveau  biffée.  Il 
paraîtrait  qu'on  ait  voulu  rendre  illisibles  les  sept  dernières  lignes ,  exprimant  les  sentiments 
personnels  de  Newton  et  se  rapportant  au  payement  de  sa  cotisation  comme  membre  de  la 
Société  Royale.  Elles  ont,  toutefois,  été  imprimées  par  Edleston  et  Brewster. 

3)  Dans  la  proposition  VIII  de  l'Horologium  Oscillatorium,  Huygens  démontre  que  la  vitesse 
acquise  dans  la  chute  le  long  d'une  série  de  plans  inclinés  contigus  est  la  même  que  celle 
due  à  la  chute  directe  de  la  même  hauteur.  Dans  sa  démonstration  il  dit  :  „cum  flexus  ad  B 
nihil  obstare  motus  ponatur." 

■*)  La  partie  qui  suit  a  été  publiée  par  Oldenburg  dans  les  Phil.  Trans.  N°.  ç6,  du  2 1  juillet  1673 
[V.  st.].  On  y  a  remplacé ,  par  la  lettre  N,  le  nom  de  Huygens,  de  même  que  dans  la  pièce 
N°.  1931. 
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N°.  I.  Première  page  de  la  lettre  de  H.  OLDENBURG  à  CHR.  HUYGENS, 
N°.   1955  de  la  Correspondance. 
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N°.  2.  Première  page  de  la  lettre  de  Is.  NEWTON  à  H.  OLDENBURG, 
N°.  1956  de  la  Correspondance. 
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N°.  3.  Dernière  page  de  la  lettre  de  Is.  NEWTON  à   H.  OLDENBURG, 
N°'i-   1956  et   1957  de  la  Correspondance. 
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requifite  yt  he  do  not  only  produce  eut  of  two  Primitive  colors  a  White ,  wch 
CD  ye  naked  ey  f hall  appear  like  other  whites ,  but  alfo  f hall  agrée  wth  him  in  ail 
other  proporties. 

But  to  let  you  vnderftand,  wherein  fuch  a  white  would  difFer  from  other  whites, 
and  why  from  thence  it  would  follow,  yt  other  whites  are  otherwife  compoun- 
ded ,  I  fhall  lay  down  this  pofition  ; 

„That  a  compounded  colour  can  be  refolved  into  no  more  fimple  colors  than 
„thofe  of  wich  it  is  compounded". 
This  feems  to  be  felf-evident  ;  and  I  haue  alfo  tryed  it  feveral  ways,  and  particu- 
^  ^  larlybythiswchfollows.  Letareprefentanoblong 

1  pièce  of  white  papier  about  i  or  i  of  an  inch 

broad ,  and  illuminated  in  a  dark  room  with  a 

mixture  of  two  colors  caft  vpon  it  from  two 

^  Prifmes ,  fuppofe  a  deep  Blew  and  Scarlet ,  wdi 

llllllllll  I  mufl:  feverally  be  as  vncompounded  as  they  can 

conveniently  be  madé.  Then  at  a  convenient 

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1  diftance,  fuppofe  of  6  or  8  yards,  view  it  through 

(-.a  clear  triangular  glafs  or  cryftal  Prifm,  held 

parallel  to  ye  paper  and  you  fhall  fee  ye  two 

colors  parted  from  one  another  in  ye  fafhion  of  two  images  of  ye  paper,  as  they 

are  reprefented  at  /S  and  y,  where  fuppofe  /3  ye  fcarlet,  and  y  ye  blew  wit^out 

green  or  any  other  colour  between  ym. 

Now  from  ye  aforesd  Pofition  I  deduce  thefe  two  conclufions  :  i.  That  if  there 
were  found  out  a  way  to  compound  white  of  a  fimple  colors  only,  yt  white  would 
be  again  refolvable  into  no  more  than  two.  2.  That  if  other  whites  (as  yt  of  ye 
Suns  light  etc)  be  refolvable  into  more  than  two  fimple  colors  (as  I  find  by  Expe- 
rient  that  they  are}  then  they  muil:  be  compounded  of  more  than  two. 

To  make  this  plainer ,  fuppofe ,  yt  A  reprefents  a  white  body  illuminated  by 
a  direél  beam  of  ye  fun  tranfmitted  through  a  final  hole  into  a  dark  room ,  and  a, 
fuch  an  other  body  illuminated  by  a  mixture  of  two  fimple  colors,  wdi  if  poffible, 
may  make  it  alfo  appear  of  a  white  color  exaftly  like  A.  Then  at  a  convenient 
diftance  view  thefe  two  whites  through  a  Prifme,  and  A  will  be  changed  into  a 
ferles  of  ail  colors ,  Red ,  Yellow ,  Green ,  Blew ,  Purple ,  wth  their  intermediat 
degrees  fucceeding  in  order  from  B  to  C.  But  a,  according  to  ye  aforesci  Ex- 
periment ,  will  only  yield  thofe  two  colors  of  w  ch  'twas  compounded  ,  and  thofe 
not  conterminat  like  ye  colors  at  B  C  but  feparate  from  one  another,  as  at  /3  and 
y  by  means  of  ye  différent  refrangibility  of  ye  rays  to  wch  they  belong.  And 
thus  by  comparing  thefe  two  whites ,  they  would  appear  to  be  of  a  différent  con- 
ftitution ,  and  A  to  confift  of  more  colors  than  a,.  So  yt  what  M.  Hugens  con- 
tends  for,  would  rather  advance  my  Theory  by  ye  accefs  of  a  new  kind  of  white , 
than  conclude  agst  it.  But  I  fee  no  hopes  of  compounding  fuch  a  white. 
Œuvres,  T.  VII.  42 
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As  for  M,  Hugens  expreffion ,  yt  I  maintain  my  doftrine  wich  fome  concern  5), 
I  confefs  ic  was  a  litle  vngratefull  to  me  to  meet  wth  objeftions  wch  had  been 
anfwer'd  before,  without  having  ye  leaft  reafon  giuen  me  why  thofe  Anfwers 
were  infufficient.  The  Anfwers ,  wch  I  fpeake  of ,  are  in  :he  Tranfafliions  '^)  from 
pag.  5093  to  510a;  And  particularly  in  p.  5095,  to  fhow  yt  there  are  other 
fimple  colors  befides  Blew  and  Yellow ,  I  inftance  in  a  fimple  or  homogeneal 
Green ,  fuch  as  cannot  be  made  by  raixing  Blew  and  Yellow  or  any  other  colors. 
And  there  alfo  I  fhow ,  why,  fuppofing  yt  ail  colors  might  be  produced  ont  of 
two,  yet  it  would  not  follow,  yt  thofe  two  are  ye  only  original  colors.  The  reafons 
I  defire  you  would  compare  wtb  what  hath  been  now  faid  of  White.  And  fo  ye 
neceffity  of  ail  colors  to  produce  white  might  haue  appear'd  by  ye  Experiment 
p.  5097.  where  I  fay,  yt  if  any  color  at  ye  Lens  be  intercepied ,  ye  whitenes  (weh 
is  compounded  of  them  ail)  will  be  changed  into  (ye  refult  of)  other  colors. 

However ,  fmce  there  feems  to  haue  happen'd  fome  mifvnderftanding  between 
os,  I  fhall  endeavor  to  explaine  myfelf  a  litle  further  in  thefe  things  according  to 
ye  following  method. 

Définitions. 

1.  I  call  yt  Light  homogeneal,  fimilar  or  uniform,  whofe  rays  are  equally 
refrangible. 

2.  And  yt  heterogenial ,  whofe  rays  are  vnequally  refrangible. 

Note.  There  are  but  three  affeftions  of  Light  in  wch  I  haue  obferved  its  rayes 
to  differ,  viz.  Refrangibility,  Reflexibility  and  Color;  and  thofe  rays  wcli  agrée 
in  refrangibility,  agrée  alfo  in  ye  other  two ,  and  therefore  may  well  be  defined 
homogeneal;  efpecially  fince  men  ufually  call  thofe  things  homogeneal,  wch 
are  foin  ail  qualities  yt  corne  vnder  theirknowledge,  though  in  other  qualities, 
yt  there  knowledge  extends  not  to,  there  may  pofTibly  be  fome  hecerogeneity. 

3.  Thofe  Colors  I  call  fimple,  or  homogeneal,  wch  are  exhibited  by  homo- 
geneal light. 

4.  And  thofe  compound  or  heterogeneal ,  wch  are  exhibited  by  heterogeneal 
light. 

5.  Différent  colors  I  call  not  only  ye  more  eminent  fpecies,  viz.  Yellow, 
Green ,  Blew ,  Purple ,  but  ail  other  ye  minutefl:  gradations  :  much  after  ye  famé 
manner  yt  not  only  ye  more  eminent  degrees  in  mufick ,  but  ail  ye  leaft  grada- 
tions are  efteem'd  différent  founds. 


5)  Voir  la  Lettre  N°.  1945,  qu'OIdenbnrg  paraît  avoir  communiquée  à  Newton.  Oldenburg  n'a 
pas  publié  dans  les  Phil.  Trans.  cette  observation  de  Huygens,  ni  sa  résolution  de  ne  plus 
disputer  sur  cette  question. 

*)  Celles  du  18  novembre  1673  [V.  st.],  N°.  83,  contenant  l'article  cité  dans  la  Lettre  N°.  1914, 
note  2. 
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Propofitions. 

1.  The  funs  Light  confifts  of  rays  difFering  by  indéfinie  degrees  of  refrangi- 
bility. 

2.  Rays  wcli  difFer  in  refrangibility  when  parted  from  one  another,  dopropor- 
tionaly  diiFer  inye  colors  wcli  they  exhibit.  Thefe  2  Propofitions  are  matteroffaft. 

3.  There  are  as  many  fimple  or  homogeneal  colors  as  degrees  of  refrangibility. 
For,  to  every  degree  of  refrangibility  belongs  a  différent  color  by  Prop.  2.  And 
that  color  is  fimple,  by  Defin.  i  and  3. 

4.  Whitenes,  in  ail  refpefts  like  that  of  ye  Suns  immédiate  light  and  of  ail  ye 
ufual  objefts  of  our  Senfes,  cannot  be  compounded  of  two  fimple  colors  alone. 
For ,  fuch  a  compofition  muft  be  made  by  rays  yt  hâve  only  two  degrees  of  re- 
frangibility, by  Def.  i  and  3 ,  and  therefore  it  cannot  be  like  yt  of  ye  funs  light, 
by  Prop.  I ,  nor  for  ye  famé  reafon  like  yt  of  ordinary  white  objeéts. 

5.  Whitenes ,  in  ail  refpefts  like  yt  of  ye  Suns  immédiat  light ,  cannot  be 
compounded  of  fimple  colors ,  wtliout  an  indifinit  variety  of  ym.  For,  to  fuch 
a  compofition  there  are  requifit  rays  indued  wth  ail  ye  indefinit  degrees  of  refran- 
gibility by  Prop.  I .  And  thofe  inferr  as  many  fimple  colors ,  by  Def.  i  and  3.  and 
Prop.  2  and  3. 

To  make  thefe  a  litle  plainer,  I  haue  added  also  ye  Propofitions  yt  follow. 

6.  The  rays  of  light  do  not  aâ:  on  one  another  in  paflîng  through  the  famé  mé- 
dium. This  appears  by  feveral  pafl^ages  in  ye  Tranfaftions  p.  5097.  5098.  5100. 
and  5 1  o  I .  and  is  capable  of  further  proof. 

7.  The  rays  of  light  fufFer  not  any  change  of  their  qualities  from  refraftion. 

8.  Nor  afterwards  from  ye  adjacent  quiet  médium. 

Thefe  two  propofitions  are  manifefl:  de  faclo  in  homogeneal  light ,  whofe  color 
and  refrangibility  is  not  at  ail  changeable  either  by  refraélion  or  by  ye  contermi- 
nation  of  a  quiet  médium.  And  as  for  heterogeneal  light,  it  is  but  an  aggregatof 
feveral  forts  of  homogeneal  light,  no  one  fort  of  wcli  fuffers  any  more  altération , 
than  if  it  were  alone ,  becaufe  ye  rays  aél  not  on  one  another  by  Prop.  6.  And 
therefore  ye  aggregate  can  fufFer  none.  Thefe  two  Propofitions  alfo  might  be 
further  proved  apart  by  Experiments  too  long  to  be  hère  defcribed. 

9.  There  can  no  homogeneal  colors  be  educedout  of  light  by  refrad:ion,wch 
were  not  commixt  in  it  before;  becaufe,  by  prop.  7.  &  8  ,  Refraftion  changes  not 
ye  qualities  of  ye  rays,  but  only  feparates  thofe  wch  haue  divers  qualities,  by 
means  of  their  différent  refrangibility. 

10.  The  Suns  light  is  an  aggregat  of  an  indefinit  variety  of  homogeneal  colors, 
by  prop.  1.3.  and  9.  And  hence  it  is  yt  I  call  homogeneal  colors  alfo  primitive 
or  original.  And  thus  much  concerning  colors  ''). 

')   Après  ce  chef-d'œuvre,  Huygens  a  dû  reconnaître  que  l'objection  qu'il  avait  faite  dans  les  Let- 
tres N°.  1919  et  1945,  se  trouvait  pleinement  levée.  Toutefois,  il  a  continué  de  voir  des  diffi- 
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M.  Hugenshas  thoughc  fit  to  infinuate,  that  ye  aberration  ofrays  (bytheir  diffé- 
rent refrangibility)  is  net  fo  confiderable  a  difadvantage  in  GlaiTes  as  I  feem'd  to 
be  willing  to  make  men  belieue ,  when  I  propounded  concave  mirrors  as  ye  only 
hopes  of  perfeéting  Telefcopes.  But  if  he  pleafe  to  take  liis  pen ,  and  compute  ye 
errors  of  a  glas  and  fpeculmn  tliat  colleft  rays  at  equal  diftances,  he  will  find  , 
how  much  he  is  miftuken ,  and  yt  I  haue  not  been  extravagant ,  as  he  imagins ,  in 
preferring  réflexions^).  And  as  for  what  he  fays  of  ye  difficulty  of  ye  praxis,  I 
know  it  is  very  difiicult ,  and  by  thofe  vi^ays  v\fch  he  attempted  it ,  I  believe  it 
vnpraéticable.  But  there  is  a  way  infinuated  in  ye  Tranfaftions  p.  3080  ') ,  by  wcli 
it  is  not  improbable  but  yt  as  much  may  be  donc  in  large  Telefcopes,  as  I  haue 
thereby  donc  in  fhort  ones,  butyet  not  without  more  than  ordinary  diligence  and 
curiofity  ^°). 


")  Sur  cecy  vous  n'avez  qu'a  me  faire  fa  voir  votre  ordre  [Oldenburg]. 

— . — ~itf<-=^ 

N--  1957. 

I.  NEVi^TON  à  H.  Oldenburg, 

3  JUILLET  1673. 

Appendice  II  au  No.  1955. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society. 
Elle  est  la  continuation  du  No.   1955,  et  a  été  publiée  par  J.  Edleston  i). 

'  Pray  wth  thefe  Notes  relurn  my  thanks  to  Mr.  Hugens  for  his  book. 
By  a  former  letter  of  yors ,  I  was  a  little  dubious  w^hether  Mr.  Slufius  might  not 


cultes  dans  l'explication  de  la  cause  des  couleurs  et  c'est  ce  qui  l'a  toujours  tenu  éloigné  de  cette 
partie  de  l'Optique.  En  Angleterre,  les  savants  n'ont  été  que  lentement  gagnés  à  la  théorie  de 
Newton.  En  1 674  parut  la  deuxième  édition  des  Lectiones  Opticae  et  Geometricae  de  Bar- 
row ,  dont  la  première  avait  été  rédigée  avec  la  collaboration  de  Newton.  Barrow,  dans  la 
nouvelle  édition,  maintient  sans  aucune  modification,  sur  la  nature  des  couleurs,  ses  spécu- 
lations entièrement  incompatibles  avec  les  vues  de  Newton.  Voir  l'analyse  de  cette  édition 
au  Journal  des  Sçavants  du  18  novembre  1675.  Comparez  aussi  Brewster,  Memoirs  etc. 
Tome  I,  pag.  28. 

^)   Consultez  la  Lettre  N°.  i9i9,note9. 

9)    Celles  du  19  février  1672  [V.  st.],  N°.  80.  dans  l'article  cité  dans  la  Lettre  N°.  1873,  note  2. 

'°)  Voir  la  suite ,  qu'Oldenburg  n'a  pas  communiquée  à  Huygens ,  au  N°.  1957. 


')  Correspondence  of  Sir  Isaac  Newton  and  Professor  Cotes,  including  Letters  ofotheremi- 
nent  luen,  nowfirst  published  from  the  originals  in  tlie  library  ofTrinity  collège,  Cambridge; 
together  with  an  Appendix,  containing  other  unpublished  Letters  and  Papers  by  Newton; 


CORRESPONDANCE,    1673.  333 


apprehend  by  wt  you  wrote  to  him  concerning  me,  yt  I  pretended  to  his  Method 
of  drawing  tangents;  untill  I  underflood  by  M.  Collins  yt  you  fignified  to  him 
yt  you  thought  it  hère  of  a  later  date.  fFor  it  feems  to  me  that  he  was  acquainted 
wth  it  fomeyeares  before  he  printed  his  Mefolabum  &  confequently  before  I  un- 
derftood  it.  But  if  it  had  been  otherwife,  yet  fince  he  fîrft  iraparted  it  to  his  friends 
&  ye  world ,  it  ought  defervedly  to  be  accounted  his.  As  for  ye  Methods  they 
are  ye  famé ,  though  I  believe  derived  from  différent  principles.  But  I  know  not 
whether  his  Principles  afford  it  fo  generall  as  mine  whch  extends  to  Equations 
affefted  wth  furd  terms,  wthout  reducing  them  to  another  form.  But  if  you 
pleafe  let  this  pafs  ^). 

The  incongruities  you  fpeak  of,  I  pass  by.  But  I  muft ,  as  formerly,  fignify  to 
you  yt  I  intend  to  be  no  further  follicitous  about  matters  of  Philofophy.  And  there- 
fore  I  hope  you  will  not  take  it  ill  if  you  find  me  ceafe  from  doing  any  thingmore 
in  yt  kind,  or  rather  y t  you  will  favour  me  in  my  détermination  by  preventing  fo  far 
as  you  can  conveniently  any  objeélions  or  other  philofophical  letters,  that  niay  con- 
cern  me.  For  your  profer  about  my  Quarterly  payments  I  thank  you.  But  would 
not  hâve  you  trouble  yor  felf  to  get  them  excufed  if  you  hâve  not  done  it  already. 
And  now  being  tired  wth  this  long  letter,  I  muft  in  hafte  write  my  felf. 

Yor  humble  fervant 


I.  Newton. 


Cambridg.  June  23.  73. 


N=   1958. 

Christiaan  Huygens  à  J.  Gallois. 
8  JUILLET  1673. 

La  minute  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens  '). 

")  Si  fur  le  fonds  de  deiïiis  d'un  vaiffeau  cylindrique  plein  d'eau  on  dreïïe  per- 
pendiculairement quelque  tuyau  eftroit ,  qui  entre  dans  le  vaiffeau ,  et  que  l'on 


with  Notes,  Synoptical  view  of  the  Philosopher's  Life,  and  a  variety  of  détails  illustrative 
ofhishistory,  by  J.  Edleston,  M.  A.  Fellow  of  Trinity  Collège,  Cambridge.  London:  John 
W.  Parker,  West  Strand.  Cambridge  :  John  Leighton.  m.dccc.l.  in-8°.  Page  251. 
-)  Consultez ,  sur  ce  passage ,  la  lettre  de  de  Sluse  à  Oldenburg,  imprimée  par  M.  Le  Paige  sous 
le  N°.  109  de  la  Correspondance  de  de  Sluse.  Elle  a  été  reproduite  dans  l'article  cité  dans  la 
Lettre  N°.  1954,  note  9,  où  le  nom  de  Newton  est  remplacé  par  Vir  Clarissimus. 


')    Dans  le  livre  D  des  Adversaria,  p.  379. 


334 


CORRESPONDANCE.    1673. 


verfe  de  l'eau  dans  ce  tuyau  jufqu'à  ce  qu'il  foit  rempli ,  par  ce  moyen  le  fond  de 
defTbus  du  vaifTeau  fera  autant  preïïe  que  fi  la  hauteur  du  vaifTeau  dans  toute  fa 
largeur  s'eftendift  jufqu'au  bout  du  tuyau  qu'on  y  a  joint  et  que  le  vaifTeau  fuft 
entièrement  rempli  d'eau. 

Soit  le  vaifleau  cilindrique  plein  d'eau  AAGG  et  dans  le  fonds  d'enhaut  GG 
foit  adapté  le  tuyau  MH  et  qu'en  fuite  il  foit  rempli  d'eau,  je  dis  que  par  ce  moyen 
le  fonds  AA  etc. 

Soit  pofè  le  vaifl^eau  AAGG  fermement  arreftè  et  le  fond  AA  feulement 
mobile  et  fi  jufl:e  dans  '')  qu'il  puifTe  monter  et 
defcendre  fans  que  l'eau  efchape  du  vaifTeau.  Et 
qu'une  corde  attachée  à  ce  fond  comme  VOP 
pafTant  par  defllis  la  poulie  S ,  foufliiene  de  l'autre 
cofl:è  un  poids  R  égal  à  la  pefanteur  d'autant  d'eau 
qu'en  contiendrait  le  cylindre  AALL.  Je  dis  que 
l'eau  contenue  dans  le  cylindre  AAGG  et  dans  le 
tuyau  MMHH  prefTera  de  forte  contre  le  fond  AA 
qu'elle  fera  équilibre  avec  le  poids  R;  d'où  il  fera 
manifefl:e  qu'elle  préfixera  autant  fur  ce  fond  que 
ferait  le  cylindre  d'eau  AALL. 

Si  l'eau  HMA  ne  fait  point  équilibre  avec  le  poids 
R,  fuppofons  premièrement  que  le  poids fafTe  hauf- 
fer  quelque  peu  le  fond  AA  jufqu'en  EE  d'où  s'en 
fuivra  que  l'eau  du  cylindre  A  AEE  montera  en  mef- 
me  temps  par  defl^'us  la  furface  HH,  comme  jufqu'en 
KK,  car  il  n'importe  pas  que  ce  foit  precifement 
la  mefme  eau;  et  la  hauteur  HK  fera  necefl!aire- 
ment  plus  grande  que  AE ,  parce  que  le  cylindre 
HHKK  a  moins  de  diamètre  que  le  cylindre  AAEE. 
Et  la  difl:ance  NO ,  depuis  le  centre  de  gravité  du 
cylindre  AAEE  jufqu'au  centre  de  gravité  du  cylindre  HHKK,  fera  aufïï  plus 
grande  que  VH  qui  efl:  la  dill:ance  entre  le  fond  AA  et  la  furface  LL.  Donc  l'efpace 
NO  auquel  eft  monté  l'eau  AAEE  aura  plus  grande  raifon  à  l'efpace  VE  qui  égale 
la  defcente  du  poids  R ,  que  celle  de  HV  à  VE ,  c'efl:  a  dire  que  celle  de  la  pefan- 
teur du  cylindre  d'eau  LLAA  a  la  pefanteur  de  l'eau  du  cylindre  AAEE.  c'efl:  a 
dire  que  la  pefanteur  R  à  la  mefme  eau  du  cylindre  AAEE.  Donc  le  centre  de 
gravité  de  ce  qui  s'efl  meu  auroit  monté ,  ce  qui  efl:  impoffible. 

Que    l'on   dife   maintenant   que  le  fond  A  A  defcendra;  par  exemple  juf- 


=)    Intercalez:  AAGG. 


CORRESPONDANCE.     1673. 


335 


E 


K 


M 


K 


M 


qu'en  EE,  ce  qui  fera  haufler  le  poids 
R  de  la  mefme  hauteur  EA.  Or  pour 
remplir  le  cylindre  AAEE  il  faudra  qu'il 
en  defcende  autant  du  cylindre  donc  la 
hauteur  HK  fera  plus  grande  que  AE. 
d'où  il  eft  manifefte  que  l'intervalle  ON 
entre  les  centres  de  gravité  des  cylindres 
HK  et  AE  fera  moindre  que  la  hauteur 
LA,  puifque  en  AL  il  faut  adjouter  la 
moitié  de  AE  et  ofter  la  moitié  de  HK 
pour  faire  ON.  Mais  comme  LA  eft  à  AE 
ainfi  la  pefanteur  de  l'eau  du  cylindre  LA 
ou  bien  du  poids  R  à  la  pefanteur  de  l'eau 
du  cylindre  AE ,  qui  eft  la  mefme  de  celle 
du  cylindre  HK,  donc  il  y  aura  plus  grande 
raifon  de  la  pefanteur  R  à  la  pefanteur  de 
l'eau  defcendue,  que  de  la  defcente  de 
cette  eau  qui  eft  ON,  a  la  montée  du  poids 
R ,  qui  eft  égale  a  AE.  donc  le  centre  de 
gravité  de  ce  qui  a  remué  feroit  monté  ce 
qui  eil:  impoffible. 


E 


Je  fuppofe  que  quand  des  corps  pefants 

fe  meuvent  par  leur  poids  leur  centre  de 

gravité  ne  fcauroit  monter  plus  haut  qu'il 

n'eftoit  devant  le  mouvement.  Je  fuppofe 

auffi  que  l'on  fcache  que  quand  de  deux 

corps  pefants  l'un  eft  monté  et  l'autre  def- 

cendu,  et  que  la  montée  ait  plus  grande  raifon  à  la  defcente,  que  la  pefanteur 

de  celuy  qui  defcend  à  la  pefanteur  de  celuy  qui  monte ,  le  centre  de  gravité 

commun  eft  monté. 


")  donné  à  Mr.  Galois  le  8.  jul.  1673.  [Chr.  Huygens]. 
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N°   1959. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 

[10    JUILLET     1673]. 

La  minute  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Elle  est  la  réponse  au  No.  1954.     H.  Oldenburg  y  répondit  par  le  No.  1969. 

Demonftration  du  Problème  de  Alhazen  '). 

Envoyé  a  Brounker  un  exemplaire  ").  Slufe  rien  s). 

Slufe  point  voulu  donner  fa  demonftration  des  Tangentes  '^). 

Apologies.  Je  mefure  les  chofes  par  le  plaifir  9- 

Ce  n'eft  pas  bien  pourtant  de  n'avoir  rien  répliqué  jufqu'icy  aux  civilités  de 
Monfieur  Brouncker ,  ni  d'avoir  remercié  Monfieur  Boile  *). 

Je  me  fuis  attiré  en  quelque  façon  une  affaire  avec  Monfieur  Slufe  par  l'envoy 
du  Problème  ''). 

Et  une  autre  avec  Monfieur  Newton  ^). 

Peut  eftre  avec  Milord  Brounker  auflî  9). 

Dans  mon  livre  de  l'horologe,  m.  de  Cincardin  j'ay  pris  foin  exprès  de  luy 
attribuer  ce  qui  luy  appartenoit  '°),  cependant  vous  me  dites  que  je  fcay  bien  que 
c'eft  luy  le  premier  qui  ayt  appliqué  les  horologes  aux  longitudes  comme  fi  je 
ne  l'avois  pas  dit  dans  mon  livre.  Car  je  ne  crois  pas  qu'il  veuille  pafier  pour  le 
premier  qui  ait  trouvé  que  des  horologes  juftes  dépend  l'invention  des  longitudes , 
ou  que  devant  fon  effay,  je  n'eufie  pas  penfé  d'y  faire  fervir  la  miene,  puifque 
dans  le  premier  imprimé  de  mon  horologe  j'ay  marqué  cet  ufage  "}. 


')   Consultez  la  Lettre  N°.  1922,  °)    Voir  les  Lettres  Nos.  195 1  et  1954. 

3)  De  Sluse  n'avait  pas  répondu  à  l'envoi  de  l'Horologium  Oscillatorium.  Consultez  la  Lettre 
de  Huygens  à  Oldenburg  du  15  mai  1674.  De  Sluse  n'a  reçu  son  exemplaire  que  vers  août 
1673.  Voir  sa  lettre  à  Oldenburg  du  5  août,  publiée  par  M.  Le  Paige,  sous  le  N°.  110,  où  de 
Sluse  dit  :  Pervenit  ad  me  tandem  poft  aliquot  menfnim  moram,  liber  de  Motu  Pendulorum  ab 
auftore  tranfmiffus.  Eum  auidè  légère  coepi ,  et  pulcherima  funt ,  ipfoque  digna ,  quae  hafte- 
nus  inveni ,  neque  aliter  vobis  vifum  iri  exiftimo.  Faciès  itaque  rem  mihi  gratilTîmam,  fi  me 
participem  effe  volueris  eorum  quae  hac  occafione  Tranfaftiones  Philofophicas  relata  funt. 

**)  En  effet,  la  démonstration  donnée  dans  l'article  de  de  Sluse  (cité  dans  la  Lettre  N°.  1954, 
note  9)  était  bien  incomplète. 

S)  Allusion,  probablement,  au  déplaisir  que  lui  avait  causé  l'accueil  désobligeant  que  l'Horo- 
logium Oscillatorium  avait  éprouvé  dans  la  Société  Royale. 

*')   Pour  l'envoi  de  ses  livres;  voir  les  Lettres  Nos.  1932  et  1938. 

'')    Le  problème  d' Alhazen.  Consultez  les  Lettres  Nos.  1912,  1914,  1920  et  1922. 

^)   Voir  les  Lettres  Nos,  193 1  et  1956.  ')  Voir  les  Lettres  Nos.  1951  et  1954. 

'°)  Horologium  Oscillatorium,  p.  16:  „Prima  duo  hujufmodi  horologia  Britannica  navi  vefta 
fuere  anno  1664,  quae  vir  nobilis  è  Scotia  nobifque  amicus  ad  noftrorum  exemplum  fabri- 
cari  curaverat."  Huygens  parle  ici  de  la  première  expédition  où  les  horloges  ont  réussi ,  celle 
de  Holmes,  qui  avait  employé  les  mêmes  instruments  que  Bruce.  Consultez  la  Lettre  N°.  1 3 1 5. 

")  L'ouvrage  Horologium,  publié  en  1658.  En  parlant  de  l'utilité  de  son  invention,  Huygens 
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En  ce  qui  regarde  l'horologe  au  pendule  tournant  et  la  pretenfion  de  Mon- 
fieur  Hook  d'en  avoir  conftruit  auparavant  je  vous  avois  allégué  que  defià  du 
temps  quej'eftois  en  Angleterre  j'avois  parlé  de  cette  invention  a  Monfieur  Wren 
[et]  quelques  autres  de  ces  Meffieurs  ").  Et  vous  avois  prié  de  mefairefcavoir 
de  quelle  façon  Monfieur  Hook  egaloit  dans  ces  horologes  les  tems  des  circula- 
tions de  ce  pendule.  Sans  quoy  il  n'y  a  point  de  jufleiTe  dans  leur  mouvement  ^^). 
A  tout  cela  vous  ne  faites  aucune  reflexion ,  mais  me  repondez  feulement  fort 


dit:  „Ut  jam  de  Longitudinum,  quam  vocant,  fcientia  dicere  omittam,  quae  fi  unqnani  exti- 
tiira  eft,  defideratumque  tantopere  ufum  curfui  navigantium  praebitura,  non  aliter,  quam 
veftis  per  mare  exquifitiffimis  atque  omni  errore  vacuis  liorologiis,  id  obtineri  pofle,  multi 
nobifcum  exiftimant". 
")  Consultez  la  Lettre  N°.  1951. 

'3)  De  même  que  Huygens,  sans  avoir  à  craindre  d'être  devancé  dans  la  publication  par  d'autres, 
avait  pu  communiquer  à  ses  correspondants  son  invention  du  tautocbronisme  de  la  cycloïde 
et  son  application  dans  les  horloges  à  pendule,  de  même  il  avait  pu,  dans  des  discours  entre 
amis,  faire  entendre,  comme  il  le  dit  dans  la  Lettre  TSI°.  195 1,  et  même  exposer  complètement, 
comme  Huygens  assure,  dans  la  Lettre  N°.  1998  ,  l'avoir  fait  à  Wren,  l'invention  du  pendule 
conique  tautocTirone  et  le  moyen  de  la  réaliser.  Pour  quelque  faux  prétendant  à  l'invention  , 
un  défi  de  prouver  le  tautocbronisme  de  l'appareil  proposé  était  même  plus  difficile  à  accepter  à 
l'égard  du  pendule  conique  que  pour  le  pendule  à  arcs  cycloïdaux.  En  effet,  le  tautocbro- 
nisme de  la  cycloïde  repose  sur  les  lois  alors  connues  de  la  cbu'ie  des  graves  et  sur  les  proprié- 
tés géométriques  de  la  courbe.  Pour  démontrer  que  le  poids  du  pendule  conique  décrit  dans 
des  temps  égaux  des  cercles  de  différentes  grandeurs  lorsqu'ils  sont  situés  sur  la  surface  d'un 
paraboloïde  de  révolution  et  que ,  en  même  temps ,  le  fil  reste  normal  à  cette  surface ,  il  fallait 
connaître  les  lois  de  la  force  centrifuge  que  Huygens,  jusqu'à  la  publication  de  son  Horo- 
logiumOscillatorium,  avait  tenues  cachées  et  dont,  même  alors,  il  n'a  pas  donné  les  démon- 
strations. Pour  les  deux  inventions  également,  la  réalisation  des  conditions  du  tautocbronisme 
exigeait  la  connaissance  de  la  théorie  du  développement  des  lignes  courbes ,  que  Huygens 
devait  publier  pour  la  première  fois  dans  son  livre. 

Oldenburg  n'a  pas  répondu  à  la  sommation  répétée  de  Huygens  de  justifier  sa  réclamation 
en  faveur  de  Hooke.  Les  extraits  des  Registres  de  la  Société  Royale,  publiés  dans  Bircb,  His- 
tory,  contiennent  à  ce  sujet  plusieurs  passages  qui  font  connaître  à  peu  près  ce  qui  s'est  passé 
dans  les  séances  de  la  Société  et  ce  qu'Oldenburg  a  laissé  ignorer  à  Huygens. 

Après  la  mention  faite  du  pendule  conique,  que  nous  avons  citée  dans  la  note  2  de  la  Lettre 
N°.  1946,  les  extraits  donnés  par  Birch  montrent  que  l'assemblée  a  demandé  dans  les  séances 
suivantes  de  perfectionner  l'instrument  proposé  par  Hooke,  dans  le  but  de  rendre  sa  marche 
constante.  Puis  viennent  les  extraits  suivants  que  nous  traduisons  du  texte  anglais. 

14  février  1666,7  [V.  st.].  Monsieur  Hooke  propose  pour  la  séance  suivante  une  expé- 
rience améliorant  les  pendules  circulaires  en  les  arrangeant  de  manière  qu'ils  ne  changent  pas 
leur  mouvement  par  plus  ou  moins  de  poids  (moteur)  qui  leur  est  appliqué ,  ce  qu'il  entreprit 
aussi  de  démontrer. 

21  février.  M.  Hooke  montre  un  pendule  circulaire  arrangé  de  manière  que  son  mouve- 
ment serait  égal  quel  que  fût  le  poids  qu'on  lui  appliquerait.  Comme  il  affirmait  qu'il  en  con- 
naissait la  démonstration  on  lui  ordonna  de  la  donner  par  écrit  dans  la  séance  suivante. 
.  28  février.  Comme  on  parlait  de  nouveau  du  pendule  circulaire  arrangé  pour  un  mouve- 
ment égal  avec  des  poids  différents,  le  président  (Brouncker)  affirmait  que,  quoique  l'inven- 
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brnfquement  que  vos  Meffieurs  ne  veulent  pas  qu'on  ofte  leurs  inventions ,  qui 
vaut  autant  que  de  me  reprocher,  que  c'efl  moy  qui  tafche  a  les  leur  ofter.  Il  n'y 
a  rien  dont  je  me  fente  moins  coupable  ni  moins  capable  que  de  ce  que  vous 
m'imputez.  Mais  je  vois  bien  "*). 


teur  eût  prouvé  que  la  boule  du  pendule  circulaire,  lorsqu'elle  peut  toujours  être  contrainte 
de  monter  ou  de  descendre  suivant  une  parabole,  maintiendra  son  mouvement  dans  le  même 
temps ,  cependant  il  n'avait  pas  démontré  que  le  diamètre  de  la  parabole,  depuis  le  point  de 
contact  dans  la  courbe  jusqu'au  sommet  (vertex)  du  diamètre,  est  égal  à  la  partie  de  la  courbe 
comprise  entre  le  point  susdit  de  contact  et  le  sommet  de  la  même  courbe,  plus  la  moitié  du 
latus  rectum ,  ou  plus  le  double  du  foyer  de  la  parabole. 

7  mars.  M.  Hooke  fut  ordonné  de  produire,  dans  la  séance  suivante,  par  écrit,  la  démon- 
stration du  mouvement  de  sa  nouvelle  lampe  ,  de  même  que  la  démonstration  de  la  courbe 
dans  son  pendule  circulaire. 

14  mars.  M.  Hoolie  fut  ordonné  1...2...3...4.  de  produire  la  démonstration  de  la  ligne 
courbe  qui  doit  régler  le  mouvement  du  pendule  circulaire ,  de  manière  à  le  faire  marcher 
également  avec  des  poids  inégaux. 

21  mars.  M.  Hooke  fut  prié  de  produire  dans  la  séance  suivante  la  démonstration  delà 
ligne  courbe ,  qui  réglerait  le  pendule  circulaire  pour  un  mouvement  égal  avec  des  poids 
différents. 

28  mars.  La  démonstration  de  M.  Hooke  touchant  la  ligne  courbe  dans  le  pendule  circu- 
laire fut  remise  à  la  séance  suivante. 

4  avril.  Il  fut  ordonné  que  M.  Hooke  produirait  sa  méthode  de  fabriquer  des  briques  avec 
moins  de  charge  et  plus  expéditivement  qu'on  ne  le  faisait  jusqu'ici ,  et  aussi  qu'il  produirait 
la  démonstration  de  la  ligne  courbe  réglant  le  pendule  circulaire  de  manière  à  marcher  égale- 
ment avec  des  poids  inégaux. 

1 1  avril.  Dans  cette  séance  aucune  mention  n'est  faite  du  pendule  circulaire. 

18  avril.  Il  fut  rappelé  à  M.  Hooke  (M.  H.  was  put  in  mind)  qu'il  avait  à  produire  la  dé- 
monstration de  la  ligne  courbe  pour  régler  le  pendule  circulaire. 

Après  cette  date  il  n'est  plus  question  du  pendule  circulaire. 

M.  le  docteur  Brester,  de  Delft,  étant  de  passage  à  Londres,  a  bien  voulu  vérifier  pour 
nous  à  Burlington  House  que  les  extraits  de  Birch  ont  été  copiés  par  cet  auteur  presque  littéra- 
lement d'après  les  Registres  des  séances  de  la  Société  Royale.  Seulement  le  nom  de  Hooke  s'y 
trouve  quelquefois  remplacé  par„the  Curator",titrede  la  charge  rémunérée  occupée  par  Hooke, 
qui  s'était  engagé  à  fournir  dans  chaque  séance  „trois  ou  quatre  expériences  considérables". 

C'est  notamment  le  compte  rendu  inintelligible,  inscrit  sous  la  date  du  28  février,  qui  a  été 
reproduit  textuellement  par  Birch.  Pour  y  trouver  quelque  sens,  il  faudrait  supposer  qu'on 
doit  entendre  par  diamètre  de  la  parabole  la  normale  en  un  point  quelconque  (voir  la  deuxiè- 
me figure  de  la  planche  vis-à-vis  de  la  page  314),  que  la  courbe  dont  il  était  question  était  la 
parabole  semi-cubique,  développée  de  la  parabole,  et  que  par  le  mot  „focus"  on  a  voulu  dé- 
signer la  distance  entre  le  foyer  et  le  sommet  de  la  parabole.  Alors,  ce  qu'on  aurait  demandé  à 
Hooke  de  prouver,  ce  serait  que  la  partie  libre  du  fil  est  égale  à  l'arc  développé  de  la  para- 
bole semi-cubique  plus  la  distance  entre  le  sommet  de  cette  courbe  et  celui  de  la  parabole. 
''*)  Ici  finit  la  minute.  A  en  juger  d'après  la  réponse  d'Oldenburg  la  Lettre  N°.  1969,  il  faut  ad- 
mettre que  la  lettre  envoyée  par  Huygens,  a  été  diiférente  de  cette  minute,  et  même  très 
brève.  Après  cette  lettre,  Huygens  a  interrompu  sa  correspondance  avec  Oldenburg.  Il  ne 
l'a  reprise ,  sur  les  instances  d'Oldenburg ,  que  le  1 5  mai  1 674. 
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N=  1950. 

Christiaan  Huygens  à  J.  Wallis. 
10  juillet   1673  '). 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society.   ' 
Elle  est  la  réponse  à  la  Lettre  No.  1947. 

Clariffimo  et  celeberrimo  Viro  D.  Johanni  Wallisio 

Chr.  Hugenius. 

S.  P. 

Agnofco  in  nuperis  tuis  litceris  eximiam  humanitatem  tuam ,  vir  clariffime ,  cura 
de  tantillo  munere  tara  officiofe  gratias  agis ,  idque  multo  potioribus  antehac  abs 
te  affeéto.  Agnofco  et  folitam  benevolentiam  quod  nondum  lefto  ac  vix  infpefto 
opufculo,  tanquam  alicujus  pretij  futurum  fufcipere  non  dubitafti.  Quara  tibi 
opinionem  fi  poft  inftitutum  examen  permanere  contingat ,  non  exiguum  me  labo- 
ris  fruélum  tnlifTe  exiftimabo. 

Ad  Nelij  vero  caufam  quod  attinet ,  doleo  equidem  fi  quoquo  modo  te  malae 
fidei  infimulatum  putafti;  cum  hoc  ex  ijs  quae  fcripfi  nequaquam  effici  poflit,  ac 
plane  contraria  mihi  mens  fuerit.  Nihil  certe  in  dubium  vocavi  eorum  quae  circa 
hanc  rem  fcripto  olim  vulgafti.  Sed  ex  ijs  ipfis  quid  colligendum  videretur  ingénue 
expofui,  fola  aequitatis  ratione  duftus,  cum  minus  adhuc  caufam  haberem,  cur 
Heuratio  ego ,  quam  cur  Tu  Nelio,  faverem ,  quippe  cum  ille  et  parum  mihi  notus 
fuerit,  et  non  optimede  me  meritus^).Quod  fi  Nelio  laudem  iflam  afferere  pofthac 
tibi  vifum  fuerit,  ac  rem  gefl:am  pluribus  exponere ,  atque  etiam  Tibimet  ipfi  par- 
tem  ejus  inventi  aliquam  vindicare,  nihil  equidem  efi:  quod  impediat^).  Verumta- 
men  illud  ipfe  fatis  perfpicis,  teilimonia  veilratium  ad  fidem  faciendam  minus 
ponderis  habitura,  cum  fuae  quifque  nationi  favere  plerumque  exftimetur.  Merito 
tibi  dolet  pigecque  negleftam  fuiffe  ab  initio  publicationem  inventi;  id  enim 


■)   La  Lettre  a  été  incluse  dans  celle  à  Oldenburg,  le  N°.  1959. 

^)  Huygens,  probablement,  fait  allusion  ici  à  la  lettre  de  van  Heuraet  publiée  par  van  Schooten, 
dont  il  parle  dans  son  Horologium  Osci'latorium  en  ces  termes  :  „Cumque  Scbotenio,  aliis- 
que  item  amicorum.  per  literas  indicaflemus,  duo  quaedam  non  vulgaria  circa  parabolam  in- 
venta nobis  fefe  obtulifle,  eorumque  alterum  efle  conoidicae  fuperficiei  extenfionem  in  cir- 
culum,  ille  litteras  eas  cum  Heuratio,  quo  tum  familiariter  utebatur,  communicavit.  Huic 
vero,  acutiffimi  ingenii  viro,  non  difficile  fuit  intelligere,  conoidis  iftius  fuperficiei  affinem 
effe dimenfionem  ipfiuscurvae  parabolicae.  Qua  utraque  inventa,  ulterius  inde  inveftigans ,  in 
alias  iftas  curvas  paraboloides  incidit,  quibus  reftae  aequales  abfolute  inveniuntur."Van  Heu- 
raet n'avait  pas  indiqué,  dans  sa  lettre,  la  filiation  des  découvertes  de  Huygens  et  de  lui-même. 

3)   Voir  l'Appendice  N°.  1961. 
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multo  melius  fuerat ,  quam  fero  poftea  repetere.  Nec  fane  tam  parvi  momenti  il- 
lud  fuifTe  dicere  nunc  potes,  ut  gloriabundi  cenfendi  fueritis,  fi,  quam  primumre- 
pertum  fuerat,  in  lucem  notitiamque  omnium  Geometrarum  pervenire  voluifTe- 
tis;  alioqui  enim  et  nunc  gloriolam  iftam  infuper  habere  oporteret  ;  fed,  fi  ve- 
rum  dicere  licet,  nihilo  minus  Angli  veftri  quam  aut  Galli  aut  Batavi  laudem 
appetunt,  idque  re  ipia  faepius  compertum  efi:'*).  Hoc  autera  tantura  abefl  ut  vitio 
vertenduni  putera ,  ut  pulchrum  et  praeclarum  exifl:imem ,  dummodo  citra  alius 
injuriam  fuae  quifquepromovendae  gloriae  incumbat.  Hujus  contemptu  contemni 
virtutem  aliquis  dixit  ac  refte  quidem ,  meâ  fententiâ. 

Sed  de  his  jara  nimium  prolixe  agere  mihi  videor  cum  hoc  unum  tantum  hac 
epiflola  efficere  propofuerim  ne  quid  praeter  meritum  praeterque  raentem  meam 
milii  imputares,  quod  etiam  magnopere  te  rogo,  tLim  cupio. 

Vale  Vir  doftiffime  et  nos  amare  perge. 


Dat.  Parifijs,  lo  Julij   1672  0- 


N=  1961. 

J.  Wallis  à  H.  Oldenburg. 

14    OCTOBRE    1673. 

Appendice  I  au  No.   i960. 

La  lettre  a  été  imprimée  dans  les  Phil.   Trans.  '}. 

Clariffimo  Viro,  Henrico  Oldenburg;  Johannes  Wallis  S. 
Oélob.  4.  i<573,  Oxoniœ. 
Clariffime  Vir, 
Quod  ad  Redlificationem  iil:ius  Curvœ  fpeftat ,  quam  ego  Paraboloidem  Semi- 
cuhlcalem  appellare  foleo;  omnino  errât  Cl.  Hugenïus  (pag.  71,  72.  Horologu 


4)  Déjà  en  1660  Huygens  avait  écrit  à  de  Carcavy:  „Ce  Wlonsieur  Wallis  tesmoigne  certes 
d'avoir  l'esprit  prompt  et  il  y  a  du  plaisir  a  veoir  comme  il  tasche  a  toute  force  de  maintenir 
l'honneur  de  sa  nation."  Voir  la  Lettre  N°.  735. 

5)  Avec  cette  lettre  se  termine  la  correspondance  entre  Christiaan  Huygens  et  John  Wallis. 


')   Dans  le  N°.  98  du  17  novembre  1673  [V.  st.]  sous  le  titre: 

Epiftola  Doft.  Johannis  f-Fallifii^  PRIMAM  Inventionem  &  Demonftrationem  Aequalita- 
tis  lineae  Curvae  Paraboloïdis  cum  Refta ,  anno  1657,  faftam,Dn.  Gtiilielmo  Neile,-ç.m. 
afferens;  proximeque  Dn.  Chrijfoplioro  PFren  Equiti,  Inventionem  lineae  Reftae  aequalis 
Cycloidi  ejufque  partibus,  anno  1658. 
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Ofdllatorii)  cum  ejus  invenrionern  primam  tribuit  Johannî  Heuratîo  Harlemenfi, 
Anno  1659.  Qiiippe  certum  eft,  eandem  Biennio  priùs  invenifle  &  demonftrafîe 
Gulîelmum  Nellum  Anglum ,  Equitis  Fauli  tilium  :  Et ,  pofl:  illum ,  id  ipfum  de- 
monftrafle  (ne  plures  nominem)  Honoratiffimum  D.  Vice-comitem  Brounckerum. 
&  Cl.  JVrennïum ,  Anglos;  circiter  menfes  Junii,  Juliique,  Anni  1657.  atqiie  rem 
jam  tum  apud  noftros  notiffimam  fuiffe;  utpote  inter  eos  (Geometras  aliofque,} 
qui  QSocietatis  Regia  appellationem  nondum  adepti)  tum  folebant  in  Gre/Âi?- 
menfï  Co\\Qg\o  (poft  habitas  ibidem  prîeleftiones  Mathematicas)  ftatis  diebus  con- 
venire,  publicatam  &  cum  plaufa  acceptam.  Idque  mihi  literis  fuis,  Augujîo  mane  ^) 
tum  fequente,  ad  me  Oxonium  datis,  indicavit  Honoratiffimus  D.  Vice-comes 
Brotmcker;  hmmc\i\e  fimul  demonftrationem  tune  mifit;  ipfiffimam  illam,  quam. 
Latine  redditam,  (ne  verbulo,  quod  fciam ,  mutato)  meamque  fimul  (qute  paulb 
feriùs  fecuta  erat,}  in  meâ  ad  CI.  Hugenlum  epifl:oIâ,  traftatui  de  Cycloîde  ^\i^- 
junftâ^),  pofl:  editi  Anno  1659,  pag.  93.  totamque  fimul  rei  gefe Hiftoriam  can- 
dide &  fincerè  inferui.  Ut  mirum  fit,  Cl.  Hiigenium  prioritatem  temporis  Heuratîo 
jam  tribuere  +),  fi  ad  illa  fiitis  attendent  quse  tum  fcripfi  ;  Idq;  hoc  folo  prsetextu, 
quod  non  apud  exteras  gentes  (nam  apud  nofl;ros  res  percrebuit)  fl:atim  exclama- 
verit  evpt]Ka. 

Interea  temporis,  Cl.  Wrennhim  nofl:rum,  Anno  1658,  Cyclotdis  Curvœ  (ejuf- 
que  partibus)  œqualem  invenifle  Reftam,  res  erat  jam  tum  nota,  non  in  Angliâ 
tantùm  fed  &  in  Galliâ  Belgioque;  ipfique  fpeciatim  D.  Hugen'io  (ut  ex  fuis  ad  me 
literis  confiât  ^y)  ignorato  adhuc  Heiiratii  invento;  eumque  omnium  primum  id 
invenifle ,  in  confeflib  eft.  Atqui  ne  ipfe  quidem  JVrennius  prastendit  fe  primum 
omnium  invenifl"e  Reftam  Curvje  jequalem  :  Noverat  ucique,  nec  diffimulat,  id  in- 
venifl^e  NeUum  znno  précédente.  (Nec  quidem  ignorarepoterat;  nam,  hac  oc- 
cafione,  ipfe,  inter  alios,  tum  ftatim,  poil  Nelhim,  id  ipfum  demonftraverat  :) 
Hanc  tantùm  fibi  prserogativam  faciens  ;  quod  ipfe  Curvam  Oblatam  Reftifica- 
verit;  Nelius  autem  Curvam  potiùs^«^y/j'//-Redtificationis  capacem,  (de  Parabo- 
loïdum  quidem  familiâ,  fed  quam  nemo,  quod  fciam,  Nelîo  prior  fpeciatim  con- 
fideraverat.)  Wrenniî  verbahjec  funt,  (ad  calcem  fuœ  de  Cycloîde  demonftratio- 
nis,  quam  ab  ipfo  acceptam  fubjunxi  meo  de  Cycloide  Traétatui,  pag.  80.  feu 
redliùs  73.  nam  paginarmTi  ibidem  numerus  perperam  notatur;)  Quoddenullâ 
Curvâ  ha&enm  nota  Çne  quidem  affumptâ  Circuit  quadraîura)  prias  demonjîratum 
fuit  quam  ego  hac  de  Cycloide  primariâ  amicis  commumcayeram;nifi  quod  II- 
lufîris  Juvenis  Gulielmus  Nelius,  curvam  quandam  ita  confîruendam ,  ut  fît 
Euthyfmi  capax^  fummâ  cum  laude  invenerat.  Quse  certè  Wrennius  non  diéturus 
effet,  fi  Euthyfmus  ille  Nelïi  non  fuifl^et  fuo  prior;  quo  tamen  pofteriorem  efl'e 
Heuratianum  in  confeflx)  eft. 


^)    Lisez:  menfe.  ^)   L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  696,  note  3. 

'^')   Consultez  la  Lettre  N°.  1947,  note  2.  ^')   La  Lettre  N°.  574. 
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Eandem  aiitem  Neln  curvam  effe  atque  Heuratii,  non  ambigitur.  Eam  verb 
Paraboloeidem  e(re,non  magis  dixit  Heuratîus  in  demonftratione  fua  quàm  in  fiiâ 
Neliiis  ^)  fed  neque  ex  earum  numéro  ejfe  qtiarum piinSfa  quccUhet  Geometricè  dejï- 
munntt\  quod  in  Neliana  defiderat  Hugenius;  (uc  neque  hîc  Heuratii-çdiXtQs  fint 
quam  Nelïi  potiores:)  quamquam  ex  utriufvis  demonftratione  id  facile  elicitur, 
(ut  nec  hic  nec  ille  propcerea  cenfendus  fit  id  ignoraiTe,)  ut  &  ex  illa  Honora- 
tiffimi  Brounckerî  :  (ut  de  mea  nihil  dicam  ;  qua  nominatim  dicitur,  &  demonftra- 
tur  eiïe,  Paraboloïdes  Semicubicalls :')  Et  quidem  res  erat  tam  manifefla,  ut  nemo 
noflirum  (quod  fciam)  de  illo  quicquam  dubitaverit. 

Et  quidem  demonflratio  Nelii,  prout  eam  ille  prim6  publicavit ,  prolixior  fuit 
&  fufiùs  explicata;  fed  ïf^rennit  confilio,  in  breviorem  formam  flatim  contrafta , 
(quam,  mihi  petenti  mifiam ,  edidi,)  refciffis  omnibus  quge  non  erant  ad  Eu- 
thyfmi  demonftrationem  prœcifè  necefiaria;  (ut  non  mirum  fit,  ibidem  non  omnia 
comparere,  quœ  aliàs  de  natura  curvse  dici  potuiiïent,  ut  pote  ad  prjefens  negotium 
non  fpedtantia.)  Quod  poitquam  à  PFrennîo  refciveram,  cupiebam  quidem ,  ut  & 
fufiorem  illam  formulam  confpicerem;  fed,  cùm ,  ut  à  Nelio  mihi  mitteretur,  lite- 
ris  petebam,  pro  refponfo  nuncium  accepi ,  obiifl"e  iY(?/i«ra,-  unde  faftum  eft  ut 
illam  non  viderim. 

Sed  perinde  efl:;  nam  &  eodem  fenfu,  (vim  demonftrationis  quod  fpeétat,)  & 
eodem  quafi  tempore  comparuit  utraque;  nefcio  an  paucorum  dierura  intervallo  ; 
certè  non  tanto,  ut  alicujus  fit  momenti , //«/r<«to77?  quod  fpeftat.  Et  quidem, 
contraftior  illa  formula ,  omnia  habet  ad  demonftrationem  necefl"aria;  ipfo  quidem 
Hugenio  profitente  (literis  fuis'')  ad  me  datis  15  ]uUi  1660)  his  verbis:  Fermatii 
libellum  novum  ^)  [imul  ad  me  mifit  Carcav'ws ,  de  Curvarum  linearum  ciim  reBls 
comparatione  ;  in  quo  pracipiie  agltur  de  Paraboloïde  illa ,  quam  jam  ante  apud 
nos  Heuratius ,  apud  vos  Gu.  Nelius  reSia  linca  adaquavit.  Poft  quod  non  fpera- 
veram,  ab  Hugenio  diétura  iri  (quod  ]?imv\àQo)  non  miiltum  quidem  ab  inventa 
illo  Nelium  abfuilfe  ^  neque  tamen  id  plané  affecutum  eJfe.  Atque  ego  Geometra- 
rum  omnium  (qui  vel  D.  Brounkeri^  vel  Nelii  demonftrationem  à  me  editam  con- 
fpexerint)  fidem  teftor,  Annon  fuerit  rem  demonftratu  fufceptam/j/^we  («_^a/- 


'^)  C'est  une  erreur  de  fait.  Van  Heuraet,  dans  son  „EpistoIa  de  transmutatione  curvarum  linea- 
rum in  rectas",  avait  donné  explicitement  l'équation  de  la  courbe;  elle  manque  dans  la  dé- 
monstration de  Neile  ,  que  nous  avons  reproduite  dans  la  pièce  N°.  1948.  Avant  de  rectifier 
la  courbe,  van  Heuraet  la  définit  comme  il  suit  :  Sit  primo  curva  ABCDE ,  ejus  naturae ,  ut 
fumpto  in  linea  AF  pro  libitu  punfto  M  ,  dudtàque  perpendiculari  MC ,  fi  AM  vocetur  x  et 

MC  vocetur  3',  femper  yy  ZO- — 

Après  cela,  il  était  superflu  d'ajouter  encore  que  la  courbe  était  une  paraboloïde  et  qu'elle 
pouvait  être  définie  „Geometricè." 
^)   Voir  la  pièce  N°.  759. 
^")   L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  754,  note  i. 
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cutus.  Sed  &  Honoratiflimum  D.  Brounkerum  teftor ,  annon  fua  fnerit ,  arque 
ejufdem  remporis ,  qiiam  fuo  nomine  Demonftrationem  ediderem  :  Et  Cl.  JVren- 
ntum^  (qui  ipfe  A^i?/w  fuperftes  efl:,)  annon  prolixior  iV(?//7demonllratio,  fuerit 
(ejus  confilio)  in  eam  formara  redafta ,  atque  tum  temporis,  quum  ego  edidi. 

Audiebam  porro,  fub  idem  tempus ,  idem  ab  aliis  Londini  fuiffe  demonflratum  : 
Sed  poilquam  demonftrationem  unam  atque  alteram  vidiïïem,  fueritque  (nemine 
reclamante)  pro  demonflrato  habitum ,  non  eram  folicitus  plures  conquirendi. 
Atque  cùm  Cl.  Schotenius  librum  ab  ipfo  tum  nuper  editum  (cui  Heuratianum 
hoc  inventum  fubjunxit)  milii  (pro  humanitate  fua)  dono  mififfet,  memini,  me 
proximis  ad  eum  literis  fignificafle,  Inventum  hoc  Heuraûi  ici  ipfum  ejje^quod 
ante  duos  annos  invenerat  Neltus;  quodque  ex  eo  tempore  apud  nofîros  pervulgatum 
fuït^  &  à  variis  demonftratum:  quod  iplse  (fi  extant)  tefiabuntur  literœ  Novenib. 
16.  1659  ,  datîe.  Idemque  in  fuis;  eodem  iplb  die  ad  me  fcriptis,  habet  Honora- 
tiffimus  D.  Brounkerus^  his  verbis,  And  indeed  Heiiraets  invention  ïs  perfeBly 
équipaient  to  Mr.  NeiPs.  and  for  oughi  I  kno-ii\he  might  hâve  it  from  thence.  Et 
quidem  abundè  teftium  tum  eiïe  poffet  (dum  temporum  momenta  erant  in  recenti 
memoria,)  fi  ulla  foret  fufpicio,  poft  tôt  tandem  annos,  litem  de  hoc  negotio  mo- 
tum  iri. 

Et  quidem  quod  ad  reliquas  ifiius  Curvœ  proprietates  fpeélat,  ejufque  genui- 
nam  naturam ,  (qaas  Heuratius  non  magis  quara  Neliiis  tradidit ,  fed  difertis  ver- 
bis  déclinât  ;)  faltem  Fermatius  (vt  ut  Vir  magnus)  non  modb  non  tradidifie  fed 
neque  tum  perfpcxiiïe  cenfendus  erit.  Quippe  ille  (quod  certe  non  foret  fadlurus, 
fi  fatis  intellexifl"et  ciu'vje  illius  naturam,)  varia  fe  invenifl'e  Curvarum  gênera 
gloriatur  ;  quse  non  funt  nifi  eadem  ipfiflima  Paraboloeides ,  fumptis  tantum  pro 
vertice  punftis  ejufdem  curvse  aliis  atque  aliis.  Quod  in  meis  ad  D.  Kenelmum 
Digby  literis  Parifios  datis  2/^  Aug.  1660  (biduo  pofiquam  libellum  illum,a  D. 
Digbao  ad  me  mifiÂnu,  primum  infpexeram,)  demonitravi:  Idemque  in  meis  ad 
D.  Hugenium.,  ejufdem  menfis  die  3 1  datis,  indicavi^).  Sed  metuo  ne  nimius  videar 
in  re  perfpicuâ. 

Nolim  avtem  ut  hjec  malo  animo  didta  putes,  five  in  Heuratium  (qui  mihi  ne- 
que  beneficio  neque  injuria  notus  eil,)  five  in  Cl.  Hugenium.  quem  magni  fem- 
perhabui,  atque  habiturus  fum  ,  &  amicifiimè  femper  traftavi;  ejufq;  atq;  inven- 
torum  fuorum  non  iniquus  fuerim  œilimator  ;  nedum  in  Fermatium .,  furamum  vi- 
rum  :  fed  ut  nudœ  veritati  tefi:imonium  perhiberem ,  Nelioque  jam  demortuo  ;  iif- 
que  ex  nofl:ris  omnibus,  qui,  jamdiu  ante  Heuratium .,  id  ipfum  demonfiraverant; 
atque,  ne  maie  fidei  habear,  in  ea  quam  hac  de  re  narrationem  priùs  edidi.  Vale. 


9')   Voir  la  Lettre  N°.  y79- 
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N=  19(52. 

Lord  Brouncker  à  H.  Oldenburg. 
18  octobre   1673. 
appendice  II  au  No.   1959. 

La  lettre  a  été  imprimée  dans  les  Phil.   Trans.  '}. 

Sir, 

It  is  very  fnre ,  that  Mr.  William  Neîl  had  in  the  year  1657  found  ont  and  de- 
monflrated  a  Streight  line  equal  to  a  Paraboloeid;  and  did  then  communicate  and 
publifh  the  famé  (though  not  in  print)  to  my  felf  and  others,  who  ufed  tomeet 
at  Grefham  Colledge,  and  it  was  there  received  with  good  approbation;  and  the 
famé  was,  prefently  afterwards,  otherwife  demonftrated  by  my  felf  and  others  : 
And  therefore  ancienter  than  that  of  Monfieur  Heurat.,  which  (as  it  feems)  is 
not  pretended  to  hâve  been  done  before  the  year  1659  ");  and  ancienter  too  than 
that  of  Sr.  Ch.  Wren.,  finding  a  Streight  line  equal  to  a  Cycloid  in  the  year  1658; 
and  by  him  admitted  fo  to  be.  Nor  ought  it  at  ail  to  préjudice  Mr.  iVi?/7,  that  M. 
Heuraefs  was  fomewhat  fooner  abroad  in  print,  than  that  of  M.  iVi?/'/,  (though 
both  in  the  famé  year  1659;)  fince  it  is  well  known  tomany  of  us,  that  Mr. 
NeWs  was  done  before.  Otherwife  M.  //«geOT ,  by  the  famé  reafon ,  will  grant 
the  precedency  to  Heuraet.,  of  that  which  he  now  claims  to  be  his  own  invention 
(that  Reftifying  the  Parabolical  Line  and  Squaring  the  Hyperbolical  Space  do 
mutually  dépend  on  eachother:}  for  this  was  publifhed  in  print  by  M.  HairaetÇox 
M.  Schooten  for  him)  in  the  year  1659  3),  and  not  by  M.  Hugens  till  now,  1673: 
And  yet  M.  Hugens  thinks ,  he  may  well  claim  that  invention  to  be  his  own ,  be- 
caufe  he  now  tells  us  "*) ,  that  he  found  it  ôut  about  the  end  of  the  year  1 657,  and 
did  (fome  time  after)  communicate  it  privately  to  fome  friends.  And  whereas , 
he  doth  fuppofe ,  that  this  invention  of  his  might  give  occafion  to  that  other  of 
Heuraet .,  we  may  alfo  as  well  fuppofe ,  that  he  might  hâve  taken  fuch  occafion 
from  hearing  of  M.  Nell  having  done  the  like,  (for  this  had  been  then  commonly 
known  for  a  great  while:)  Or  might  hâve  taken  occafion  (as  well  as  Mr.  NeiT) 
from  that  of  Dr.  Wallis  Schol.  prop.  38.  Arith.  J«y?«.  or  from  that  of  Sr.  Ch. 
Wren  having  found  a  Streight  equal  to  another  Curve  the  year  before  :  Or,  if  it 
were  necefîary  to  know  their  fymbolization  between  the  Parabolical  Line  and 
the  Hyperbolical  Space,  he  might  hâve  had  it  earlier  from  Dr.  Wallis.  For ,  when 

')    Au  même  numéro  que  la  pièce  N°.  1961  et  ensemble  avec  le  N°.  1963 ,  sous  le  titre  : 

Two  other  Letters  to  the  samepurpose  with  the  former:  The  first  of  theRight  Honourable 
the  Lord  Vis-count  Brouncker^  Chancellor  to  her  Majesty,  and  Président  of  the  R.  So- 
ciety, &c.  -" 

-)   Consultez  la  Lettre  N°.  1947,  note  4.  =')   Consultez  la  Lettre  N°.  i960 ,  note  2. 

4)    Dans  l'Horologium  Oscillatorium,  Pars  tertia,  Propositio  IX. 
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he  had  demonftraced  QSchol.  prop.  38.  j4r.  Infîn.')  chat  the  Particles  which  com- 
pofe  the  Parabolical  line,  are  in  power  equal  to  a  iSmf?^  of  Squares  increafed  by 
a  feries  of  Equals,  fuppofe  i/:  A=  +  b^:  And  (jyrop.  35,  41.  Conlc.  Se&.')  thac  c 
the  Ordmates  to  the  Conjugate  Diameter  of  an  Hyperbola,  (that  is,  the  particles 

of  which  that  Hyperbolical  fpace  confifteth,)  are  foalfo,m.  T/:  -  T"  +  ^h"  : 

(where  y^,  T,  L,  are  permanent  quantities,  and  ^,  A,  taken  fucceffively  in  Pro- 
greffion  Arithmetical;)  h  was  eafie  (for  M.  Heuraet^  or  M. //wge/M,  or  any 
other ,}  to  infer ,  That ,  if  we  can  Reftifie  the  one ,  we  may  Square  the  other, 
G?  vice  ver  fa.  But  from  whence  foever  M.  //ra/ri^f^had  it;  we  may,  as  before, 
reafonably  conclude ,  that  Mr.  Neïl  had  it  before  him  :  And  M.  Hugens  is  a  per- 
fon  of  that  ingenuity,  that ,  when  he  f  hall  better  confider  of  it ,  he  will  (I  doubt 
not)  beof  the  famé  mind.  London,  Oft.  8.  1673. 


N=   19(53. 

Chr.  Wren  à  H.  Oldenburg. 

OCTOBRE  1673. 

Appendice  III  au  No.   i960. 

La  lettre  a  été  imprimée  dans  les  Phil.   Traiis.  ^). 

Sir, 
That  I  did,  in  the  year  1658.  find  a  Streîghi  line  equal  to  that  of  a  Cycloid,  and 
the  parts  thereof ,  was  then  very  well  known ,  not  in  England  only,  but  in  France 
and  Holland.  And  I  hâve  not  yet  heard  of  any,  who  do  prétend  to  hâve  known  it, 
before  I  difcover'd  it  :  which  was  the  lame  year  acknowledged  in  Print  by  thofe  of 
France  °).  But  I  do  not  prétend  to  hâve  been  the  firft  that  did  ever  find  a  Streight 
line  equal  to  a  Crooked.  For  I  very  well  know,  that  Mr.  JVilUam  Neil  had ,  the 
year  before,  found  out  and  demonftrated,  How  to  conftruft  a  Crooked  line  fo  as 
to  be  equal  to  a  Streight,  by  a  certain  feries  of  Numbers  after  the  method  of  Dr. 
Wallïs.  And  though //(?  did  not  therein  demonltrate  the  other  properties  of  that 
Line;  yet  the  famé  were  prefently  after  demonftrated  by  my  felf  and  others,  and 
the  nature  of  the  Line  fully  diicover'd,  being  a  certain  Pi5fr(2^o/o«W.  And  that 
which  M.  Heurat  is  faid  afterwards  to  hâve  found  out ,  in  the  year  1 659 ,  and 
M.  Fermât  in  the  year  1 660 ,  are  but  the  famé  with  that  of  M.  Ne'tle. 


')   Voir  la  note  i  duN°.  1962.  L'article  porte  l'en-tête  suivant: 

The  other  Letter  is  of  Sr.  Christopher  PFren  Kt.  Surveyor  General  of  his  Majesties  Buil- 
dings, &c. 
°)   Voir  la  Lettre  N°.  1955 ,  note  5. 

Œuvres.  T.  VIL  44 
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N=  1964. 

GiLLET  ')  à  Christiaan  Huygens. 

14   JUILLET    1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

Viro  doétiffimo  falutem  dat  litterarum  amans. 

Licet  neque  de  facie  neque  de  nomine  tibi  noms  fim,  vir  nobiliffime,  nihilo- 

fecius  ad  credendum  adduftus  fum  tibi  non  ingratum  fore,  fi  quam  in  5a  propofi- 

tione  4^6  partis  libri  tui  ^)  habeo  difficultatem,  illam  tibi  falutato  proponerem. 

Verum  cum  non  adeo  felix  fim  vt  te  domi  reperiam,  Epifi:ola  ifi:a  meas  vices  gerens 

^PQ  ..!_  T)  J'Y  .1.  r(X(T 

quaenam  fit  mea  difficultas ,  exponat;  cum  deberes  probare  lineam  — -^ — j— ^ 

effe  aequalem  pendulo  fimplici,  banc  aequalitatem  fupponis  et  ex  bac  fuppofitione 
probas  aequalitatem  motus ,  et  ex  aequalitate  motus  concludis  aequalitatem  line- 
arum  3)  ;  perinde  efi:  ac  fi  diceres ,  motus  efl:  aequalis  quia  lineae  fimt  aequales;  li- 
neae  autera  funt  aequales  quia  motus  efi:  aequalis;  ex  eoque  magis  apparet  circu- 

lus  quod  fi  eadem  aequalitas  fupponatur  inter  — -5 — A ^^  et  quamlibet  aliam 

lineam  femper  idem  calculus  reperiatur,  eodemque  modo  probatur  linea  illa  effe 
aequalis  cuilibet  lineae;  neque  minus  a  veritate  mihi  videris  abhorrere  qui  lineas 
a.  h.  c.  d.  X.  perinde  atque  earum  extremitatuni  motum  acceleratum ,  inter  fe  re- 
ferri  exifl:imaveris,  cum  hae  lineae  vel  in  eodem  vinculo  referantur  ficut  quadrata 
motus  accelerati  vt  facile  probatur  ex  eo  quod  fingula  pundla  foluta  femper  redeant 
ad  eandem  altitudinem  unde  defcenderant  conjunéta  quandoquidem  in  difjunéli- 
one  nulla  pars  neque  intendit  neque  remittit  motum  ;  His  folutis  caetera  optime 
cohaerent.  Si  hoc  quid  refponfi  non  fafi:idis  me  tibi  maximo  beneficio  devincies 
femperque 

Vir  Clariffime 

Tibi  paratiffimus  ero 

GiLLET. 

Data  Lutetiae  pridie  id.  Jul.  anno.  cidioclxxiii  ")• 

A  Monfieur 
Monfieur  Hugens 
à  Paris. 

")  Logé  rue  des  Noyers,  proche  des  Carmes  chez  M.  Gillet.  [Chr.  Huygens]. 

')  Probablement  François  Pierre  GilIet,  fils  d'un  procureur  au  Parlement  de  Paris,  né  en  juillet 
1648  a  Dijon,  mortà  Paris,  le  23  octobre  1720.  Jurisconsulte  célèbre,  ses  œuvres  littéraires 
furent  loin  de  lui  faire  obtenir  le  même  succès.  -)    L'Horologium  Oscillatorîum. 

')    Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  Gillet  n'a  pas  bien  compris  la  démonstration  de  Huygens. 
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N=  1965. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

21    JUILLET     1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coh.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.  1954.     Chr.  Huygens  la  laissa  sans  réponse'''). 

A  Londres  le   1 1  juillet 
1673. 
Monsieur 

Celle-cy  n'eft  que  pour  vous  prefenter  ce  livre  joint  de  la  part  de  Moniteur 
Boyle^},  auec  fes  humbles  baifemains.  Vous  verrez  bientoft  deux  autres  dumefme 
Autheur  s),  qui  ne  vous  defplairont  pas,  ie  penfe,  non  plus  que  celuy-cy;  noftre 
amy  travaillant  auec  beaucoup  d'exaétitude  et  d'intégrité.  Ces  Meffieurs  Alle- 
mands, qui  vous  portent  ce  pacquet,  feront  bien  aifes  de  jouir  de  voftre  humanité 
aux  occafions.  J'efpere,  que  vous  aurez  receu  ma  dernière  lettre  *)  où  i'ay  parlé 
de  plufieurs  particularitez  qui  vous  concernent ,  eftant 

Monsieur 

Voltre  trefhumble  et  tres-obeiffant  ferviteur 
Oldenburg. 

Je  feray  bien  aife  d'entendre ,  que  ce  pacquet  vous  ait  efté  bien  livré. 

A  Monfieur. 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy 
a 
Paris. 


')   Voir  la  Lettre  N°.  1959,  note  14. 
-)   L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1909,  note  10. 

5)    About  the  Excellency  and  Grounds  of  the  Mechanical  Hypothesis,  some  Considérations  oc- 
casionally  propos'd  to  a  Friend  by  R.  B.  E.  Fellow  of  the  R.  Society.  London ,  1674.  in-4°. 

Le  même  volume  contient  un  traité  intitulé: 

The  Excellency  of  Theology,  compar'd  with  Natural  Philosopby. 
+)   Celles  du  7  juillet,  Nos.  19546!  1955,  envoyées  ensemble. 
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N°  1956. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

28    JUILLET    1673. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  28  juillet   16-3. 

J'ay  imputé  voftre  filence  aux  affaires  que  vous  avez  depuis  voftre  nouvel  em- 
ploy  ^)  et  je  ne  vous  ay  pas  efcrit  pour  ne  vous  pas  obliger  a  me  refpondre,  mais  fi 
vous  en  avez  quelque  fois  le  temps ,  il  me  femble  que  vous  pourriez  auflî  bien 
qu'auparavant  trouver  des  nouvelles  pour  noftre  correfpondance ,  puis  que  vous 
faites  bien  fouvent  des  volages  a  la  Haye.  Il  eft  vray  que  mon  Père  a  la  bonté  de 
m'efcrire  par  tous  les  ordinaires  ")  :  mais  il  ne  me  mande  guère  de  ce  qui  fe  paiTe 
hors  de  ce  qui  regarde  noftre  famille  et  le  parentage,  de  forte  que  je  fuis  dans  une 
profonde  ignorance  touchant  les  autres  perfonnes  et  de  ce  qui  eft  arrivé  a  toutes  les 
belles  de  noftre  connoiffance,  les  JVerfjes^  Hoofjes.,  Heufjes^  Leentjes^  Ida^  Tef^) 
&c.  J'ay  feulement  appris  en  gênerai  que  non  obftant  la  mifere  du  temps  la  galan- 
terie fe  maintient  touljours.  Perfonne  ne  fe  marie  t-il  ?  et  vous  mefme  n'y  fongez 
vous  plus ,  ou  attendez  vous  l'iiTue  des  troubles.  La  foeur  de  Zeelhem  n'a  t-elle 
point  eu  de  grofteffe  ni  demie ,  depuis  deux  ans  que  je  fuis  icy  de  retour. 

Ce  voiage  de  nos  députez  qu'ils  ont  fait  a  la  Haye  me  donne  quelque  efperance 
que  le  traitté  pourroit  reuffir,  mais  j'appréhende  que  les  Efpagnols  ne  le  retar- 
dent ,  et  qu'on  ne  fe  laiffe  toufjours  amufer  par  leurs  promeffes.  Cependant  l'hy- 
ver  approche  qui  me  paroit  bien  formidable. 

C'eft  Monfieur  Caftini  qui  s'eft  avifè  le  premier  des  2  nouveaux  compagnons 
de  Saturne ,  depuis  que  nous  avons  eu  les  Lunettes  de  Rome.  Il  a  logé  il  y  a  près 
d'un  an  a  l'obfervatoire ,  et  ne  manque  pas  une  nuift  claire  a  contempler  le  Ciel; 
a  quoy  je  ne  voudrois  nullement  m'affujettir ,  me  contentant  de  mes  ancienes  de- 
couvertes  ,  qui  valent  mieux  que  toutes  celles  qu'on  a  faites  depuis.  La  beauté 
de  noftre  obfervatoire  confifte  jufqu'icy  dans  celle  du  baftiment,  et  de  la  belle 
veue  qu'il  y  a  de  tous  coftez.  Quand  tout  fera  achevé  il  y  aura  du  jardinage  auflî 
qui  ne  fera  pas  a  meprifer.  Le  voftre  doit  eftre  bien  beau  avec  cette  veue  fur  la 
rivière  et  l'eau  vive  qui  y  paflj;.  Eft  ce  cette  eau  vitriolée  dont  vous  m'avez  parlé 
cy  devant ,  ou  quelque  petit  ruiffeau  ?  Il  me  femble  que  vous  devez  eftre  bien  au 
large  dans  vos  appartemens  de  4  ou  5  chambres  de  plein  pied,  et  cela  me  fait 


')    Consultez  la  Lettre  N°.  191 3,  note  i. 

-)   Malheureusement  nous  ne  possédons  aucune  de  ces  lettres ,  ni  les  réponses  de  Christiaan. 

3)   Traduction:  Les  petites  van  der  Werff,  Hooft,  Hoeuft,  Hélénes  (Pergens,  voir 

la  Lettre  N°.  1630,  notes  1 1  et  12)  Ida  (van  Dorp)  Tet  (Constantia  le  Leu  de  Wilhem , 

voir  la  Lettre  N°.  196 ,  note  I  o). 
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croire  que  c'eft  pluftofl:  une  maifon  que  vous  occupez  par  le  droit  de  voftre  charge, 
que  de  l'avoir  louée  fi  ample.  Il  efl:  vray  qu'elles  ne  font  pas  fi  chères  en  ce  païs 
la  qu'icy.  dans  mon  apartement  de  l'obfervatoire  il  n'y  a  que  a  bonnes  chambres , 
et  encore  ne  m'ont  elles  courte  que  trop  a  meubler.  Ce  font  des  entrefolles  d'en- 
viron 22  pied  de  hauteur,  mais  la  tapifferie  ne  va  qu'a  ii  pd.  et  le  refte  efl:  en 
voûte. 

Je  fus  il  y  a  4  ou  5  jours  a  la  quarriere  près  de  Meudon  d'où  l'on  avoit  tiré  et 
defià  embarqué  fur  la  rivière  une  pierre  52  pieds  de  long,  8  de  large  et  feulement 
li  d'épais.  C'efl:  l'une  des  2  qui  couvriront  le  frontifpice  du  Louvre ,  et  on  eft 
maintenant  après  a  la  tirer  du  bateau  qui  l'a  amefnée.  Veu  le  peu  de  force  qu'ont 
les  pierres  d'icy  autour ,  je  n'avois  pas  creu  qu'on  en  feroit  venu  a  bout;  et  je  n'ad- 
mire pas  peu  l'induftrie  du  charpentier  qui  conduit  cette  aifaire ,  qu'il  a  fi  bien 
commencée ,  que  je  ne  doute  nullement  qu'il  n'achevé  de  pofer  les  pierres  ou 
elles  doivent  eflre ,  fans  aucun  inconvénient.  Je  vous  donne  a  deviner  et  au  frère 
de  Moggerf  hil  comment  et  par  quelles  machines  tout  cela  fe  fait. 

Il  me  tarde  fort  d'apprendre  quelque  bonne  iiïue  aux  affaires  du  dit  frère  +),  et  je 
fuis  bien  aife  de  ce  que  vous  y  travaillez  avec  quelque  apparence  de  fucces.  Mon- 
fieur  Perrault  fera  icy  demain  de  retour  de  Viry,  et  je  nemanqueray  pasdeluy  lire 
vofl:recompliment.Je  fuis  toufjours  fort  des  amis  de  la  maifon,et  il  ne  fe  pafTe  guère 
de  jour  que  je  ne  les  voye.  Il  y  a  toutes  les  aprefdifnees  prefque  jeu  et  collation  et 
bonne  compagnie  ou  chez  eux,  ou  chez  ceux  qui  font  de  la  bande.  Ilfaut  bien  que  je 
joue  auflî  et  comme  je  ne  m'y  fcaurois  appliquer  avec  l'attention  neceflaire,  cela 
me  courte  quelque  pirtole  de  temps  en  temps.  J'auray  foin  de  vos  chapeaux.  Mes 
baifemains  s'il  vous  plait  a  Monfieur  van  Leeuvv^en.  Je  ne  fcay  fi  ce  que  je  luy  ay 
efcrit  y  a  contribué  quelque  chofe ,  mais  l'on  trouue  le  gazettier  bien  moderte 
prefentement,  et  notamment  en  ce  qu'il  a  mis  touchant  la  prife  de  Martricht  ^^. 

Ayez  foin  je  vous  prie  de  cette  lettre  a  Monfieur  Hooft.  J'ay  addrefl^é  une  lu- 
nette que  je  luy  envoie  a  mon  Père  par  un  marchand  qui  ert  parti  d'icy  il  y  a  10 
ou  12  jours,  et  qui  porte  quelques  hardes  pour  M.  Benting  ''). 


4)   Voir  les  Lettres  Nos.  1939  et  1972,  notes  I.  5^   Voir  la  Lettre  N°.  1952  ,  note  3. 

'^)  Hans,  Willem  Bentinck,  fils  de  Berent  Bentinck,  Seigneur  de  Diepenheim,  et  d'Anna  van 
Bloemendaal,  naquit  le  3  mars  1 651  au  château  Schoonheten,  près  de  Raalte,  et  mourut  le 
23  novembre,  1709  à  son  château  Bulstrode  (Buckinghamshire).  Entré  au  service  du  Prince 
Willem  III  comme  page,  il  se  distingua  par  le  dévouement  qu'il  montra  en  soignant  le  prince, 
malade  de  la  petite  vérole.  La  contagion  ne  l'ayant  pas  épargné,  il  échappa  à  peine  à  une  issue 
fatale.  Depuis,  il  devint  l'ami  et  le  confident  du  prince ,  qui  le  chargea  des  missions  les  plus 
importantes.  Willem  III,  devenu  roi  d'Angleterre,  le  combla  de  faveurs,  en  le  dotant  de 
riches  domaines  de  la  Couronne  et  en  le  créant,  le  9  avril  1689,  Pair  avec  les  titres  de  Baron 
of  Cirencester,  Viscount  of  Woodstock  et  Earl  of  Portland.  Bentinck  épousa  Anna  Villiers 
et,  en  secondes  noces,  Jane  Martha  Temple,  veuve  de  John  Lord  Berkeley. 
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N=  1967. 

Christiaan  Huygens  à  J.  Colbert. 

9    AOÛT    1673. 

La  copie  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

De  l'efFeél  des  Lunettes  d'approche"). 

En  fuppofant  les  règles  de  la  refraftion  telles  qu'on  les  avoit  trouuees  jufqu'icy 
fans  y  confiderer  antre  chofe,  l'on  pouuoit  prédire  par  avance  l'efFeft  des  lunettes 
d'approche  de  quelque  longueur  qu'elles  deuiïent  eftre  et  déterminer  la  quantité 
de  leur  groflîffement  à  proportion  de  celuy  des  lunettes  de  longueur  médiocre 
que  nous  avions  défia.  Et  j'avois  fait  une  table  pour  cela ,  dans  la  quelle  en  fuppo- 
fant, ce  qui  eft  vray,  qu'une  lunette  de  12  pieds  augmente  les  objefts  72  fois 
félon  le  diamètre,  une  de  30  pieds  les  devoir  augmenter  de  143  fois,  une  de  60 
pieds  241  fois,  une  de  80  pieds  300  fois;  une  de  100  pieds  353  fois;  une  de  150 
pieds  480  fois,  une  de  300  pieds  805  fois ,  une  de  600  pieds  1 354  fois. 

Mais  il  y  a  une  certaine  propriété  et  défaut  dans  les  refraftions,  qu'on  a  remar- 
qué depuis  peu  '),  qui  trouble  ce  raifonnement  et  fait  que  les  grands  verres  des  lu- 
nettes ne  peuvent  pas  foufFrir  tant  d'ouuerture  qu'on  leur  donnoit  dans  le  précè- 
dent calcul.  Et  comme  la  clarté  dépend  de  la  grandeur  de  ces  ouvertures ,  elles 
deviendroient  trop  obfcures  fi  on  les  vouloit  faire  grofllr  fuivant  la  détermina- 
tion de  la  table  fufdite,  de  forte  qu'au  lieu  qu'une  lunette  de  60  pieds  devoit  grof- 
fir  les  objefts  241  fois  l'on  trouue  qu'elle  ne  peut  aller  qu'a  180,  ou  200  fois 
au  plus  "). 

Il  en  faudra  venir  de  mefme  a  l'expérience  pour  déterminer  l'eiFefl;  de  plus 
longues  parce  que  le  raifonnement  en  cecy  n'eftant  plus  fondé  fur  un  certain  prin- 
cipe l'on  ne  fcauroit  dire  avec  afTurance  quels  doivent  efl:re  leurs  effefts  quand 
par  ex.  elles  feront  de  100,  150  ou  300  pieds  quoy  qu'on  puifl"e  conclure ,  que 
d'autant  qu'elles  feront  plus  longues  elles  feront  d'avantage,  puis  que  l'expérience 
nous  a  fait  voir  dans  celles  que  l'on  a  faites  jufqu'icy,  qu'a  mefure  qu'elles  fe 
font  accrues  leur  effeft  s'efl:  auffi  toufjours  augmenté. 


')    La  dispersion ,  dont  l'eiFet  sur  les  lunettes  avait  été  indiqué  par  Newton. 

^)  Dans  sa  Dioptrique,  Huygens  a  donné  une  Table  indiquant,  pour  des  distances  focales  de 
là  400  pieds  du  Rhin,  les  ouvertures  des  objectifs  et  les  distances  focales  des  oculaires  les 
plus  appropriées ,  ainsi  que  les  grossissements  qui  en  résultent.  Il  y  a  encore  considérablement 
réduit  les  grossissements  que  comportent  des  lunettes  bien  construites  d'une  longueur  donnée. 
Ainsi ,  pour  une  longueur  de  60  pieds  du  Rhin  ou  61,9  pieds  de  Paris,  il  n'admet  qu'un  gros- 
sissement de  154  fois. 

Voiries  Opéra  Reliqua,  édition  de  's  Gravesande,  Vol.  II,  pp.  162  et  163. 


CORRESPONDANCE.     1673.  35 1 


Pour  faire  voir  cet  eiFeft  par  quelque  chofe  de  fenfible  dans  les  lunettes  de 
60  pieds  qui  font  les  plus  grandes  que  nous  ayons  prefentement  je  prendray  pour 
objeft  les  taches  de  la  lune.  Suppofè  donc  que  ces  lunettes  groffiflent  200  fois. 
Elles  feront  paroiftre  le  diamètre  de  la  lune  fous  un  angle  de  100  degrez  puifque 
fon  diamètre  vifible  eft  d'un  demi  degré.  Or  il  ell:  certain  par  ce  diamètre  vifible 
et  par  la  diftance  de  la  lune,  qui  efl:  de  30  diamètres  de  la  terre  ,  que  le  diamètre 
de  la  lune  efl:  d'environ  500  lieues  d'allemagne  eflant  au  diamètre  de  la  terre 
comme  1 1  ad  40.  donc  puis  que  ces  500  lieues  paroiiïènt  par  la  lunette  fous  un 
angle  de  100  degrez  il  s'en  fuit  qu'un  endroit  de  la  lune  qui  .aura  5  lieues  d'eflien- 
due  paroiflira  fous  un  angle  d'un  degré,  c'efl:  a  dire  que  nous  verrons  cet  endroit 
auflî  grand  et  auffi  difl:inftement  qu'un  rond  d'un  pouce  en  diamètre  nous  paroit 
a  la  difl:ance  de  5  pieds.  Par  confequent  un  endroit  de  la  lune  de  l'efliendue 
.  d'ime  lieue  d'allemagne  paroiftra  comme  un  rond  de  2 1  de  ligne, 

B  c'efl:  a  dire  comme  le  cercle  marqué  A,  a  la  mefme  difl:ance  de 
^  5  pieds.  Et  un  endroit  d'une  demie  lieue  d'allemagne  comme  feroit 
"  la  ville  de  Paris,  paroifl:ra  comme  le  cercle  B  vu  de  la  mefme  dif- 
tance. 

En  comparant  cet  effeft  des  lunettes  de  60  pieds  avec  ce  que  font  celles  de  20 
pieds,  qui  groflifl"ent  120  fois  l'on  voit  bien  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  le  grof- 
fiflTement  ne  croit  pas  a  mefme  proportion  que  la  longueur  car  celles  de  60  pieds 
a  ce  compte  devroient  groflir  360  fois,  au  lieu  de  200  fois  de  forte  que  pour  ob- 
tenir un  groflifl^ement  de  400  fois  avec  la  dillinftion  requife  l'on  peut  dire  qu'il 
faudroit  la  longueur  de  200  pieds  ou  d'avantage,  a  la  quelle  il  y  a  peu  d'appa- 
rence qu'on  puifl!e  eftendre  les  lunettes,  a  caufe  de  l'incommodité  de  s'en  fervir. 

Monfieur  des  Cartes,  pour  réduire  cette  longueur  exceflîve  des  lunettes,  et 
faire  des  efFefts  prodigieux  avec  celles  d'un  médiocre  volume,  avoit  propofé  des 
verres  de  figure  hyperbolique ,  mais  il  ne  fcavoit  pas  le  défaut  des  refraftions  dont 
j'ay  parlé  cy  defl^us ,  qui  ne  peut  efl:re  ofl:è  par  quelque  figure  du  verre  que  ce  foit. 
Outre  que  pour  faire  voir  comme  il  promettoit ,  des  chofes  aufli  diftinftes  dans  les 
afl:res  que  nous  en  voions  icy  fur  la  terre,  il  ne  fe  fouuenoit  pas  qu'il  eufl:  fallu  des 
verres  plus  grands  que  toute  la  ville  de  Paris.  Car  il  efl:  certain  que  fuivant  la 
proportion  du  groflifl^ement  des  lunettes ,  il  faut  afl^embler  plus  grande  quantité 
des  rayons  qui  vienent  de  l'objeét;  de  forte  que  pour  voir  les  chofes  mille  fois  plus 
grandes  par  la  lunette  que  par  nofl:re  oeil  fans  lunette,  il  faut  que  la  largeur  du 
verre  objeftif  foit  a  peu  près  mille  fois  plus  grande  que  celle  de  nofl:re  prunelle. 
Et  ainfi  de  mefme  dans  toutes  les  autres  proportions  de  groffiflTement. 


")  Poiu'  M.  Colbert  le  9  aoufl:  1673   [Chr.  Huygens]. 
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N=  1968. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

10    AOÛT    1673. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce   lo  Aouft  1673. 

Hier  on  me  dit  pour  très  aiTeuré  que  la  milice  Angloife  efloit  retournée  et  dé- 
barquée en  Angleterre,  d'où  je  puis  bien  juger  que  l'alarme  qu'on  a  eu  chez  nous 
n'aura  pas  duré  longtemps  ').  Aiïeurement  ils  n'auroient  pas  trouvé  leur  compte 
de  tenter  la  defcente  tant  que  Monfieur  de  Ruyter  avec  la  flotte  eftoit  la  auprès  et 
en  eftat  de  les  combattre  et  je  crois  qu'il  a  fait  fort  fagement  de  fe  tenir  dans  le 
pofl:e  avantageux  ou  il  eftoit. 

Je  félicite  ma  foeur  de  ce  qu'elle  en  a  efté  quite  pour  la  peur ,  derrière  fa  Pin- 
gue  °),  auflî  c'auroit  efl:é  un  coup  trop  malheureux  qui  l'auroit  choifi  parmi  ce 
grand  nombre  de  monde.  Comment  vont  fes  autres  affaires  ?  3)  Je  prens  en  quelque 
façon  pour  bonne  nouuelle  quand  on  ne  m'en  mande  rien  ;  mais  je  voudrois  une 
fois  les  voir  terminées. 

Le  nouveau  traité  '')  dont  vous  parlez  a  efté  auiTi  tofi:  fceu  icy,  par  quelques 
lettres  interceptées  a  ce  qu'on  dit. 

Apparemment  cela  n'avancera  pas  la  paix ,  a  la  quelle  il  me  fembloit  que  les 
chofes  fe  difpofoient.  Mais  je  veux  croire  que  vous  autres  Patres  confcripti  ne 
refolvez  rien  qui  ne  foit  bien  et  a  l'avantage  de  la  patrie. 

J'ay  envoie  vos  chapeaux  par  Anvers.  Vous  ne  m'avez  pas  mandé  de  quelle 
forte  vous  les  defiriez,  c'ell:  pourquoy  j'ay  pris  un  caftor  et  im  vigogne ,  pour  la 
fomme  de  28  livres  avec  l'efliuy.  Ils  dévoient  partir  hier. 

Apres  demain  je  dois  tenir  au  baptefnie  un  enfant  de  Monfieur  Romf.  Si  j'avois 


')  Consultez  la  Lettre  N°.  1952,  note  4.  De  Ruyter  avait  de  nouveau  pris  position  près  de 
Schooneveld.  Au  mois  d'août,  les  Anglais  entreprirent  une  descente  sur  la  côte  de  la  Nord- 
Hollande.  De  Ruyter,  averti,  alla  chercher  la  flotte  franco-anglaise,  forte  de  140  voiles, 
quoique  lui-même  il  n'eût  sous  ses  ordres  que  1 15  vaisseaux.  Il  rencontra  l'ennemi,  le  21  août, 
près  de  Kijkduin,  le  battit  après  une  bataille  acharnée  et  le  poursuivit  jusqu'au  soir.  Ce  fut 
après  cette  bataille  que  les  Anglais  renoncèrent  à  toute  entreprise  contre  la  République.  De 
Ruyter  resta  maître  de  la  mer  du  Nord  jusqu'à  la  fin  de  la  saison. 

^)    Probablement  :  petit  doigt.  Nous  ignorons  de  quel  accident  il  s'agit. 

5)   Consultez  la  Lettre  N°.  1966,  note  4. 

**)  Le  20  mai  1673  ,  les  Provinces  Unies  avaient  conclu  un  traité  d'alliance  défensive  avec  Chris- 
tian V,  roi  du  Danemarc.  Le  30  août,  l'Espagne  conclut  un  nouveau  traité  avec  la  Répu- 
blique, à  la  suite  duquel  elle  déclara  la  guerre  à  Louis  XIV,  le  16  octobre  suivant.  C'est  pro- 
bablement de  ce  dernier  traite  que  Lodewijk  Huygens  avait  écrit. 
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pris  avec  moy  l'eguière  et  baffin  d'argent  que  Mon  Père  me  donna  a  mon  dernier 
voiagc  cela  me  ferviroit  maintenant  a  en  faire  quelque  pillegift  s),  car  a  dire 
la  vérité  je  n'abonde  point  en  finance  a  caufe  de  quelque  frais  extraordinaires 
qu'il  a  fallu  faire  "). 

A  Monfieur 
Monfieur  L.  Hugens  de  Zulichem 
A 

la  Haye. 


N=   1969. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

14    AOÛT     1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 
Elle  est  la  réponse  au  A'o.   1959.     C/ir.  Huygens  la  laissa  sans  réponse^'). 

A  Londres  le  4  Aouft  1673. 
Monsieur 

J'ay  envoyé  voftre  lettre-)  enclofe  dans  celle  du  10  juillet 3)  à  Monfieur  Wallis 
et  ne  manqueray  iaraais  de  contribuer  tout  ce  que  ie  pourray  pour  maintenir  vne 
mutuelle  bienveillance  entre  les  perfonnes  ilkiftres  par  tout.  C'eft  pourquoy  ie 
vous  prie  auffi  de  ne  prendre  pas  mauvais  que  i'ay  imprimé  ce  que  Monfieur  New- 
ton a  refpondu  *}  à  voftre  dernière ,  via  principalement  que  ie  I'ay  fait  fans  vous 
nommer  pour  éviter  des  reflexions,  que  l'on  pourroit  faire  la  defTus.  La  ma- 
tière eftant  importante ,  et  ce  difcours  de  Monfieur  Newton  y  apportant  encore 
quelque  lumière ,  on  l'a  cri!i  à  propos  de  le  publier  par  la  préfixe  à  fin  de  donner 
tant  plus  d'occafion  aux  fcavans  d'y  méditer. 

C'eft  encor  la  raifon  qu'on  a  fait  imprimer  la  lettre  de  Monfieur  Flamftead  s) 


5)  Traduction:  cadeau  de  baptême. 

''')  Entre  autres,  pour  l'ameublement  de  son  appartement  à  l'Observatoire.  Voir  la  Lettre 
N°.  1966. 

')  Voir  la  Lettre  N°.  1959 ,  note  14.  -)    La  Lettre  N°.  i960. 

3)  La  Lettre  N°.  1959. 

4)  La  partie  de  la  Lettre  N°.  1956,  imprimée  dans  les  Phil.  Trans.  N°,  g6,  du  21  juillet  1673 
[V.st.]. 

=)  Johannis  Flamftedii  Derbienfis  Angli ,  ad  Clariffimum  Caflinum  Epiftola,  Novas  Obfervatio- 
nes  extiniarum  Elongationum  fiderum  Medica;orum  à  Centro  Jovis,  nova  fed  &  accuratâ  ra- 
tione  habitas,  exhibens;  adjeftis  quibufdam  Obfervationibus  non  vulgaribus,  Planetarum 
diametros  &  à  Fixis  diftantias,  nec  non  Martis  Acronici  &  Perigei  Parallaxin  &c  fpeflanti- 
bus.  Dans  les  Phil.  Trans.  N°.  ^6,  du  21  juillet  1673  [V.  st.]. 

Œuvres.  T.  VIL  .45 
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nouvellement  efcrite  à  Signor  Caflini  à  fin  d'exciter  les  Aftronomes  par  tout  à 
faire  des  obfervations  femblables.  Vous  m'obligerez  de  faire  voir  ces  tranfaftions 
audit  Sieur  Caffini  avec  mes  humbles  baifemains.  Je  ne  doubte  pas,  que  vous  n'ayez 
receu  le  livre  de  Monfieur  Boyle  touchant  la  Relation  entre  la  Flamme  et  l'Air 
etc.*);  comme  aufli  ce  que  ie  vous  envoiay  de  la  part  de  Mylord  Brouncker'')  dans 
ma  lettre  du  23  juin  ^),  qui  ne  vous  fut  pas  encor  baillée ,  lors  que  vous  m'efcri- 
viflez  la  voftre^')  du  10  juillet  ").  Vous  trouuerez  dans  cet  imprimé  la  defcription 
d'un  nouveau  livre  de  Monfieur  Boyle  "),  dont  fans  doubte  il  vous  envolera  aufli 
vn  Exemplaire ,  auflî  tofl:  qu'il  fera  de  retour  en  ville.  Nous  aurons  de  luy  vn 
troifiefme  '^)  dans  quinze  iours,  traitant  de  la  nature  pofitive  ou  privative  du 
Froid,  auec  plufieurs  autres  chofes;  où  il  examine  tous  les  argumens,  dont  M. 
Gafl^endi  fe  fervit  pour  prouver  la  nature  pofitive  du  Froid,  les  trouvant  non 
concluans ,  fans  pourtant  déterminer  la  quefl:ion.  Vous  aurez  l'occafion  d'en  juger 
dans  peu  de  temps. 
Je  fuis 

Monsieur, 

Vofbre  trefhumble  et  trefobeiffant  ferviteur 
Oldenburg. 


A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
46  /3  Paris. 


*)   L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1909,  note  10. 

^)   Voir  la  Lettre  N°.  1954. 

^)    Lisez:  27  juin.  Il  s'agit  de  la  Lettre  N°.  1954. 

9)    La  Lettre  N°.  1959. 

'°)  C'est  cette  phrase  qui  montre  que  la  lettre  de  Huygens  du  10  juillet  ne  contenait  pas  les  deux 
derniers  alinéas  de  la  minute  N°.  1959.  (Consultez  la  note  14  de  cette  pièce").  En  effet,  ils 
ne  laissent  aucun  doute  que  Huygens,  en  les  écrivant,  avait  reçu  la  lettre  d'Oldenburg, 
notre  N°.  1954. 

'  ')  L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1909 ,  note  1 1 . 

'")  Tracts,  consisting  of  Observations  about  the  Saltness  of  the  Sea:  An  account  of  a  Statical 
Hygroscope  and  its  Uses;  together  with  an  Appendix  about  the /brf^oftlie  y^/r'îTl/o/s/wr : 
And  a  Fragment  about  the  Nattira!  ■Axià  Preternûtiirdl  State  oï  Bodies:^)^  the  Ho-nownibXQ 
R.  Boyle.  To  ail  which  is  premised,  A  Sceptical  Dialogue  about  the  Positive  or  Privative  Na- 
ture of  Cold:  By  a  Member  of  the  R.  Society.  London ,  1 673.  in-8°. 

Le  livre  a  été  décrit  par  Oldenburg  dans  les  Phil.  Trans.  N°.  çj,  du  6  octobre  1673. 
[V.st.]. 
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N=  1970. 

Bartholin  à  Christiaan  Huygens. 
22  août  1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Leidcn,  coll.  Huygens. 

A  Coppenhague  le  11  d'Aourt   1673. 

Monsieur 

Ayant  refeu  le  beau  Hure  '),  que  Monfieur  Picard  m'a  fait  auoir  de  voftre  part 
je  me  fuis  confolé  des  biens,  dont  je  me  fuis  privé ,  par  la  perte  de  voftre  conver- 
fation.  Vrayement  ces  font  de  folides  effets ,  et  de  fenfibles  obligations  que  je  re- 
çois de  voflre  bonté,  faifants  paroiftre  quelques  fignes  de  vie  en  noftre  vieille 
amitié  °),  lefquels  me  font  connoiftre  que  la  longueur  du  temps  n'a  point  de  rouille 
qui  puiiïe  gafter  les  affeftions  de  vertueux.  Monfieur  Picart  vous  pourra  rendre 
tefmoignage  de  l'eftime  "que  je  fais  de  vos  mérites,  et  en  quelle  vénération  m'eft 
voftre  vertu.  Je  vous  remercie  infiniment  de  cett  excellent  ouurage,  lequel  fera 
honte  a  tous  les  autres,  qui  font  venu  du  pais  mefme  d'où  nous  eil  venu  la  Géo- 
métrie ,  de  la  boutique  mefme  d'Archimedes.  Je  connois  affez  le  malheur  de  ma 
condition ,  par  les  occupations,  qui  m'empefchent  d'employer  le  temps  a  des  fem- 
blables  matières ,  qui  ont  autreffois  entretenu  mes  foins.  C'eft  pourquoy  a  vos 
excellentes  demonftrations  je  ne  refpondray  que  par  une  grande  admiration,  et  à 
voftre  amitié,  par  beaucoup  de  reconnoiftance,  et  une  fimple  proteftation,  que  je 
vous  feray  d'eftre  toufjours  paffionnement 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et  très  obeiffant  feruiteur 
Bartholin. 

A  Monfieur 
Monfieur  Hugens 
a  Paris. 


')   L'Horologium  oscillatorium. 

^)    Elle  datait  de  1656.  Consultez  les  Lettres  Nos.  352  ,  361  et  la  note  3  de  la  Lettre  N°.  335. 
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N=   1971. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens.  , 

22    septembre     1673. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  11  Septembre  1673. 

J'ay  eftè  empefchè  tantoft  par  une  chofe  tantofl:  par  une  autre  de  vous  remer- 
cier pluftoft  de  vos  dernières  nouuelles.  Par  le  dernier  ordinaire  je  n'ay  efcrit  a 
perfonne,  parce  que  je  me  trouvay  incommodé  d'une  colique  qui  m'a  tourmenté 
pendant  trois  jours.  Lors  qu'elle  me  prit  je  remarquay  a  mon  baromètre  un  chan- 
gement fort  grand  et  foudain  parce  qu'en  une  nuift  il  avoit  monté  8  pouces ,  c'ell: 
a  dire  que  l'air  eftoit  devenu  beaucoup  plus  léger.  Cela  m'a  fait  fonger  a  une 
remarque  que  Monfieur  Boyle  a  faite  quelque  part ,  qu'une  partie  de  la  preffion 
ordinaire  de  l'air  fur  nos  corps  ellant  ainfi  oftée,  le  fang  coule  autrement  qu'il  ne 
faifoit,  et  s'il  y  a  des  vents  dans  le  corps  ils  fe  dilatent.  Je  trouvay  qu'en  ce  mefme 
temps  plufieurs  perfonnes  fe  plaignoient  de  mal  de  tefle  et  autres.  Quand  il  arri- 
vera de  pareils  changemens  au  baromètre  je  verray  s'ils  confirment  cette  hypo- 
thefe ,  mais  j'efpere ,  que  ce  ne  fera  pas  a  mes  dépens.  Depuis  4  ou  5  jours  le 
temps  eft  icy  fort  beau  et  pas  du  tout  fi  froid  qu'il  a  efi:è  auparavant. 

J'ay  efirè  fort  aife  de  la  bonne  nouvelle  de  la  prife  de  Naerden  ^).  Cela  donnera 
beaucoup  de  réputation  a  Monfieur  le  Prince  et  du  courage  a  tous  nos  gens. 

Icy  comme  l'on  a  de  la  peine  a  demeurer  d'accord  qu'ils  puifTent  rien  faire 
de  bon,  l'on  dit  que  la  place  eftoit  très  mal  pourvue  de  munitions  de  guerre, 
ce  que  pourtant  je  n'ay  point  veu  dans  les  relations  qu'on  a  envoiées.  Il  y  a  3  jours 
qu'on  difoit  que  les  troupes  Impériales  après  avoir  eftè  en  prefence  avec  l'armée 
de  Monfieur  de  Turenne ,  avoient  plié  et  qu'elles  s'eftoient  retirées.  Maintenant 
on  a  nouvelle  qu'elles  ont  pafl"è  le  Main ,  et  on  dit  qu'elles  vienent  joindre  l'ar- 
mée de  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  ce  que  pourtant  je  ne  puis  croire  parce 
que  le  trajeft  eft  encore  bien  grand,  et  que  malaifement  Meffieurs  les  Allemands 
le  voudront  engager  fi  avant. 

J'ay  fait  voir  ces  jours  paffez  a  Meflleurs  de  noftre  Académie,  et  enfuite  auffi  a 
Monfieur  Colbert  un  efl"ay  d'une  invention,  que  l'on  a  jugé  fort  bien  imaginée, 
et  dont  j'efpererois  de  grands  efFe(fls,fi  j'eftois  afl^eurè  qu'elle  reufllra  en  grand 


')  La  forteresse  de  Naarden,  point  d'appui  de  l'extrême  droite  des  lignes  ennemies,  assiégée 
par  le  Prince  Willem  III  le  6  septembre,  s'était  rendue  le  \i  suivant.  La  garnison  comptait 
2930  hommes  d'infanterie  et  deux  escadrons  de  cavalerie.  Selon  le  rapport  du  gouverneur 
Dupas,  elle  n'était  armée  que  de  13  pièces  d'artillerie. 
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comme  en  petit.  C'eft  une  nouvelle  force  mouvante  par  le  moyen  de  la  poudre 
a  canon ,  et  par  la  preffion  de  l'air.  En  voicy  la  defcription. 

AB  eft  un  tuyau  bien  uni  et  d'égale  largeur  par  dedans.  D  un  pifton  au  haut 
du  tuyau ,  qui  y  peut  couler  dedans,  mais  ne  peut  point  fortir  vers  en  haut  parce 
qu'il  y  a  des  arrêts  qui  l'en  empefchent.  Au  bas  du  tuyau  il  y  a  une  petite  boete . 
qu'on  y  attache  a  vis  ,  avec  du  cuir  entre  deux ,  afin  qu'elle  ferme  parfaitement. 

Aux  endroits  EE  il  y  a  des  ouvertures  au 
tuyau ,  et  des  boyaux  de  cuir  mouillé  EF  liez 
a  l'entour  de  ces  ouvertures.  Dans  la  boete  C 
devant  que  l'attacher  on  met  un  peu  de  pou- 
dre a  canon  avec  un  morceau  de  mefche  d'Al- 

iO      /^^  [  "V  Ç>-p       lemagne ,  dont  après  avoir  allumé  le  bout , 

^^^i^HiJi        u^^31^=i::^.  y      Qi-,  attache  la  boete.  Le  feu  prend  alors  a  la 

poudre  qui  remplit  le  tuyau  de  flamme  et  en 
chafle  l'air  par  les  tuyaux  de  cuir  EF,  qui 
auflî  tofl:  après  fe  referment  par  la  preffion  de 
l'air  extérieur  et  s'aplatiffent  contre  ces  ou- 
vertures, qui  font  grillées,  afin  que  les 
boyaux  de  cuir  n'entrent  pas  dans  le  tuyau. 
Or  ce  tuyau  demeurant  vuide  ou  peu  s'en 
faut  par  ce  moyen ,  l'air  préfixe  avec  une  force 
très  grande  fur  le  pifl:on  D  et  l'oblige  a  defcendre  dans  le  tuyau,  tirant  après  luy 
la  corde  DK,  et  le  poids  G ,  ou  toute  autre  chofe  a  quoy  l'on  attache  cette  corde. 

La  quantité  de  cette  force  fe  calcule  aifement  par  la  connoifTance  qu'on  a  de 
la  pefanteur  de  l'air  fur  une  furface  donnée.  Et  quand  le  tuyau  a  un  pied  de 
diamètre ,  le  poids  de  l'air  fur  le  pifton  efl:  de  1 800  livres ,  et  aux  autres  grandeurs 
a  proportion  de  leur  furface.  C'efi:  a  dire  fi  le  tuyau  fe  vuidoit  entièrement  d'air , 
mais  il  en  refl:e  toufjours  quelque  partie.  Quand  le  tuyau  efl:oit  de  2|  pouces  de 
diamètre  et  de  2  pieds  de  haut,  il  fe  vuidoit  avec  le  poids  de  5  ou  6  grains  de 
poudre ,  et  il  y  refloit  environ  ^  de  l'air.  Quand  il  efl:  d'un  pied  de  diamètre  et  de 
4  pieds  de  hauteur ,  il  fe  vuide  avec  une  drachme  et  demie  de  poudre ,  mais  il  y 
demeure  prefque  la  moitié  de  l'air,  ce  qui  diminue  beaucoup  de  l'effeft.  Mais  je 
crois  que  ce  deffaut  vient  en  partie  de  ce  que  les  ouvertures  pour  faire  fortir  l'air 
font  beaucoup  trop  petites ,  ce  qui  refl:e  a  eftre  examiné  par  d'autres  efl"ais.  Ce- 
pendant avec  ce  tuyau  d'un  pied  de  diamètre  vuide  feulement  a  moitié,  j'ay  fait 
voir  des  effefts  furprenans  a  élever  des  poids  et  des  hommes  que  tiroient  la 
corde  HG.  Si  l'on  pouvoit  bien  vuider  l'air  ce  feroit  encore  bien  autre  chofe  ;  et 
comme  le  tuyau  n'a  pas  befoin  d'eftre  bien  fort ,  parce  qu'il  fait  voûte  contre  la 
preffion  de  l'air  de  dehors ,  et  que  par  confequent  on  le  pourroit  faire  alTez  léger 
il  ne  feroit  pas  impoffible  de  conftruire  par  ce  moyen  quelque  machine  (je  n'ofe 
pas  dire  pour  voler)  mais  qui  s'eleveroit  du  moins  en  l'air  et  celuy  qui  s'y  voudroit 
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fier.  J'attendray  voftre  avis  fur  toute  cette  invention  et  fi  vous  trouvez  quelque 
chofe  pour  la  perfectionner  vous  me  ferez  plaifir  de  me  la  communiquer. 

Efl:  il  vray  ce  que  ma  foeur  me  mande  de  mad.  H.  H.  -)  que  depuis  une  faufie 
couche  qu'elle  a  eue  fa  beauté  efl  fi  fort  diminuée  qu'elle  n'eft  pas  reconrioifl^able 
j'ay  de  la  peine  a  le  croire  et  je  fcay  que  Monfieur  Brafler  de  qui  elle  le  tient  parle 
quelques  fois  hyperboliquement.  Nous  avons  icy  une  dame  qui  n'eft  pas  mal  faite; 
qui  fouffre  auflî  beaucoup  depuis  qu'elle  a  eu  un  pareil  accident.  C'eft  la  femme 
de  Monfieur  Perrault  le  Controlleur  s).  Elle  eft  prefentement  a  Troye  en  Cham- 
pagne auprès  de  Monfieur  fon  Père  ou  Monfieur  Perraut  le  Receveur  *)  l'eft  allé 
accompagner.  Il  m'a  prié  par  fa  dernière  lettre  de  vous  faire  fes  baifemains;  la 
femaine  qui  vient  ils  fe  rendront  a  Viry,  ou  nous  les  irons  joindre.  Adieu. 


N=   1972. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

27    OCTOBRE     1673. 

La  copie  se  trouve  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 

Depuis  la  dernière  lettre  de  mon  Père,  j'appréhende  extrêmement  l'iïïiie  de  l'af- 
faire du  frère  de  Moggerfhill ')  que  je  croiois  puifque  entièrement  hors  de  danger 
après  que  le  Confeil  d'Eftat  en  avoit  pris  connoifiance.  J'attens  maintenant  avec 
impatience  quel  aura  eftè  l'effet  de  l'interceffion  de  Monfieur  van  Leeuwen  qui 
agit  fi  genereufement  contre  ces  injuftes  et  préfixantes  perfecutions.  Je  ne  fuis  pas 


-)    Haesje  Hooft.  Voir  la  Lettre  N°.  1850,  note  10. 

3)    Charles  Perrault.  Voir  la  Lettre  N°.  1882. 

'*)    Pierre  Perrault.  Voir  la  Lettre  N°.  1 841 ,  note  3. 


Consultez  la  Lettre  N°.  1939,  note  i.  Depuis  l'impression  de  cette  lettre  nous  avons  rencon- 
tré, dans  la  correspondance  de  Constantyn  Huygens,  père,  conservée  dans  la  collection  de 
l'Académie  d'Amsterdam,  la  minute  d'une  supplique  des  héritiers  de  Philips  Doublet,  père  du 
beau-frère  de  Chr.  Huygens.  De  cette  pièce  il  résulte  que  les  enfants  Doublet,  qui  n'avaient 
accepté  l'héritage  de  leur  père  que  sous  bénéfice  d'inventaire,  avaient  été  sommés  de  rembour- 
ser une  somme  de  6  600  000  florins,  prétendu  arriéré  de  compte,  datant  de  l'année  1628,  de 
feu  Philips  Doublet,  receveur  général  des  Provinces  Unies.  Dans  leur  requête  adressée  au 
Prince  Willem  IH,  les  suppliants  ne  demandaient  que  la  permission  d'être  entendus  au  sujet 
du  mal  fondé  de  la  sommation  qui  leur  avait  été  faite.  L'affaire  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  sui- 
tes fâcheuses  pour  les  héritiers. 
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peu  en  peine  quand  je  penfe  a  l'inquiétude  que  toutes  ces  violences  doivent  caufer 
a  noftre  bonne  foeur  et  a  ma  Tante. 

Je  n'ay  pas  le  loifir  prefentement  de  vous  donner  plus  d'eclairciïïement  touchant 
ma  machine  ").  Vous  aurez  veu,  par  ce  que  j'en  ay  efcrit  dernièrement  a  mon  Pei'c 
que  ce  n'efloit  pas  par  la  legeretc  du  vuide  que  je  pretendois  de  l'élever  en  l'air, 
mais  par  la  force  du  mouvement  adapte  a  des  aifles  ou  quelque  chofe  de  femblable. 
Toutefois  ce  n'eft  que  Theoreticè  que  j'avance  cette  penfée ,  fafchant  fort  bien 
combien  l'exécution  en  feroit  difficile  ou  mefme  impoiïible.  Pour 
ce  qui  efl:  du  Baromètre ,  qui  fait  des  grandes  différences ,  je  croiois 
que  vous  en  fcaviez  la  conftruélion  parce  que  je  l'ay  envoyée  a  mon 
Père  il  y  a  longtemps  dans  le  journal  des  Scavans  ').  Il  efl  de  mon 
invention ,  compofé  d'un  tuyau  de  verre  double ,  ou  il  y  a  du  Mer- 
cure d'un  coftè ,  et  de  l'eau  qui  ne  puiffe  point  geler  de  l'autre.  Je 
vais  vous  en  faire  la  defcription.  Depuis  A  jufques  a  B  il  y  a  du 
vuide.  Depuis  B  jufques  a  D  du  vif  argent.  Depuis  D  jufqu'en 
E  l'autre  liqueur  colorée  ;  et  en  F  le  tuyau  efl:  ouvert.  La  furface  de 
la  liqueur  E  baifîe  quand  l'air  devient  plus  pefant,  et  s'elefve  quand 
il  devient  léger,  ce  qui  arrive  toufjours  quand  il  doit  pleuvoir  ou 
faire  grand  vent  3  ou  4  heures  après.  Et  ces  changemens  font  douze 
ou  treize  fois  plus  grands  que  dans  les  Baromètres  ordinaires.  Ce 
qui  vient  des  boetes  B  et  D.  On  a  fait  quantité  de  ces  machines  icy 
que  l'on  enchaffe  dans  des  belles  bordures  dorées.  Il  ne  vous  fera 
pas  malaifè  de  le  faire  imiter ,  en  obfervant  qu'il  faut  laifler  purger 
d'air  le  Mercure  pendant  10  ou  12  jours,  ayant  fait  le  vuide  en  AB,  et  bouchant 
cependant  le  bout  A  de  cire.  Apres  cela  on  met  l'autre  liqueur ,  et  on  fcelle  la 
pointe  A  hermétiquement.  Je  fuis  prefle  définir,  mais  je  vous  diray  auparavant 
pour  nouvelle,  que  Mademoifelle  Marotte  *)  vient  de  fe  marier.  L'efpoux  efl: 
un  jeune  homme  aflez  bien  fait ,  et  qu'on  dit  avoir  du  bien.  L'extraftion  peu  de 
chofe ,  car  fon  Père  eftoit  chirurgien.  Je  n'ay  point  eftè  des  nopces ,  pour  eftre 
toufjours  mal  avec  le  Père ,  quoyqu'afTez  bien  avez  l'epoufe. 


A  Paris  ce  27e  Oélobre  1(573. 


^)   La  machine  à  pondre  à  canon.  Voir  la  Lettre  N°.  197 1. 

3)   Consultez  la  pièce  N°.  1917.  "t)   Marotte,  fille  de  P.  de  Carcavy. 
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N=  1973. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

13    NOVEMBRE    1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens  '}. 
Elle  fait  suite  au  No.   1969.     Huygens  la  laissa  sans  réponse. 

ndes  vacations  on  a 
les  dont  ie  prens  la  liberté 

vne  ye  jointe  ;  dont  vous ,  Monfieur  Slufe 

faitez  une  grande  partie  ^^.  Vous  y  trouuerez 

d'un  nouveau  Hure  3)  de  Monfieur  Hobbes  qui  antiqu  per 

obtinet.  Monfieur  Wallis  nous  donnera  fes  remarques  la  defTus  dans  le  iournal 
prochain  4),  fi  ie  ne  me  trompe  fort. 

Je  vous  envoiay  au  mois  de  Juin  ')  quelque  chofe  de  la  part  de  Mylord 
Brouncker  touchant  voftre  livre,  et  au  mois  d'Aouft  ^),  s'il  me  foubvient  bien,  ie 
vous  dis  de  vous  auoir  envoyé  le  livre  nouueau  de  Monfieur  Boyle ,  de  Effluviis 
etc.  par  vn  certain  Allemand ,  appelle  Munchaufen.  Mais  ie  ne  iamais  fceu ,  fi 
ces  chofes  vous  ont  efl:é  rendues  ou  non  '');  ny  receu  le  livre  que  vous  difiez  auoir 
defl:iné  â  Mylord  Brouncker  ^).  J'efpere ,  que  vous  me  délivrerez  de  la  peine  que 
me  donne  la  penfee  de  la  perte  de  tout  cela.  Je  fuis  fincerement 

Monsieur 

Vtre  trefhumble  et  trefobeiffant  ferviteur 
Oldenburg. 
A  Londres  le  3  Novembre   1(573. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem, 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
50  /3  Paris. 


')   Le  manuscrit  est  déchiré  de  manière  qu'une  partie  nous  manque.  Il  s'agit  évidemment  de 

l'envoi  des  Philosophical  Transactions  N°.  ^j,  du  6  octobre  1673  [V.  st.]. 
°3    La  collection  des  lettres  de  de  Sluse  et  Huygens  sur  le  problème  d'Alhazen,  à  commencer  par 

la  pièce  N°.  1745.  La  première  partie  fut  insérée  dans  le  N°.  gj^  des  Phil.  Trans. 
3)    Principia  &  Problemata  aliquot  Geometrica,  anté  desperata ,  nunc  breviter  explicata  &  de- 

monstrata ,  Authore  T.  H.  Malmesburiensi ,  Londini.  Anno  1 673.  in-4°. 
+)   Les  remarques  de  Wallis  n'ont  pas  paru  dans  les  Philosophical  Transactions. 
5)    La  Lettre  N°.  1954. 
^)   La  Lettre  N°.  1969,  accusant  l'envoi  du  livre  de  Boyle,  cité  dans  la  note  10  de  la  Lettre 

N°.  1909.  Oldenburg  n'y  annonça  pas  l'envoi  du  livre  „de  Effluviis",  cité  dans  la  note  1 1  du 

N°.  1909. 
'')   Consultez  la  note  14  de  la  Lettre  N°.  1959. 
^)    Consultez  les  Lettres  Nos.  1951  et  1959. 
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N°   1974. 

p.  GuisoNv  à  Christiaan  Huygens. 

18    NOVEMBRE    1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

Monsieur 

A  l'occafion  de  quelques  entretiens  de  philofophie  que  i'ay  l'honneur  d'auoir 
icy  aueq  des  perfonnes  de  qualité,  i'ay  prié  le  R.  P.  Goudin  ')  de  me  procurer 
la  machine  pneuphraatique  de  Monfieur  Boyle  vôtre  ami  &  le  mien  ;  &  de  la  faire 
examiner  à  quelque  intelligente  perfonne ,  auant  que  de  me  l'enuoïer ,  de  peur 
que  la  faute  de  l'ouurier  me  donna  de  la  confufion  dans  l'exécution  des  expérien- 
ces. Sans  mentir  ie  n'ay  pas  en  cella  ioiié  d'un  médiocre  bonheur,  quand  il  s'efl: 
adreiïe  à  vous ,  &  qu'en  acceptant  le  parti  Vous  luy  aïés  témoigné  de  ne  m'auoir 
pas  entièrement  oublié.  Depuis  que  i'eus  l'auantage  de  vous  aborder  quelquefois 
à  la  Haye  -) ,  ie  conceus  Monfieur ,  des  fentimens  fi  releués  de  vous ,  que  même  ie 
ne  pus  pas  étant  à  Rome  vous  en  cacher  quelque  légère  demonftration  5)  fur  le 
fuiet  de  votre  fyfleme  de  Saturne;  &  ce  qu'il  y  à  de  gens  d'étude  &  d'efprit  en 
ces  prouinces  fàuent  alTez  à  quel  point  i'efl:ime  le  votre,  &  que  l'âquifition  que 
le  Roy  à  faite  de  votre  perfonne  à  la  France  furpaffeâ  mon  auis  la  conquête  de 
Hollande.  Ce  feroit  fans  doute,  Monfieur,  porter  trop  loingma  curiofité,  que 
d'ambitioner  de  fàuoir  vôtre  vie,  vos  decouuertes  &  vos  defieins  dans  les  fcien- 
ces  ;  J'oferay  bien  vous  dire  ingénument  que  la  pafTion  de  m'inftruire  eil:  en  moy 
fi  forte,  que  ie  fouhaiterois  même  de  pénétrer  jufqu'à  la  moindre  de  vos  penfées. 
S'il  y  auoit  en  ce  païs,  Monfieur,  quelque  chofe  digne  de  vos  recherches,  ie  pren- 
drai la  liberté  de  vous  y  offrir  mes  derniers  emprefl^emens  ;  &  de  vous  aflTeurer 
qu'il  n'y  a  perfonne  au  monde  qui  foit  aueq  plus  d'eilime  &  de  refpet  que  moy 

Monsieur 

Vollre  très  humble  et  très  obeiflant  ferviteur 

GuiSONY. 

A  Auignon  le  i8e  p^re  1(573. 


')  Antoine  Goudin,  dominicain  français,  né  à  Limoges,  environ  11539,  mort  à  Paris  en  ii^PS- 
Il  enseigna  à  Limoges  et  à  Avignon ,  devint  en  1 669  prieur  à  Brive  et  ensuite  lecteur  de  théo- 
logie à  Paris. 

=)   En  1659.  Voir  la  Lettre  N°.  686. 

2)   Voir  les  Lettres  Nos.  732  ,  765,  774  et  789. 

Œuvres.  T.  VII.  46 
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N=   1975- 

G.  Campani  à  Christiaan  Huygens. 

30    NOVEMBRE     1673. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

Illuftriffimo  Signore  Patrono  Colendiffimo. 

Hieri  mi  fû  cdnfignato  da  Monfeur  Afout  pér  parte  di  V.S.  Illma  un  libre  fo- 
pra  il  moto  de  Pendoli  dé  gl'  Horologij,  il  qualé  tanto  piu  'fliimo,  che  riufcirà  bello 
é  profittevolé ,  quanto  maggioré  è  il  grido  délia  fiia  virtù,  e  valorè  ftimato,  et  am- 
mirato  da  mè  al  maggior  fegno.  Non  perderô  tempo  di  leggerlo ,  fpérando  ca- 
varné ,  é  gufto ,  é  profitto,  é  mentré  la  ringratio  infinitamente  di  quefi:o  honoré  ché 
mi  ha  fatto,  lo  prégo  darmi  campo  con  qualche  fiio  commando  di  j-éndermi  degno 
per  l'aveniré  di  quelle  gratié ,  ché  mi  véngono  fénz'  alcun'  merito  compartité  da 
V.  S.  Illma  alla  quale  fo'  fumma  riuta. 


Roma  li  30  pbre   1673. 


di   V.   S.    Illma 

Hummo  Dev™o  et  obligmc.  Ser^e 
GiusEPPE  Campani. 


A  la  Bibliothèque  du  Roy  rue  vivienne. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugenius  Zulichemius 
matematifien  a  la  Académie  Roialle 
a  paris. 


\ 
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N=  1976. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

7    DÉCEMBRE    1673. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Lciden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  j  Décembre   1673. 

Des  perfonnes  que  je  confidere  beaucoup  ')  et  dont  l'amitié  m'eft  extrêmement 
chère  m'ont  prié  d'efcrire  en  Hollande  en  faveur  de  leur  parent  Monfieur  de  la 
Lande  ^),  demeurant  en  ce  païs  la  depuis  30  ans  et,  depuis  dix  ans  aNaerden,ou  il 
a  eftè  arreftè  prifonnier  lors  que  dernièrement  Monfieur  le  Prince  a  repris  cette 
ville;  fous  prétexte  d'avoir  affiftè  ou  fervi  d'interprète  aux  officiers  François  pen- 
dant qu'ils  y  eftoient  les  maiftres,  et  a  eftè  jugé  en  fuite  par  nos  officiers  qui  y  font 
maintenant  en  garnifon  et  condamné  a  une  amende  de  60  mille  livres.  Mais  ayant 
appelle  de  leur  fentence  à  Meffieurs  les  Eftats  d'Hollande  il  y  a  eftè  receu ,  et  ob- 
tenu furfeance  de  l'Execution.  Je  me  remets  a  ceux  qui  vous  rendront  cette  lettre 
de  vous  informer  plus  particulièrement  touchant  cette  affaire,  dont  peut  eftre  vous 
aurez  défia  connoifl^ance  pour  avoir  eftè  a  l'afTemblee  lors  qu'il  en  a  eftè  parlé.  Je 
vous  diray  feulement  que  je  fouhaite  fort  de  la  voir  terminée  au  pluftoft  a  la  fatif- 


')   Entre  autres  de  Nielle  et  le  frère  de  de  la  Lande;  voir  les  Lettres  Nos.  1982  et  1993. 

°")  D'après  le  „Register  der  Appointementen  van  de  Ed.  Groot  Mo.  Heeren  Staaten  van  Hol- 
lant  en  Westvrieslandt  van  den  jaare  1673",  conservé  aux  Archives  de  l'Etat  à  la  Haye, 
Charles  de  la  Lande  s'est  adressé  aux  Etats,  se  plaignant  de  ce  que,  étant  citoyen  de  la  ville  de 
Naerden  et  par  suite,  pour  cause  de  méfaits  qu'il  aurait  commis,  justiciable  du  tribunal  de  Naer- 
den,  il  avait  été,  malgré  cela,  appréhendé  et  mis  aux  arrêts  par  M.tre  Johan  Gansneb  ge- 
naemt  Tengnagel,  Fiscal  du  Quartier  de  Naerden,  puis  cité  devant  le  Conseil  de  Guerre  et 
condamné  le  3  novembre  1673,  comme  traître,  à  payer  dans  quatre  semaines  une  amende  de 
60000  florins,  sous  peine  corporelle  à  l'arbitrage  dudit  Conseil ,  et  au  bannissement  du  terri- 
toire des  Provinces  Unies.  Cette  sentence  avait  été  approuvée,  le  6  novembre  suivant,  par  le 
Comte  de  Waldeck,  sauf  le  terme  du  payement  de  l'amende,  que  celui-ci  avait  abrégé  à 
quinze  jours.  Le  suppliant,  alléguant  de  plus  que  sa  condamnation  ne  reposait  que  sur  des 
chicanes,  pria  MM.  les  Etats  d'en  surseoir  l'exécution,  de  relâcher  le  détenu  sous  caution, 
de  maintenir  la  juridiction  du  pouvoir  civil,  et  de  renvoyer  la  cause  à  la  Cour  de  Justice 
pour  y  être  examinée  par  le  Fiscal  de  cette  Cour. 

Les  Etats,  dans  leur  séance  du  11  novembre  1673  ,  ont  résolu  de  renvoyer  la  requête  de 
de  la  Lande  au  Conseil  de  guerre,  afin  de  leur  faire  connaître  son  avis  et  „qu'entre  temps  il 
serait  supersédé  à  l'exécution  de  la  sentence." 

Cette  résolution  a  donné  lieu  à  une  lettre  de  la  part  de  Willem  IH,  témoignant  son  indigna- 
tion de  ce  qu'on  avait  attenté  à  la  compétence  du  Conseil  de  guerre  et  exprimant  l'espoir  que 
les  Etats  maintiendraient  les  droits  inaliénables  de  ce  Conseil.  La  lettre  datée  du  13  décem- 
bre fut  lue  dans  la  séance  du  22  suivant,  dans  laquelle  les  Etats  prirent  une  résolution  con- 
forme au  désir  du  Stadhouder. 
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faftion  de  l'appellant  dont  je  fuppofe  l'innocence ,  croiant  qu'on  ne  luy  en  veut 
que  parce  qu'il  a  de  l'argent  et  que  ceux  de  fa  nation  trouvent  peu  d'azile  chez 
nous  dans  la  conjonfture  prefente.  Je  vous  recommande  d'autant  plus  d'en  vou- 
loir entreprendre  la  protedtion  et  de  parler  en  fa  faveur  a  ceux  que  vous  connoif- 
fez  des  Meffieurs  de  la  Cour  d'Hollande  aux  quels  je  crois  que  l'affaire  aura  eftè 
renvoiée.  Enfin  je  vous  prie  d'y  agir  de  mefme  que  fi  elle  me  regardoit ,  et  de 
croire  que  vous  ne  fcauriez  me  faire  plus  grand  plaifir  que  de  me  faire  recevoir 
des  remercimens  des  bons  effefts  de  ma  follicitation. 


A  Monfieur 
Monfieur  Hugens  de  Zulichem 
Grand  Bailly  de  Gorcum  et  du  païs  d'Arkel, 

A  la  Haye. 


N2  1977. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

18    DÉCEMBRE     1673. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.   1973.     Chr.  Huygens  la  laissa  sans  réponse. 

A  Londres  le  8  Dec.   1673. 

Monsieur 

Voicy  ')  la  fuite  de  ce  qui  s'eft  paffé  entre  vous  et  Monfieur  Slufe  fur  le  pro- 
blème d'Alhafen ,  dont  ie  vous  envoiay  le  commencement  dans  ma  lettre  du  3me 
Novembre  ^),  vous  demandant  au  mefme  temps  de  vos  nouuelles  touchant  ce  que 
ie  vous  auois  envoyé  auparavant  de  la  part  de  Mylord  Brouncker  et  Monfieur 
Boyle,  le  dernier  defquels  vous  a  defl:iné  vn  autre  fien  livre ,  que  ie  vous  feray 
tenir  par  quelque  ami ,  qui  paiïera  d'icy  à  Paris.  Vous  trouuerez  auflî  dans  ces 
Tranfaftions  quelques  lettres  2)  de  nos  mathématiciens  touchant  la  priorité  de 


')  Les  Philosophical  Transactions  N°.  98,  du  17  novembre  1673  [V.  st.],  contenant  la  conti- 
nuation de  la  correspondance  de  Huygens  et  de  de  Sluse  avec  Oldenburg.  Consultez  la  Let- 
tre N°.  1973,  note  1.  ' 

-)    La  Lettre  N°.  1974. 

3)    Voir  les  pièces  Nos.  1961,  1962  et  1963. 
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l'invention  de  l'égalité  d'une  Paraboloide  auec  vne  ligne  droite  :  ce  qu'on  à  trouué 
a  propos  d'inférer  icy,  k  fin  de  donner  à  vn  chacun  ce  qui  luy  eft  du ,  autant  qu'il 
fe  peut  faire.  Je  fuis  perfuadé ,  que  voftre  candeur  prendra  cette  juilice  en  bonne 
part  de  celuy,  qui  eft 
Monsieur 

Voilre  tref humble  &  trefobeiffant  Seruiteur 
Oldenburg. 
A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 

dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
28/3  Paris. 


N-  1978. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 
29  décembre  1673. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  29  dec.   1673. 

Je  vous  remercie  bien  fort  de  ce  que  vous  avez  fait  a  ma  recommandation  dans 
l'affaire  du  Sieur  La  Lande  ').  Je  feray  veoir  a  fes  parents  ce  que  vous  m'en  man- 
dez, par  ou  ils  verront  qu'ils  n'ont  pas  efl:é  bien  informez  de  l'eftat  du  procès,  et  le 
peu  d'apparence  qu'il  y  a  d'une  bonne  ifTue.  En  effeét  cette  lettre  de  Monfieur  le 
Prince  eft  de  très  mauuais  augure ,  et  me  fait  croire  qu'il  y  a  quelque  chofe  de 
plus  dans  l'accufation  que  d'avoir  fervi  d'interprète;  quoyque  d'un  autre  cofl:è 
auflî  je  ne  comprens  pas  comment  on  prétend  punir  la  trahifon  d'une  amende 
pécuniaire.  J'en  efcriray  encore  un  mot  a  mon  Père  a  fin  qu'il  tafche  de  radoucir 
Monfieur  le  Comte  de  Waldec  -).  J'en  avois  efcrit  a  Monfieur  van  Leeuwen  en 
mefme  tems  qu'a  vous ,  mais  fi  Meflleurs  les  Efliats  abandonnent  l'affaire  tout  cela 
ne  fervira  de  guère. 


')   Consultez  la  Lettre  N°.  1976,  note  2. 

")  Georg  Friedrich ,  prince  de  Waldeck ,  fils  de  Wolrath  IV,  comte  de  Waldeck,  et  d'Anne  de 
BadeDurlach,  naquit  le  10  février  lôsoet  mourut  à  Arolsen  le  19  novembre  1692.  Il  entra 
au  service  de  l'Empereur,  qui  l'éleva  au  rang  de  feldmarschall  et  lui  conféra,  le  17  juin  1682, 
le  titre  de  prince.  Il  obtint  le  commandement  des  troupes  hollandaises,  remporta  des  vic- 
toires importantes,  mais  fut  battu  à  Fleurus,  le  ler  juillet  1690,  par  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg. 


366  CORRESPONDANCE.     1673. 


Je  ne  fcaurois  prefentement  vous  rendre  un  compte  exaft  des  millions  que  le 
papier  des  Formules  raporte ,  fi  non  que  pour  ce  qui  efl:  de  la  généralité  de  Paris, 
l'on  m'a  dit  que  cela  monte  a  près  de  trois  millions.  Ce  n'eft  jufqu'icy  que  fur  le 
papier  qui  fert  aux  procès  et  aux  contrats  que  s'étend  l'impofition  ;  mais  avec 
le  temps  elle  pourra  devenir  plus  ample,  et  l'on  parloit  dernièrement  que  l'on 
obligeroit  tous  les  marchands  et  ouvriers  de  fe  fervir  de  ce  papier ,  pour  efcrire 
toutes  leurs  parties.  Il  y  en  a  de  differens  prix ,  comme  de  5  fous  de  10  de  15  de 
30  et  jufqu'a  4  frs.  J'envoieray  quérir  l'Edift  et  après  cela,  je  vous  en  pourray 
parler  plus  precifement. 

Je  prendray  du  Banquier  de  Monfieur  Hooft  3)  l'argent  que  vous  luy  avez  en- 
voie pour  mon  compte.  Je  dois  luy  envoier  encore  3  lunettes ,  dont  l'une  eft  de 
20  piftoles  pour  fon  coufin  Mels.  Elle  fera  de  11  pied,  et  du  bon  ouvrier.  Si  elle 
eftoit  faite  je  pourrois  l'envoier  par  une  commodité  qui  fe  prefente  d'un  confitu- 
rier qui  part  pour  Amflierdam ,  mais  cet  homme  efl:  fi  fort  employé  qu'on  ne  fcau- 
roit  avoir  de  fon  ouurage,  qui  ne  confifl:epas  feulement  en  lunettes  mais  auflî  en 
inftruments  de  mathématique  d'argent  en  quoy  il  n'a  pas  ion  pareil. 

Je  verray  ce  qu'il  y  a  des  livres  nouveaux  pour  vous  les  envoier  par  ce  mefme 
pafl^ager. 

Je  n'ay  pas  veu  Monfieur  Perrault  depuis  que  vofiire  lettre  m'a  efl:è  rendue ,  qui 
n'a  efl:è  que  hier ,  parce  que  les  pacquets  ont  eilè  arreftez.  Je  m'afl"ure  qu'il  fera 
toufjours  bien  aife  de  renouveller  avec  vous  le  commerce. 

On  parle  fort  de  l'entreprife  de  Monfieur  le  Prince,  et  on  tient  Monfieiu"  de 
Luxembourg  '^)  embarafl^è  s).  Nous  verrons  bientofi:  comment  cela  fe  terminera. 
Je  fuis  bien  aife  de  voir  que  vous  fongez  a  defl^eifcher  les  pays  inondez.  Que  ce  ne 
foit  pas  trop  tofl:  pourtant  et  qu'il  ne  faille  pas  y  faire  venir  l'eau  une  féconde  fois. 

Je  crois  que  je  ne  vous  ay  pas  encore  mandé  que  le  bon  Monfieur  Petit  efl:  pa- 
ralytique depuis  7  ou  8  mois'');  en  forte  qu'il  garde  prefque  toufjours  le  lift  et  ne 
fcauroit  parler  que  malaifement.  Cela  fait  qu'on  ne  le  voit  prefque  plus.  Sa  fille 
avec  cela  n'en  laifl^e  approcher  perfonne  que  le  moins  qu'elle  peut ,  parce  qu'elle 
s'efl:  mile  en  telle  qu'il  voudroit  fe  marier.  Il  n'y  a  rien  de  plus  plaifant  que  ce 
mefnage.  Le  pauvre  Monfieur  Chapelain  efl:  depuis  un  mois  dans  le  mefme  efl:at 
et  encore  pis,  car  on  dit,  qu'il  ne  parle  point. 

3)   Voir  la  Lettre  N°.  1 867,  note  3. 

+)  François  Henry  de  Montmorency,  duc  de  Luxembourg,  né  en  1628,  était  alors  le  comman- 
dant en  clief  de  l'armée  française  dans  les  Pays-Bas.  Il  fut  créé  maréchal  en  1675  et  mourut 
en  1695. 

5)  Le  prince  Willem  III ,  avec  une  armée  de  15000  hommes,  composée  pour  la  plupart  de  cava- 
lerie, auxquels  se  joignirent  à  Herenthals  15000  espagnols,  avait  envahi  le  pays  de  Févêque  de 
Cologne  et  opéré  sa  jonction  avec  l'armée  de  l'Empereur  d'Allemagne,  près  de  Bonn ,  ville 
dont  il  s'était  ensuite  rendu  maître  malgré  les  efforts  de  Turenne  pour  la  débloquer.  L'ennemi, 
menacé  de  voir  couper  ses  communications  avec  la  France  ,  se  vit  obligé  d'évacuer  le  pays. 

*)   Voir  la  Lettre  N°.  1950. 
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Monfieur  Juftel  s'en  va  auffi ,  et  on  a  defià  prié  pour  luy  a  Charenton  deux 
dimanches  de  fuite.  Dieu  nous  veuille  garantir  de  ces  maux  et  de  tous  autres 
et  vous  donne  une  heureufe  année  de  1 674. 

S'il  y  a  moyen  fcachons  un  peu  au  vray  ce  qu'il  y  a  de  cette  affaire  de  Made- 
moifelle  Julie. 

N=  1979. 

M.  Charas  à  Christiaan  Huygens. 
1673- 

La  pièce  se  trouve  à  Leideii,  coll.  Huygcin^"). 

De  Monfieur  Charas. 
Pour  faire  de  la  poudre  fulminante 
R  nitri  purif  partes ...  3 
Sulphuris  unam. 

Salis  tartari li 

mifceantur  in  pulverem  redafta. 

Probatum.  On  met  un  grain  ou  2  de  cette  compofition  fur  une  plaque  de  fer 
blanc  et  on  l'echaufe  par  deflbus,  avec  une  chandelle,  après  quelque  minute  de 
temps  elle  pete. 

N=  1980. 

Benoit  à  Christiaan  Huygens. 
1673. 

La  pièce  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens^'). 

Pour  peindre  fur  le  plaftre  et  pour  le  preferver  des  injures  de  l'air. 
dans  une  pinte  d'huile  faite  cuire  et  bien  mefler  une  demie  livre  de  cire.  Chauf- 
fez bien  la  figure  de  plaftre ,  et  l'y  appliquez  tout  chaud  avec  une  efponge  ou 
grofle  broflfe. 

du  Sr.  Benoit  peintre  a  Paris  0- 


')   Adversaria  ,  D ,  p.  372. 


')   Adversaria,  D,  p.  372. 

°)  Antoine  Benoit  ou  Louis  Benoit,  deux  frères  artistes,  nés  à  Joigny,  morts  très  âgés  au  com- 
mencement du  iSnic  siècle.  Le  premier  était  peintre  et  graveur,  le  second  modeleur;  tous  les 
deux  ils  étaient  célèbres  par  les  figures  qu'ils  modelaient  en  cire. 


368  CORRESPONDANCE.    1673. 


N=  1981. 

Cousin  ')  à  Christiaan  Huygens. 
1673  ")• 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

Reponfes  aux  remarques  de  Mr.  Hugens  fur  mon  nouveau 
partage  de  la  ligne  harmonique  0- 

Au  ler  article.  Je  dis  que  Je  n'ay  pas  entrepris  de  prouuer  par  raifon  que  le 
partage,  qui  augmente  le  femiton  majeur  de  ^  de  comma,  foit  le  plus  defplaifant 
a  l'oreille ,  mais  qu'il  n'eft  pas  le  plus  conforme  au  temperammenc  de  l'orgue:  Et 
que  le  plus  grand  agrément  des  confonances  a  l'oreille  ne  doit  pas  régler  laniefure 
des  conibnances,  d'autant  que  l'ancien  partage,  qui  met  les  confonances  dans 
leur  plus  grand  agrément  a  l'oreille ,  eft  le  plus  defeftueux  de  tous  ;  et  qu'ainfy 
la  faufleté  de  quelques  confonances ,  qui  fe  rencontre  plus  ou  moins  grande  dans 
mon  partage  que  dans  le  nouveau  des  autres  auteurs ,  ne  le  rend  pas  plus  vicieux; 
pourveue  que  Ion  trouue  par  expérience  qu'il  efi:  le  plus  conforme  au  temperam- 
ment  de  l'orgue ,  qui  doit  eftre  la  règle  du  partage  de  la  ligne  harmonique  dans 
vne  orgue  bien  accordée  par  le  jugement  de  l'oreille. 

Au  2e  article.  Je  dis  que  Ion  peut  et  que  Ion  doit  au (Ty  expérimenter  fur  l'or- 
gue quelle  efl:  la  jufte  mefure  du  femiton  majeur  de  l'orgue  par  le  moyen  du  mono- 
chorde,  a  l'expérience  du  quel  il  faut  s'en  raporter,  et  non  pas  a  la  feule  raifon 
qui  ne  doit  point  eftre  criie  fi  elle  n'ell:  appuyée  de  l'expérience. 

Au  3e  article.  Je  dis  qu'il  eft  vray  que  Ion  pouuoit  plus  facilement  fe  feruir 
des  logarithmes ,  mais  que  mon  calcul  n'eft  pas  moins  jufte  ny  moins  fur. 

Au  4e.  et  dernier  grand  article.  Je  dis  que  la  meilleure  diuifion  doit  eftre  celle 
qui  eft  la  plus  conforme  au  temperamment  de  l'orgue,  foit  que  les  confonances 
fe  trouuent  plus  ou  moins  éloignées  de  leurs  proportions  arithmétiques  ordinaires, 
toutes ,  ou  quelques  vues  d'elles ,  et  qu'ainfy  la  plus  nouuelle  diuifion  des  auteurs 
precedens  énoncés  dans  cet  article  4.  fera  la  meilleure ,  fi  elle  fe  trouue  la  plus 
conforme  au  temperamment  de  l'orgue  en  augmentant  le  femiton  majeur  de  ^  de 
comma  et  en  diminuant  le  ton  majeur  une  moitié  de  comma,  et  que  ma  diuifion 
ne  fera  pas  fi  bonne ,  ii  elle  ne  fe  trouue  pas  fi  conforme  au  temperamment  de  l'or- 
gue en  laiiïant  le  femiton  majeur  dans  fa  proportion  ordinaire  de  16.  a  15.  et  en 
diminuant  le  ton  majeur  de  |  de  comma,  c'eft  a  dire  en  faifant  le  ton  dans  la  pro- 


')   Peut-être:  Louis  Cousin,  né  en  1637,  mort  en  1707,  président  à  la  cour  des  monnaies,  qui, 

de  1687  à  1702,  dirigea  le  Journal  des  Sçavants.  Voir  la  Lettre  N°.  1246,  note  9. 
-)    Nous  ne  connaissons  ni  les  remarques  de  Huygens ,  ni  l'écrit  auquel  elles  étaient  adressées. 
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portion  de  75.  a  Q-j.  ce  que  Ion  peut  cognoiftre  facilement  par  expérience  en  con- 
frontant l'orgue  ou  le  claueffin  auec  le  monochorde  diuifé  félon  l'vne  et  lautre  de 
ces  deux  manières  de  diuifion,  par  laquelle  expérience  il  fe  trouuera ,  fi  mes  oreil- 
les ne  m'ont  autrefois  trompé,  que  le  femiton  majeur  de  l'orgue  eft  dans  fa  jafte 
proportion  de  16.  a  15.  le  ton  dans  celle  de  75.  a  67.  la  tierce  majeure  plus  grande 
que  celle  de  5.  a  4.  Et  la  fexte  mineure  plus  petite  que  celle  de  8.  a  5.  outre  lordre 
de  lautre  diuifion,  qui  fera  recognue pour  la  meilleure,  fi  l'expérience  du  mono- 
chorde fait  voir  que  le  femiton  majeur  fur  l'orgue  efl:  augmenté  dvn  quart  de 
comma ,  et  que  le  ton  majeur  eft  diminué  dvne  moitié  de  comma,  la  tierce  majeure 
conferuée  dans  fa  jufte  proportion  de  5.  a  4.  Et  la  fexte  mineure  dans  la  fienne  de 
8 .  a  5.  comme  on  le  dit  ou  comme  on  le  fuppofe. 

Secondement  je  dis  que  jay  recommencé  mon  calcul  de  la  quinte,  et  que  je 
n'y  ay  point  commis  d'erreur  en  la  faifant  différer  de  celle  de  3.  a  2.  de  —^  et  non 
pas  de  ^^-^  corne  dans  la  tierce  majeure. 

Troifiefmement  je  disque  l'accord  des  Inftruments  de  clauier  eft  également  fa- 
cile fans  le  miniftere  du  monochorde  foit  que  la  tierce  majeure  demeure  dans  fa 
jufte  proportion  ordinaire  foit  qu'elle  l'eccede ,  par  ce  que ,  pour  accorder  fes  in- 
ftruments a  clauier,  l'oreille  de  ceux  qui  s'y  cognoiffent  n'a  pas  befoing  d'autre 
miniftere  que  de  celuy  des  fons  des  mefmes  inftruments  en  les  accordant ,  foit  que 
leur  temperamment  fe  fuporte  auec  ma  diuifion  on  auec  lautre,  puis  qu'il  eft  vray 
qu'il  n'appartient  qu'a  l'oreille  feule  de  mettre  d'accord  les  inftruments  a  clauier , 
et  que  par  confequent  la  raifon  doit  recevoir  la  loy  de  l'oreille  fur  un  inftrument 
a  clauier  bien  accordé,  pour  partager  la  ligne  harmonique,  et  cela  par  le  moyen 
du  monochorde  qui  feul  peut,  eftant  confronté  auec  cet  inftrument  a  clauier,  dé- 
terminer les  juftes  mefures  de  fes  confonances,  et  faire  voir  la  bonté  ou  le  défaut 
de  mon  partage ,  ou  bien  la  bonté  ou  le  défaut  de  l'autre  partage  ordinaire. 


")  De  Monfieur  Coufm.  Ce  partage  n'eftoit  pas  bon.  1673  [Chr.  Iluygens]. 
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N=   1982. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

12    JANVIER     1674. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  12  janvier  1674. 

Le  Frère  et  antres  parens  du  Sr.  de  la  Lande  ')  me  font  venu  remercier  et  tef- 
moigner  qu'ils  font  extrefmement  fatiffaits  de  la  manieredont  vous  avez  agi  en  cette 
affaire.  Ils  m'ont  auffi  montré  tout  le  procès  imprimé,  par  ou  il  paroit  affez  que  les 
accufations  contre  ce  pauvre  homme  font  mal  fondées.  Il  y  a  juiqu'icy  furfeance 
d'exécution  a  ce  qu'ils  me  difent  et  ils  vont  prefenter  requefte  a  Monfieur  le  Prince 
pour  le  fupplier  de  vouloir  prendre  luy  mefme  connoiffance  de  l'affaire,  efpe- 
rants  qu'il  ne  voudra  pas  condamner  un  homme  innocent  pour  avoir  ignoré 
les  formes  de  procéder,  et  n'avoir  pas  recufè  des  juges  incompétents.  Dans 
l'afTemblée  d'Hollande  plufieurs  villes  avoient  opiné  en  fa  faveur  a  ce  qu'ils 
m'ont  affuré ,  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  fans  doute ,  s'il  n'y  paroifToit  de  l'in- 
juflice  dans  cette  perfecution.  Ils  fe  louent  particulièrement  de  la  ville  de 
Leyden  et  de  Monfieur  van  Leeuwen  a  qui  j'avois  aufTi  efcrit  pour  cet  effeft. 
Si  vous  voyez  encore  du  jour  dans  cette  affaire,  et  que  cela  fe  puifTe  fans  déplaire 
a  Monfieur  le  Prince ,  je  vous  prie  de  ne  la  point  abandonner.  Des  gens  de  noftre 
pais  qui  font  icy  en  pourroient  fouffrir  fi  l'on  fait  veoir  qu'on  a  condamné  des 
francois  par  delà  fans  fujeâ:  et  comme  par  haine  de  la  nation.  Vous  fcaurez  défia 
la  détention  de  Madame  de  Buat ,  et  que  ce  n'eft  que  par  reprefaille  de  ce  qu'on 
a  arrelté  en  Anvers  Madame  de  Groot  -).  Je  l'ay  efté  veoir  1  ou  3  fois, et  il  y 
a  toufjours  bonne  compagnie  chez  elle,  mais  un  officier  qui  la  garde  en  eft  touf- 
jours  auffi ,  et  outre  cela  il  y  a  3  gardes  encore  dans  la  maifon ,  le  tout  entretenu 
a  fes  defpens. 

Voicy  le  Tarif  des  formules  2),  qui  a  ce  que  vous  verrez  ne  montent  pas  a  un  fi 
haut  prix  que  l'on  m'avoit  dit.  Il  y  a  des  bureaux  a  Paris  et  dans  les  provinces, 
ou  des  commis  eilablis  pour  cela  les  débitent.  Sur  ces  papiers  et  parchemins  il 
n'y  a  imprimé  autre  choie ,  fi  non  pour  les  a&es  des  notaires  ou  pour  les  a&es  de  la 
Chancellerie  &c.  quoyque  dans  l'ordonnance  il  eft  fort  parlé  de  l'utilité  de  ces 


')    Consultez  la  Lettre  N°.  1976,  note  2. 

^)    Ceci  doit  être  une  erreur.  La  femme  de  de  Groot ,  Agatha  van  Rijn,  était  décédée  en  janvier 

1673 ,  à  Anvers.  Ce  ne  fut  que  deux  ans  plus  tard ,  que  de  Groot  se  remaria  avec  la  fille  de 

Willem  de  Groot. 
3)    Consultez  la  Lettre  N°.  1978. 
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formules.  Comment  fe  levé  chez  vous  le  Familiegek  ">)  ?  Il  y  a  une  invention  nou- 
velle icy,  prefte  a  paroiftre ,  d'un  chariot  fans  roues ,  et  qui  ira  fans  cahos ,  je  n'en 
fcay  pas  encore  toute  la  conftruftion ,  mais  feulement  a  peu  près ,  et  il  me  femble 
qu'elle  pourra  reuffir.  Le  modelle  va  fort  bien  a  ce  qu'on  m'a  dit ,  et  avec  très 
peu  de  force.  Vous  jugerez  bien  par  la  que  c'efi:  quelqu'autre  chofe  qu'un  traif- 
neau.  On  fait  la  machine  en  grand  prefentement  et  nous  verrons  quel  en  fera  le 
fucces  5). 

Si  vous  voiez  le  frère  de  Moggerfhil  demandez  luy  s'il  veut  que  je  luy  envoie 
le  nouveau  Vitruve  francois  ")  car  peut  eftre  l'aura-t  il  defià,  ou  par  ce  qu'il  a 
d'autres  occupations  depuis  fa  fafcheufe  affaire  -'),  il  ne  fe  fouciera  guère  de  ces 
chofes  ,  quoy  qu'il  les  ait  aimées  autrefois  ^}. 


N=  1983. 

M.  Campani  à  Christiaan  Huygens. 
13  janvier   1674. 

La  lettre  se  trouve  à  Leidcn,  coll.  Htiygens. 

Per  Ill"s  et  Clariflime  Domine  D.  mi  Colendme. 

Occafione ,  qua  nudius  tertius  adij  Domum  D.  Auzout,  ipfum  rogatum ,  ut  fibi 
complaceret,  librum  tuum  mihi  legendum  concedere  per  aliquot  dies,  quem, 
inaudieram ,  nuper  editum  de  Horologio  ofcillatorio  ;  ambo  fimul  animadverti- 
mus,  quem ,  illum  unicum  fibi  fervatum,  è  tribvs  a  te  ad  eumdem  midis,  benignif- 
fime  eiTe  mihi  infcriptum,  ac  liberaliffimè  à  te  donomiffiim:  alterum  ver6  fuum 
(nefcio  quo  fato  circa  propria  nomina  aequivocando)  iamdiù,tuo  nomine  con- 


4)    Traduction  :  taxe  de  famille. 
■°^)   Consultez  la  Lettre  N°.  1986. 

*)  Les  X  livres  d'Architecture  de  Vitruve ,  corrigez  et  traduits  nouvellement  en  François,  avec 
des  notes  et  des  figures.  A  Paris  Chez  Jean  Baptiste  Coiguard  .  rué'  Saint-Jacques,  à  la  Bible 
d'or  1673.  Avec  privilège  du  Roy.  in-fol°.  maj. 

L'Epistre  au  Roy,  qui  se  trouve  en  tête  de  l'ouvrage ,  est  signée  de  Claude  Perrault ,  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  et  Médecin  delà  Faculté  de  Paris. 
De  cet  ouvrage  parut  un  abrégé  sous  le  titre  : 

Abrégé  des  dix  livres  de  l'architecture  de  Vitruve,  par  Perrault.  Paris  1674,  et  Amsterdam 
168 2, in- 12°.  avec  fig. 
")    Voir  la  Lettre  N°.  1972,  note  I. 
^)   Consultez,  entre  autres,  les  Lettres  Nos.  1846,  1850  et  1855. 
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fignauerac  Jofepho  Campano ,  fratri  quidem  meo,  et  de  me  valde  benemerito;  ve- 
rumtamen  ingratudinis  vitio  in  me  nimium  laboranti.  Ergo  immortales  tibi  ago 
gracias  Domine  mi  Hugeni,  de  tanto  donc:  precorque  Deum,  uc  te  femper  bene 
fortunet  de  tam  multis  beneficijs  orbi  collatis  per  tua  ingeniofiffima  inventa:  Circa 
quae ,  fi  aliquando  per  otium  licebit  (continuo  equidem  premor  diu ,  noftuque 
à  gravi  Aniraarum  Cura ,  qua  unius  Parochiae  Urbis  fungor)  aliàs  tecum  agam  ; 
ingénue  tamen ,  et  citra  ullum  Eminentiffimi  Ingenij  tui  praeiudicium  :  Cum 
Nobiliffime  Domine  valere  te ,  et  perennare  cupio. 
Romae  Idibus  Januarij  1 674. 

Perllluflris  et  ClarifTimae  Dominationis  Veflrae 

Humillimus  et  Addiéliffimus  famulus  certiffimus 
Mattheus  Campanus  Alimenius. 


Per  111."  Domino,  et  Clariffimo  Viro 
Domino  Christiano  Hugenio  Zulichemio 
Parifios. 


N^  1984. 

A.  AuzouT  à  Christiaan  Huygens. 

24    JANVIER    1674. 

La  lettre  se  trouve  à  Leidcn,  coll.  Huygens. 

a  Rome  ce  24  janvier  1674. 

Je  m'efl:ois  trompé  Monfieur  quand  jauois  cru  par  le  pafle  que  jetois  hors  de 
votre  fouuenir  aufïï  bien  que  de  celuy  de  beaucoup  dautres  mais  la  grâce  que  vous 
maues  faite  de  menuoier  votre  liure  ')  ma  rendu  témoignage  du  contraire  ie  vous 
en  fuis  extrêmement  obligé  et  quoyque  ie  ne  laye  parcouru  que  légèrement  jy  ay 
trouué  par  tout  des  chofes  dignes  de  vous  dont  Jefpere  profiter  dauantage  au  pre- 
mier loifir,  j'en  receus  trois  exemplaires  par  la  voie  de  Monfieur  Renault  °)  qui  me 


')    L'HoroIoginm  Oscillatorium. 

-)   Probablement  André  Regnauld.  II  mourut  en  1702  à  Lyon,  où  il  avait  passé  une  grande 
partie  de  sa  vie  cliez  les  Jésuites. 
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marquoit  quil  y  en  auoit  vn  pour  le  Signor  Michelang  Ricci  3)  vn  autre  pour  le 
Signor  Campani  et  le  troifieme  pour  moy.  Jenuoiay  les  deux  a  ces  Mefïïeurs  mais 
ie  fis  vn  Equiuoque  car  naiant  pas  regardé  au  bas  ce  que  vous  y  auies  écrit  je 
crus  que  vous  lenuoijes  au  Campani  qui  fait  des  lunetes  ne  méfiant  pas  venu  dans 
lEfprit  que  vous  auies  eu  autrefois  communication  par  lettres  auec  le  Signor 
Mateo  fon  frère,  ainfi  je  lenuoiay  au  Signor  Giufeppe  '^)  mais  depuis  aiant  decou- 
uert  lEquiuoque  que  jauois  fait  en  voiant  au  bas  de  celuy  qui  melïoit  refté  par  me- 
garde  le  nom  de  Mateo  Campani ,  ie  luy  ay  donné  le  fien  et  le  mien  eil:  refté  au 
Signor  Giufeppe  qui  ma  pourtant  promis  de  me  le  rendre  tant  a  caufe  quil  a  fceu 
quil  netoit  pas  pour  luy  que  parcequil  nentend  pas  le  latin  quoyque  ie  le  luy  aie 
offert  pour  la  peine  de  ma  beueue  et  parce  quil  ma  dit  quil  vous  en  àuoit  remercié 
par  une  lettre  5).  cet  accident  a  caufé  le  retardement  a  ma  lettre  et  a  celle  du  Sig- 
nor Mateo*)  et  Ihifloire  que  ie  vous  en  fais  vous  otera  de  l'efprit  ou  vous  auroit 
pu  mettre  vn  remerciement  de  deux  endroits  pour  vn  même  Hure.  Au  refte  Mon- 
fieur  je  vous  fupplie  de  difpofer  de  moy  en  ce  pais  cy  pendant  que  iy  feray  fi  vous 
me  juges  capable  de  vous  y  pouuoir  feruir  en  quelque  ehofe ,  et  de  me  croire  auec 
pafïïon 


Votre  trefobeiffant  femiteur 

AUZOUT. 


A  Monfieur 
Monfieur  Hugens  Zulighem 
A  Paris. 


3)   Voirla  Lettre  N°.  199  r.  4)   Voir  la  Lettre  N°.  1975 

5)   Voir  la  Lettre  N°.  1975.  «)   Voir  la  Lettre  N°,  1983. 
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N°   1985. 


De  Regnauld  à  Christiaan  Huygens. 

29    JANVIER     1674. 


La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 


A  Lyon  ce  29e  Janvier  1674. 


Monsieur 


|ay  a  vous  remercier  de  vre  beau  traitté  des  pendules  que  Monfieur  Mathion  ') 
me  fit  tenir  auec  dautres  pour  MelTieurs  Aufout  Ricci  et  Campani  ^).  Je  vous  en 
rans  mille  grâces  ceft  un  ouurage  digne  de  vous  et  que  perfonne  que  vous  ne  pou- 
uoit  faire.  Jenuoyay  a  Monfieur  Aufiaut  les  3  Exemplaires  que  Jauois  receu  pour 
luy  et  ces  deux  Meffieurs.  Il  ma  efcrit  quil  les  a  receu  et  qu'il  a  fait  tenir  a  Mef- 
fieurs  Ricci  &  Campani  ceux  qui  êtoint  pour  eux  ;  Je  l'auois  prié  de  tirer  reponfe 
de  ces  Meflîeurs  et  de  me  les  enuoyer;  mon  defTein  étant  de  vous  les  faire  rendre 
par  Monfieur  Mathion  et  dy  joindre  en  même  temps  mes  ciuilités.  Mais  comme 
Je  m'imagine  que  ces  Meflîeurs  auront  pris  dautres  voyes  pour  vous  efcrire  je 
nay  pas  voulu  différer  daduantage  a  le  faire,  et  a  vous  témoigner  les  reflantimans 
que  J'ay  de  vos  bontez  et  le  cas  que  ie  fais  de  votre  mérite.  Le  Public  vous  a  les 
dernières  obligations  des  veritez  que  vous  luy  apprenez  qui  auoint  été  impénétra- 
bles a  tout  aultre  que  vous.  Votre  Reigle  des  pendules  Ifochrones  efl:  merveil- 
leufe  ;  la  refolution  linéaire  ou  lEfFeftion  géométrique  en  efl:  aifée  quand  il  ne 
fagit  que  de  deux  poids,  voicy  celle  que  iay  trouuées  foit  que  les  poids 


J  .  Crt-*" 


■I^jijurt 


Q..COJ. 


^' 


B ,  C ,  pafiez  a  une  verge ,  mobile  autour  du  point  A ,  foint  ou  de  même  part 
comme  en  la  lere  figure,  ou  départ  et  d'autre  du  point  A  comme  en  la  se  figure. 
Car  au  ler  cas  :  menez  BD,  et  CE  perpendiculairement  et  de  différante  part  fur 
la  verge  ;  et  que  BD  foit  a  CE  réciproquement  comme  le  produit  du  poids  C  mul- 
tiplié par  fa  difl:ance  CA  efl:  au  produit  du  poids  B  multiplié  par  fa  difl:ance  BA; 


'")   Sur  E.  Matthion,  consultez  la  Lettre  N°.  1780,  note  i. 
^)   Voir  les  Lettres  Nos.  1983,  198461  1991. 
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Joignez  DE  couppant  la  verge  en  F  ;  AF  fera  la  longueur  du  pendule  Ifochrone , 
conformément  a  nos  reigles.  Et  au  cas  de  la  2e  figure  menez  de  même  part  les  per- 
pendiculaires BD,  CE;  faifant  que  BD  foit  a  CE  réciproquement  comme  le 
produit  du  poids  C  multiplié  par  fa  diftance  CA ,  eft  au  produit  du  poids  B  mul- 
tiplié par  fa  diftance  AB  ;  Joignez  DE  et  la  continuez  alinfiny,  au  cas  que  ces  pro- 
duits foint  Inégaux ,  elle  rancontrera  la  verge  comme  en  F,  du  cofté  du  poids  le 
plus  fort.  Et  AF  fera  la  longueur  du  pendule  Ifochrone ,  conformément  a  vos 
reigles. 

D'où  il  eft  manifefte  que  votre  reigle  a  lEgart  de  deux  poids  peut  être  conceiie 
et  énoncée  en  cette  manière. 

au  I  er  cas.  Comme  laggregé  des  momans  ( Jappelle  momant  le  produift  dun  poids 
par  fa  diftance)  des  poids ,  qui  eft  BD  +  CE ,  eft  au  momant  BD  du  poids  C  le 
plus  efloigné  du  centre  A;  ainfy  BC  la  differance  des  diftances  foit  a  BF,  qui) 
faut  adjouter  a  AB  la  diftance  du  poids  B  le  plus  proche  du  centre  A,  pour 
auoir  AF  longueur  du  pendule  Ifochrone. 

Et  au  26  cas  comme  la  differance  des  momans  des  poids  B ,  C ,  qui  eft  GD  eft 
au  plus  petit  des  momans  fcauoir  EC,  ainfy  foit  laggregé  des  diftances  BA  + AC, 
ou  GE,  foit  a  CF  quil  faut  adiouter  a  AC  diftance  du  poids  le  plus  fort,  pour 
auoir  AF  longueur  du  pendule  Ifocrone 

ce  qui  ayant  été  pratiqué  a  lEgart  de  deux  poids  le  peut  être  enfuyte  alEgart 
de  trois  et  de  dauantage. 

Je  ne  doute  point  Monfieur  que  vous  nayez  eu  toutes  ces  veues;  mais  votre  pro- 
pofition  eft  faite  en  des  termes  fi  généraux  et  fi  beaux  que  vous  auez  eu  raifon  de 
n'en  point  choifir  dautres ,  et  ce  que  Jallegue  icy  n'eft  que  pour  vous  faire  voir 
que  ie  my  fuis  arrefté.  tout  votre  ouurage  eft  fi  merueilleux  que  vous  deuez  être 
perfuadé  que  tous  ceux  qui  le  verront  ladmireront;  a  mon  fens  lapplication  de  la 
cycloïde  au  pendule  lEuolution  de  cette  ligne  et  les  centres  dagitation  dans  les 
corps  font  les  derniers  efforts  de  lEfprit  humain.  Je  vous  fupplye  de  me  conti- 
nuer Ihonneur  de  votre  affeftion  et  de  me  croire 

Monsieur 

Vollre  trefhumble  et  trefobeïfTant  ferviteur 
De  Regnauld. 


A  Monfieur 
Monfieur  Huguens  de 
lAcademie  Royalle  des  Sciences 
A  Paris. 
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N=   1986. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

9    FÉVRIER    1674. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  9  février   1674. 

Ayant  communiqué ,  pour  autant  que  je  l'ay  jugé  a  propos,  aux  parens  de  Mon- 
fieur  de  la  Lande  ')  ce  que  vous  m'avez  mandé  touchant  fon  affaire,  ils  m'ont  prié 
d'intercéder  encore  auprès  de  vous  a  fin  que  vous  vouliez  indiquer ,  a  ceux  qui 
vous  confultent  par  de  là,  quelque  perfonne  qui  pourroit  fe  charger  de  faire  la  pro- 
pofition  a  Monfieur  le  Comte  de  Waldec  que  vous  fcavez.  Sur  quoy  j'ay  pro- 
mis de  vous  efcrire ,  quoyque  je  le  croie  fort  fuperflu,  parce  que  fans  doute  vous 
leur  aurez  défia  donné  confeil  la  defTus  ou  quelque  autre  de  leurs  amis ,  dont  il 
me  femble  qu'ils  ne  fcauroient  eftre  fi  fort  depourveus  que  d'en  manquer  pour 
une  chofe  comme  celle  là. 

Le  recours  qu'ils  ont  a  cette  voye  de  compofition  me  fait  croire  que  la  re- 
quefte  a  Monfieur  le  Prince  n'aura  pas  fait  grand  effeft,  parce  qu'il  aura  efté  pré- 
venu des  informations  de  Monfieur  le  Comte  fufdit,  quoyque  dans  le  fond  je  crois 
qu'on  fait  injufl:ice  a  ce  pauvre  homme. 

Mefiieurs  Berchoffer  et  Riomale  -)  font  parti  a  la  fin  de  la  femaine  pafîee ,  mais 
parce  qu'ils  font  allez  auec  le  meflTager  et  feulement  avec  des  valifes  pour  tout 
bagage ,  je  n'ay  pas  voulu  les  charger  des  hardes  pour  mon  Père  ni  de  livres 
pour  vous  et  pour  le  frère  de  MoggerfTiill.  efperant  de  les  pouuoir  envoler  et 
plus  feurement  et  plus  commodément  par  Monfieur  Romf  qui  doit  partir  bien- 
tofl:.  J'ay  feulement  donné  a  Monfieur  Berchoffer  4  exemplaires  de  mon  livre  de 
l'Horologe,  et  un  exemplaire  des  Pfeaumes  de  mon  Père  3)  ce  que  je  vous  prie  de 
luy  dire.  Vos  Vitruves  '*)  et  ces  coujonneries  que  vous  avez  demandée  font 
prefl:es  et  empacquetées. 

Je  n'ay  pas  bien  le  temps  de  vous  expliquer  maintenant  l'invention  du  nouveau 
chariot  s);  mais  je  vous  diray  en  fomme,  que  ce  font  des  rouleaux  fur  lesquels  pafi"e 
le  corps  de  cette  voiture.  Il  y  a  une  chaifne  de  ces  rouleaux  de  chaque  cofl:é ,  et 
chaque  rouleau  porte  attachée  a  foy  une  planche  quarree  de  1 6  ou  18  pouces  ;  les 


')   Voir  la  Lettre  N°.  1982. 

^)  Berchoffer  et  Riomale  étaient  des  agents  du  Prince  Willem  III  dans  la  Principauté  d'Orange. 
Berchoffer  était  commandant  d'Orange  lorsque  la  ville,  le  25  octobre  1673,  fut  sommée  par  le 
comte  de  Grignan  de  se  rendre  à  Louis  XIV.  Un  mois  après,  sur  l'ordre  de  Willem  III,  la 
ville  fut  cédée  au  roL 

3)   Pathodia  sacra  et  Profana  Occupât! ,  l'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1 6 ,  note  2. 

'*)    Voir  la  Lettre  N°.  1982,  note  5.  ^^   Voir  la  Lettre  N°.  1982. 
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quelles  planches  vienent  pofer  a  terre  a  mefure  que  le  chariot  avance  et  ainfi  il 
roule  toufjours  fur  trois  ou  4  rouleaux  pendant  que  leur  planches  (auxquelles 
chaque  rouleau  eft  attaché  par  un  petit  axe  de  fer  qui  le  traverfe)  demeurent  en 
repos.  Le  frère  de  Moggerfhil  vous  aidera  a  déchiffrer  cecy,  et  je  vous  en  feray 
quelque  figure  une  autre  fois.  J'ay  veu  marcher  le  modelle  avec  bien  du  plaifir, 
mais  parce  que  la  machine  eft  un  peu  bien  compofée  je  ne  voudrois  encore  rien 
décider  touchant  le  fucces.  Les  avantages  feroient  que  ces  chariots  iroient  avec 
moins  de  chevaux,  fans  cahos,  et  qu'ils  rendroient  les  chemins  touijours  meilleurs 
en  les  applaniflant  avec  ces  planches.  Le  grand  qu'ils  font  de  1 6  pieds  de  long , 
fera  bien  toft  achevé. 

A  ce  que  J'apprends  les  2  propofitions  importantes  dont  vous  parliez  dans  vos 
dernières,  ont  efté  arreftées  delà  manière  que  vous  l'attendiez;  dont  l'une  n'eft 
pas  peu  importante  pour  noftre  maiftre  '')  et  par  confequent  pour  ceux  qui  en 
dépendent. 

Mandez  moy  je  vous  prie  comment  fe  portent  les  a  foeurs  groffes  dont  il  y 
a  longtemps  que  je  n'ay  ouy  parler.  Et  faites  leur  mes  baifemains.  Madame  de  la 
Fertè  accoucha  avanthier  d'une  fille ,  et  fe  porte  bien.  Il  y  en  a  icy  qui  difent  de 
Madame  fa  mère  la  mefme  chofe ,  ce  que  mon  Père  me  mande  que  l'on  croit  par 
de  la.  Je  ne  voudrois  pas  refpondre  que  cela  n'arrivaft  quoyqu'il  y  a  bien  de  rai- 
fons  et  de  confiderations  qui  devroient  l'empefcher  ''). 


*)  Dans  leur  séance  du  2  février  674,  les  Etats  de  Hollande  et  de  West-Frise,  sur  la  propo- 
sition des  députés  de  Haarlem,  prirent  unanimement  la  résolution  de  déclarer  héréditaire, 
dans  la  descendance  du  Prince  Willem  III,  la  charge  de  Stadhouder  de  leurs  provinces. 

7)  En  effet ,  son  mari  était  mort  depuis  près  d'un  an.  Voir  la  Lettre  N°.  924,  note  2  ,  où  Tannée 
de  la  mort  de  Caron  doit  être  changée  en  1673  ,  selon  la  lettre  de  condoléance  de  Constantyn 
Huygens,  père,  à  Madame  de  la  Ferté,  du  1 8  mai  1 673  (collection  de  l'Académie  des  Sciences 
d'Amsterdam). 

Œuvres.  T.  VU.  48  ' 
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N=   1987. 

Christiaan  Huygens  à  R.  F.  de  Sluse. 

28    FÉVRIER    [1674]. 
La  minute  se  trouve  à  Leideii,  coll.  IJiiygens^'). 

28  febr. 

Nobiliffimo  Clariffimoque  Viro  Renato  Francisco  Sluzio 
Christianus  Hugenius  s.  p. 

Mifi  ad  te  Vir  clariflime  aeftate  praeterita  Exemplar  libri  mei  recens  tune  editi  de 
Ofcillatorio  Horologio  feu  motu  Pendulorum,  ac  feorfim  binas  fubinde  literas  ^). 
Nec  adhuc  fcire  mihi  licuit  utrumne  aut  illud,  aut  harum  aliqua  ad  te  pervenerit^). 
Exiftimo  tamen,  quod  per  hofce  bellorum  tumultusmirandum  non  effet,  in  iti- 
nere  detentas  vel  negleftas  intercediffe,  potius  quam  ut  tuum  filentium  culpem, 
cujus  tantam,  quantam  in  alio  nemine  femper  humanitatem  expeftus  fum.  Caete- 
rum  cum  diebus  hifce  audente  quodam  ex  amicis ,  de  infortunio  hoc  meo  con- 
quererer ,  operam  ille  fuam  obtulit ,  fuifque  literis  (nam  continuum  illi  cum  Leo- 
dienfibus  commercium  efl)  meas ,  fi  quas  dare  ad  te  vellem  inclufurumpromifit, 
curaturumque  ut  certo  tibi  reddantur.  Itaque  oblatam  opportunitatem  non  di- 
mittendam  efle  cenfui ,  ut  femel  dubitatione  ifta  me  liberarem ,  aut  faltem  te  cer- 
tiorem  redderem  non  ideo  libri  mei  copiam  tibi  faftam  non  efle ,  quod  a  me  mifliis 
non  fit.  Quaero  itaque  ut  verbo  fignifices  fitne  perlatus  nec  ne,  ut  fi  opus  fit 
aliud  exemplar  melioribus  aufpicijs  viae  committam.  Plurimum  enim  mea  referre 
arbitrer,  ut  Slufium  leftorem  habeam,  quo  nemo  nunc  mortalium  melius  certiufve 
judicare  queat  quid  reéle  quidve  reprehenfione  dignum  fcripferim.  Vale  Vir 
PraeflrantifTime ,  meque  eodem  quo  femper  affeélu  tuum  crédite. 

Si  quid  refponde  infcribe  fi  placet  Epiiiolae ,  ne  aberret,  à  la  rue  Viviene  a  la 


Bibliothèque  du  Roy. 


')  De  Sluse  ne  paraît  pas  avoir  répondu  à  cette  lettre. 
^)  Nous  ne  possédons  pas  ces  lettres ,  ni  leurs  minutes. 
3)    Consultez  la  Lettre  N°.  1959 ,  note  3. 
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N=   1988. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

12    MARS    1674. 

La  leltre  se  trouve  à  Leidcn ,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  an  No.   1977.     Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.   1991. 

A  Londres  le  i  mars  1674. 
Monsieur 
Voicy  encor  vne  fois  mon  Journal  '),  que  ie  vous  envoyé  pour  acheuer  vne  cen- 
turie, et  pour  eflayer,  fi  ie  fuis  capable  de  vous  refveiller,  qui  me  devez,  pour 
parler  franchement,  cinq  ou  fix  lettres  -}.  Vous  femblez  tout  à  fait  oublier  l'in- 
tereft  que  vous  auez  dans  la  Société  royale,  ou  vous  prenez  en  mauvaife  part  (ce 
que  pourtant  ie  ne  voudrois  pas  facilement  croire)  que  l'un  ou  l'autre  de  ce  corps 
là  prend  la  liberté  de  parler  auec  franchife  de  quelques  particularitez ,  que  vous 
mettez  au  public.  Quoy  qu'il  en  foit ,  vous  pouuez  eftre  alFuré ,  que  nos  Meffieurs 
ne  manquent  pas  d'auoir  la  mefme  ertime  qu'ils  ont  toufiours  eue  de  voilre  mérite, 
et  qu'aux  occafions  ils  en  rendent  tefmoignage ,  qui  ne  peut  que  vous  contenter. 

Je  receus  l'autre  iour  vne  lettre  de  Monfieur  votre  Père  3)  de  la  Haye ,  qui  me 
parle  d'un  certain  chariot  fans  roues  et  fans  cahos ,  qu'on  prétend  mettre  en  pra- 
tique à  Paris  ;  et  il  dit  auec  cela ,  que  le  modelle  de  ce  chariot  vous  en  auoit  fait 
efperer  quelque  chofe;  que  cependant  ce  n'eftoit  pas  traîneau  ny  chofe  femblable: 
ce  qui  me  rend  le  problème  aflez  eftrange ,  et  partant  fort  defireux  de  fcauoir  de 
vous  les  particularitez  de  fa  ftruéture ,  demeurant 
Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  tresfobeiffant  ferviteur 

H.  Oldenburg. 
A  Monfieur 

Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulechem 
à  la  Bibliothèque  du  Roy 
à 

Paris. 


^)   Les  Philosopbical  Transactions  N°.  100 ,  du  9  février  1673/74  [V.  st.]. 

-)   Voir  la  Lettre  N°.  1959,  note  14. 

3)  La  letlre  de  Constantyn  Huygens,  père,  à  H.  Oldenburg  se  trouve,  en  copie,  dans  la  collection 
de  l'Académie  des  Sciences  d'Amsterdam.  Elle  est  datée  du  12  février  1674.  Il  y  est  dit: 
„Je  ne  scaij  si  vous  auez  ouij  parler  d'un  Chariot  sans  roues  et  sans  cahos  qu'on  prétend 
mettre  en  prattique  à  Paris  —  mon  Archimede  m'escrit,  que  le  modelle  luij  en  faict  es- 
pérer quelque  chose.  Cependant,  que  ce  n'est  pas  un  traîneau  ni  chose  semblable;  qui  nous 
rend  le  problème  assez  estrange."  Voir,  sur  ces  chariots,  les  Lettres  Nos.  1982  et  1986. 
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N=   1989. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

9    AVRIL     1674. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiihn,  coll.  Iliiygois. 
Elle  fait  suite  an  No.   1988.     Clir.  Huygens  y  répondit  par  le  No.   1991. 

Monsieur 
C'ell  de  la  part  de  Monfieur  Hook,  que  ie  vous  envoyé  l'imprimé  cy  joint '). 
Vous  ayant  efcrit  depuis  peu  et  affez  fouvent,  ie  ne  diray  plus  rien  faufque 
ie  fuis 

Voltre  tref  humble  ferviteur 
Oldenburg. 
A  Londres  le  30  Mars  1574. 

Il  vous  plaira  de  faire  fcauoir  à  Monfieur  Hook ,  que  ie  vous  ay  fait  tenir  cet 
inprimé. 

N=  1990. 

M.  A.  Ricci  à  Christiaan  Huygens. 
6  MAI  1674. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll  Huygens. 

Illmo  Sigr  mio  e  Patrone  Collmo. 
Vorrei,  che  fofle  ufcito  alcuni  anni  prima  il  Libro  di  V.  S.  Illma,  che  per  le 
mani  del  Sigr  Auzout  h6  ricevuto  più  fettimane  fono ,  perche  io  allora  vivendo 
libero  dagli  affari  publici ,  che  mi  hanno  coftretto  ad  abbandonar  gli  ftudi  più 
conformi  al  mio  genio  per  darmi  tutto  aile  cofe  facre ,  délia  Teologia ,  de  canoni, 
e  deir  erudizione  ecclefiaftica ,  mi  farci  pafciuto  con  diletto  incredibile  délia  bel- 


')  An  Attempt  To  prove  the  Motion  of  the  Earth  frora  Observations,  made  by  Robert  Hooke, 
Fellow  of  the  Royal  Society.  Senec.  Nat.  Qu.  lib.  i.  cap.  30.  Ne  miremnr  tam  tardé  erui  quae 
tam  altè  jacent.  London,  Printedby  T.  R.  ïor  John  Martyn,  Printer  to  the  Royal  Society 
at  the  Bell  m  St.  Pauls  Church-yard.  1 674.  in-4°. 

Les  Phil.  Trans.  N°.  loi,  du  25  mars  1674  [V.  st.],  contiennent  un  résumé  de  ce  livre. 
Hooke  croyait  avoir  découvert  une  parallaxe  annuelle  de  i5"par  4  observations  des  distan- 
ces zénithales  de  l'étoile  y  du  Dragon  faites  les  6  et  9  juillet,  le  6  août  et  le  21  octobre  1669. 

L'ouvrage  est  le  premier  d'une  collection  de  six  Traités,  décrite  dans  la  Lettre  N°.  1363 , 
note  6 ,  oîi  l'on  trouve  le  titre  complet  du  Traité  N°.  5.  Nous  avons  eu  quelque  peine  à  nous 
procurer  cette  collection ,  qui  paraît  être  devenue  très  rare.  C'est  à  la  libéralité  de  la  Royal 
astronomical  Society  de  Londres  que  nous  sommes  redevables  d'avoir  pu  la  consulter  et  y  em- 
prunter plusieurs  citations  importantes.  L'exemplaire  de  cette  Société  est  régulièrement  cor- 
rigé des  nombreuses  erreurs  typographiques.  Ces  corrections  sont  très  probablement  dues  à 
l'auteur  lui-même. 
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liffime,  e  curiofiflîme  invenzioni,  che  vedo  nell'  Opéra  di  V.  S.  Illma.  Non  h6  tut- 
tavia  lafciato  di  trafcorrerla ,  e  confiderare  attentamentc  le  propofizioni  delhi  Ci- 
cloide,  e  délia  mifuradi  varie  linee  curve,  fi  per  efTer'  ingegnofiffime,  corne  ancora 
per  avermi  rinouata  la  memoria,  e  'I  gufto  di  cerce  mie  fpeculazioni ,  che  al  Sigr. 
Torricelli  già  communicai ,  e  potero,  à  mio  credere,  aprir  la  ftrada  ail'  invenzi- 
one  di  moite  pellegriiie  verità. 

Prefa  la  recta  AB  di  qualfivoglia  lunghezza,  fopra  di  efTa  vi  s'intendano  due  fe- 

micerchi  fimili ,  et  equali ,  e  fimilemente 
pofti,  BCD,  AGE,  con  i  lori  diametri  BD, 
AE ,  perpendiculari  ail'  AB ,  e  prendendo 
nella  periferia  i  punti  C,  C,  &,  fi  tirino  le 
CF,  CF  &  parallèle  alla  bafe  AB ,  con  tal 
proporzione,  che  BCD  allaDC,DC&, 
fieno,  corne  AB  aile  CF,  CF  &.  I  punti 
F,  F  &  defcriveranno  una  linea ,  che  farà 
cicloide  primaria,  fe  AB  fi  porrà  eguale 
alla  periferia  BCD,  6  fecondaria,  fe  la 
fupponerno  difuguale  :  e  la  medefima  curva 
DFFA,  quafi  diametro  del  curvilineo  paralelogrammo  DCCBAGE,  lo  fegherà 
in  due  parti  eguali;  dal  che  fegue ,  che'l  triangolo  curvilineo  AFFDCCB  fia  la 
mefà  d'eïïb,  e  del  fuo  eguale  rettangolo  AEDB;  e  tirata  la  retta  AD,  il  curvilineo 
ADFFA  farà  eguale  alla  figura  génitrice  BCD. 

Quefto  che  fi  è  detto  del  femicerchio  è  vero  anche  délia  parabola,  dell' iper- 
bola ,  e  d'ogn'  altra  figura  intorno  l'afTe ,  che  uada  mancando  verfo  la  cima ,  e  fia 
caua  indentro,  com'io  lo  dimofi:rai  allora  con  modo  univerfale ,  faciliffimo,  e  brève. 
La  curva  poi  DFFA  ferve  per  diuidere  in  qualfivoglia  data  proporzione  la  linea 
curua  génitrice  DCB  b  fia  circolare ,  6  parabolica,  h  altra  con  le  due  fudecte  con- 
dizioni.  Parmi  di  poter'  anche  truouare ,  per  un  certo  barlume ,  che  ne  h5 ,  la  mi- 
fura  délie  linee  curve  genitrici,  e  délie  fuperficie  da  loro  defcritte.  Ma  quelle  cofe 
fecefTum  fcribentis,  et  otia  quaerunt.  Ho  voluco  accennarle  à  V.  S.  Illma^  per  con- 
fermare  ci6  che  le  accennai  del  mio  genio  à  quefto  foggetto,  e  per  confeguenza 
il  fommo  piacere  prefo  in  leggere  le  fue  nobili ,  e  pcllegrine  manière.  A.  V,  S. 
lUma  rendo  uiuifllme  grazie,  che  abbia  avuto  memoria  délia  mia  ofl^ervanza,  e  che 
m'abbia  onorato  col  dono  fattomi,  e  la  fupplico  à  porgermi  occafioni  di  mofi:rarle 


con  le  opère ,  che  fono 

di   V.   S.   Illma 

Roma  li  6  Maggio  11574. 


Diumo  e  Obblimo  Servre 
Michel  Angelo  Ricci. 
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N=  199 1. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 

15    MAI    1674. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society. 

La  copie  se  troiire  à  Leidcu,  coll.  Huygens. 

Elle  est  la  réponse  aux  Nos.  1988  et  1989.     //.  Oldenburg  y  répondit  par  le  No.   1993  '). 

A  Paris  ce   15  may   1674. 

A  Monfieur  Grubendol 
Monsieur 

C'eft  avoir  de  la  bonté  que  de  continuer  toufjours  de  m'efcrire  et  de  m'envoyer 
tout  ce  qui  fe  fait  de  nouveau  chez  vous ,  non  obilant  un  fi  long  filence ,  et  je  me 
fens  obligé  par  la  a  vous  en  faire  icavoir  la  caufe,  qui  n'eft  autre  chofe  fi  non  que 
j'ay  veu  que  mes  lettres  ne  fervoient  qu'a  me  mettre  mal  avec  vos  MefTieurs  delà, 
les  vns  ne  prenant  pas  en  bonne  part  la  liberté  dont  j'ufois  a  dire  mes  fentiments 
fur  leurs  ouvrages ,  et  a  leur  faire  des  objeélions ,  les  autres  fe  formant  d'autres 
fujets  de  mécontentements ,  ou  je  n'en  attendois  point  du  tout  -). 

Je  crois  avoir  receu  tout  ce  que  vous  m'avez  envoyé  tant  par  la  porte  que  par  voie 
d'ami ,  c'efi:  a  dire ,  outre  vos  lettres  et  tranfaélions  le  livre  de  Monfieur  Boyle  de 
la  flame,  et  depuis  peu  celuy  de  Monfieur  liook  du  mouvement  de  la  Terre  prouvé 
par  obfervations^).  Je  vous  fupplie  de  leur  en  faire  mes  trefhumbles  rémercimens. 
Le  premier  contient  quantité  d'expériences  curieufes  et  nouuelles,  parmi  les  quel- 
les celles  touchant  l'explofion  par  le  meilange  des  liqueurs  ne  me  femblent  pas  les 
moins  confiderables ,  pouvant  auoir  d'autres  ufages,  outre  celuy  d'expliquer  le 
mouvement  des  mufcles ,  fuivant  l'hypothefe  d'un  de  vos  Meflieurs  de  la  Société 
Royale.  Les  obfervations  de  Monfieur  Hook  font  très  belles  et  de  grande  con- 
fequence  mais  il  faut  les  continuer ,  et  voir  fi  dans  le  cours  d'une  ou  plufieurs  an- 
nées les  parallaxes  refpondent  entièrement  au  mouuement  de  la  Terre,  aquoy 
nous  travaillerons  aufli  de  nofl:re  cofi:é ,  et  le  puits  qui  efl:  dans  noftre  obfervatoire 
de  28  toifes  y  fervira  utilement.  Ce  fera  une  conviftion  prefqu'entiere  des  Anti- 
Coperniciens ,  car  il  ne  leur  reftera  qu'un  fubterfuge  ridicule ,  de  dire,  que  le  cen- 


')    La  partie  de  cette  lettre  concernant  la  méthode  de  Hooke,  pour  prouver  le  mouvement  de  la 
Terre,  a  été  publiée  dans  les  Phil.  ïrans.  N°.  105,  du  20  juillet  1674  [V.  st.],  sous  le  titre: 

An  Extract  of  Monsieur  Christian  litigens  de  Zulichem  his  Letter  to  the  Publisher,  of  tlie 
I5tli  of  May  1674.  from  Paris;  touching  his  Thoughts  of  Mr.  Hook"!,  Observations  for  pro- 
ving  the  Motion  of  the  Earth ,  not  long  since  printed  by  Mr.  Martjn ,  and  taken  Notice  of 
in  Niimb.  loi.  of  thèse  Tracts. 

-)    Voir  les  Lettres  Nos.  1946,  1947,  1951,  1954,  I955,  I959  et  1963. 

3)   Voir  les  Lettres  Nos.  1965,  1969,  1973,  1977,  1988  et  1989. 
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tre  la  fphere  des  eftoiles  fixes  change  continuellement  de  place ,  par  un  mouue- 
ment  annuel. 

Il  y  a  longtemps  que  j'ay  envoyé  un  exemplaire  de  mon  livre  a  Milord  Broun- 
cker'*),  par  un  Gentilhomme,  que  m'avoit  indiqué  mademoifelle  Frefer  s)  et 
j'efpere  qu'il  l'aura;  reccu.  Il  n'y  a  rien  de  plus  obligeant ,  que  ce  que  vous  me 
mandailes  de  fa  part  '')  en  refponce  de  mes  excufes  d'avoir  oublié  de  luy  prefen- 
ter  ce  livre.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  demonflration  de  la  cycloide  ,  je  m'afieure  qu'il 
ne  prétend  pas  que  fon  authoritè  (qui  autrement  eil  fort  grande  a  mon  efgard)  me 
faiïe  receuoir  pour  vrayes  des  chofes ,  qui  font  de  Géométrie. 

J'avois  auffi  envoyé  l'eftè  palTè  vn  des  livres  a  Monfieur  Slufe ,  et  du  depuis 
je  luy  ay  efcrit  par  trois  fois''},  fans  que  jamais  il  m'ait  fait  refponfe,  de  forte 
que  je  ne  fcay  s'il  eft  vivant  ou  non ,  et  fi  vous  me  pouuez  faire  fcavoir  de  fes  nou- 
velles ,  vous  me  ferez  grand  plaifir.  Je  remarquay,  lors  que  je  vis  voftre  Journal , 
ou  il  y  a  de  nos  lettres  fur  le  problème  d'Alhafen  ^)  que  les  mienes  eftoyent  bien 
mal  traduites,  et  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  de  voftre  latin ,  parce  que  je  le  connois 
d'ailleurs.  Au  refte  j'ay  trouvé ,  ayant  eu  occafion  d'examiner  encore  lé  mefme 
problème ,  qu'il  y  avoir  un  chemin  infiniment  plus  court  pour  venir  a  fa  folution , 
que  tout  ce  que  nous  vous  en  avons  efcrit ,  et  qui  conduit  aufll  a  une  demonftra- 
tion  fort  courte  de  la  conftrudtion  que  j'en  ay  donnée,  mais  cela  paroiftra  en  fon 
temps,  et  je  ferois  fcrupule  de  vous  fatiguer  de  nouveau  fur  ce  fujet.  Je  fuis  de 
tout  mon  coeur 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et  très  obeiflant  feruiteur 

HUGENS    DE   ZULICHEM. 


A  Monfieur 
Monfieur  de  Grubendol 
A  Londres. 


■*)  Voir  la  Lettre  N°.  1959. 

5)  Peut-être  la  fille  du  médecin  anglais  Fraser.  Voir  la  Lettre  N°o  828 ,  note  4. 

'')  Voir  la  Lettre  N°.  1954.  '')   Consultez  la  Lettre  N°.  h 

^)  Dans  les  Pliil.  Trans.  N°.  C)-  et  98.  Consultez  la  Lettre  N°.  1837,  note  14. 
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N=   1992. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

25    MAI    1674. 
La  lettre,  la  minute  et  la  copie  se  trouvent  à  Lucien,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  25  May  1674. 

C'efl:  a  la  prière  de  Monlîeur  de  Nielle  ')  que  je  vous  efcris  cette  féconde  fois 
pour  vous  recommander  l'affaire  de  fon  parent  le  pauvre  Monfieur  de  la  Lan- 
des °)  qu'on  laiffe  périr  dans  la  prifon  et  que  l'on  maltraite  avec  la  dernière  ri- 
gueur pour  l'obliger  a  payer  une  taxe  énorme  qui  le  doit  dépouiller  de  fon  bien. 
Comme  j'ay  appris  par  les  pièces  du  procès  combien  peu  il  a  mérité  fa  condamna- 
tion je  vous  afTure  que  j'en  ay  pitié  et  que  je  vois  a  regret  que  dans  noftre  païs 
on  excerce  des  injuftices  de  la  forte.  On  nous  afTure  que  Monfieur  le  comte  de 
Waldec  peut  tout  dans  cette  affaire ,  c'efi:  pourquoy  vous  efles  fuppliè  de  vou- 
loir prendre  la  peine  de  luy  efcrire  un  mot  en  faveur  du  prifonnier,  à  qui  peut 
eflre  dans  fon  abfence  l'on  fait  fouffrir  plus  qu'il  ne  fcait.  Je  crois  que  fans  en- 
trer dans  la  difcufïïon  de  la  caufe ,  vous  pourriez  feulement  luy  remonflrer  que 
ceux  qui  intercèdent  pour  Monfieur  de  La  Lande  font  des  perfonnes  qui  méri- 
tent qu'il  ait  quelque  confideration  pour  eux ,  et  particulièrement  celuy  qui  m'a 
demandé  cette  lettre ,  qui  comme  vous  fcavez  eft  connu  aimé  et  eflimé  de  tout 
ce  qu'il  y  a  d'honnefles  gens  a  la  Cour.  Eftant  outre  cela  vofl:re  ancien  amy,  je 
m'alTure  que  vous  voudrez  bien  avouer  à  Monfieur  le  Comte  la  part  que  vous 
prendrez  a  l'obligation  qu'on  luy  aura  de  terminer  une  fois  ou  du  moins  de  dimi- 
nuer la  mifere  de  celuy  dont  il  s'agit.  Pour  moy  je  vous  puis  dire  en  vérité  que  je 
fouffre  avec  luy,  et  que  cela  feul  m'obligeroit  a  tafcher  de  le  fecourir  quand  je 
n'en  ferois  pas  requis  d'ailleurs. 

Je  vous  prie  d'en  efcrire  aufll  au  frère  de  Zeelhem. 

A  Monfieur 
Monfieur  de  Zulichem  &c. 


A 


la  Haye. 


')   Sur  de  Nielles,  consultez,  la  Lettre  N°.  1228,  note  i: 
")    Voiries  Lettres  Nos.  1976.  1978,  1982  et  1986. 
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N=   1993. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

4    JUIN     1674. 

La  lettre  se  trouve  à  Leidcn,  coll.  Huygens. 
Elle  est  la  réponse  an  No.    1991.      Clir.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2003. 

A  Londres  le  25  May   1674. 
Monsieur 

Ce  m'efl:  vu  defplaifir  fenfible  de  trouuer  par  la  voftre  du  15  May,  que  vous 
femblez  relafcher  voftre  correfpondence  auec  nous  à  caufe  des  mefcontentements 
que  vous  croyez  eftre  néz  de  vofiire  liberté  envers  nos  Meffieurs.  Je  vous  puis  af- 
furer,  que  ceux  de  voftre  connoifîance  icy  ne  manquent  point  de  continuer  touf- 
iours  la  mefme  affection  et  eftime  pour  voftre  perfonne  et  mérite ,  et  qu'ils  ne  font 
rien  autre  que  de  prendre  la  meime  liberté  envers  vous,  que  vous  prenez  envers 
eux ,  qui  eft,  de  dire  auec  franchife  leur  fentiments  de  vos  ouvrages,  et  de  recti- 
fier quelques  fois  les  beveiies,  qu'ils  y  penfent  effre  commifes,  touchant  la  prio- 
rité de  quelques  inventions.  Feniam  damus  petimufque  vicijjïm.  Cela  fe  prati- 
quant de  part  et  d'autre ,  il  faut ,  ce  me  femble ,  entretenir  conftamment  la  mefme 
amitié ,  et  ne  commettre  rien  qui  puifTe  emoufTer  ny  defunir  les  forces  des  Efprits, 
qui  travaillent  heureufement  à  l'advancement  des  fciences. 

Monfieur  Hook  efl  bien  aife,  que  vos  Aflronomes  font  refolus  de  s'employer 
dans  voflre  Obfervatoire  à  continuer  les  obfervations  commencées  touchant  le 
mouvement  de  la  Terre  ;  et  il  ne  penfe  pas,  que  parmy  les  Anti-coperniciens  il  y 
aura  des  perfonnes ,  qui  fe  proftitueront  à  tel  degré  que  de  fe  fervir  du  fubterfuge 
frivole ,  que  vous  avez  mentionné  dans  voftre  lettre. 

Mylord  Brouncker  n'a  pas  receu  l'Exemplaire  de  voflre  livre  des  Pendules , 
que  vous  ditez  luy  auoir  envoie  par  vne  perfonne ,  que  vous  auoit  indiquée  Ma- 
demoifelle  Frezer.  Il  faut  voir  fi  on  le  peut  recouvrer:  Cependant  Mylord  Broun- 
cker vous  en  fait  fes  humbles  remerciments;  qui  au  refte  ne  peut  pas  deviner  quel 
fujet  il  vous  ait  donné  de  dire ,  que  vous  vous  afTurez  qu'il  ne  prétend  pas  que 
fon  authorité  vous  fafTe  receuoir  pour  vraies  les  chofes  qui  font  de  géométrie. 
Il  aime  trop  la  raifon  et  il  l'a  trop  forte  pour  prétendre  à  vne  chofe  qui  ne  peut 
tomber  que  dans  vn  efprit  bien  foible ,  et  qui ,  outre  cela ,  ne  s'accorde  nullement 
à  vne  perfonne,  laquelle  a  eflé  par  tant  d'années ,  et  eft  encor  aujourdhuy  Prefi- 
dent  d'une  Société  dont  vous  fcauez  eftre  la  Devife,  NuU'ms  in  verba. 

Monfieur  Boyle  a  fait  depuis  peu  imprimer  vn  Difcours  ')  touchant  l'Excellence 
de  l'Hypothefe  Mechanique  par  defTus  celles  des  Peripateticiens  et  Chymiftes; 


')   L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1965 ,  note  3. 
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dont  il  vous  envoiera  vn  Exemplaire  par  la  première  commodité  de  quelque  amy 
qui  pafTera  en  France. 

Je  m'ertonne  que  Monfieur  Slufe  ne  vous  ait  pas  refpondu  fur  vos  trois  lettres"). 
Il  fe  porte  toufiours  bien,  ayant  efcrit  à  la  Société  Royale,  et  à  moy  en  particulier, 
fort  nouuellement,  fes  lettres  eftant  datées  le  19  de  ce  mois  de  May  3);  dans  lef- 
quelles  il  a  voulu  reconoitre  la  bonté  dudit  corps  de  l'auoir  eflù  folemnellement 
pour  en  eflre  membre  '*);  ce  qu'il  a  fait  de  la  manière  la  plus  obligeante  du  monde. 
Je  fuis  trefmarry,  que  vous  trouuez  à  redire  à  la  traduction  de  vos  lettres  tou- 
chant le  problème  d'Alhazen.  Vous  m'obligerez,  de  me  marquer  les  particularitez, 
où  on  a  manqué ,  à  fin  que  ie  le  puiffe  mettre  dans  les  Errata  de  quelque  Journal, 
que  ie  feray  imprimer  s) ,  et  de  vous  tefmoignerpar  là  auffi  bien  que  par  d'autres 
voyes ,  qui  me  feront  poffibles ,  que  ie  fuis 
Monsieur 

Voflre  trefhumble  et  trefobeiffant  feruiteur 
Oldenburg. 
A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem, 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
36  jS  Paris. 

N=  1994. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 
21  JUIN   1674. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiiieii,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.   1993.     Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2003. 

A  Londres  le   ii  june  1674. 
Monsieur 
Dans  ces  Tranfaélions  '}  vous  trouuerez  vn  difcours,  qui ,  peut  eftre,  ne  vous 
defplaira  point,  fur  le  vitriol")  fait  par  vn  affez  jeune  medicin,  membre  de  la 


-)  Oldenburg  aurait  pu  informer  Huygens  que  de  Sluse  avait  reçu  l'exemplaire  de  l'Horologium 
Oscillatorium ,  au  sujet  duquel  Huygens  attendait  quelque  réponse;  il  aurait  même  pu  com- 
muniquer le  jugement  hautement  favorable  que  de  Sluse  lui  avait  transmis  à  l'égard  de  cet 
ouvrage.  Voir  la  Lettre  N°.  1959  ,  note  3. 

3)   Les  Lettres  Nos.  115  et  1 16  de  l'édition  de  M.  Le  Paige. 

+)  Oldenburg  avait  proposé  l'élection  de  de  Sluse  le  26  mars  1 6j\  [V.  st.],  après  une  lettre  de 
lui  du  13  mars.  Voir  Birch  History,  III ,  p.  131. 

5}    Huygens  n'ayant  pas  répondu  à  cette  demande ,  les  errata  n'ont  pas  paru. 

')   Le  N°.  1 03 ,  du  25  mai  1 674  [V.  st.]. 

-)  Some  Observations  and  Experimënts  about  Fitriol,  tending  to  find  out  the  Nature  oftliat 
Substance,  and  to  give  further  Light  in  the  Inquiry  after  the  Principles  and  Properties  of 
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Société  Royale ,  nommé  Monfieur  Daniel  Coxe  3),  qui  a  beaucoup  travaillé  dans 
la  Chymie,  mais  en  vray  philoibphe ,  et  de  la  manière  de  Monfieur  Boyle.  Vous 
y  verrez  auffi  la  defcription  d'un  difcours  nouveau  dudit  fieur  Boyle  '^)  tout  frai- 
fchement  imprimé,  fur  l'Excellence  de  l'Hypothefe  Mechanique;  dont  il  vous 
envolera  fans  doubte  vn  Exemplaire  par  la  première  commodité.  Le  dit  difcours 
ell  ioint  à  vn  autre  5),  qui  traite  de  l'Excellence  de  la  Théologie  conférée  auec  la 
philofophie  naturelle.  Ainfi  noilre  amy  tefmoigne  d'eftre  tel  philofophe,  qui  n'a 
pas  honte  d'eftre  Chreftien. 

J'efpere  que  Monfieur  Caffini  et  d'autres  de  voilre  Académie  feront  l'obferva- 
tion  de  Monfieur  Hook  *).  Comme  ils  ont  toutes  chofes  neceffaires  pour  cela,  ils 
verront ,  fi  elle  efi:  jufl:e  ou  non ,  après  l'auoir  fait  plufieurs  fois  ''). 

Je  demeure 

Monsieur 

Voftre  tref  humble  et  trefobeiffant  ferviteur 
Oldenburg. 


A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
34 12  Paris. 


other  Minerais:  Conimunicated  by  a  Fellow  of  the  li.  Society,  wlio  maketh  use  of  Chymistry 
chiefly  as  subservient  to  Physiology.  L'article  est  continué  dans  le  N°.  104  des  Phil.  Trans. 
sous  le  titre  : 

A  continuation  of  the  Discourse  concerning  fltriol ,  begun  in  Niimb.  103;  shewing,  that 
l'itrio!  is  usually  produced  by  Sulphur,  acting  o«,  and  concoagulating  ir/V/z,  a  Métal;  and 
then  making  out  that  Allom  is  likewise  the  Resuit  of  the  said  Sulphur,  as  also  evincing,  that 
Fitrinl,  Sulphur^  and  Allom  do  agrée  in  the  Saline  principle;  and  lastly  declaring  the  Na- 
ture of  the  sait  in  Brimstone ,  and  whence  it  is  derived. 

3)  Daniel  Coxe,  fils,  élu  membre  de  la  Société  royale,  le  22  mars  1665.  11  mourut  le  ipjanvier 
1 730.  Il  était  médecin  et  travaillait  sous  les  auspices  de  R.  Boyle. 

**)   L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  ipcîs ,  note  3. 

5)   Voir  l'ouvrage  de  la  note  précédente.  ")    Voir  la  Lettre  N°.  1989,  note  i . 

'J  Allusion  à  la  remarque  de  Huygens,  faite  dans  la  Lettre  N°.  1991,  sur  la  nécessité  de  vérifier, 
au  moyen  d'observations  continuées  pendant  une  ou  plusieurs  années,  si  la  variation,  obser- 
vée dans  le  lieu  apparent  d'une  étoile,  répond  réellement  à  la  loi  de  la  parallaxe  annuelle. 
Les  observations  de  Hooke  se  sont  montrées,  en  effet,  insuflisantes.  Voir  la  Lettre  N°.  1989, 
note  I. 
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N°   1995. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 
19  juillet  1674. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.   1994.     Chr.   Huygens  y  répondit  par  le  No.  2003. 

A  Londres  le  9  juillet  1674. 

Vous  vendez,  Monfieur,  par  l'imprimé  ci  joint  ')  comment  vne  perfonne  con- 
fiderable  de  la  Loy,  qu'on  appelle  icy  Mylord  chïef  Jufîïce  ofthe  Kings  Bench 
a  entrepris  de  deil:ruire  la  folution,  que  les  meilleurs  philofophes  de  noilre  fiecle 
ont  donnée  touchant  l'Expérience  de  Torricelli.  Il  drelTe  principalement  fes 
objeftions  et  Expériences  contre  Monfieur  Boyle ,  qui  pourtant  ne  prendra  pas 
la  peine ,  à  ce  que  ie  croy,  d'y  refpondre. 

Peut  eftre ,  quelque  autre ,  qui  a  plus  de  loifir  et  qui  aime  les  difputes,  y  répli- 
quera; Monfieur  Boyle  pourfuivant  fon  chemin  d'Expériences,  et  de  raifonne- 
mens  modeflies  là  defTus,  qui  ne  luy  permettent  pas  de  fe  divertir  par  des  répli- 
ques à  ces  fortes  d'autheurs. 

Adieu , 

Monsieur 

Voflre  très  humble  ferviteur 
Oldenburg. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  bibliothèque  du  roy  à 
40  ^  Paris. 


')  Les  Philosopbical  Transactions  N°.  104,  du  22  juin  1674  [V.  st.],  contenant  l'analyse  de 
l'ouvrage  suivant:  Observations  toucliing  tlie  TorrkelUan  Experiment ^  and  the  various  Solu- 
tions ofthe  Same,  especially  tQUcliing  the  fVeight  znà  Elasticity  oïÛ\t  Air.  howâon.  1671, 
in-8°.  Sans  nom  d'auteur. 
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N=  1996. 

Christiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 

3    AOÛT    1674. 

Iai  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Lelden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  3  Aug.   1674. 

J'ay  leu  avec  une  extrême  fatiffaftion  ce  que  vous  venez  de  me  mander  tou- 
chant l'heureux  fucces  et  les  douceurs  de  voftre  eflat  conjugal  '),  a  quoy  s'accorde 
encore  parfaitement  ce  que  mon  père  m'efcrit  par  fa  dernière  lettre ,  de  forte  que 
je  puis  vous  en  féliciter  maintenant  de  certaine  connoilTance  et  non  pas  comme 
l'on  fait  aux  Efpoux  in  fieri,  a  qui  l'on  a  plus  de  fujeft  de  fouhaiter  du  bonheur 
que  de  ce  fe  conjouir  de  celuy  qui  leur  ell  arrivé.  Il  eft  vray  qu'ayant  il  y  a  long- 
temps l'honneur  de  connoiftre  voftre  chère  conforte ,  je  ne  pouuois  guère  douter 
que  vous  n'euffiez  toute  forte  de  contentement  en  la  pofTedant  ;  mais  je  ne  laifle 
pas  d'admirer  que  vous  foyez  tellement  fatiffait  que  de  prefcher  aux  autres  le  ma- 
riage comme  fi  c'eftoit  le  fouverain  bien.  Car  je  connois  des  gens  qui,  encore  que 
bien  mariez,  en  parlent  plus  modérément,  et  après  en  avoir  eftalè  tous  lesplai- 
firs  et  les  avantages,  en  veulent  bien  advouer  aufïï  les  incommoditez.  Pourmoy 
je  ne  fcay  quel  pouvoir  auront  quelque  jour  fur  moy  vos  exhortations  et  vos  exem- 
ples, mais  tant  que  je  feray  encepaïsicy,  je  vous  puis  alTurer  que  je  cheriray 
la  liberté  fur  toutes  chofes,  et  cela  pour  beaucoup  de  raifons.  Je  vois  cepen- 
dant, que  malgré  tout  ce  que  j'en  protefle  on  ne  laiffe  pas  de  faire  courir  des 
bruits  au  contraire ,  et  qu'il  en  efl:  venu  jufqu'a  mon  Père  qui  femblent  luy 
donner  quelqu'inquietude.  Mais  il  n'a  que  faire  d'appréhender,  et  fe  peut 
mocquer  en  toute  feuretè  de  ces  donneurs  d'avis.  A  propos  de  mariage  vous- 
fcaurez  que  le  fils  aine  de  madame  Caron  efpoufe  la  fille  d'un  Joaillier  appelle 
Pitau  ""),  homme  affez  riche  a  ce  qu'on  tient ,  et  qui  donne  60  mille  livres  a  cette 
fille,  mais  d'ailleurs  de  condition  peu  relevée  comme  vous  pouvez  juger. 

Cette  affaire  s'efl:  conclue  a  mon  infceu ,  ou  du  moins  fans  qu'on  m'en  ait  de- 
mandé avis,  mais  la  mère  en  a  parlé  a  Monfieur  Colbert  qui  connoifl:  fort  ce  fu- 
tur beaupere  parce  qu'il  trafique  continuellement  a  la  Cour,  et  que  toutes  les  pier- 
reries du  Roy  paffent  par  fes  mains,  et  elle  m'aflf'ure  qu'il  approuve  ce  mariage. 
Madame  de  la  Ferté  n'en  a  rien  fceu,  non  plus  que  moy,  qu'après  la  première 
annonce  faite  et  je  crois  que  la  noblefife  de  Normandie  '')  ne  fera  pas  bien  aife  de 
cette  alliance.  l'Efpoufe  au  relie  eft  une  fort  jolie  fille  et  unique  avec  2  frères. 


')   Lodewijk  Huygens  s'était  marié,  en  mars  ;674,  avec  Jacoba  Teding  van  Berlilioiit. 

^)    Pitau  est  le  nom  d'un  ciseleur  en  orfèvrerie  bien  connu  de  cette  époque.  Il  avait  un  frère 

Nicolas,  célèbre  graveur,  que  vécut  de  1634  à  1676. 
3)    L'époux  de  madame  de  la  Ferté  était  un  gentilhomme  normand. 
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L'on  parle  icy  fort  de  l'approche  des  deux  armées  entre  elles,  et  qu'il  y  a 
grande  apparence  qu'elles  ne  feront  pas  longtemps  fans  fe  livrer  combat.  Grave 
efl:  affiegée ,  félon  quelques  uns  4);  d'autres  difent  qu'on  l'a  quitée ,  pour  attaquer 
Maellricht.  On  fait  cependant  des  rejouilTances  a  la  Cour ,  et  je  fus  famedy  paffè 
a  Verfailles  avec  bonne  compagnie  pour  y  voir  le  feflin  et  le  feu  d'artifice  qui 
eftoit  quelque  chofe  de  très  beau.  Il  y  en  aura  un  autre  encore  plus  magnifique 
dans  8  ou  lo  jours,  qui  a  ce  qu'on  m'a  dit  doit  finir  avec  une  fortie  de  6  mille 
fufees  a  la  fois. 

J'ay  rendu  voflre  lettre  a  Monfieur  Perrault  qui  en  efl:  fatiffait ,  comme  vous 
de  la  fienne. 

Adieu,  mes  b^ifemains  alla  Signora  fpofa. 

A  Monfieur 
Monfieur  Hugens  de  Zulichem 
Grand  Bailly  de  Gorcum  et  du  pais  d'Arkel  en  Hollande. 

A  Gorcum. 

6(3 

N=  1997. 

Christiaan  Huygens  à  Constantyn  Huygens,  père. 
17  AoiàT   1674. 

La  pièce  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society'''). 

Extraét. 

Paris  le  7/17  of  Augufl:  1674. 
I  am  obliged  to  the  civilitie  of  Mr.  Hooke  for  what  he  writes  to  yu  concerning 
my  Book  -).  But  he  doth  wrong  me;  faying  I  had  notice  ofhis  contrivingof  a 


■*)  Grave ,  Maastricht  et  Maaseyk  étaient  les  seules  places  restées  encore  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
Le  siège  de  Grave,  célèbre  par  l'énergie  de  la  défense  sous  Cbamilly,  fut  commencé  le  1 5  juillet 
par  Rabenhaupt;  les  tranchées  furent  ouvertes  le  27  juillet.  Après  la  bataille  de  Senef  et  la 
campagne  dans  le  llainaut  et  la  Flandre,  Willem  III  vint  prendre  le  commandement  du  siège, 
le  9  octobre.  Il  fit  son  entrée  dans  la  ville  le  28  octobre,  après  que  Louis  XIV  eut  donné  à 
l'héroïque  défenseur  l'ordre  de  rendre  au  Prince  la  ville,  qui ,  en  effet ,  se  trouvait  réduite  à  la 
dernière  extrémité. 


')  D'après  la  remarque  inscrite  dans  le  Letterbook  à  la  fin  de  cette  pièce,  elle  est  la  traduction, 
faite  par  Constantyn  Huygens,  père,  et  écrite  de  sa  main,  d'une  lettre  reçue  de  son  fils , 
Christiaan  Huygens;  cette  lettre  ne  se  trouve  pas  dans  notre  collection. 

L  a  traduction  a  été  envoyée  par  Constantyn  Huygens ,  père ,  à  Oldenburg. 

")    Probablement  en  réponse  à  une  lettre  de  Constantyn  Huygens,  père,  datée  du  8  août  1673, 


CORRESPONDANCE.     I674.  39 1 


circular  pendolo-watch.  Sr.  Robert  Morray  nor  any  body  elfe  did  ever  Write  to  me 
of  it,  andi  wonderhow  he  can  aïïiire  that  Sr.  Robert  Morray  fhouldhimfelf  hâve 
told  it  him.  Linvented  that  circular  Pendolo  fhortly  after  the  other  vz.  in  theyear 
1658.  And  in  1661  being  at  London  in  companie  of  divers  gentlemen  of  the 
Royal  Society ,  I  did  expomid  to  Mr.  Wren  ail  what  belongeth  to  the  fayd  In- 
vention, as  I  believe  hedoth  remember.  And  yet  I  do  not  accufe  Mr.  Hooke  to 
hâve  known  it  fromhim3),becauie  it  happeneth  many  times  that  onedoth  invent 
things  which  he  did  not  knovv  to  hâve  been  invented  before.  Nor  alfo  mull  he  ac- 
cufe me ,  to  hâve  borrowed  any  thing  of  his  invention  vi^hich  he  fays  to  hâve  pro- 
pounded  a°  1.666.  The  thing  I  wonder  at  in  this  is,  that  he  faith,  he  hath  found  that 
the  weight  of  the  circular  Pendulo  muft  move  in  parabolick  furface,  and  hath  de- 
termined  the  crooked  line  by  which  the  weight  is  forced  to  turn  in  that  furface.  for 
I  thought  furely  to  hâve  firft  found  thofe  two  things ,  which  do  dépend  from  what 
I  hâve  put  in  my  booke,  touching  the  motion  circular  or  centrifugal  and  of  the 
évolution  of  crooked  line  whereof  no  body  yet  had  treated*).  And  I  doe  not  know 
why  we  hâve  feen  nothing  of  it  in  the  tranfaélions,  if  fo  be  that  Mr.  Hooke 
had  laboured  with  good  fucces  about  thofe  new  fpeculations  fpecially  whcre  it 
was  fufficiently  known  in  England  that  I  was  ready  to  hâve  thefe  treatifes  printed. 
Concerning  the  Inflrument  to  meafure  the  defcent  of  weighty  bodies  s),  it  is 
true  Sr.  Rob.  Morray  had  fent  me  long  agoes  that  which  Mr.  Hooke  had  inven- 
ted, but  that  which  I  hâve  expounded  in  my  book  *)  is  very  much  différent  from 
it ,  as  may  be  feen  comparing  them  together. 

I  doe  not  wonder  at  what  he  iayth  to  hâve  obferved  touching  the  infuffifience  of 
the  Pendulo's ,  to  find  the  longitude ,  becaufe  he  hath  only  feen  the  expérience 
of  thofe  which  the  Earl  of  Kinkardin  had  caufed  to  be  made  and  fuch  like ,  for 
they  had  yet  very  confiderable  defaults.  The  laft  form  I  hâve  reported  in  my 
Book  '')  is  a  great  deale  better  and  I  am  ilill  in  good  hope  of  it ,  expefting  that  a 


dans  laquelle  on  rencontre  le  passage  suivant:  Mij  french  sons  new  oscillatorium  I  belieue 
by  this  time  hath  been  seen  araongst  you.  For  as  much  I  may  claime  to  be  the  grandfather 
of  that  childs-child  ,  I  doe  long  to  heare  the  R.  Society  good  opinion  of  it,  and  specialy  the 
judgment  of  your  most  learned  and  worthie  Presid.  the  Lord  Brouncker  and  the  Illustrions 
Mr.  Boyle  whose  wonderfuU  capacity  and  universal  knowledge  in  omni  scibili  I  doe  still  ad- 
mire and  little  less  then  adore. 

5)  Consultez  la  Lettre  ]N°.  1954,  p.  323 ,  où  Oldenburg  témoigne  que  Wren  en  a  parlé  en  pré- 
sence de  Hooke. 

*')   Consultez  la  Lettre  N°.  1959,  note  13. 

5)   Voir  la  Lettre  N°.  1 946 ,  note  3. 

*)  Voir  rilorologium  Oscillatorium  Pars  Quarta,  page  155,011  Huygens,  après  avoir  calculé 
l'accélération  de  la  pesanteur,  d'après  la  longueur  du  pendule  à  secondes,  décrit  un  appareil 
qui  lui  a  servi  pour  vérifier  le  résultat,  en  mesurant  directement  l'espace  parcouru  par  un 
corps,  tombant  pendant  une  demi-seconde. 

•')    Horologium  Oscillatorium  pp.  19  et  20,  où  Huygens  décrit  sa  nouvelle  horloge  marine. 
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trj^al  be  made  ot  it  at  fea,  which  without  thefe  unhappy  warres,  had  been  done 
by  this  time. 

His  new  way  of  Telefcope  by  refledion  ^}  is  very  wel  imagined,  akhoiig  the  dif- 
ficuky  he  moveth  himfelve  doth  net  feeme  a  lictle  one  to  me  ,  namely  co  provide 
that  che  rays  encring  before  doe  not  trouble  the  vifion.  Befides  which  there  is  the 
great  obdacle  in  this  manner  of  Telefcopes,  vz.  the  foftneiïe  of  the  métal  în  com- 
parifon  of  Glaffe,  wherefore  it  doth  not  receive  foperfedl  a  polifhing,  neither 
is  it  able  to  keep  it ,  fo  that  I  hope  but  little  of  it ,  for  praftice. 

I  befeech  y"  to  communicate  ail  this  to  Mr.  Hooke  ;  and  to  let  him  linow  the 
reafon  why  this  anfwer  cometh  thus  late. 

[Conftantine  Hugens.  Extract  and  tranflation  of  his  fon's  (Chriftian  Hugens) 
Letter  to  aiïerting  his  invention  of  the  circular  pendulum.  The  infuffifance  of  pen- 
dulum  for  finding  the  longitude.  Hookes  Reflefting  circle.  Entd.  L.  B.  SuppL]  ^}. 


N"   1998. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 
2  novembre  1674. 

La  lettre  se  trouve  à  Leideu,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.  1995.     Clir.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2003. 

Monsieur 
Ayant  rencontré   cette   bonne  occafion  du  retour  de  Monfieur  Efnault  en 
France,  ie  m'en  fuis  voulu  fervir,  au  lieu  de  la  Pofte ,  pour  vous  envoyer  cet  in- 


^)  Dans  Bircli ,  History,  III ,  p.  1  22  ,  on  trouve  noté,  sous  la  date  du  5  février  1673/4  [V.  st.], 
ce  qui  suit: 

Mr.  Hooke,  produced  a  new  kind  of  reflecting  télescope  of  his  own  contrivance,  differing 
by  that  of  Mr.  Newton  in  this ,  that  the  observer  looked  directly  at  the  object  erected.  This 
was  propounded  by  Mersennus,  and  repeated  in  Mr.  Gregory's  Optics,  but  was  thought  to 
hâve  been  never  actually  done  before.  Comparez  la  Lettre  N°.  1 863 ,  note  i. 

L'instrument  se  trouve  décrit  dans  une  lettre  de  Hooke,  sans  date  ni  adresse,  insérée  p.  269 
du  recueil  suivant: 

Philosophical  Experiments  and  Observations  of  the  late  Eminent  Dr.  Robert  Hooke,  F.  R.  S. 
And  Geom.  Prof.  Gresh.  and  Other  Eminent  Virtuoso's  in  his  Time.  With  Copper  Plates.  Pu- 
blish'd  by  W.  Derham,  F.  R.  S.  io7?rf'</«.  Printed  by  W.  and  J.  Innys,  Printers  to  the  Royal 
Society,  at  the  West  End  oiSt.  PtiiiPs,  mdccxxvi.  petit  in-8°. 

L'instrument  est  une  copie  de  celui  sans  tuyau  oculaire  (voir  la  pièce  N°.  1892)  de  Casse- 
grain  ,  dans  lequel  on  a  remplacé  le  miroir  convexe  par  le  miroir  concave  de  Mersenne.  La 
lettre  a  été  écrite,  probablement,  avant  qu'on  eût  reçu,  en  Angleterre ,  l'Horologium  Oscilla- 
_torium ,  puisque  I  looke  y  dit  : 

We  long  much  to  hear  of  Mens. ////^^«/V/.?'^  Opticks  and  Mechanicks  :  They  are  Subjects 
capable  of  vast  Improvements ,  and  cannot  be  rationally  expected  from  any  more  likely,  than 
from  his  acute  Wit  and  excellent  Pen. 
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primé,  eftant  marri  que  le  n'ay  pas  quelque  chofe  qui  mérite  d'eftre  lu  de  vous  et 
demeurant 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobeiflant  ferviteur 
Oldenburg, 

À  Londres  le  23  06lobre  74. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
Paris. 


N=   1999. 

ClIRISTIAAN    HUYGENS    à    G.    W.    LeIBNIZ. 

7    NOVEMBRE    1674. 

La  lettre  et  la  copie  se  Irom'ent  à  Leiilen,  coll.  Hiiygciis. 
Elle  a  été  publiée  par  _  Uylenbroek  et  Gerhardt. 

A  Monfieur  Leibnitz. 

Ce  7  novembre   1674. 
Monsieur 

Je  vous  renvoie,  Monfieur,  Vofi:re  efcrit  touchant  la  Quadrature  Arithmétique  '), 
que  je  trouve  fort  belle  et  fort  heureufe.  Et  ce  n'ell:  pas  peu  à  mon  avis  d'avoir 
découvert,  dans  un  Problème  qui  a  exercé  tant  d'efprits,  une  voye  nouvelle  qui 
femble  donner  quelque  cfperance  de  parvenir  a  fa  véritable  folution.  Car  le  Cer- 


')  M.  Korteweg,  qui  a  copié  la  pièce  d'après  le  manuscrit  à  Londres,  y  a  constaté  l'écriture 
bien  connue  de  Constantyn  Iluygens,  père.  Les  quatre  dernières  lignes  sont  écrites  d'une 
autre  main. 


')  On  peut  consulter,  sur  cet  écrit  de  Leibnitz,  les  pièces  I — VIII ,  publiées  par  Gerhardt,  (dans 
l'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  i9i9,note  2  ,  Zweite  Abtheilung,  Tome  I,  pp.  88 — 132), 
avec  l'introduction  qui  les  précède.  Toutefois,  pour  comprendre  les  remarques  de  Huygens, 
il  suffit  de  prendre  connaissance  de  la  première  de  ces  pièces  contenant  une  lettre,  probable- 
ment adressée  à  Gallois ,  où  la  quadrature  arithmétique  du  cercle  au  moyen  de  la  suite 
I  —  ï  +  |-  —  •  •  •  etc.  se  trouve  déduite. 

Œuvres,  T.  VII.  50 
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de  fraftions  - 
I 


cle ,  fuivant  voftre  invention  eftant  a  fon  quarrè  circonfcrit  comme  la  fuite  infinie 

II  I  I  I  .    ,,        .    X   r-i  -n  ■  r 

— I 1 etc.  a  1  unité 'il  ne  paroutra  pas  impol- 

3579H  ^         ^ 

fible  de  donner  la  fomme  de  cette  progreflîon  ni  par  confequent  la  quadrature  du 
cercle ,  après  que  vous  aurez  fait  voir  que  vous  avez  déterminé  les  fommes  de  plu- 
fieurs  autres  progreffions  qui  femblent  de  mefme  nature  -).  Mais  quand  mefme 
i'impoffibilitè  feroit  infurmontable  dans  celle  dont  il  s'agit ,  vous  ne  laiiïerez  pas 
d'avoir  trouvé  une  propriété  du  cercle  trefremarquable,  ce  qui  fera  célèbre  a  ja- 
mais parmi  les  géomètres.  Pour  ce  qui  eu.  de  la  ligne  courbe  Anonyme  qui  fert  a 
Voftre  demonftration ,  j'avois  envie  de  la  baptizer,  en  luy  donnant  quelque  nom 
compofè  des  noms  de  deux  lignes  dont  je  trouvois  qu'elle  eftoit  produite ,  qui  font 
le  cercle  et  la  Ciflbïde  des  anciens  s).  Mais  ayant  vu  du  depuis  que  cette  mefme 
ligne  a  elle  premièrement  mife  en  avant  par  I.  Gregorius*),  je  crois  qu'il  luy  faut 
laifler  le  droit  de  la  nommer  comme  il  voudra.  Il  s'en  ell  fervi  pour  demonftrer 
lé  rapport  qu'il  y  a  entre  la  raefure  de  la  Ciflbïde  et  celle  du  cercle,  qui  eil  de  mon 


°)  Huygens ,  probablement,  fait  allusion  ici  à  la  sommation  de  quelques  autres  séries  numé- 
riques, effectuée  par  Leibnitz.  Dans  une  lettre  de  Leibniz  à  Oldenburg,  du  14/24  mai  1673, 
on  lit,  entre  autres  :  Quod  fummas  attinet  fraftionum,  quarum  nominatores  funt  numeri  tri- 
angulares,  aliterve  figurati.,  quas  a  Mengolo  initas  judicas,  ita  refpondi  :  Cum  Mengoli  liber 
non  fit  ad  manus ,  videri  ex  relatione  veftra ,  Mengolum  fummam  tantum  iniiiTe  feriei  talium 
fraftionum  finitae  v.  g.  f  H~  g-  ~l~  rs  -\-  -jj,  me  vero  fummam  invenire  totius  feriei  infinitae 
■î-  -|-  5  -|-  -/g-  -f-  T^j  +  âV  etc.  Quod  praeftitum  effe  ideo  non  puto,  quia  111.  Hugenius  eani 
quaeftionem  mihi  propofuit  in  nominatoribus  tantum  triangularibus,  a  fe  occafione  eorum 
quae  de  aléa  inquifiverat,  determinatam.  Ego  vero  folutionem  reperi  univerfalem  qua  fum- 
mam non  tantum  infinitarura  fraftionum  triangularium ,  fed  et  infinitarum  pyramidalium  et 
triangulo-triangularium  etc.  ineo;  ipfo  Hugenio  mirante."  Voir  Gerhardt,  Abth.  i,  T.  I. 
pp.  48  et  49. 


3^   En  effet  ,'^rordonnée  PG  =  r  \  /  de  la  cour- 

be  employée  par  Leibnitz,  et  dont  l'aire  OGPO  est 
le  double  de  celle  du  segment  de  cercle  OEO, 
est    la    moyenne  aritlimétique  entre  les  ordonnées 


GE  =  (/^  X  (2  r  —  a)  et  GR  =  a:  \/ ^^^ 
cercle  et  de  la  cissoïde. 


du 


"^3    Dans  ses  „Exercitationes  geometricae",  citées  dans  la  pièce  N°.  1684,  note  2. 
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invention  s),  ainfi  qu'il  paroic  par  le  traité  de  M.  Wallis  de  Ciffbide^^,  et  par  ce 
que  le  mefme  autheur  en  a  dit  dans  Ton  traité  du  mouvement  ^),  ou  la  demonftration 
que  j'ay  donnée  de  ce  Théorème  efi:  inférée.  Laquelle  eftant  fuppofée,  vous  pour- 
riez par  là  abbreger  ^)  de  beaucoup  voitre  demonflration  de  la  Quadrature  Arith- 
métique. Mais  vous  ferez  en  cela  comme  vous  le  jugerez  à  propos.  Je  vous  donne 
le  bon  jour  et  fuis  tout  a  vous  etc. 


N=  2000, 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

19     DÉCEMBRE    1674. 

La  Ictirc  se  trouve  à  Lc'ulcn,  coll.  Iliiygan. 
Elle  fait  suite  au  No.   1998.     Clir.  Huygens  y  n'poudit  par  le  No.  2003. 

Monsieur, 

Je  prends  cete  bonne  occafion,que  Monfieur  Walter')  me  prelénte,  de  vous  en- 
voyer les  deux  dernières  Tranfaétions")  ayant  baillé  le  nombre  106,  il  y  a  quelque 
temps,  à  vn  Italien ,  paflant  d'icy  à  Paris,  appelle  Benedetto  Signori,  que  vous 
aurez  vu  fans  doubte.  Je  ne  vous  entretiendray  pas  de  ce  qui  fe  fait  icy,  le  porteur 
de  celle-cy  eftant  capable  de  le  faire  mieux,  particulièrement  fur  le  fujet  d'un 
Quadrant  de  l'Invention  de  M.  Hook,  fourny  d'un  dioptre  telefcopique,  etde- 
figné  pour  faire  des  obfervations  plus  exaftes  qu'aucun  Inilrument  aye  fait  iufques 
icy  ;  touchant  quoy  il  a  fait  vn  difcours  en  Anglois  affez  ample  •'),  qui  fortira  dans 


S)  Consultez  la  Lettre  N°.  479  et  la  pièce  N°.  483. 

*)  L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  690 ,  note  3. 

")  L'ouvrage  cité  dans  les  Lettres  Nos.  1792,  note  4,  1816,  note  i,  et  1837,  note  7. 

^)  Leibnitz  a  reconnu  la  justesse  de  cette  remarque  dans  la  Lettre  à  Gallois,  citée  dans  la  note  i. 


')    Sur  Michael  Walther  ,  voir  la  Lettre  N°.  2003 ,  note  2. 

^)  Les  Philosoph.  Trans.  N°.  107,  du  26  octobre  1674,  et  le  N°.  108 ,  du  23  novembre  1674 
[V.st.]. 

3)  Animadversions  on  the  first  part  of  the  Machina  Coelestis  of  the  Honourable,  Learned  and 
deservedly  Fumons  Astronomet  Jo/ianiies  Heve/h/s  Consul  of  Dantzick;Togetber  with  an  Ex- 
plication of  some  Instruments,  mzdehy  Robert  Hooke,  Professor  of  Geometry  in  G/vs;^««/ 
Collège  and  Fellow  of  the  Royal  Society.  London,  Printed  by  T.  R.  ïos  Jolin  Martyn,  Printer 
to  the  Royal  Society,  at  the  Bell  in  St.  Pauls  Church-yard ,  1 674.  in-4°.  Cet  ouvrage  est  le 
deuxième  de  la  collection  citée  dans  la  Lettre  N°.  1989,  note  1.  Voir  aussi  la  Lettre 
N°.  1363,  note  6. 
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peu  de  iours  hors  de  la  prefTe  et  peut  ellre  encore  devant  que  M.  Walter  part 
d'icy,  en  quel  cas  il  ne  manquera  pas  de  vous  en  apporter  vn  Exemplaire.  Je  fuis 

Monsieur 

Voltre  très  humble  et  très  obeilTant  feruiteur 
Oldenburg. 

A  Londres  le  9  Décembre  1674. 

A  Monfieur 

Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 

dans  la  Bibliothèque  du  Roy 

à 

Paris. 


N=  2001. 

CONSTANTYN    HuYGENS  ,    père,    à    CONDÉ. 
20    DÉCEMBRE     1674. 

La  minute  se  trouve  à  Amsterdam,  Académie  Royale  des  Sciences. 

20  Dec   1674. 
Monseigneur 

Je  fuis  fi  peu  capable  d'exprimer  par  efcrit  et  en  langue  eflrangere  le  reiïenti- 
ment  qui  me  demeure  des  grandes  bontez  dont  il  a  plu  h  V.A.  de  nous  obliger  moy 
et  les  miens  que  j'ay  eu  de  la  peine  à  l'ofer  entreprendre.  J'efpere ,  monfeigneur , 
que  pour  mon  fecours  celuy  de  mes  enfants  qui  efl:  en  france ,  et  vient  d'eflre  nou- 
uellement  comblé  de  fi  grand  nombre  de  vos  faneurs ,  aura  tafché  de  s'en  acquitter 
de  bouche,  et  félon  fon  devoir.  Encor  fera  ce  bien  loin  au  deffbus  de  ce  que  ce 
devroit  eftre;  tout  fon  dehors  ne  refpondant  guère  a  ce  qu'on  veut  dire  qu'il  pof- 
iede  d'intérieur.  Je  le  trouue  tout  rejouï  et  glorieux  de  ce  que  V.  A.  a  voulu  auoir 
la  patience  de  l'entendre  raifonner  fur  ce  qu'il  n'a  pu  s'empefcher  de  produire  et 
pour  la  demonfliration  au  fujet  de  fa  Pendule  pour  fermer  la  bouche  aux  Italiens 
qui  auoyent  commencé  à  fe  déclarer  auteurs  de  cefte  Inuention  au  fonds  de  la 
quelle  il  a  voulu  prouuer  qu'ils  n'ont  rien  compris  jufqu'k  prefent.  Je  rends  grâ- 
ces tres-humbles  a  V.  A.  de  ce  qu'elle  a  daigné  honorer  le  véritable  auteur  de 
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cède  conuerfation.  Au  fortir  de  k  quelle  il  n'a  pu  fe  faouler  de  me  tefmoigner 
auec  combien  deilonnement  il  a  veu  V.  A.  comprendre  les  dernières  fubtilitez  de 
la  matière  plus  promptemcnt  qu'il  n'a  eu  moyen  de  les  expofer.  Pour  moy  Mon- 
ieigneur  ce  rapport  ne  m'a  nullement  furpris.  J'ay  fceu  de  fort  longtemps  (et  qui 
ne  le  fçait  pas?)  tant  de  ce  qui  eH:  du  grand  coeur  de  V.  A.  que  de  la  vafte  eften- 
due  de  Ion  génie  en  toute  forte  de  fçauoir.  Mais  ce  que  j'ay  touiours  admiré  de 
plus  parmi  tant  de  qualitez  incomparables ,  c'eft  de  les  auoir  fceu  et  veu  accom- 
pagnées de  cefte  douceur  et  bienveillance  fi  noble  et  fi  exemplaire  qui  brille  en 
toutes  fes  aftions  et  qui,  pour  dire  tout,  a  bien  faift  juger  à  la  petite  Prouince 
d'Utrecht,  que  fi  d'abord  V.  A.  s'y  fuil  trouuée  beaucoup  de  bons  bartimens  et  beau- 
coup de  beaux  plantages  innocens  feroyent  encor  fur  pied,  dont  la  deftruftion  et  le 
rauage  n'a  de  rien  ferui  àperfonne  ').  C'eft  donc,  monfeigneur ,  la  connoiflance  et 
le  fouuenir  de  cefte  mefme  douceur  et  difcretion  tant  renommée  qui  m'a  faift 
prendre  la  liberté  de  fouffrirque  voftre  Alt.  fuft  importunée  de  ma  part  fur  la  refti- 
tution  d'un  panure  volume  de  ma  main ,  inutile  à  tout  le  monde  qu'à  mon  fils 
aifne,  faifant  prefentement  la  charge  dans  la  quelle  dieu  m'a  laifl^e  viellir  ^').  Je  re- 
tourne monfeigneur  à  vous  rendre  le  tres-humble  remercimens  que  je  doibs  de  ce 
furcroilt  de  noiuielle  obligation  que  V.  A.  a  efté  contente  de  s'acquérir  fur  moyen 
cefte  occafion  et  la  fupplie  de  croire,  que  le  plus  interefilé  en  ce  bienfaiél,  qui 
me  doibt  furuiure  s'il  plaift  à  dieu  ne  cefîera  d'en  reconnoiftre  la  faneur  par  fes 
cres-humbles  reipedls  et  obeifilinces,  et  que  pour  le  Père,  tant  qu'il  luy  reftera  un 
jour  de  cefte  vie  qui  va  finir,  il  fe  tiendra  tres-heureux  de  le  pouuoir  employer 
à  faire  paroiftre  à  quel  point  il  eftimela  grâce  de  fe  pouuoir  dire  etc. 


')  Le  duc  de  Luxembourg  est  connu  par  sa  tactique  de  ravager  le  pays  conquis.  Ce  fut  surtout 
la  retraite  de  l'armée  française,  placée  sous  ses  ordres,  qui  se  signala  par  les  rançonnements, 
renlèvement  d'otages,  le  pillage,  l'incendie  et  la  dévastation  du  pays,  i  n  vain  Condé  s'y  était 
opposé.  Déjà  le  25  avril  1673,  il  avait  écrit  à  Louvois  :  „)e  ne  scaurois  m'empèclier  de  vous 
dire  que  je  trouve  les  esprits  de  ces  peuples  ici  tout  autres  que  l'année  passée  :  il  sont  tous  au 
désespoir,  à  cause  des  taxes  insupportables  qu'on  leur  fait  tous  les  jours.  Il  me  semble  que  le 
profit  qu'on  en  a  tiré  au  delà  de  ce  qu'on  auroit  pu  en  tirer  par  la  douceur,  est  bien  médiocre, 
et  qu'il  ne  valoit  pas  l'aversion  cruelle  qu'on  s'est  attirée.  Je  ne  sçais  s'il  est  de  l'intérêt  du 
Roi  de  continuer." 

-)    Constantyn  Huygens,  fils,  secrétaire  du  prince  Willem  ilL 
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N=  2002. 

De  la  Voye')  à  Christiaan  Huygens. 

17    JANVIER     1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Lciden,  coll.  Huygens.  * 

a  breft  du  171116  Janvier   1675. 
Monsieur 

La  perfonne  dont  je  vous  auois  écrit  et  qui  prétend  auoir  trouué  le  fecret  de 
la  longitude  a  enfin  obtenu  auprès  d'vn  capitaine  de  s'embarquer  et  va  faire 
prenne  de  fon  fecret  dans  vn  voyage  de  terre  neuue  et  de  lamerique  il  fait  icy 
grand  bruit  et  la  chofe  paffe  quafi  pour  affurée  auprès  de  la  plus  part  des  marins 
qui  ne  connoiflent  la  longitude  que  de  nom ,  ce  nefl  pas  que  monfeigneurde  Seg- 
nelay  -)  m'a  fait  l'honneur  de  m'efcrire  quauparauant  quil  fembarquafi:  il  falloit 
voir,  fi  la  chofe  auoit  quelque  apparence  de  fucces  mais  comme  il  fe  fuit  de  moy, 
qu'il  ne  veut  communiquer  ny  déclarer  fon  fecret  a  perfonne  qu'a  fon  retour  et 
après  lauoir  prouué  autentiquement  dans  ce  voyage  jay  cru  qu'il  falloit  le  laifler 
fatiffaire  puis  qu'il  en  efl:  fi  fort  entefl:é  fans  que  j'y  voye  (autant  que  jen  ay  pu 
apprendre)  grand  fondement.  Comme  J'ay  vn  beaufrere  fort  intelligent  dans  la 
nauigation  qui  après  auoir  couru  la  plus  part  des  mers  depuis  quinfe  anseftreuenu 
depuis  peu  au  logis  et  fe  doit  embarquer  fur  vn  efcadre  de  vaifl^eaux  que  Ion  arme 
en  ce  port  tant  pour  terre  neuue  que  pour  les  cofl:es  j'ay  cru  que  vous  ne  fériés 
point  falché  que  je  vous  fiïïe  derechef  offre  de  mes  feruices  pour  lepreuue  de 
voflre  inuention  ne  pouuant  la  mettre  en  meilleures  mains  ny  d'vne  perfonne  plus 
intelligente  me  referuant  lobferuacion  du  départ  et  celle  de  fon  retour,  il  y  a  près 
d'vn  mois  que  je  l'inilruis  fur  ce  fuiet  et  y  continue  touts  les  jours  en  cas  que 
vous  foyés  dans  les  mefmes  fentiments.  Si  vous  fouhaites  m'enuoyer  voftre  in- 
flrument  et  vne  petite  inflruftion  fur  fon  fuiet  je  prendray  tout  le  foin  qui  fera 
neceflaire  pour  l'en  inftruire,  de  forte  que  jefpere  que  vous  en  aurés  vne  fatiffac- 
tion  entière.  Si  vofl:re  inftrument  nefl:oit  pas  prefl:  encores ,  je  le  ferois  retarder 
icy  en  attendant  de  vos  nouuelles  fur  ce  fuiet  je  vous  prie  de  croire  que  je  ny 
veux  prendre  autre  Interefl:  que  celuy  de  volire  fatiffaftion  de  celle  d'vn  peu  de 
ma  curiofité  et  de  l'enuie  de  vous  faire  voir  que  je  fuis  auec  bien  du  refpeél  &c. 

Monsieur 

Voltre  trefhumble  et  trefobeiffant  ferviteur 

De  la  Voye. 


'^   Sur  de  la  Voye,  consultez  les  Lettres  Nos.  1645  et  1766. 

°)    Colbert  était  seigneur  de  Seignelay.  L'auteur  indique  probablement  son  fils:  Jean-Baptiste 
Colbert,  secrétaire  d'état  au  ministère  de  la  marine. 
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N=  2003. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 

30    JANVIER     1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society^'). 

La  minute  et  la  copie  se  trouvent  à  Leideu ,  coll.  Huygens. 

Elle  est  la  réponse  aux  Nos    1993,   1994,   1995,  1998  et  1000.     H.   Oldenburg  y  répondit  par  le 

No.  2009. 


Monsieur 


A  Monfieur  Grubenol. 

a  Paris  ce  30  Janvier  1675. 


Quoyque  je  ne  m'acquite  que  par  grands  intervalles  du  devoir  de  vous  remer- 
cier de  la  continuation  de  vos  boutez ,  je  vous  prie  de  ne  juger  pas  par  la  que  j'en 
fois  peu  lenfible.  Voftre  dernière  lettre  avec  les  deux  Journaux  m'ont  efté  ren- 
dus il  y  a  4  jours ,  par  le  frère  de  Monfieur  Walter  -);  luy  mefme  n'ayant  pas  en- 
core eu  le  loifir  de  me  voir.  J'ay  veu  entre  autres  chofes  avec  plaifir  dans  ces 
journaux  les  dilTertations  s)  du  Doft.  Coxe  *)  qui  confirme  fi  bien  et  par  raifons 
et  par  expériences  fes  opinions  paradoxes  en  Chymie,  qu'elles  me  paroiiTent  tout' 
a  fait  vrayfemblables.  Vous  y  faites  mention  a  la  marge  d'un  nouveau  traité  de, 
Monfieur  Boyle  touchant  des  qualitez  latitantes  dans  l'air  s)  dont  j'attends  l'ex- 
trait dans  le  prochain  journal  avec  impatience,  et  j'aimerois  encore  mieux  le 


')   Elle  fut  lue  dans  la  séance  du  28  janvier  KÎ74/5  [V.  st.]. 

^)  Micliael  Walther,  fils  d'un  prédicateur  à  la  cour  du  Prince  d'Ost -Frise,  naquit  le  3  mars  1638 
à  Aurich  et  mourut  le  21  janvier  1692  à  Wittenberg.  11  devint,  en  1666,  professeur  de  ma- 
thématiques supérieures,  et  en  1687  de  théologie  à  Wittenberg. 

')  a)  Discourse  denying  the  Prae-existence  oï  Akalizate  or  Fixed  Sait  in  any  Subject,  before  it 
were  exposed'to  the  Action  of  the  Pire:  To  which  is  added  a  Confirmation  of  an  Assertion, 
deliver'd  in  Number  10 1 .  p.  5  &  6.  of  thèse  Tracts,  viz.  That  Akalizate  or  Fixed  Salts  extrac- 
ted  out  of  the  Ashes  of  Vegetables,  do  not  diifer  from  each  other:  The  same  likewise  affirm'd 
of /'^oto/7  Salts  and  Finous  Spirits;  by  the  Learned  Dr.  Daniel  Coxe.  Phil.  Trans.  N°.  107, 
du  16  octobre  1694  [V.  st.]. 

b")  A  Continuation  of  Dr.  Daniel  Coxe'' s  Discourse,  begun  in  Numb.  107.  touching  the  Iden- 
tity  of  ail  Folatil  Salts,  and  Finous  Spirits  ;  together  with  two  surprizing  Experiments  con- 
cerning  Vegetable  Salts,  perfectly  resembling  the  shape  of  the  Plants,  whence  they  had  been 
obtained.  Phil.  Trans.  N°.  108,  du  23  novembre  1674  [V.  st.].  Voir,  en  outre,  la  Lettre 
N°.  1994,  note  2. 

*)    Voir  la  Lettre  N°. '1994,  note  3. 

5)  Tracts,  containing  i.  Suspicions  about  some  Hidtlen  Qualifies  of  the  Air  w'ith  zn  Appendix 
touching  Celestial  Magnats ,  and  some  other  particulars.  2.  Animadversions  about  Mr.  HobFs 
Problemata  de  Faciio.  3.  A  Discourse  of  the  Cause  of  Attraction  by  Suction  :  By  the  Honou-* 
rable  robert  boyle.  Esq;  Fellow  of  the  R.  Society,  London,  1674.  in-8°.  Ce  livre  a  été  an- 
noncé par  Oldenburg  dans  les  Phil.  Trans.  N°.  1 10,  du  25  janvier  1674/75  \y •  ^t-]- 
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traité  mefme  lî  vous  trouviez  occaiion  de  me  l'envoyer.  Je  ibuhaite  auffi  ibrt 
celuy  que  vous  me  promettez  de  Monfieur  Hook  de  la  conftruftion  de  Ton  quart 
de  cercle  (car  je  crois  que  c'eft  cet  inftrument  que  vous  avez  voulu  dire  en  met- 
tant quadrant)  pour  voir  s'il  aura  trouvé  moien  à  enchérir  par  delTus  ce  que 
l'on  a  pratiqué  icy,  en  ce  qui  regarde  les  dioptries  telefcopiques,  dont  je  me  fou- 
viens  d'avoir  veu  le  premier  effay,  mais  encore  rude  au  Collège  de  Grefham.  Je 
voudrois  bien  fcavoir  quelle  foy  on  adjoute  chez  vous  aux  obfervations  de  noftre 
Monfieur  Leeuwenhoek  qui  convertit  toute  chofe  en  petites  boules  '').  Pour  moy 
après  avoir  en  vain  tafché  de  voir  certaines  chofes  qu'il  voit ,  je  doute  fort ,  fi  ce  ne 
font  pas  des  déceptions  de  fa  vue,  et  encore  plus ,  quand  il  prétend  découvrir  les 
particules,  dont  l'eau,  le  vin  et  d'autres  liqueurs  font  compofées,  a  quoy  il  a  mandé 
a  mon  père  qu'il  eflioit  occupé.  Je  crois  vous  avoir  demandé  par  ma  dernière  Q 
des  nouvelles  de  Monfieur  Slufe,  de  qui  n'ayant  point  eu  de  refponfe  a  trois  let- 
tres que  je  luy  ay  efcrites ,  je  fuis  encore  incertain  s'il  aura  receu  l'exemplaire 
de  mon  livre  des  Pendules.  Je  vous  feray  fort  obligé  Monfieur,  fi  en  luy  efcrivant 
vous  voulez  avoir  la  bonté  de  luy  en  toucher  un  mot.  J'ay  peur  d'efl:re  hors  de 
fes  bonnes  grâces  fans  fcavoir  pourquoy.  A  propos  de  Pendules,  je  vous  diray 
devant  que  finir  que  J'ay  trouvé  depuis  peu  une  nouvelle  invention  d'Horologes 
a  la  quelle  je  fais  travailler  prefentement  et  avec  apparence  d'un  bon  fucces.  J'en 
mets  icy  le  fecret ,  en  anagramme  ;  comme  vous  fcavez  que  j'ay  fait  autre  fois  en 
cas  de  nouvelles  découvertes  et  par  la  mefme  raifon. 

413537 3  12343042 

ab  c  e  f  i  l  m  n  0  r  s  t  u  x^^ 


Je  fuis 

Monsieur 


Voftre  trefhumble  et  trefobeifftint  feraiteur 

HUGENS    DE    ZULICHEM. 


'')  Microscopical  Observations  from  M.  Leeuwenhoeck,  conceniing  Bloocl,  Milk,  Boves ,  the 
Braiii,  Spitle,  and  Cutiaila,  &c.  communicated  by  the  said  Observer  to  the  Piiblisber  in  a 
Letter.  dated  june  i.  1674;  article  suivi  de  deux  autres  intitulés  : 

Otber  Observations  made  by  Mr.  Leenvenhoeck,  about  Swent ,  Fatt,  Teares;  imparted  to 
the  Publisher  in  a  Letter  of.7///T  the  6tli  1674.  Pliil.  Trans.  N°.  106,  du  21  septembre  1674 
[V.  st.]. 

More  observations  from  Mr.  Leemvenhoek ,  in  a  Letter  oiSept.j.  1674.  Sent  to  the  Pu- 
blisher,  Phil.  Trans.  N°.  108  ,  du  23  novembre  i674[V.st.]. 

^)    La  Lettre  N°.  1991. 

^)   La  minute  porte  la  solution  :  Axis  circuli  mobilis  affixus  in  centro  volutac  ferreae. 
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N=  2004. 

Christiaan  Huygens  à  J.  B.  Colbert. 

5    FÉVRIER    1675  "). 

La  copie,  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

Le  Sr.  Hugens  de  Zulichem,  de  l'Académie  Royale  des  fciences,  ayant  invente 
une  conftriiftion  nouuelle  d'horologes  portatives  dont  le  mouvement  eft  égal 
comme  celuy  des  Pendules  et  dont  le  fecret  confifte  en  un  reffbrt  tourné  en  fpirale 
et  attaché  par  fon  extrémité  du  milieu  a  l'arbre  d'un  balancier  équilibre  plus  pe- 
fant  et  plus  grand  qu'aux  ouurages  ordinaires ,  les  quelles  horologes  eftant  con- 
flruites  en  petit ,  feront  des  montres  de  poche  très  juftes ,  et  dans  une  plus  grande 
forme  pourront  feruir  utilement  par  tout  ailleurs  et  particulièrement  pour  trouver 
les  Longitudes  tant  fur  mer  que  fur  terre  :  Et  defirant  de  mettre  au  jour  la  dite  in- 
vention pour  l'utilité  publique,  fupplie  très  humblement  le  Roy  qu'il  plaife  a  fa  ma- 
jefté  de  luy  accorder  un  Privilège  pour  ao  ans  par  lequel  il  luy  foit  permis  de  faire 
fabriquer  les  horologes  et  montres  de  cette  nouvelle  façon  a  tel  ou  tels  ouvriers 
qu'il  voudra ,  avec  defenfe  a  tous  autres  qui  n'auront  pas  eu  la  permifTion  de  les 
contrefaire  ou  imiter  en  tout  ou  en  partie,  en  quelque  forme  que  ce  foit  ni 
mefme  fous  prétexte  d'aucun  changement  ni  deguifement  quelquonque  ;  comme 
auffi  de  vendre  ni  débiter  des  femblables  horologes  qui  auront  efté  fabriquées  hors 
du  Royaume ,  le  tout  fous  peine  de  deux  mille  livres  d'amande ,  outre  la  confif- 
cation  des  ouurages  quelque  part  qu'on  les  trouuera.  Et  afin  d'empefcher  qu'il 
ne  foit  contrevenu  a  ce  privilège ,  il  demande  qu'il  luy  foit  permis  de  mettre  une 
marque  particulière  aux  ouvrages  de  cette  forte,  avec  pouvoir  de  confifquer  tous 
ceux  qui  feront  trouvez  n'avoir  pas  la  dite  marque  '). 


")  Mémoire  donné  à  Monfieur  Colbert  le  5  février  1675. 


')    Voir  le  texte  du  Privilège  au  N°.  201 1. 

Œuvres.  T.  VIL  51 
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N=  2005. 

De  Briou  à  Christiaan  Huygens. 
8  février  1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 

Monsieur 

Jay  touljours  différé  a  ofer  prendre  la  liberté  de  vous  efcrire  pour  vous  remer- 
cier premièrement  du  prefent  que  vous  m'aués  libéralement  fait  de  voftre  liure  ') 
dont  Je  nous  demeure  infiniment  obligé.  Il  y  a  plus  de  lîx  mois  que  Je  deurois 
l'auoir  fait  mais  Je  n'ay  ofé  prendre  cette  liberté  crainte  de  nous  importuner  et 
vous  diftraire  de  vos  nobles  occupations,  neantmoins  mon  deuoir  m'y  oblige  amoins 
de  palTer  pour  ingrat  et  mefconnoilTant  dun  fi  grand  bien-fait,  Excufés  moy  donc 
Monfieur  fil  vous  plaift  de  cette  faute  que  le  refpefl:  m'a  fait  commettre,  n'ayant 
pas  manqué  de  volonté  de  m'en  acquiter  plus  toft,  pour  vous  faire  en  mefme  temps 
vne  petite  deduftion  des  entreprifes  que  Jay  faites  vo[us]  fupliant  de  l'agréer  et 
d'auoir  la  bonté  de  mefclaircir  fur  quelque  difficultés  occurentes  dans  la  confl:ruc- 
tion  de  mon  horloge  que  Je  defire  parfaire  fur  le  modèle  de  vos  principes  pour  la 
juftefl^e  du  pendule  auec  fon  cycloide. 

Je  defire  cet  horloge  de  feruice  po[ur]  un  timbre  vn  peu  fort  ainfy  la  première 
roue  efi:  denuiron  fix  poucesf  de  diamètre  àtji.  i .  tour  la  féconde  a  proportion  de  5. 
po[uces]  i  de  64.  pignon  8  —  fait  9  tours  la  3e.  de  rencontre  de  3.po[uces]  f  de  25. 
pignon  8.  —  fait  72  tours  ce  nombre  bat  les  fécondes  eftant  de  3600.  batemens  -), 
le  tout  de  cuiure  toutes  mes  roues  font  taillées,  et  la  cage  faite  ùulTy  de  cuiure  que 
Jay  fait  faire  auparauant  par  vn  menuifTier  po[ur]  lordonnance  des  piliers  et  mon- 
tants et  lay  afTemblée  auec  8  bonnes  ecrouës  qui  porteront  leurs  vafes  defTus  et 
culs  de  lampes  defl^ous  haute  de  10  a  1 1  po[uces]  large  de  10  :  et  longue  de  13.  il 
ny  a  plus  qu'a  enarbrer  les  roues  et  bien  ajuffer  le  pendule  mais  comme  cette  pièce 
eft  grofTe  et  bien  matérielle  J'ofe  vo[us]  confulter  vn  peu  accaufe  que  Je  ne  uois 
point  que  nous  determiniés  de  mefures  pour  la  longueur  de  la  fourchete  a  propor- 
tion de  la  longueur  du  pendule,  cefi:  ou  Je  uois  de  la  difficulté  po[ur]  moy  a  caufe 
que  cet  horloge  afTes  matériel  demandera  bien  plus  de  poids  que  le  vofiire  et  reque- 
rera  peuteftre  le  pendule  plus  ou  moins  long . . .  po[ur  j  le  cycloide  Je  tafcheray  den 
aprocher  et  ce  qui  membarafl^e  un  peu  celt  que  je  uois  en  la  page  i  le.  de  voftre  liure 
que  le  cycloide  eft  plus  ouuert  que  celluy  en  la  page  13.  quoyque  le  diamètre  de 
loperation  de  celuy  cy  foit  plus  grand  que  le  diamètre  de  lautre  en  lafufdite  page 
I  le.  Je  me  fuis  exercé  fur  vn  horloge  commun  de  cuiure  qui  auoit  reueil  que  Jay 


')   L'HoroIogium  Oscillatorium. 

")    Ainsi  le  nombre  de  tours  est:  première  roue  i,  deuxième  9,  troisième  72.  Celle-ci,  portant 
25  dents,  dont  chacune  correspond  à  deux  battements,  cause  3600  battements. 
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aporté  de  Paris ...  i.  Jauois  fait  et  adjoufté  vne  roue  au  mouuement  accaufe  du 
peu  de  nombre  et  refait  vne  roue  de  rencontre  qui  tournoit  de  lautre  fens  par 
laddition  de  cette  4e  roue  neantmoins  quoyque  le  pendule  neuft  que  fix  pouces 
de  long  Iheure  duroit  vne  heure  et  demye ,  enfuite  il  a  fallu  reuenir  aux  mefmes 
roues  auec  le  pendule  de  3.  pieds  |  et  comme  Jauois  mis  vne  fourchete  a  larbre 
des  palettes  qui  eftoit  uertical  comme  a  Ton  balancier  premier ,  il  faloit  plus  de 
30  ffi  de  poids  ainfy  Jay  oflé  cette  première  fourchette  et  mis  ledit  ai-bre  horifon- 
tal  auquel  eft  la  fourchette  du  pendule,  et  va  bien  mieux  et  auec  17  '£'  mais  comme 
cefi:  encore  beaucoup  de  poids  po[ur]  vn  petit  horloge  Je  crois  félon  vollre  meilleur 
auis  que  la  fourchette  ell  trop  courte neftant  que  de  4.  ou  5.  po[uces].Et  que  plus 
la  fourchette  eft  longue  Ihorloge  peine  moins  a  mener  Ion  pendule  et  par  confe- 
quenr  avec  moins  de  poids. .  .  de  plus  Je  me  fuis  feruy  de  Toccafion  du  reueil  pour 
y  mettre  vn  mouuement  de  minuttes  ayant  adjoutté  une  roue  dans  l'arbre  de  la 
roue  horaire  auec  vne  fuperieure  toutes  deux  de  nombre  efgal  et  laiguille  des 
minutes  eft  celle  dont  on  fe  feruoit  au  parauant  pour  le  reueil ,  la  fonnerie  battoit 
a  reflbrt  en  dedans  du  timbre.  Jay  fait  une  autre  détente  qui  joue  auec  vn  fil  de  fer 
et  le  timbre  audehors  a  lair. . .  Jy  ay  encore  adjoutté  des  apeaux  par  le  moyen  dun 
viel  horloge  de  fer  que  Jauois  cy  deuant,  et  ay  triplé  la  roue  de  la  fonnerie  a  caufe 
des  3.  petits  timbres  qui  fonnent  a  la  demye  et  a  Iheure ,  et  comme  cette  fonnerie 
eft  a  lordinaire  a  8  chenilles  il  y  a  3.  coups  pour  la  demye  la  fol  fa)  et  alheure  il  y 
a  5  coups  la  fol  fa  fol  la)  re  pour  le  timbre  de  la  fonnerie)  qui  fait  vne  quinte  dac- 
cord  auec  le  dernier  coup  des  appeaux  quand  Iheure  fonne ,  y  ayant  mis  2.  chenil- 
les a  la  roue  horaire.  Ainfy  de  cet  horloge  commun  auec  fon  balancier  ancien  Jen 
ay  fait  vn  horloge  aftes  joly  auec  pendule ,  minuttes  et  appeaux ,  le  cadran  en  eft 
de  3  pieds  de  diamettre  bien  peint  auec  minutes  et  fait  face  a  mon  logis  dans  mon 
jardin  leffeft  en  eft  affes  agréable  le  tout  de  ma  main  et  auec  vn  petit  horloge  den- 
uiron  4.  a  5.  pouces  en  quarré ,  Je  me  fuis  ainfy  diuerty  et  fait  expérience  auant 
dacheuer  mon  autre  de  confequence. . .  Il  me  refte  encore  a  pofer  mon  cadran  aux 
vents  quil  y  a  plus  de  2  ans  qui  eft  fait ,  il  faut  que  Jaye  la  peine  de  le  repeindre , 
il  feft  gafté  a  la  poudre ,  Jen  ay  entrepris  le  mouuement  moy  mefme  fans  auoir 
ueu  le  voftre  que  de  loin  Je  lay  conceu  ainfy. . .  a  la  verge  de  la  girouette  qui  va  au 
centre  du  cadran  fur  vn  piuot  Jy  ay  mis  vn  pignon  a  lanterne,  et  a  larbre  de  lai- 
guille vne  roue  de  champ  comme  la  roue  H  de  voftre  horloge  de  mefme  nombre 
que  le  fufdit  pignon.  Je  me  perfuade  que  cella  doit  reiiffir  neantmoins  Je  crois 
que  2.  molettes  ou  Rofettes  comme  on  fe  fert  pour  renuoys  feroient  plus  doux  et 
agiroient  plus  aifement  que  ces  2.  roues. . .  Si  jay  aftes  de  bon-heur  d'auoir  un  petit 
mot  de  refponce  de  voftre  bonté  Je  lattendray  auant  de  le  pofer,  ces  2  roues  me 
feruiront  a  autre  chofe  quelque  Jour. 

Comme  Je  me  diuertis  auffy  aux  cadrans  folaires  verticaux  réguliers  et  decli- 
nans  Je  uo[us]  fuplie  de  me  confeiller  fi  Je  feray  afl!es  afi"euré  dune  boufl!blle  de 
Dieppe  quun  de  mes  amys  promet  de  me  faire  faire  par  le  meilleur  ouvrier  dudit 
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Dieppe  Je  ne  my  fie  gueres  car  tous  ceux  que  Jay  faits  depuis  a  ans  ça  efté  fans 
aucun  ayde  de  la  bouffblle,  mais  feulement  par  le  méridien  trouué  auec  vn  ilyle 
droit  au  milieu  de  plufieurs  circonférences,  cefl:  bien  le  plus  feur  mais  quelques 
fois  le  foleil  no  [us]  trompe  car  il  le  faut  voir  3.  fois,  deuant  midy,  après  midy 
et  au  moment  de  midy  le  lendemain  po[ur]  le  prendre  fur  le  cadran.  Jy  ay  erté 
quelque  fois  7  ou8  fois  po[ur]  vn  cadran  cela  eftennuieuxainfy  vne  bonne  bouf- 
folle  expedieroit  bien,  et  mefme  elle  peut  feruir  a  beaucoup  dautres  opérations 
necefiaires:  ces  cadrans  de  Diepe  font  afTes  propres  mais  bien  faux  a  moins  quils 
ne  foient  faits  a  plaifir  et  par  vn  homme  bien  verfé  car  Je  ne  fouhaitterois  qu'une 
véritable  aiguille  aimantée .  . .  J'abufe  monfieur  de  voftre  patience  Je  uous  en 
demande  très  humblement  excufe,  et  de  me  pardonner  fi  Jay  eflé  fi  long-temps  a 
vo[us]  remercier  du  prefent  que  me  fifl:es  il  y  a  vn  an,moy  qui  vous  eftois  entière- 
ment inconnu  et  qui  ne  meritois  nullement  cette  libéralité.  Je  me  fuis  exercé  comme 
vous  uoyes  mais  bien  ennuyé  dans  cette  petite  ville  ou  Je  nay  perfonne  po[ur] 
conférer  et  me  diuertir ,  les  grandes  villes  font  bien  vn  autre  fejour,  fi  Jay  afl^es  de 
bon-heur  dauoir  vn  petit  mot  de  refponce  et  de  voftre  bon  Confeil  cella  [me]  ') 
remettra  et  m'aydera  beaucoup  dans  l'efloignement  ou  Je  fuis  de  vollre  chère  per- 
fonne et  abandonné  de  bons  auis.  Si  vous  aues  cette  bonté  uo[us]  ferés  sil  uo[us] 
plaill:  rendre  voilre  lettre  a  Monfieur  De  Gedoin  gouuerneur  de  monfieur  le  Duc 
de  Vermandois  ")  ches  monfieur  Colbert  auprès  de  vous  qui  me  la  fera  addrefler, 
Jay  Ihonneur  deftre  conu  de  luy  et  de  vifiter  quelque  fois  vn  petit  chatteau  fort 
propre  quil  a  en  ces  quartiers;  Jefpere  Dieu-aydant  auoir  Ihonneur  de  vous  faluer 
après  ces  Pafques  et  vous  teimoigner  de  bouche  et  de  viue  uoix  que  Je  fuis  auec 
refpecft  et  de  tout  mon  coeur. 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et  très  obéissant  Séruiteur 
De  Briou, 
chanoine  de  Meun  fur  loire. 

A  Meun  ce  8^  feurier  1675. 

Excufés  moy,  fil  vo[us]  plaifl:  de  ce  loiig  entretien  Je  ne  croyois  pas  vo[us] 


')    Le  mot  manque  dans  le  manuscrit  par  suite  d'une  décliirure. 

-)  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vermandois,  fils  naturel  de  Louis  XIV  et  de  la  duchesse  de  la 
Vallière,  naquit  à  Paris,  le  2  octobre  1667,  et  mourut  à  Courtliay  d'une  lièvre  maligne  le 
iSnovembre  1683.  Il  fut  légitimé  en  1669.  Selon  la  plus  ancienne  mention  faite  du  masque 
de  fer,  cesserait  lui  qui,  pour  avoir  donné  un  soufflet  au  Dauphin ,  aurait  subi  les  persécutions 
qui  ont  donné  lieu  aux  nombreuses  légendes  sur  le  mystérieux  personnage. 
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eftre  fi  ennuyeux  et  meftendre  tant  que  Jay  fait  les  difciples  ont  toufjours  des 
difficultés  a  deuelopper. 

A  Monfieur 
Monfieur  Hugens  Profeffeur  et 
Direéleur  es  matheniiitiques  demeunint 
a  la  bibliothèque  du  Roy  près  m''.  Colbert 

A  Paris. 


N=  2006. 

Chrisïiaan  Huygens  à  J.  B.  Colbert. 

9    FÉVRIER     1675  "). 

La  pièce  et  la  minute  se  trouvent  à  Leideu,  coll.  Nuygciis  ^^. 

le  9  fevr. 

Ayant  eftè  adverty  par  quelques  uns  de  mes  amis  que  riiorologer  Thuret  fe 
veut  approprier  ma  nouvelle  Invention  d'horologes,  et  qu'il  a  eftè  montrer  le  mo- 
delle  du  balancier  a  Monfeigneur  auparavant  moy  ;  J'ay  creu  que  fans  différer 
d'avantage  je  devois  faire  fcavoir  a  Monfeigneur  la  vérité  de  ce  qui  s'eft  palTè 
dans  cette  affaire  a  fin  qu'il  puft  d'autant  mieux  vérifier  ce  que  je  dirày,  s'il  luy 
plait  d'avoir  cette  bonté. 
Je  trouvay  l'invention  de  ce  Balancier  i-eglè  par  un  reffort  en  fpirale,  le  20e  Jan. 

Le  lendemain  aie,  qui  eftoit  un  lundy  je  fus  veoir  Monfieur  Perrault  le  Re- 
ceveur, à  qui  je  dis  que  j'avois  trouvé  cette  invention ,  fans  luy  en  découvrir  le  fe- 
cret.  Je  luy  dis  aufll  que  j'allois  chez  Thuret  pour  luy  en  faire  faire  l'efl^ay.  Mon- 
fieur Perrault  a  remarqué  le  jour  et  le  peut  tefmoigner. 

Je  ne  trouvay  Thuret  chez  luy  que  le  jour  d'après,  fcavoir  le  22  Jan.  mardy. 
Luy  ayant  demandé  s'il  avoit  le  temps  de  travailler,  je  luy  expliquay  ma  machine, 
et  je  me  fouviens  qu'il  me  dit,  ne  la  comprenant  pas  encore  tout  a  fait,  cela  me 
femble  fi  beau  que  j'appréhende  toufjours  qu'il  ne  foit  pas  ainfi.  Je  luy  fis  pro- 
mettre qu'il  n'en  diroit  rien  a  perfonne ,  et  je  n'ufay  pas  d'autre  précaution  avec 
luy,  parce  qu'il  eftoit  depuis  longtemps  de  mes  amis  ^),  et  que  mefme  il  m' avoit  de 


')  I.a  pièce  et  la  minute  sont  écrites  de  la  main  de  Clir.  Huygens;  la  minute  a  plusieurs  ratures 
et  corrections  et  diffère  encore  en  quelques  points  sans  importance  de  la  pièce,  qui  ne  porte 
plus  aucune  correction.  C'est  cette  dernière  que  nous  avons  suivie  dans  notre  texte. 

")    Les  relations  avec  Thuret  dataient  au  moins  de  1664.  Voir  la  Lettre  N°.  1 227. 
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l'obligation  de  luy  avoir  donné  de  l'inflruftion  et  de  la  pratique  en  ce  qui  regarde 
les  Pendules  5). 

Il  me  fit  tout  fur  l'heure  le  premier  modelle  qui  efi:  celuy  que  j'ay  eu  l'honneur 
de  montrer  a  Monfeigneur.  Je  demeuray  pour  cela  dans  fa  boutique  jufqu'a  trois 
heures  après  midy  fans  difner,  ce  qui  fait  que  mes  gens  fe  fouvienent  du  jour,  et 
fçavent  qu'ils  m'ont  vu  revenir  avec  ce  modelle  enveloppé  dans  du  papier. 

Le  jour  d'après  qui  elloit  mercredy  23  Jan.  je  dis  dans  nofI:re  affemblée  a  Mef- 
fieurs  Picard  Caffini  et  Mariotte ,  que  j'avois  trouvé  cette  invention,  et  en  mefme 
temps  Thuret  me  fit  appeler  hors  de  l'aïïemblée  pour  me  montrer  un  autre  mo- 
delle du  mefme  balancier  qu'il  avoit  fait  pour  luy.  Je  ne  pus  m'imaginer  alors  pour- 
quoy,  fmon  par  ce  qu'il  affeélionnoit  fort  la  chofe.  Il  me  recommanda  extrême- 
ment le  fecret,  et  je  crois  maintenant  qu'il  ne  venoit  que  pour  cela,  et  que  des  lors 
il  avoit  le  defîein  de  s'attribuer  cette  invention.  Je  n'en  eus  pas  le  moindre  foup- 
çon  alors,  ni  mefme  plufieurs  jours  après, pendant  lefquels  je  donnay  avis  de  cette 
decouuerte  a  mes  amis  tant  icy  qu'en  Angleterre  ^^  et  en  Hollande. 

Ayant  en  fuite  fait  avec  Thuret  quelques  effais  fur  des  montres  de  poche  pour 
m'afflirer  tout  a  fait  du  fucces  de  l'invention ,  je  crus  qu'il  eftoit  temps  d'en  parler 
a  Monfeigneur ,  et  de  la  luy  faire  voir ,  comme  je  fis  le  3 1  Jan.  jeudy,  ne  fcachant 
encore  rien  du  tout  du  defi"ein  de  Thuret,  a  qui  je  dis  le  mefme  jour  que  j'avois 
montré  mon  modelle  a  Monfeigneur,  que  je  luy  avois  dit  que  je  faifois  travailler 
a  une  montre  de  cette  façon  pour  eftre  prefentée  au  Roy.  Il  me  confeilla  de  ne 
hafter  pas  la  demande  du  privilège  difant  qu'il  faloit  voir  premièrement  l'efFeft 
alTuré  de  nos  montres ,  et  que  d'ailleurs  le  privilège  ne  ferviroit  de  guère. 

Il  commença  auffi  a  me  dire  obfcurement  qu'il  efperoit  bien  que  je  luy  donne- 
rois  quelque  part  a  l'invention,  a  quoy  je  refpondis  qu'apparemment  il  y  profite- 
roit  plus  que  moy,  et  que  je  tefmoignerois  touljours  qu'il  avoit  contribué  beaucoup 
de  fon  induilrie  a  l'exécuter.  Il  répliqua  encore  quelques  mots,  qui  me  firent  com- 
prendre qu'il  fouhaitoit  avoir  part  a  l'honneur  de  l'invention,  ce  qui  me  paroif- 
fant  fort  deraifonnable ,  je  n'y  refpondis  rien ,  et  parlay  d'autre  chofe. 

Le  lendemain  i  fevr.  quelqu'un  me  dit  qu'on  parloit  de  cette  invention  comme 
fi  Thuret  y  avoit  bonne  part.  Et  de  la,  en  faifant  reflexion  de  ce  qu'il  m'avoit  dit 
le  jour  d'auparavant  je  commencay  a  me  douter  de  fon  mauuais  procédé,  qui  m'a 
efté  confirmé  en  fuite  de  tous  coftez  5}. 


")  Point  envoyée  [Chr.  Huygens]. 


3)    Consultez,  entre  autres ,  la  pièce  N°.  1408.  •*)   Voir  la  Lettre  N°.  2003. 

5)   La  minute  a  encore  les  mots  :  Je  fupplie  trefhumblement  Monfeigneur  &c. 
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N=  2007. 

Cl-IRISTIAAN    HUYGENS    à    J.    GaLLOIS  «). 
II     FÉVRIER     1675. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leideii,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  ii   févr.    1675. 

Pour  faire  veoir  la  mauvaife  foy  de  Thuret  et  qu'il  s'ell  voulu  attribuer  l'hon- 
neur de  mon  invention  des  horologes  réglées  et  portatives,  je  prouveray  que  le  len- 
demain du  jour  que  je  luy  eus  communiqué  cette  invention  et  luy  en  eus  fait  faire 
le  modelle,  il  eft  allé  montrer  un  pareil  modelle  ou  un  peu  deguii^è  a  Monfeigneur 
Colbert,  comme  eflant  de  luy  et  fans  m'en  rien  dire.  Et  voicy  la  preuve. 

Je  fis  veoir  mon  modelle  du  balancier  égal ,  a  Monfeigneur  Colbert  le  3 1  Jan. 
un  jeudy. 

Le  voiage  d'auparavant,  que  Monfeigneur  eiloit  venu  a  Paris,  Thuret  luy  avoit 
montré  un  modelle  d'un  pareil  balancier  ou  un  peu  deguifè.  Ce  que  Je  dis  avoir 
eftè  un  mercredy,  23^  Jan.  juflement  8  jours  auparavant  que  je  montraffe  le  mien, 
mais  un  jour  après  que  j'eus  communiqué  mon  invention  a  Thuret  et  que  je  luy 
eus  fait  faire  mon  modelle ,  comme  il  paroiftra  par  ce  qui  s'enfuit. 

Le  2ie  Jan.  lundy  je  fus  veoir  Monfieur  Perrault  le  Receveur  a  qui  je  dis  que 
j'avois  trouvé  cette  invention.  Et  que  j'allois  chez  Thuret  pour  luy  en  faire  faire 
un  modelle.  Monfieur  Perrault  a  remarqué  le  jour  et  le  peut  tefmoigner. 

Je  ne  trouvay  Thuret  chez  luy  que  le  jour  d'après,  fcavoir  le  mardy  22  Jan. 
a  qui  j'expliquay  mon  invention  et  luy  en  fis  faire  le  modelle,  qui  eil  celuy  que 
j'ay  eu  l'honneur  de  montrer  a  Monfeigneur  Colbert.  Je  demeuray  pour  cela 
jufqu'a  3  heures  après  midy  dans  fa  boutique  fans  diiner,  et  emportay  le  modelle 
avec  moy. 

Monfieur  Perrault  le  Receveur  fut  le  jeudy  d'après  fcavoir  le  24  Jan.  veoir 
Monfieur  Galois ,  et  ils  fe  dirent  l'un  a  l'autre  qu'ils  fcavoient  chacun  deux  per- 
fonnes  qui  pretendoient  avoir  trouvé  le  fecret  des  Longitudes ,  Monfieur  Per- 
rault me  prenant  pour  l'une  de  ces  perfonnes  a  caufe  de  ce  que  je  luy  avois  dit 
trois  jours  auparavant  touchant  mon  invention  des  horologes.  Et  Monfieur  Ga- 
lois ayant  Thuret  en  fa  penfée,  a  caufe  du  modelle  qu'il  avoit  vu  qu'il  avoit  pre- 
fenté  le  jour  d'auparavant  fcavoir  mercredy  23  Jan.  à  Monfeigneur  Colbert,  ou  il 
y  avoit  Monfeigneur  le  duc  de  Luines  ')  et  encore  d'autres  perfonnes.  Monfieur 
Galois  nous  a  avoué  que  cela  efl:oit  ainfi,  lors  que  famedy  dernier  9e  fevr.  nous 
fufmes  affemblez,  luy,  Thuret,  et  moy,  chez  Monfieur  Perrault  le  Controlleur 
des  bafliiments.  Il  eft  donc  certain  que  ce  mercredy  23e  Jan.  que  Thuret  alla  mon- 


°)    Sur  Charles  Honoré  d'Albert  de  Luynes,  duc  de  Chevreuse,  beau-fils  de  Colbert,  voir  la 
Lettre  N°.  1 1 24 ,  note  i . 
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crer  fon  modelle  à  Monfeigneur  Colbert,  eftoit  le  lendemain  du  Mardy  22e  Jan. 
que  je  luy  avois  communiqué  mon  invention  ec  fait  faire  le  premier  modelle ,  ce 
qu'il  faloit  prouver. 

Thuret  ne  fceut  que  contredire  a  cela  dans  la  conférence  que  je  viens  de  mar- 
quer, finon  que  Monfieur  Galois  ne  fe  fouvenoit  pas  bien  du  jour ,  et  qu'il  y  avoit 
bien  15  jours  qu'il  avoit  montré  fon  modelle  a  Monfeigneur  Calbert  devant  que 
je  montraïïe  le  mien.  Mais  cela  ne  fe  peut  puis  que  Monfieur  Galois  et  Monfieur 
Perrault  le  Receveur  convienent  dans  le  jour  qu'ils  fe  font  veus,  le  quel  jour  outre 
cela  Monfieur  Perrault  fcait  de  certaine  fcience  que  c'eftoit  le  troifieme  après  que 
je  luy  eus  parlé  de  mon  invention  fcavoir  le  jeudy  24  Jan.  Et  puis  Monfeigneur 
Colbert  pourra  fe  fouvenir  que  la  fepmaine  d'auparavant  que  je  luy  prefentay  mon 
modelle ,  il  avoit  eftè  a  Paris  et  avoit  vu  celuy  de  Thuret. 


HUGENS   DE   ZULICHEM. 


")  Envoie  a  Monfieur  Galois  pour  faire  veoir  a  Monfieur  Colbert.  [Chr.  Huygens]. 

N=  2008. 

Christiaan  Huygens. 
1675 — 1676. 

La  pièce  se  trouve  à  Lciden ,  coll.  Huygens  '). 

Balancier  de  montre  réglé  par  un  reffort 


20  Jan.  1675. 


tambour  defTus  la  platine  et  grand  comme  le  balancier  comme  a  la  pag.  fuivante. 

ReflTort  de  cuivre  battu  pourroit  fervir  peuteftre. 

le  reflbrt  doit  fe  tenir  en  l'air  dans  le  tambour  et  ertre  rivé  au  coftè  et  a  l'arbre. 


')   Nous  faisons  suivre  ici  quelques  notes,  en  forme  de  journal,  écrites  par  Huygens  dans  le 
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le  balancier  en  forme  d'anneau  comme  aux  montres  ordinaires. 
Axis  circuli  mobilis  affixus  in  cencro  volutae  ferreae.  ' 

Envoie  en  Anagramme  a  M.  Oldenburg  fecrete.  de  la  Soc.  Royale  le  30  Jan. 
1675  et  mandé  que  c'eftoit  une  invention  nouvelle  d'horologe. 


23  Jan.  1675. 


partager  le  poids  du  balancier  en  deux  balanciers  égaux  qui  tournent  de  fens  con- 
traire l'un  a  l'autre,  et  tous  deux  enfemble  par  la  communication  de  leur  pignons. 

Cela  fera  qu'en  tournant  la  montre  dans  le  plan  du  balancier,  il  n'en  diminuera, 
ni  n'en  augmentera  fon  branfle  ce  qui  arrivoit  au  balancier  fimple. 
le  frottement  fera  moindre  fi  l'on  fait  les  1  balanciers  mefme  dentez,  fans  pignons. 
Dans  les  grands  pour  les  longitudes ,  le  balancier  fera  fufpendu  pour  eflre  plus 
libre ,  et  il  ne  faudra  qu'un  ieul  balancier. 

21  Jan.  Lundy.  dit  a  M.  Perrault  ")  le  Receveur  que  j'avois  trouvé  cette  inven- 
tion, le  mefme  matin  et  l'aprefdiner  eftè  chercher  Thuret  l'horologer  pour  la  luy 


livre  E  des  Adversaria.  Elles  donnent  un  résumé  complet  de  l'histoire  de  son  invention  des 
montres  de  poche,  spécialement  des  désagréments  qu'il  a  eus,  à  ce  sujet,  avec  Thuret.  La 
première  partie  a  été  écrite  en  1675,  la  dernière  après  le  lei"  juillet  1676. 
^)   Sur  les  frères  Perrault,  consultez  la  Lettre  N°.  i84i,note3. 

Œuvres.  T.  VII.  52 
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communiquer  et  faire  faire  le  modelle  du  Balancier,  mais  point  trouuè  chez  luy 
par  2  fois. 

11  Mardy.  Eftè  chez  M.  de  MaubuifTon  3),  a  qui  je  dis  d'avoir  trouuè  une  belle 
invention  en  mechanique  ce  que  j'avois  auiïi  dit  a  M.  Libnitz.  Coffé  *).  le  mefme 
matin  retourné  chez  Thurec,  à  qui  je  communiquay  l'invention  fub  fide  filentij. 
Et  luy  fis  faire  le  premier  modelle  que  j'emportay  avec  moy  eftant  demeuré  juf- 
qu'a  3  heures  après  midy  fans  difner.  En  la  luy  expliquant  il  dit,  ne  l'entendant  en- 
core qu'a  peine ,  je  trouuè  cela  fi  beau  que  je  me  défie  toufjours  qu'il  ne  foit  ainfi. 

23e  Mercredy.  Je  dis  a  l'afiTemblée  de  l'Académie  a  Meffieurs  Cafllni,  Picard 
et  Mariette  que  j'avois  trouuè  une  belle  invention  et  que  c'eftoit  des  horologes  et 
montres  portatives  réglées  comme  les  pendules.  Thuret  m'apporta  un  autre  mo- 
delle qu'il  avoit  fait  pour  luy. 

az|.e.  25e.  Thuret  me  montra  des  efTais  fur  une  montre  a  laquelle  il  avoit  adjoutè 
l'invention. 

26e  Samedy,  M.  Picard  me  dit  a  l'aflemblee  que  mon  aifaire  alloit  bien ,  que 
Thuret  luy  avoit  fait  entendre  dans  une  boite  un  mouvement  de  balancier  égal 
comme  la  pendule. 

30e  Merc.  J'envoyay  l'anagramme  de  l'invention  a  M.  Oldenburg  s). 

3 1 .  Jeudy.  Je  montray  mon  modelle  a  M.  Colbert ,  dans  fa  Bibliothèque  qui  le 
vit  feul.  la  mefme  aprefdifnee  je  fus  chez  Thuret  et  luy  dis  que  je  l'avois  montré 
a  M.  Colbert  et  parlé  pour  un  privilège  qui  m'avoit  efté  prorais.  Il  commença  a 
me  dire  fourdement  qu'il  efperoit  bien  que  je  luy  donnerois  quelque  part  a  l'in- 
vention. Je  dis  qu'il  y  gaigneroit  plus  que  moy  et  que  je  tefmoignerois  toujours 
qu'il  avoit  contribué  beaucoup  de  fon  induftrie  a  l'exécution.  Il  me  répliqua  en- 
core entre  fes  dents  et  me  fit  entendre  obfcurement  qu'il  fouhaitoit  que  je  luy  don- 
naflTe  part  a  l'honneur  de  l'invention.  Ce  qui  me  paraifl^ant  impertinent  je  n'y  ref- 
pondis  rien ,  et  luy  parlay  enfuite  d'autre  chofe ,  et  touchant  la  montre  qu'il  alloit 
faire  fabriquer  de  cette  nouvelle  façon,  pour  eftre  prefentée  au  Roy.  il  me  diflÂiada 
de  hafl:er  la  demande  du  privilège  et  je  promis  d'attendre. 

Ce  I  fevr.  Vendredy.  Je  montray  au  foir  après  l'afl^emblee  qui  efi:oit  extraor- 
dinaire a  cauie  de  la  fefl:e  du  lendemain  a  Mrs.  Perrault  mon  modelle.  M.  le 
médecin ,  a  qui  je  le  montray,  le  premier ,  me  dit  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  difoient 
que  Thuret  avoit  bonne  part  a  cette  invention  quoyqu'on  la  faifoit  pafTer  fous  mon 
nom.  M.-  le  Controlleur  me  le  confirma  aufll  que  Thuret  luy  en  avoit  parlé  d'une 
manière  a  faire  croire  la  mefme  chofe.  Cela  me  fit  refoudre  a  hafter  le  privilège. 


■')  On  rencontre  ce  nom  dans  le  livre  D  des  Adversaria,  à  la  tête  d'un  problème  de  géométrie,  en 
ces  termes  :  „Par  M.  Maubnisson.  Data  fumma  laterum  trianguli ,  et  angulo  ab  lis  compre- 
henfo,  et  perpendiculari  ab  eodem  angulo  in  basin  invenire  triangulum."  Nous  n'avons  pu , 
jusqu'ici,  identifier  sa  personnalité. 

•*)  Nous  ignorons  ce  que  veut  dire  ce  mot.  C'est  probablement  le  nom  de  quelque  personne 
qui  nous  est  inconnue.  ^^   Voir  la  Lettre  N°.  2003. 
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et  d'efcrire  ce  journal  que  je  commencay  ce  jour.  Je  donnay  avis  a  mon  Père  ce 
mefme  jour  de  ce  que  j'avois  trouuè,  ec  propofay  de  le  faire  valoir  en  Hollande. 

2  fevr.  Samedy.  l'aprefdiner  je  fus  avec  M.  le  Receveur  chercher  Thuret  pour 
voir  s'il  fouflicndroit  devant  moy  qu'il  euil  contribué  quelque  chofe  a  l'invention, 
mais  nous  ne  le  trouvâmes  pas  chez  luy,  ni  2  heures  après  que  nous  y  repaiïames 
en  venant  de  chez  M.  de  Beaulieu  *).  Nous  remifmes  d'y  retourner  a  lundy. 

4  fevr.  lundy.  Je  ne  trouvay  pas  M.  le  Receveur  le  matin.  Aprefdifner  y  eflant 
retourné  il  me  dit  qu'il  n'avoit  pas  creu  que  je  ferois  venu  le  prendre  le  matin,  qu'il 
avoit  eftè  ce  matin  chez  Thuret  pour  faire  racommoder  une  montre  fans  luy  parler 
d'aucune  défiance  que  j'avois.  qu'il  luy  avoit  fait  l'exécution  de  l'invention  pour 
les  montres  de  poche  bien  difficile.  Il  m'offrit  d'y  retourner  avec  moy;  mais  ayant 
fongè  qu'il  valoit-  mieux  d'avoir  premièrement  le  privilège  que  d'en  venir  a  cet 
eclairciiïement ,  j'aimay  mieux  y  aller  feul  pour  voir  quelle  mine  il  feroit.  Je  ne 
luy  tefmoignay  aucune  défiance  ;  mais  feulement  ayant  parlé  de  quelques  gens  qui 
pretendoient  fcavoir  le  fecret,  je  dis  qu'il  importoit  de  faire  depefcher  le  privilège 
et  que  je  tafcherois  de  l'avoir  au  pluftofi:,  àquoy  il  ne  trouvapoint  de  raifons  à 
oppofer,  de  forte  qu'il  tefmoigna  d'en  demeurer  d'accord.  Il  me  dit  avoir  montré 
le  modelle  a  M.  Picard. 

5.  fevr.  mardy.  M.  le  Controlleur  Perraut  me  promit  qu'il  envoieroit  quand  il 
feroit  levé ,  (car  il  efl:oit  tard  au  lift  a  caufe  de  quelque  indifpofition)  mon  mé- 
moire pour  le  privilège  '')  a  M.  Colbert  a  S.  Germain. 

6  fevr.  mercr.  M.  Perraut  n'eut  pas  encore  de  refponfe.  M.  Carcavy  me  de- 
manda a  l'affemblée ,  fi  moy  ou  Thuret  s'efloic  avifè  le  premier  de  cette  invention 
de  montre. 

7.  Jeudy.  pas  encore  de  refponfe.  M.  Perraut  encore  indifpofé.  Je  fus  voir  M. 
Café  qui  me  dit  que  Thuret  luy  avoit  parlé  de  l'invention  comme  fi  nous  l'avions 
trouuee  enfemble. 

8.  Vendredy  il  [y]  avoit  refponfe  de  M.  Colbert,  qui  avoit  mis  a  la  marge  du  mé- 
moire ,  J'en  parleray  au  Roy.  M.  du  Vernay  ^)  me  vint  veoir  et  me  dit  qu'il  avoit 
appris  que  Thuret  avoit  elle  chez  M.  Colbert  et  prefenté  un  placet.  Je  le  dis  a  M. 
Perrault,  qui  m'apprit  ce  qu'il  avoit  feu  jufques  la,  que  Thuret  avoit  montré  mon 
invention  a  M.  Colbert  8  jours  devant  moy.  Ce  que  je  crois  eflre  vray  ;  et  que  c'aura 
efl:è  le  modelle  qu'il  me  fit  voir  le  mercredy  23e  Jan.  qu'il  aura  efiè  montrer  le  len- 
demain. Et  je  crois  que  M.  Galois  y  aura  efi:è  prefent.  Je  me  fouviens  que  quand 


")   Probablement,  un  fils  de  Sebastien  de  Pontault  de  Beaulieu.  Voir  la  Lettre  N°.  1850,  note  3. 

")    Voir  la  Lettre  N°.  2004. 

^)  Guichard  Joseph  Pierre  Duverney,  anatomiste  célèbre,  né  à  Feurs-en-Forez  le  5  août  1648  , 
mort  le  10  septembre  1730.  Il  obtint  le  grade  de  docteur  à  l'Université  d'Avignon,  fut  nommé 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  en  1674,  professeur  d'anatomie  au  Jardin  du  Koy  en 
1679,  pensionnaire  anatomiste  de  l'Académie  (premier  titulaire),  le  28  janvier  1699,  pen- 
sionnaire vétéran,  le  8  août  1725.  Fontenelle  a  écrit  son  éloge  académique. 
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je  dis  a  Thuret  que  je  venois  de  montrer  mon  modelle  a  M.  Colbert,  il  en  parut 
un  peu  troublé.  Et  comme  je  luy  dis  que  M.  Galois  avoit  dit  qu'il  en  fcavoit  quel- 
que chofe  et  qu'il  devinoit  par  la  figure  de  la  boite  que  la  chofe  efloit  en  rond  et 
que  je  ne  croiois  pas  qu'il  en  puft  rien  fcavoir.  Il  me  dit  qu'il  y  avoit  quelque 
temps  que  M.  Galois  luy  avoit  fait  porter  un  modèle  de  pendule  a  M.  Colbert, 
qui  avoit  un  poids  delTus  et  deffbus,  et  a  celuy  de  deiïbus  un  reïïbrt  fpirale  atta- 
ché ,  et  que  c'efi:oit  cela  qui  luy  feroit  demeuré  dans  l'efprit.  mais  c'aura  efté  fans 
doute  le  modelle  de  mon  Invention,  car  que  vouloit  dire  ce  reffort  en  fpirale  ap- 
pliqué par  un  bout  à  la  pendule?  Et  M.  Perraut  me  dit  que  Thuret  luy  avoit  dit 
le  31  Jan.  ou  i  fevr.  qu'il  avoit  montré  une  nouuelle  invention  a  M.  Colbert, 
après  je  fus  revoir  M.  Perraut  qui  avoit  efté  faigné  ;  il  me  promit  qu'il  prieroit 
M.  Galois  ce  foir  de  luy  venir  parler. 

le  9  Sam.  Je  fus  chez  M.  Perrault  le  Contr.  qui  fit  prier  M.  Galois  d'y  venir 
auflî  et  envoia  en  mefme  temps  quérir  Thuret.  Eftant  venus  nous  eclaircifmes 
cette  affaire  et  je  convainquis  Thuret  d'avoir  efté  montrer,  le  lendemain  du  jour 
que  je  luy  eus  fait  faire  mon  modelle ,  un  pareil  modelle  a  M.  Colbert ,  à  mon  in- 
fceu,  et  comme  eftant  de  fon  invention  par  les  raifons  fuivantes.  Voiez  le  papier 
icy  joint  '). 

J'envoyay  ces  raifons  a  M.  Galois  pour  faire  voir  a  M.  Colbert ,  ce  qui  n'arriva 
que  2  jours  après. 

le  ne.  Thuret  vint  parler  a  M.  Perraut  le  Contr.  et  luy  avoua  que  c'avoitefi:é  le 
lendemain  du  jour  que  je  l'avois  fait  travailler  qu'il  eftoit  allé  montrer  fon  modelle 
a  M.  Colbert  comme  de  fon  invention,  ce  qu'il  avoit  nié  fi  fort  2  jours  auparavant. 

'°)  Je  donnay  la  montre  a  faire  a  Gaudron  parent  de  M.  Papin  "J. 

^)    Ici  se  trouve  insérée ,  en  copie  d'une  autre  main ,  notre  pièce  N°.  2007. 

'°)  La  plirase  suivante  se  trouve  écrite  en  marge. 

")  Denis  Papin,  fils  de  Denis  Papin,  conseiller  du  Roy  et  receveur  général  des  domaines  du 
comté  de  Blois,  et  de  Madeleine  Pineau,  naquit  à  Blois,  le  22  août  1647.  En  1661  ou  1662 
il  alla  étudier  à  l'université  protestante  d'Angers  et  y  acquit  le  grade  de  docteur  en  méde- 
cine. II  vint  s'établir  à  Paris,  où,  en  1673,  il  fut  adjoint  à  Huygens  comme  préparateur  au 
laboratoire  de  l'Académie  des  Sciences,  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  rue  Vivienne.  C'est 
"  chez  Huygens  que  Papin  rencontra  Leibniz,  avec  lequel  il  fut  très  lié  dans  la  suite.  En  1675 , 
il  passa  en  Angleterre ,  où  il  s'était  déjà  fait  connaître  par  la  publication  des  „Nouvelles  Ex- 
périences du  Vuide",  faites  sous  la  direction  de  Huygens.  Il  y  fut  placé  d'abord  comme  pré- 
cepteur dans  une  famille  anglaise,  et  entra  en  relation  avec  Boyle,  dont  il  traduisit  quelques 
ouvrages.  Sur  la  proposition  de  ce  dernier  il  fut  élu,  le  i(î  décembre  1680,  membre  delà  So- 
ciété Royale,  à  laquelle  il  dédia,  l'année  suivante,  son  ouvrage  sur  un  nouveau  digesteur.  Sur 
l'invitation  de  Sarotti,  secrétaire  du  Sénat  vénitien,  il  s'établit  en  168  i  à  Venise  comme  mem- 
bre de  l'Accademia  pubblica  de  Scienze  filosofiche  e  matematiche.  Il  n'y  resta  que  deux  ou 
trois  ans  et  retourna  à  Londres  où,  le  2  avril  1684,  il  fut  nommé  parla  Société  royale  tempo- 
rary  Curator  of  experiments.  Lorsque,  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  le  frère  de 
Papin  et  quelques  autres  membres  de  sa  famille  eurent  émigré  vers  Marburg ,  !e  landgrave 
de  Hesse  appela  Papin  dans  cette  ville  comme  professeur  à  l'Université.  Papin  y  resta  jus- 
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le  i6e  j'avois  écrit  une  lettre  a  M.  Colbert  "_),  mais  M.  Perraut  me  confeilla 
d'aller  moy  mefme  a  St.  Germain. 

M.  Perrault  me  fit  dire  qu'il  eftoit  venu  a  Paris,  et  m'y  mena  pour  luy  parler, 
mais  a  peine  eufje  commencé  qu'il  me  dit  que  mon  Privilège  '3)  eftoit  expédié  et 
fcellè ,  dont  je  fus  fort  fatiffait. 

Mr.  du  May  "*)  me  dit  chez  M.  Colbert  que  le  jour  d'auparavant  l'on  avoir  mon- 
tré a  S.  Germain  une  nouuelle  invention  d'horloge  ou  il  y  avoir  un  refibrt  tortillé 

de  cette  façon  a  ce  qu'il  me  fit  entendre    ^    et  que  c'eflrait  d'Alefme  '  ^')  qui  efl:  a 
M.  de  la  Feuillade  '*)  qui  en  eftoit  l'autheur. 


qu'en  1695.  A  Marburg,  il  travailla  au  perfectionnement  de  la  machine  à  poudre  de  Huygens 
et  la  transforma  en  machine  à  vapeur.  De  1695  à  1707  il  vécut  à  Cassel,  résidence  du  land- 
grave, employant  tout  son  temps  à  ses  inventions.  Quoiqu'il  eût  à  se  louer  des  excellents  pro- 
cédés du  landgrave  à  son  égard,  il  donna  en  1707  sa  démission,  par  suite  de  difficultés  éprou- 
vées dans  l'exécution  de  ses  desseins.  Il  venait  de  construire  un  bateau  à  roues,  dont  il  dit  „je 
n'ay  point  préparé  celuy-ci  pour  y  employer  la  force  du  feu ,  parce  que  ce  n'est  pas  à  moi 
d'entreprendre  trop  de  choses  à  la  fois."  C'est  ce  bateau  qui  a  donné  lieu  à  la  tradition  erronée, 
encore  reçue  aujourdhui,  que  Papin  a,  effecfivement,  construit  un  bateau  à  vapeur.  Cette  con- 
struction, sur  laquelle  il  avait  fondé  de  grandes  espérances,  fut  la  cause  de  ses  malheurs.  Voulant 
l'emmener  en  Angleterre,  il  dut  passer  Minden,  en  Hanovre,  où,  sous  prétexte  qu'il  avait 
enfreint  le  privilège  des  bateliers ,  son  bateau  fut  saisi,  confisqué  et  mis  en  pièces.  Pendant  son 
troisième  séjour  à  Londres  il  n'éprouva  que  des  revers.  La  lettre  de  recommandation  de  Leib- 
niz eut  l'effet  opposé  de  celui  qu'il  en  attendait.  Il  y  vécut  dans  la  misère,  délaissé  et  oublié 
à  tel  point  qu'on  ne  connaît  ni  la  date  ni  le  lieu  de  sa  mort. 

La  vie  et  les  ouvrages  de  Papin  se  trouvent  décrits  dans  la  publication  suivante  : 

La  vie  et  les  ouvrages  de  Denis  Papin.  Par  L.  de  la  Saussaye,  membre  de  l'Institut  et  de  la 
Société  Académique  deBlois,  et  A.  Péan  de  la  Société  Académique  de  Blois.  Paris, Franck, 
67  rue  de  Richelieu,  mdccclxix.  Le  second  volume,  annoncé  par  les  auteurs,  n'a  jamais  paru. 

M.  E.  Gerland  a  publié  la  correspondance  de  Papin  avec  Huygens  et  Leibniz.  Il  l'a  fait 
précéder  d'une  biographie,  écrite  avec  beaucoup  de  soin  d'après  de  nouveaux  documents,  et 
contenant  une  analyse  judicieuse  des  travaux  de  Papin.  Voir  l'ouvrage  : 

Leibnizens  und  Huygens'  Briefwechsel  mit  Papin,  nebst  Biographie  Papin's  und  einiger 
zugehôrigen  Briefen  und  Actenstiicken.  Bearbeitet  und  auf  Kosten  der  Kôniglichen  Preussi- 
schen  Akademie  der  Wissenschaften  herausgegeben  von  Dr.  Ernst  Gerland.  Berlin  1881. 
Verlag  der  Kôniglichen  Akademie  der  Wissenschaften.  in-8°. 
'-)  Voir  la  Lettre  N°.  2012.  '3)  Voir  la  pièce  N°.  201  t. 

'*)  Louis  Dumay,  Seigneur  de  Salettes,  écrivain  historique  et  politique,  né  au  commencement 
du  i7mc  siècle,  mort  le  22  septembre  1681.  Il  était  protestant  et  passa  une  partie  de  sa  vie 
dans  quelques  cours  d'Allemagne. 
'5)  André  d'Alesme  était  un  ingénieur,  chargé  de  l'inspection  du  matériel  dans  les  ports  de  mer. 
Il  fut  nommé  pensionnaire  mécanicien  de  l'Académie  (premier  titulaire),  le  28  janvier  lô'pp, 
pensionnaire  vétéran,  le  1 1  août  1706,  et  mourut  en  1706.  Il  publia  : 

Machine  qui  consume  la  fumée,  de  l'invention  du  Sieur  Dalesme.  A  Paris  1686. 

Cet  ouvrage  a  été  analysé  par  de  la  Hire  dans  le  Journal  des  Sçavants  du  ler  avril  1686. 
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1 8e  Lundy.  M.  Picard  vint  me  parler  en  faveur  de  Thuret.  a  qui  je  dis  qu'il  dé- 
voie commencer  par  avouer  fa  faute  et  que  je  verrois  après.  Au  foirjetrouuaj^mon 
Privilège  que  M.  Colbert  m'avoit  enuoyè.  Je  donnay  la  figure  du  balancier  a 
graver  pour  mettre  dans  le  Journal  des  Scavants  ''). 

ly.  Mrs.  Perrault  le  Receveur  et  le  Controlleur  me  vinrent  voir,  et  le  premier 
m'apporta  un  billet  que  lui  avoit  diftè  Thuret,  contenant  qu'il  me  vouloit  dire  que 
le  Privilège  lui  avoit  fait  peur  s' imaginant  qu'il  ne  jeroil  traité  que  comme  effran- 
ger quoy  qu''il  eufl  travaillé  a  cette  affaire  mais  qu'il  ne  prétendait  pas  en  ejîre  F  in- 
venteur et  qu'il  le  tefmoigneroit  a  tout  le  monde  '^).  Au  foif  M.  l'Advocat  me  parla 
encore  fort  pour  luy  chez  M.  Perrault  le  médecin.  Mais  je  ne  voulus  me  relafcher 

en  rien  et  dis  que  s'il  avouait  fa  faute  je 
luypermettrois  de  trauailler  enacheptant 
de  marques  comme  aux  autres  horolo- 
geurs, mais  que  je  ne  voulois  plus  de  com- 
merce avec luy. 

2 1  fevr.  Je  montray  mon  modelle  a  M. 
Francini  'î"),  puis  M.  le  duc  de  Roanes 
et  a  M.  la  Chaife  ").  M.  le  duc  de  Roanez 
me  parla  de  l'invention  d'Alefme,  et  dit 
qu'elle  eiloit  aflez  différente  de  la  miene, 
mais  qu'elle  n'efloit  pas  la  moitié  fi  bonne 


*)  François  d'Aubnisson,  vicomte  de  la  Feiiillade,  maréchal  de  France;  voir  la  Lettre  TM°.  1585, 
note  5.  ''')  Voir  la  pièce  N°.  2014. 

^)  Dans  la  collection  Huygens  de  Leiden  se  trouve  le  billet,  écrit  par  P.  Perrault  au  crayon  rouge, 
portant  ces  mots  :  M.  Thuret  veult  dire  à  M.  Huguens  que  le  privilège  luy  a  fait 
peur  voyant  qu'il  ne  feroit  traité  que  comme  un  efliranger  quoy  qu'il  euil  tra- 
vaillé a  cette  affaire.  Mais  qu'il  ne  prétend  point  en  eftre  l'inventeur.  Et  qu'il 
le  témoignera  a  tout  le  monde. 
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ni  fi  fimple.  Je  luy  dis  ce  que  m'en  avoit  dit  M.  du  May,  fcavoir  du  reffbrc  cy- 
lindrique,  et  il  m'avoua  que  c'eiloit  cela,  et  qu'il  n'adjoutoic  point  de  poids  a  ce 
reflort  mais  que  c'efloient  Tes  vibrations  mefmes  entretenues  par  la  mouvement  de 
l'horloge.  Je  luy  montray  ma  manière  de  doubler  le  balancier  s'il  en  eftoit  befoin, 
parce  qu'il  m'avoit  dit  que  d'Alefme  avait  auffi  un  remède  contre  certain  mouve- 
ment qui  peut  nuire. 

Lundy  :25e  Thuret  me  vint  voir,  qui  me  dit  pour  excufe  que  comme  il  avoit 
cherché  cette  invention  et  qu'il  l'avait  conçue  confufement  dans  fon  efprit ,  il 
avait  creu  y  pouvoir  prétendre  parc,  et  que  craignant  que  je  ne  luy  aurois  fait  aucun 
avantage,  il  s'eftoit  adreiïe  a  M.  Colbert  pour  luy  faire  veoir  qu'il  luy  en  apparte- 
nait quelque  chofe.  Que  M.  de  Neurè  =')  rendoic  tefmoignage  que  n'y  ayant  que 
luy,  Thuret  et  moy,  Thuret  avait  parlé  d'appliquer  un  relTort  en  fpirale  pour  régler 
le  balancier.  Je  luy  reprochois  toutes  les  faufietez  qu'il  avoit  faites  en  cette  affaire, 
et  quant  au  tefmoignage  de  M.  de  Neurè,  que  je  ne  croiois  pas  qu'il  voudroit 
maintenir  une  chofe  faufie,  que  je  le  verrois  et  M.  Café ,  qui ,  à  ce  qu'il  dit ,  avait 
receuilly  et  mis  par  efcrit  toutes  ces  depofitions  de  M.  Neurè  ec  M.  Picart. 
Mais  que  quelque  chofe  qu'ils  puflent  dire  je  fçavois  bien  ce  qui  en  eftoit  ;  et  qu'il 
paroiftrait  toufjours  qu'il  n'avoic  pas  fceu  cette  invention  puifqu'il  n'en  avoit  fait 
le  moindre  efiky  ni  modelle  devant  que  je  le  fiiïe  travailler  au  mien.  Il  me  dit  que 
c'eftoit  certains  petits  tremblements  du  refibrtqui  lui  avait  fait  concevoir  de  la  dif- 
ficulté ,  et  empefchè  de  rien  exécuter.  Je  repondis  que  ce  qu'il  difoit  de  l'inconvé- 
nient de  ces  tremblements  eftait  une  chofe  controuvée  pour  faire  paroiftre  qu'il 
fcavoit  quelque  chofe  de  l'application  du  reffbrc,  mais  que  cela  mefme  faifoit  voir 
qu'il  n'en  avoit  rien  fceu ,  parce  que  s'il  euft  conceu  d'attacher  la  refixirt  par  fes 
deux  bouts  il  aurait  bien  veu  aufll  que  ces  tremblements  n'eftoient  d'aucune  confi- 
deration,  ne  pouvant  arriver  que  lors  qu'on  frappe  ou  heurte  contre  la  montre,  et 
alors  mefme  ne  nuifant  rien  à  l'effefi:  du  refforc. 

Il  me  dit  que  la  montre  qu'il  faifoit  efiait  prefque  prefte ,  et  m'oifrit  d'en  dif- 
pofer  comme  je  voudrais.  A  quoy  je  repondis  que  je  la  voulois  bien  en  la  luy  payant 
et  non  pas  autrement.  Il  me  dit  auffi  qu'il  l'avait  portée  dans  fa  poche  a  Charen- 
ton,  et  qu'au  retour  elle  s'accordoit  fort  bien  avec  la  Pendule  fur  la  quelle  ill'avait 
mife  en  partant.  ")  Il  fit  encore  bien  de  friponneries  dans  la  fuite ,  trop  longues  a 
efcrire.  Madame  Colbert  et  M.  le  duc  de  Chreveufe  ''^')  qui  protegeoient  Thuret 
firent  à  la  fin  en  forte  que  je  luy  donnay  permiffion  de  travailler  comme  aux  autres 
horlogeurs  en  mettant  ma  marque.  Apres  qu'il  m'euft  efcrite  une  lettre  (dont  M. 


'!')  Sur  Francini  ou  de  Franchine,  voir  la  Lettre  N°.  1630,  note  4. 
"°)  François  delà  Chaise,  consultez  la  Lettre  N°.  1377,  note  i.  . 
^')  Sur  Neuré,  voir  la  Lettre  N°.  913,  note  i. 

. -^)  A  en  juger  d'après  l'écriture,  ce  sont  les  phrases  qui  suivent  qui  ont  été  ajoutées  par  Huygens 
après  le  icr  juillet  1676.  -3^  Consultez  la  Lettre  N°.  2052. 
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Galois  lui  fit  la  minute)  par  la  quelle  il  reconnoilToit  que  c'eftoit  moy  qui  luyavoit 
montre  cette  nouvelle  confl:rudlion ,  qu'il  ne  pretendoit  rien  a  l'honneur  de  l'in- 
vention et  qu'il  efloit  fafchè  de  ce  qui  s'y  eftoit  pafTè  ^4). 

En  quittant  Paris  le  prem.  Jul.  1676  pour  aller  en  Hollande  après  une  maladie 
de  5  mois,  je  laifTay  liberté  entière  a  tous  les  horlogeurs  de  travailler  a  cette  In- 
vention ,  voyant  que  le  Privilège  m'aurait  encore  couftè  des  follicitations  pour  le 
faire  enregiitrer  au  Parlement,  et  que  mefme  après  j'aurois  toufjours  des  procès  et 
des  embaras  nouveaux. 

N=  2009. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

12    FÉVRIER     1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Elle  est  lu  réponse  au  No.  2003.     Clir.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  ^034. 


Monsieur  , 


A  Londres  le  a  Fevr.   1675. 


Voicy  les  deux  livres ,  que  vous  auez  defiré  de  voir  dans  la  voftre  du  30  Janvier. 
Monfieur  Boyle  vous  fait  prefent  du  fien  '),  auec  fes  humbles  baifemains,  et  vous 
en  demande  votre  fentiment.  Celuy  de  Monfieur  Hook  ")  n'efl:  pas  encor  achevé, 
quant  à  quelques  particularités,  qu'il  fe  croit  obligé  d'expliquer;  ce  qu'il  nous  a 
promis  de  faire  au  premier  iour,  s'il  n'en  eft  pas  diverti  par  d'autres  occupations 
plus  prenantes. 

J'y  adjoufte  mon  journal  du  mois  de  Décembre  s),  puis  que  vous  auez  la  bonté 
de  ne  les  mefprifer  pas.  J'y  ay  joint  auffi  le  Difcours  du  chevalier  Petty*)  qu'il  fit, 
il  n'y  a  pas  longtemps,  devant  la  Société  Royale ,  dont  ie  feray  bien  aife  auiïi  d'en- 
tendre vos  penfees. 

Au  refl:e ,  i'ay  fait  voir  à  nos  amis  communs  l'Anagramme  s)  touchant  votre 
nouuelle  invention  d'horologes.  Ils  m'ont  tefmoigné  leur  grand  defir  d'en  voir 
l'efTeft,  et  s'en  promettent  des  nouuelles  de  votre  bonté. 


-^')  Voir  la  Lettre  de  Thuret  du  10  septembre  1675. 


')   Voir  la  Lettre  N°.  2003  ,  note  5. 
^)   L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  2000,  note  3, 
3)    Les  Phil.  Trans.  N°.  109,  du  14  décembre  1674  [V.  st.]. 

'*)   Discourse  made  before  the  R.  Society,  concerning  the  Use  of  duplicatk  proportion  in  sun- 
.  dry  important  Particulars;  together  with  a  New  Hypothesesof  élastique  or  Springy  Bo- 
dies .  By  Sir  IVUlam  Petty  Kniglit ,  &c. 

Sur  William  Petty,  voir  la  Lettre  N°.  1098  ,  note  2. 
5)   Voir  la  Lettre  N°.  2003. 
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Quant  aux  obfervatïons  de  Monfieur  Leeuwenhoeck ,  la  plufpart  de  nos  cu- 
rieux font  de  voftre  advis ,  doubtant  fort  fi  ce  ne  font  des  déceptions  de  fa  vue. 
J'ay  pourtant  receu  depuis  peu  vne  longue  lettre  de  luy*),  ou  il  me  parle  d'une 
nouuelle  manière  d'obferver,  qu'il  dit  eflre  exempte  de  telle  doubte,  et  par  laquelle 
neantmoins  il  voit,  à  ce  qu'il  dit,  prefque  les  mefmes  chofes,  qu'il  a  vues  aupara- 
vant, quant  aux  globules  etc.  On  tafchera  icy  auec  le  temps  de  defcouvrir,  s'il 
a  efté  trompé  ou  non. 

Je  ne  manqueray  pas  de  vous  obéir  en  ce  que  vous  m'auez  ordonné  touchant 
Monfieur  Slufe ,  que  nous  avons  depuis  peu  receu  '')  dans  la  Société  Royale,  fon 
mérite  et  fa  vertu  n'eftant  pas  ordinaires.  Il  efl:  trop  raifonable,  que  de  difcontl- 
nuer  fes  refpefts  et  affedlions  envers  les  perfonnes  de  vofl:re  mérite  **). 

J'adjoufl:eray  feulement  vn  mot  fur  ce  que  Monfieur  Hook  a  remarqué  dans  fon 
livre  touchant  le  pendule  circulaire;  qui  efi:,  de  vous  prier  de  ne  vous  ofFencer 
point  fur  quelques  paroles  qui  vous  touchent').  Il  y  a  des  perfonnes  qui  n'ayant  pas 
vu  beaucoup  de  monde,  ne  fcavent  pas  la  manière  d'obferver  le  décorum  qu'il 
faut  parmi  les  honefles  gens.  C'efl:  entre  vous  et  moy,  qui  fuis 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et  obeiffant  femiteur 
Oldenburg. 

Pour  Monfieur  Hugens  de  Zulechem. 


N=  2010. 

R.    HOOKE. 

16740- 

Appendice  au  No.  aoop. 
I  fhall  notnow  fpend  any  more  time  in  the  Explication  of  the  making  or  contri- 
ving  the  circular  Pendulum,  referving  it  for  another  opportunity  and  Difcourfe  "), 


")   Cette  lettre  de  Leeuwenhoek  à  H.  Oldenburg,  datée  22  janvier  1675,  de  8  pages  in-folio ,  se 

trouve  dans  les  collections  de  la  Société  Royale. 
7)    Consultez  la  Lettre  N°.  1993 ,  note  2.       ^)  Consultez  les  Lettres  Nos.  1991,  1993  er  2003. 
9)   Voir  l'Appendice  N°.  2010. 


')  Extrait  du  Traité  cité  dans  la  Lettre  N°.  2000,  note  3  ,  pp.  6^  et  70.  Dans  ce  qui  précède,  il 
n'est  question  que  d'un  pendule  conique  ordinaire  ,  sans  mécanisme  pour  assurer  l'isochro- 
nisme ,  et  servant  à  régler  le  mouvement  d'une  lunette  parallactique. 

0    Hooke  n'a  pas  plus  rien  publié  sur  ce  sujet. 

Œuvres.  T.  VII.  53 


41 8  *  CORRESPONDANCK.     1675. 


wherein  I  f hall  f hew  feveral  ufeful  Contrivances  and  Inventions  about  the  famé , 
and  particularly  about  this  and  fome  other  Experiments  of  motion,  which  was  the 
caufe  of  the  Invention  thereof  by  me  long  fince,  in  the  year  65.  Upon  which  oc- 
cafion,  I  cannot  but  take  notice  of  a  Publication,  made  by  Chrifîianus  Hugeinus 
Ziilkhemus  Conft.  F.  in  his  Book  call'd,  Horologlum  OfcîUatorkim  fiye  demotu 
Pendulorum  ad  Horologia  aptato  démon flrationes  Geomeîrica:  ;  containing  a  f hort 
Defcription  of  a  circulai- Pendulum,withfomewhat  about  the  Explication  of  it  '), 
without  naming  me  at  ail  '*),  as  concern'd  therein,  though  I  invented  it,  and  brought 
it  into  ufe  in  the  year  1 665;  and  in  the  year  1 666  s),  I  communicated  it  to  the  Royal 
Society,  at  their  publick  Meeting ,  both  as  to  Theory  ^^  and  Praftick  thereof,  and 
did  more  particularly  explain  the  Ifocrone  motion  of  the  Bail  of  a  Pendulum ,  in 
a  parabolical  Superficies,  and  the  Geometrical  and  Mechanical  way  of  making  the 
famé  move  in  fuch  a  Superficies,  by  the  help  of  a  Paraboloeid,  which  I  caufed 
alfo  to  be  made  and  fhew'd  before  the  famé  Society,  upon  feveral  daysof  their 
publick  Meeting,  where  befides  many  of  the  Society,  were  divers  flirangers  of 
forreign  parts.  This  many  of  the  Royal  Society  can  bear  me  witnefs,  and  the 
publick  Regifters  thereof  do  teftifie  and  raake  appear ,  and  I  was  told  by  Sr.  Ro- 
bert Moray  ^)  that  he  did  then  write  to  Monfieur  Zulichem  ^)  concerning  the 
famé.  But  of  this  more  hereafter,  when  I  examine  fome  other  things  in  that  Book, 
about  finding  the  defcent  of  heavy  Bodies  *),  and  of  finding  the  Longitude  of 
places  '°),  and  publifh  fome  more  certain  and  prafticable  ways  of  doeing  them. 


3)    Horologinm  Oscillatorium ,  Pars  Quinta. 

''■)  Non  seulement  Hooke  n'avait  rien  publié  sur  le  pendule  conique  comme  instrument  pour 
mesurer  le  temps,  mais  il  ne  peut  rester  aucun  doute  que,  par  l'intermédiaire  de  Wren,  Hooke 
avait  eu  connaissance  de  l'invention  de  Huygens,  qu'il  s'attribua  sans  être  capable  d'en  don- 
ner l'explication.  Consultez  les  Lettres  Nos.  1951  avec  la  note  10,  1959,  note  13  ,  et  1997, 
note  3.  Aux  remarques  de  cette  dernière  lettre  Hooke  n'a  jamais  répondu.  La  conduite  de 
Hooke,  à  cette  occasion,  n'était  pas  d'ailleurs  chez  lui  sans  précédent.  Consultez  la  Lettre 
N°.  1903 ,  note  8  ,  et  l'addition  à  cette  note  dans  les  „Additions  et  Corrections"  à  la  fin  de  ce 
Volume. 

5)  Le  13  juin  1666  [V.  st.];  voir  la  Lettre  N°.  1946,  note  2.  Peut-être  à  l'occasion  des  expé- 
riences décrites  dans  la  Lettre  N°.  1547. 

'^)   Consultez  la  Lettre  N°.  1959,  note  13. 

'')   Sir  Robert  Moray  était  mort  l'année  d'auparavant,  le  4  juillet  1673  [V.  st.]. 

^)  Dans  aucune  des  lettres  connues  de  Robert  Moray  à  Chr.  Huygens  il  n'est  fait  mention  du 
pendule  conique.  De  même  Oldenburg  n'a  jamais,  dans  ses  lettres  à  Chr  Huygens,  avant 
1673 ,  parlé  de  cet  instrument. 

9)  Hooke  n'a  plus  touché  cette  question.  Le  mécanisme  employé  par  Huygens  était  essentielle- 
ment différent  de  celui  de  Hooke  et  admettait  certainement  une  exactitude  plus  grande, 
quoique  toujours  inférieure  à  celle  que  donnait  la  méthode  de  Huygens  au  moyen  du  pendule. 
Consultez  la  Lettre  N°.  1946,  note  3. 

'°)  Pars  Prima,  de  l'Horologiura  Oscillatorium. 
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COLBERT    à    ChRISTIAAN    HuYGENS. 
15    FÉVRIER     1675. 

La  pièce  se  trouve  à  Paris,  Arcliivcs  Nationales  '). 

Privilège  pour  faire  faire  des  montres  et  horloges 
d'une  nouvelle  invention  pour  le  Sr.  Hugens  de  Zulichem, 

de  l'Académie  des  Sciences. 
Louis ,  etc.  A  nos  amez  et  féaux  les  gens  tenans  nos  cours  de  Parlement ,  Bail- 
lifs ,  Senefchaux ,  Prevofts ,  leurs  Lieutenans  et  tous  autres  nos  jufticiers  qu'il  ap- 
partiendra ,  Salut. 

Noftre  bien  amé  le  Sieur  Hugens  de  Zulichem,  de  l'Académie  des  Sciences, 
nous  a  très  humblement  fait  remonftrer  qu'il  auroit  inventé  une  conftruftion  nou- 
velle d'horloges  portatives  dont  le  mouvement  eil  égal  à  celu}'  des  pendules  et 
dont  le  fecret  confifte  en  un  reiïbrt  tourné  en  fpirale  qui  règle  les  tours  d'un  ba- 
lancier équilibre,  plus  grand  et  plus  pefant  qu'aux  ouvrages  ordinaires,  lefquel- 
les  horloges  eftant  conftruites  en  petit  feront  des  monftres  de  poche  très  juftes  et 
pourront  fei'vir  dans  une  plus  grande  forme  partout  ailleurs ,  et  particulièrement 
à  trouver  les  longitudes  tant  fur  mer  que  fur  terre ,  et  defirant  mettre  au  jour  la- 
dite invention  d'horloges  pour  l'utilité  publique,  il  nous  a  très  humblement  fait 
fupplier  de  luy  accorder  le  privilège  de  faire  fabriquer  des  monftres  et  horloges 
de  cette  nouvelle  façon,  à  l'exclufion  de  tous  autres.  A  ces  caufes  et  autres  à  ce 
nous  mouvans,nous  avons  permis  et  permettons  par  ces  prefentes  fignées  de  noftre 
main  audit  Sieur  Hugens  de  Zulichem  de  faire  fabriquer  les  monftres  et  horloges 
de  cette  nouvelle  invention ,  les  vendre  et  débiter  à  toutes  fortes  de  perfonnes  et 
en  tous  les  lieux  et  terres  de  noftre  obeiïïance  en  telle  qualité  et  quantité  qu'il  de- 
firera  et  ce  durant  l'efpace  de  vingt  années,  faifans  à  cet  eifet  très  expreffes  inhi- 
bitions et  deffenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles 
foient  de  conftruire  lefdites  nouvelles  horloges  en  aucuns  lieux  de  noftre  Royaume 
durant  ledit  temps ,  foubs  prétexte  d'augmentation ,  correffion ,  changement  ou 
autrement ,  en  quelque  forte  et  manière  que  ce  puifte  eftre ,  ny  de  vendre  ou  dé- 
biter de  femblables  horloges  ou  montres  qui  auront  efté  fabriquées  hors  de  noftre 
Royaume ,  à  peine  de  XVc  Ig  d'amende  applicable  ,  fçavoir ,  un  tiers  à  nous ,  un 
tiers  à  l'hoftel-Dieu  de  noftre  bonne  ville  de  Paris  et  l'autre  tiers  audit  de  Zuli- 
chem ,  auquel  permettons  en  outre  de  mettre  une  marque  particulière  pour  con- 
noiftre  les  montres  et  horloges  de  fon  invention  et  qui  auront  efté  faites  avec  fa 
permiffion.  Si  vous  mandons  que  ces  prefentes  vous  ayez  à  faire  enregiftrer  et  du 


')   La  copie  nous  est  parvenue  par  les  bons  soins  de  M.  E.  Lelong ,  archiviste  aux  Archives  Na- 
tionales à  Paris. 
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contenu  en  icelles  jouir  ledit  de  Zulichem  pleinement  et  paifiblement ,  cefTant  et 
faifant  ceffer  tous  troubles  et  empefchemens  au  contraire.  Car,  etc. 

Donné  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  XVe  jour  de  février  l'an  de  grâce  1675 
et  de  noftre  règne  le  trente  deuxielme.  Signé  Louis  [et  plus  bas],  par  le  Roy. 

COLBERT. 


N=  2012. 

Christiaan  Huygens  à  J.  B.   Colbert. 
16  février   1675  "). 

La  copie  se  trouve  à  Leîdcii,  coll.  Htiygens. 

A  Paris  ce   16  fevr.   1675. 
Monseigneur 

J'ay  eu  tant  de  confiance  en  la  bonté  de  ma  caufe  et  en  voftre  juftice  et  grand 
difcernement ,  que  je  n'ay  pas  creu  neceiïaire  jufqu'icy  de  vous  foliciter  en  ma 
faveur  pour  me  guarantir  de  la  fupercherie  que  me  veut  faire  l'horlogeur  Thuret. 
Mais  voyant  qu'il  perfide  toufjours  dans  fon  mauvais  deflein ,  et  appréhendant 
que  par  les  fauffetez  qu'il  débite,  il  n'obfcurcifiTe  en  quelque  forte  la  vérité,  je  me 
trouve  obligé  Monfeigneur  de  vous  la  reprefenter  dans  cette  petite  deduftion,  et 
de  vous  fupplier  trefhumblement  de  ne  pas  permettre  qu'il  me  foit  fait  un  fi  in- 
figne  tort  dans  une  affaire  qui  m'eft  de  grande  confequence  et  ou  ma  réputation 
mefme  eft  interefl^ee 

Lors  que  j'eus  l'honneur  de  vous  prefenter  le  modelle  de  ma  nouvelle  invention 
vous  vous  ferez  fouvenu  Monfeigneur  que  8  jours  auparavant  Thuret  vous  avoit 
montré  un  pareil  modelle  ou  peu  différent;  et  je  ne  doute  pas  que  me  voyant  igno- 
rant de  ce  qui  c'efloit  paffè,  vous  n'ayez  jugé  qu'il  n'agiffoit  pas  de  bonne  foy 
avec  moy  ;  parce  que  s'il  tenoit  de  moy  cette  invention,  il  faifoit  mal  de  la  produire 
comme  en  efliant  l'autheur ,  ou  s'il  la  fçavoit  auparavant  moy,  il  m'en  devoit  avoir 
averty  lors  que  je  m'eftois  adreffé  et  confié  a  luy,  et  ne  pas  me  laifl^er  m'expofer 
à  recevoir  de  la  honte  en  vous  offrant  la  mefme  chofe  comme  eflant  de  moy.  Je 
n'appris',  que^ quelques  jours  après,  que  Thuret  m'avoit  fait  ce  mauvais  tour,  et 
qu'il  tafchoit  de  s'attribuer  mon  invention ,  ce  qui  m'obligea  de  chercher  les  rai- 
fons  pour  le  convaincre.  A  la  fin  Monfieur  Perrault  le  Controlleur  l'ayant  fait 
venir  chez  luy,  etouj'efl:ois,  ou  Monfieur  Galois  voulut  bien  auffi  fe  trouver,je  fis 
veoir  clairement ,  que  le  jour  que  Thuret  vous  fit  veoir  fon  modelle ,  efl:oit  le  len- 
demain du  jour  que  je  luy  avois  découvert  ma  nouvelle  invention,  et  que  je  luy 
eus  fait  faire  un  modelle  pour  moy.  Il  s'opiniatra  pendant  toute  cette  conférence 
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(comme  Monfieur  Galois  peut  tefmoigner)  à  nier  ce  fait,  aiïiirant  qu'il  avoit  mon- 
tré fon  modelle  longtemps  auparavant  que  je  luy  euiïe  parlé  de  rien.  Mais  du  de- 
puis il  a  eftè  contraint  de  l'avouer  a  Monfieur  Perrault,  fe  voyant  convaincu  par 
de  certaines  dates ,  dont  il  conftoit  manifefiement.  Monfieur  Perrault  rendra  tef- 
moignage  de  cet  aveu,  qui  non  feulement  fait  veoir  l'effronterie  de  Thuret  d'avoir 
fouftenu  une  chofe  qu'il  fcavoit  efire  faufie,  mais  qui  donne  en  mefme  temps 
une  forte  prefomption  contre  luy  en  ce  qui  regarde  la  chofe  mefme.  Car  s'il 
eft  vray  qu'il  n'a  produit  l'invention  de  ce  balancier  que  le  jour  d'après  que  je 
luy  en  eus  communiqué  la  confi:ruction ,  il  efl:  bien  apparent  qu'il  ne  l'a  eue  que 
de  moy. 

Le  feul  moyen  qui  luy  relie  pour  fourtenir  fa  fourberie  c'efi:  qu'il  s'efforce  de 
perfuader  a  tous  ceux  qu'il  connoit ,  qu'il  m'a  mis  dans  la  voie  et  donné  la  pre- 
mière ouverture  pour  parvenir  a  cette  invention ,  dans  des  recherches  que  nous 
aurions  fait  enfemble  touchant  le  mouvement  et  les  vibrations  égales  des  reflTorts. 
A  quoy  je  dis  premièrement  que  s'il  eftoit  vray  ce  qu'il  dit  de  ces  recherches ,  et 
que  de  là  j'eufTe  trouvé  l'invention  qu'il  n'a  point  trouvée ,  elle  ne  laifl^eroit  pas 
de  m'appartenir.  Mais  ce  qu'il  en  dit  efl:  une  fauffeté  controuvée,  parce  qu'en 
tout  ce  que  nous  avons  jamais  parlé  enfemble  il  n'y  a  eu  rien  qui  m'ait  facilité  le 
moyen  de  trouver  cette  nouvelle  façon  de  montres.  Et  s'il  prétend  prouver 
(comme  on  me  l'a  dit)  par  des  tefmoins ,  qu'il  ait  jamais  propofé  en  ma  prefence , 
aucun  moyen  d'appliquer  le  reflTart  au  balancier  d'une  montre,  ce  feront  de  faux 
tefmoins. 

Que  fi  après  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  vous  refiioit  encore  quelque  doute 
Monfeigneur  touchant  la  vérité  de  la  chofe ,  je  vous  demande  la  grâce  que  vous 
me  fafllez  venir  avec  Thuret  en  voftre  prefence ,  pour  juger  par  la  manière  dont 
il  fouftiendra  fes  pretenfions,  fi  elles  font  jufies  on  non.  Cependant  comme  il  a 
entre  fes  mains  la  montre  que  je  luy  fis  faire  pour  efire  prefentée  au  Roy,  j'ofe 
efperer  Monfeigneur  que  vous  ne  fouffrirez  pas  qu'en  cela  il  me  previene.  Vous 
fuppliant  tref humblement  ou  de  luy  ordonner  de  me  livrer  cette  montre ,  ou  que 
je  puifl^e  avoir  le  temps  de  faire  achever  celle  que  je  fais  faire  par  un  autre  ou- 
vrier. Me  confiant  entièrement  en  vofire  bonté  je  demeure  avec  beaucoup  de  ref- 
pedl  et  de  foufmiflion. 

Monseigneur 

Voftre  tref  humble  et  trefobeiflant  ferviteur 

HUGENS    DE   ZULICHEM. 

"')  Point  envoiée  [Chr.  Huygens]  '). 


')   Consultez  la  pièce  N°.  2008 ,  p.  41 3. 
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N=  2013. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 
20  février  1675. 

La  lettre  se  trome  à  Londres,  Royal  Society^'). 

La  minute  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

La  lettre  s'est  croisée  avec  le  No.  2009.     //.  Oldenburg  y  répondit  par  le  No.  2016. 

A  Monfieur  Oldenburg. 

a  Paris  le  20  fevr.    1675. 

Monsieur 

Je  vous  envoiay  par  ma  dernière  du  30  janvier  -)  le  chiffre  d'une  nouvelle  in- 
vention d'horloge,  dont  peuteftre  vous  aurez  elle  informé  du  depuis,  et  fcaurez 
défia  ce  que  c'efi:  car  le  fecret  ne  s'en  eft  pas  bien  gardé  icy,  par  la  mauvaife  foy 
de  l'horloger  5),  que  j'employay  a  l'exécuter,  qui  des  le  lendemain  que  je  luy  eus 
communiqué  cette  invention  et  fait  faire  le  modelle ,  en  fit  auflîtofi:  un  autre ,  et 
a  mon  infceu  l'alla  montrer  a  Monfieur  Colbert  et  a  plufieurs  autres  perfonnes 
fe  difant  en  efl:re  l'autheur.  Que  fi  d'avanture  vous  n'en  avez  pas  encore  connoif- 
fance ,  voicy  ce  que  contenoit  mon  anagramme,  il  contenoit  ces  mots  y^xis  cîrcuU 
mobilis  affîxus  in  centra  voluta  ferrece.  C'ell  que  cette  invention  confifte  en  un 
reïïbrt  tourné  en  fpirale,  attaché  par  fon  extrémité  du  milieu  a  l'arbre  d'un  ba- 
lancier circulaire  et  équilibre  qui  tourne  fur  fes  pivots;  et  par  fon  autre  extré- 
mité a  une  pièce  qui  tient  a  la  platine  de  l'horloge,  lequel  refibrt ,  lors  qu'on  met 
une  fois  le  balancier  en  branfle ,  ferre  et  déferre  alternativement  fes  fpires ,  et 
conferve  avec  le  peu  d'aide  qui  luy  vient  par  les  roues  de  l'horologe ,  le  mouve- 
mens  du  balancier.  Et  cela  en  forte  que  quoy  qu'il  faffe  plus  ou  moins  de  tour,  les 
temps  de  fes  reciprocations  font  toufjours  égaux  les  uns  aux  autres.  Les  horo- 
loges de  cette  façon  efl:ant  confirruites  en  petit ,  feront  des  montres  de  poche  tref- 
juflies  et  en  plus  grande  forme  pourront  fervir  utilement  par  tout  ailleurs  et  par- 
ticulièrement a  trouver  les  Longitudes  tant  fur  mer  que  par  terre  puifque  leur 


')   Elle  fut  lue  dans  la  séance  du  1 8  février;  Birch  ajoute  : 

„Mr.  Hooke  said,  that  divers  years  ago  hehad  had  such  an  invention,  and  that  actually 
watches  had  been  made  according  tlie  sanie;  for  which  lie  appealed  to  the  Journal-booiiS, 
to  the  History  of  the  Society,  and  to  several  members  of  it."  Consultez ,  sur  la  réclamation  de 
Hooke,  les  Appendices  aux  lettres  d'Oldenburg  du  25  octobre  et  du  1 1  novembre  1675. 

-)    Consultez  la  Lettre  N°.  2003. 

3)    Thuret;  voir  la  pièce  N°,  2008. 
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mouvement  eft  égal  comme  celuy  des  Pendules  et  que  nulle  forte  de  voiture  ne 
les  peut  faire  arrefter.  Vous  verrez  dans  le  premier  Journal  des  Scavans ,  qui  pa- 
roiftra  dans  4  ou  5  jours  la  figure  gravée,  avec  la  defcription  de  la  machine  '^). 
La  méchanceté  de  cet  ouvrier,  dont  je  vous  a.y  parlé,  m'a  donné  beaucoup  de 
peine  et  de  fafcherie.  Mais  ayant  a  la  fin  fait  connoiflre  fon  mauvais  procédé , 
et  l'en  ayant  convaincu ,  Monfieur  Colbert  m'a  fait  jufi:ice  et  m'a  fait  avoir  un 
Privilège  s)  du  Roy  pour  cette  invention  :  après  quoy  mon  plagiaire  voiant  qu'il 
s'efl:  attiré  une  trefmefchante  affaire,  et  ne  fcafchant  que  devenir,  me  fait  follici- 
ter  par  tous  ceux  qu'il  connoit  de  luy  pardonner  fa  faute  et  de  l'emploier  comme 
auparavant  promettant  de  tefmoigner  a  tout  le  monde ,  qu'il  ne  prétend  aucune 
part  a  l'invention.  Mais  la  chofe  feroit  pluftoft  pardonnable  a  tout  autre  qu'a  luy, 
parce  que  fa  malice  eft  jointe  avec  une  extrême  ingratitude,  car  c'efl:  qu'il  m'avoit 
de  l'obligation  en  plufieurs manières").  Je  vous  raconte  cecy  fi  particulièrement 
Monfieur,  parce  qu'il  fe  peut  faire  qu'on  vous  aura  informé  touchant  ce  demeflé, 
fuivant  le  bruit  que  cet  homme,  et  ceux  de  fa  cabale  ont  fait  courir,  qui  a  efté  fi  for- 
tement foufi:enu  que  j'ay  reconnu  par  la  que  j'ay  plus  d'envieux  que  je  ne  fcavois. 
Au  refi:e  Monfieur  fi  vous  croyez  qu'un  privilège  en  Angleterre  pourroit  valoir 
quelque  chofe ,  et  que  ou  la  Société  Royale  ou  vous  en  vouliez  tirer  de  l'avan- 
tage ,  je  vous  offre  volontiers  tout  ce  que  j'y  pourrois  prétendre,  l'on  me  fait  ac- 
croire, qu'il  m'en  pourra  revenir  quelque  chofe  en  ce  pais  icy  ^).  Pour  éviter  la 
contravention  au  Privilège  l'on  m'a  accordé  d'y  pouvoir  mettre  une  marque  par- 
ticulière en  forme  de  petite  médaille  ou  autrement  pour  connoiflire  les  montres 
qui  auront  efté  faites  avec  permiffion,  ce  que  vous  pourriez  obtenir  par  delà  de 
mefme. 

Je  vous  baife  les  mains  et  fuis  entièrement 

Monsieur 

Voflre  très  humble  et  très  obeiffant  feruiteur 

HUGENS   DE   ZULICHEM. 
P.  s.  Si  peuteflre  vous  trouviez  a  propos  de  faire  imprimer  quelque  chofe  du 


4)   Voir  l'Appendice  N°.  2014.  5^    Voir  la  pièce  N°.  201 1. 

^)   Consultez  la  Lettre  N°.  2006,  notes  2  et  3. 

^)  Cette  phrase  a  été  publiée  par  Oldenburg,  avec  la  permission  de  la  Société  Royale,  dans  les 
Philosophical  Transactions  N°.  129,  du  20  novembre  1676  [V.  st.],  pp.  749  et  750.  Olden- 
burg s'y  vit  obligé  pour  se  défendre  contre  les  calomnies  de  Hooke.  Consultez  les  lettres 
d'Oldenburg  du  21  et  du  25  octobre  1675,  celle  de  Chr.  Huygens  àBrouncker  du  31  octobre 
1675,  la  réponse  de  Brouncker  du  18  novembre  suivant,  et  l'Appendice  III,  de  la  lettre 
d'Oldenburg  de  cette  même  date. 
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contenu  de  cette  lettre,  je  vous  prie  que  ce  ne  foit  que  ce  qui  regarde  l'explication 
de  l'invention  et  de  fon  ufage^). 


N=  2014. 

Christiaan  Huygens  à  J.  Gallois. 
,  [février]    1675. 

Appendice  au  No.   2013. 

La  lettre  a  été  publiée  dam  le  Journal  des  Sçavants  du  25  février  l6j5. 

Ayant  trouvé  une  invention  long-temps  fouhaitée ,  par  laquelle  les  horloges 
font  rendues  très  jufles  enfemble  &  portatives;  je  crois  que  ce  fera  faire  chofe 
agréable  au  public  de  luy  en  faire  part.  C'eft  pourquoy  je  vous  envoyé  la  defcrip- 
tion  &  la  figure  du  modèle ,  qui  contient  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  cette 
invention;  afin  que  parmy  d'autres  nouveautez  en  matière  de  fciences,  vous  puii- 
fiez,  s'il  vous  plaifl:,  les  inférer  dans  vofi:re  Journal. 

Les  Horloges  de  cette  façon  eftant  conftruites  en  petit  leront  des  montres  de 
poche  tres-juftes ,  &  en  plus  grande  forme  pourront  fervir  utilement  par  tout  ail- 
leurs, &  particulièrement  à  trouver  les  longitudes  tant  fur  mer  que  fur  terre, 
puifque  leur  mouvement  ell  réglé  par  un  principe  d'égalité ,  de  même  qu'efl:  celuy 
des  pendules  corrigé  par  la  Cycloïde,  &  que  nulle  forte  de  voiture  ne  les  peut  faire 
arrefi:er. 

Le  fecret  de  l'invention  confifi:e  en  un  reffbrt  tourné  en  fpirale ,  attaché  par 
fon  extrémité  intérieure  à  l'arbre  d'un  balancier  équilibre,  mais  plus  grand  &  plus 
pefant  qu'à  l'ordinaire ,  qui  tourne  fur  fes  pivots  ;  &  par  fon  autre  extrémité  à 
une  pièce  qui  tient  à  la  platine  de  l'horloge.  Lequel  refîbrt,  lors  qu'on  met  une 
fois  le  balancier  en  branfle,  ferre  et  deflerre  alternativement  fes  fpires ,  &  con- 
ferve  avec  le  peu  d'aide  qui  luy  vient  par  les  roues  de  l'horloge ,  le  mouvement 
du  balancier,  en  forte  que  quoy  qu'il  fafie  plus  ou  moins  de  tour,  les  temps  de  fes 
reciprocations  font  toilijours  égaux  les  uns  aux  autres. 

Dans  la  figure  la  plaque  de  deflÂis  de  l'horloge  eft  AB.  le  balancier  circulaire 
CD.  dont  l'axe  ou  arbre  efl  EF.  Le  reïïbrt  tourné  en  ipirale  GHM ,  attaché  à 


^)   Dans  les  Philosophical  Transactions  N°.  1 12,  du  25  mars  1675  [V.  st.],  Oldenburg  a  publié 
un  extrait  de  la  pièce  suivante,  l'Appendice  N°.  2014,  sous  le  titre: 

An  extract  of  the  Fre'nch  Journal  des  Scavants ,  concerning  a  New  Invention  of  Monsieur 
Christian  Htigens  de  Ztilichem  ,  of  very  exact  and  portative  Watches. 
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l'arbre  du  balancier  en  M.  Et  à  la  pièce  qui  tient  à  la  plaque  de  l'horloge,  en  G , 
toutes  les  ipires  du  reffbrt  fe  tenant  en  l'air  fans  toucher  à  rien.  NOPQ  efl:  le 
cocq  dans  lequel  tourne  l'un  des  pivots  du  balancier.  RS  eft  une  des  roues  dentées 
de  l'horloge,  ayant  un  mouvement  de  balancement  que  luy  donne  la  roue  de  ren- 
contre. Et  cette  roue  RS  engraine  dans  le  pignon  T,  qui  tient  à  l'arbre  du  balan- 
cier, duquel  par  ce  moyen  le  mouvement  eft  entretenu  autant  qu'il  eft  neceftaire. 


N=  2015. 

Christiaan  Huygens  à  Constantyn  Huygens,  frère. 
15  mars   1675. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Lelden ,  coll.  Huygens. 

A   Paris  ce   15  Mars  1675. 

Je  confidere  de  mefme  que  je  crois  que  vous  faites  Signor  fratello  qu'ayant  les 
occupations  que  vous  avez,  la  correfpondence  avec  moy  ne  vous  pourroit  fervir  de 
guère,  parce  que  vous  n'avez  nullement  le  temps  de  rien  exécuter  des  inventions 
ni  des  curiofitez  que  je  pourrois  vous  communiquer.  Sans  cela  vous  devez  croire 
que  je  ne  laifterois  pas  ainfi  pafter  des  années  entières  fans  vous  efcrire  une  feule 
Œuvres.  T.  VII  54 
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fois  ').  Je  VOUS  remercie  de  la  felicitation  cordiale  au  fujeft  de  mon  invention  des 
montres  juil:es,  qu'on  appelle  icy  Pendules  de  poche,  qui  n'a  pas  fait  moins  de  bruift 
icy  que  par  delà ,  comme  vous  pouvez  croire  ;  et  il  a  elle  plus  grand  a  caufe  de  la 
conteftation  impertinente  d'un  méchant  homme  -)  qui  a  voulu  paiïer  pour  au- 
theur  de  cette  invention.  Quoyque  je  fuffe  encore  a  faire  les  premiers  eïïais  de 
l'application  aux  montres ,  on  a  voulu  d'abord ,  que  le  fucces  fuft  indubitable 
d'une  chofe  pour  laquelle  on  voioit  qu'on  fe  debattoit  avec  tant  de  chaleur.  Ce- 
pendant il  y  a  eu  des  difficultez  a  l'exécuter  en  petit,  qu'il  a  falu  furmonter;  ce 
qui  a  courte  de  la  peine  et  du  temps.  Mais  tout  va  bien  prefentement,  et  la  pre- 
mière montre  de  cette  façon  ayant  fouftenu  toutes  les  épreuves ,  celles  que  l'on 
fera  en  fuite  feront  encore  plus  parfaites.  J'en  viens  d'en  commander  une  pour 
Monfieur  le  Prince  et  auray  foin  qu'elle  s'afcheve  au  pluftofl:,  et  de  la  manière  que 
vous  fouhaitez.  Le  Roy  n'en  a  pas  encore  parce  que  la  boete  de  celle  donc  j'ay 
parlé  n'eft  pas  encore  faite  ,  et  mefme  quand  elle  fera  faite  je  doute  fi  ce  fera  celle 
la  que  je  luy  prefenteray,  parce  que  les  fuivantes  feront  alTurement  meilleu- 
res. Je  vous  prie  donc  de  ne  vous  impatienter  point.  Adieu. 

Pour  mon  frère  de  Zeelhem. 


•    N=  2016. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

21     MARS    1675. 

La  leurs  se  trouve  à  Leiilen,  coll.  Huygens. 
Elle  est  la  réponse  au  No.  2013.     C/ir.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2034. 

A  Londres  le   ii   Mars  1675. 

Monsieur, 

J'ay  iufques  icy  différé  ma  refponce  à  voflre  dernière  du  20  Février,  dans  l'ef- 
perance  de  receuoir  le  Journal  des  fcavants ,  que  vous  difiez  devoir  paroitre  dans 
4  ou  5  iours  et  contenir  la  figure  gravée,  auec  vne  entière  defci'iption  de  la  ma- 
chine nouuelle  de  voftre  invention.  Mais  ledit  Journal  tardant  trop  longtemps  fui' 
le  chemin ,  ie  n'ay  pas  voulu  manquer  de  vous  faire  fcauoir  cependant ,  que  nos 
Meflleurs  receurent  auec  des  tefmoignages  d'une  finguliere  affeftion  les  nouuel- 


')   La  dernière  lettre  de  Chr.  Huygens  à  Constantin,  frère,  est  le  N°.  1952,  du  30  juin  1673. 
°)   Il  s'agit  de  Thuret. 
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les,  qu'il  vous  plaifoit  leur  communiquer  touchant  la  dite  invention  ;  donc  pour- 
tant ils  fufpendirent  leur  jugement  iufques  a  ce  qu'ils  pviiïent  auoir  le  bien  d'en 
voir  la  figure  et  vne  plus  ample  defcription,  vu  principalement  que  Monfieur 
Hook  inventa ,  il  y  a  quelques  années ,  vne  chofe  lemblable  ^'),  comme  il  croit ,  la- 
quelle pourtant  ne  reûffit  pas  alors  tout  à  fait  conformément  à  fon  fouhait ,  mais 
qu'il  penfe  neantmoins  capable  d'eftre  réduite  à  vne  plus  grande  perfeftion. 

Je  ne  doubte  pas,  Monfieur,  que  vous  n'ayez  confideré  les  effets  de  la  tempe- 
rature  de  l'Air,  et  principalement  ceux  de  la  chaleur,  furies  reffbrts  de  cete  na- 
ture la ,  que  le  voftre  femble  eftre.  Il  paroit  affez  difficile ,  de  prévenir  cela ,  ou 
d'y  remédier ,  et  de  faire  en  forte ,  que  les  temps  des  reciprocations  foient  tou- 
fiours  efgaux  les  uns  aux  autres  auec  durée.  Mais,  ie  dis,  vofl:re  fagacité  l'a  affu- 
rementprevû,  et  trouué  moien  d'aflairer  la  machine  contre  cet  inconvénient. 

Je  n'en  ay  encore  rien  imprimé  dans  mes  tranfadlions  (dont  ie  vous  envoyé  les 
dernières  de  l'année  ^^^  parce  que  ie  fais  efl:at  de  le  faire  le  plus  advantageufe- 
ment  que  ie  pourray,  auflî  tofl:  que  l'en  auray  vu  la  figure.  Cependant  ie  vous  fuis 
très  obligé  de  vofi:re  generofité  envers  moy,  en  m'ofFrant  ce  que  vous  y  pourriez 
prétendre  en  Angleterre ,  quant  a  vn  privilège.  La  Société  Roiale  me  laifiera  vo- 
lontiers iouir  de  l'avantage,  qui  en  pourra  refulter,  fi  les  effets  feront  conformes 
à  l'attente,  et  file  n'en  fuis  pas  débouté  par  quelque  invention  du  païs;  dont  vous 
ferez  averti  cy-apres  par 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobeiffhnt  feruiteur 
Oldenburg. 

Voicy  vne  lettre  s)  de  M.  Bail  qui  n'a  receu  voftre  livre  imprimé  que  fort  tard, 
parceque  ie  l'ay  toufiours  attendu  qu'il  viendroit  en  ville ,  du  champ ,  où  il  de- 
meure la  plus  part  du  temps. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulechem 

dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
30  (2  Paris. 


"')   Consultez  la  Lettre  N°.  2013,  note  i. 

"*)    Les  Philosopbical  Transactions,  N°.  1 1 1 ,  du  22  février  1674  [V.  st.]. 

5)   Voir  l'Appendice  N°.  2017. 
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N=  2017. 

W.  Ball  à  Christiaan  Huygens. 

20    MARS    1675. 

Appendice  au  No.  2016. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

Mamhead  ^  March  10 — 74. 
Honor''^  Sr 

From  Mr.  Oldenburg ,  I  am  af  hamed  to  fay  how  long  fince ,  but  partly  by  his 
delay,  I  had  yor  excellent  booke ,  Horologium  Ofcillatorinm ,  I  am  yet  very  vn- 
happy  wanting  leifure  from  ye  troublefome  incumbrances  of  a  country  life, 
vfually  efteemed  retiremt  &  full  of  time  for  ail  fedate  contemplations ,  but  mine 
is  farre  other,  hauing  ye  care  of  much  hufbandry  for  my  Father  ')  as  vvell  as  my 
felfe  lyeing  3  miles  diftant  wch  is  a  confiderable  circumftance  to  diftraft  my  ferions 
thoughts  but  more  to  difable  my  body  vv^li  is  not  yet  perfedlly  reilored  though  (I 
thanke  God)  very  nere  &  much  beyond  wt  any  one  expefted  after  my  difmall 
fall,  thirty  foot  high,  on  hard  ground,  may  28.  166 1.  I  thinke  I  had  not  ye  hap- 
pines  to  fee  you  fince,  but  bave  often  heard  of  yoi'  eminent  efforts  for  ye  good  of 
mankind,  weli  makes  every  onc  yor  debtor;  efpecially  my  felve  by  this  yor  vn- 
exfpeéled  remembrance,  wch  doth  really  ravifh  mee  &  exalt  my  poore  low 
thoughts  to  encorage  their  progreiïe  in  wt  I  lately  but  very  faintly  defigned  anew 
hauing  long  lince  defigned  foraewt  more  then  ordinary  as  foone  as  I  could  haue 
neceffary  accommodations;  yor  coming  very  happily  not  long  after  my  reading 
Mr.  Hookes  Attempt  -),  to  prooue  ye  motion  of  ye  Earth ,  I  invited  or  operator 
at  Grefham  colledge  to  come  to  mee  lail  November  to  haue  aflifl:ed  mee  to  fett  a 
tube  for  ye  like  obfervation;but  his  leifure  (nor  myne  neither  as  itt  vnexpeétedly  fell 
out  after)  not  fuiting  hath  hitherto  hindred  ail  my  endeavours  towards  itt,  wch  is 
noe  fmall  trouble  to  mee,  ye  foie  eale  I  haue  in  itt  is  yt  itt  hath  beene  a  very  darke 
feafon  &  I  could  not  haue  done  much;  now  fince  I  am  yet  to  begin  I  fhall  bee 
proud  if  I  may  haue  a  line ,  when  you  are  very  much  att  leifure ,  of  inflrrudion 
from  Ibe  great  a  mafi:er  as  yor  felfe  how  I  may  proceed ,  I  hope  to  begin  fome- 
thing  this  fummer,  being  pretty  well  furnifhed  wth  tools  of  fuch  a  worke  in  pro- 
portion to  my  fmall  f hare  of  ye  world  ;  &  a  neibouring  hill  almofi:  a  mountaine 
where  I  might  haue  a  pitt  360  or  600  ft.  deep  s),  Mr.  Hooke  mentions  one  in  Surry 


')   Sir  Peter  Bail. 

")    L'ouvrage  cîté  dans  la  Lettre  N°.  1989 ,  note  i. 

5)   La  fosse  devait  servir  pour  observer  les  étoiles  en  plein  jour. 
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360;  &  yoi"  felfe  fpeake  of  one  28  fathom,  as  I  remember ,  this  is  a  great  thoughc 
foroneofmy  low  fphere  but  I  doe  net  defpaire  yt  a  few  yeares  diligent  contri- 
vance  may  doe  foraething  confiderable  in  itt,  if  you  can  pardon  this,  bolder  then 
Mr.  Hookes  attempt,  wth  a  fmall  encouragemt  you  may  haue  farther  trouble  from 
mee.  I  haue  many  times  peep'd  att  ye  ftarres  &  fett  downe  fome  obfervations  not 
unlike  Mr.  Horrox ,  in  ye  late  booke  printed  London  410  4^,  but  I  am  trouble- 
lome  wth  my  impertinencies  &  conclude  while  ye  paper  afFords  roome  tofay  I  am 

Sr  Yc  highly  obliged  &  moft  faithfull 

freind  &  Servant 

WiLL.  Balle. 

if  you  thinke  mee  worthy  ye  favour  of  a  line  direft  itt  to  mee  at  Mamhead  in 
Devon  to  bee  left  att  ye  pofthoufe  in  Exeter ,  or  to  Mr.  Oldenburg  att  London  & 
't  will  corne  fafe. 

I  am  nere  the  mouth  ye  river  Exe  3  mile  weil:  you  may  iind  itt  in  ye  map  a  great 
city  confifting  of  ye  church  &  my  fathers  houfe. 

For  his  much  honored  freind 
M^r.  Christian  Hugens  van  Zulichem 

Thefe. 


*)   L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  1 2 1 8 ,  note  12. 
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N°  2018. 

Christiaan  Huygens    à  Lodewijk  Huygens. 

22    MARS     1675. 

La  copie  se  troiiyc  à  Aimtsrâaiii^  Académie  Royale  îles  Sciences. 
La  lettre  a  été  publiée  par  P.  Houtman  ^). 

A  Paris  ce  11  Mars  1675. 

Par  ma  dernière  lettre  a  mon  Père  ")  je  fouhaitois  un  heureux  accouchement 
a  Madame  voftre  chère  Efpoufe.  Mais  a  ce  que  je  vois  par  la  voftre  de  l'on- 
zième de  ce  mois,  l'efFefta  prévenu  mes  veux  et  vous  voila  Père  pour  la  pre- 
mière fois  et  Père  d'un  beau  garçon  s),  qui  efl  la  fupreme  ambition  de  tous  les 
nouveaux  mariez.  Je  vous  afflire  que  j'en  ay  bien  de  la  joye ,  et  je  vous  en  félicite 
et  la  puerpera  d'aufïï  bon  coeur  que  vous  venez  de  me  féliciter  de  ma  nouvelle 
produélion  des  pendules  de  poche.  Il  y  a  du  plaifir  d'avoir  ainfi  matière  de  fe 
faire  des  félicitations  réciproques  a  l'un  pour  des  enfans  de  chair  a  l'autre  pour  des 
enfans  d'efprit.  Si  voftre  garçon  eft  beau  ma  fille  la  nouvelle  invention  eil:  auffi 
belle  en  fon  efpece  et  vivra  longtemps,  de  mefme  que  les  enfans  du  bon  Epami- 
nondas ,  avec  fa  foeur  la  pendule  aifnée ,  et  fon  frère  l'anneau  de  Saturne.  En 
effeft  cette  affaire  va  très  bien,  et  quoyqu'il  y  ait  eu  un  peu  de  peine  a  exécuter 
la  machine  en  petit  volume,  la  première  que j'ay  fait  faire  a  fi  bien  reufïï  qu'elle 
fera  prefentée  au  Roy,  fi  toft  que  fes  ornements  et  ajuftemens  pour  la  parer  feront 
achevez.  Pour  la  manière  dont  vous  me  confeillez  d'ufer  du  Privilège ,  elle  s'ac- 
corde tout  a  fait  avec  le  defl!ein  que  j'avois.  Si  la  fomme  que  j'en  tireray  s'accorde 
de  mefme  avec  celle  a  quoy  vous  taxez  l'invention  j'auray  beaucoup  plus  que  je 
ne  me  promets.  L'embaras  et  la  fafcherie  que  j'en  ay  eu  dans  ces  commencements 
méritent  bien  quelque  recompenfe.  Cependant  vous  pouvez  bien  juger  qu'il  me 
faudra  encore  du  temps  pour  eftablir  mon  droit  et  puis  pour  m'en  défaire ,  et  que 
cela  fera  que  mon  voiage  ne  pourra  pas  encores  eftre  entrepris  fi  toft. 

Pour  l'autre  projedl  que  vous  faites,  de  me  faire  quiter  tout  a  fait  ce  Pais  icy, 
nous  'en^delibererons  a  loifir ,  et  pourveu  que  cela  fe  puifl"e  honneftement ,  je  crois 
que  je  n'auray  pas  trop  de  peine  a  fuiure  le  confeil  qu'on  me  donnera  la  defllis. 
Adieu,  et  faites  mes  trefhumbles  baifemains  a  Voftre  chère  Efpoufe  a  qui  je 
fouhaite  une  prompte  reconvalefcence  et  vie  et  fanté  a  fon  gros  Dauphin. 


')   Dans  l'ouvrage:  Facsimilés  van  onuitgegeven  brieven,  door  P.  Houtman.  Utrecht  (1830) 

in-4°. 
")   Nous  n'avons  pas  trouvé  cette  lettre  de  Clir.  Huygens  à  son  père ,  ni  la  minute. 
3)   Constantyn  Huygens  Lodewijkszoon,  qui  naquit  le  10  mars  1675  à  Gorinchem  et  fut  enterré 

à  la  Haye,  le  29  août  1739.  Il  épousa,  en  1708,   sa  cousine  Philippine  Doublet,  née  h  la 

Haye,  le  ler  novembre  1672. 
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l'on  me  dit  hier  que  don  Sebafliian  "*)  doit  pafTer  bien  tofi:  icy  en  revenant  de 
Madrid,  ce  que  apparemment  vous  devez  bien  fcavoir  par  delà  et  je  ne  fcay  pour- 
quoy  l'on  ne  m'en  a  donné  avis  fi  je  pouvois  l'accompagner  le  refte  du  chemin  j'en 
aurois  bien  de  la  joye ,  on  luy  a  fait  avoir  d'icy  un  pafieport. 

A  Monfieur 
Monfieur  L.  Hugens  de  Zulichem, 
droffait  de  Gorinchem  et  du  pais  d'Arkel 

A 

Gorcum. 


N=  2019. 

CoNSTANTYN  HuYGENS ,  père,  à  H.  Oldenburg. 

29    MARS     1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society. 
La  copie  se  trouve  à  Amsterdam,  Académie  Royale  des  Sciences. 

Monsieur 

Ce  fut  en  Aoufl:  ou  Septembre  dernier  que  je  vous  envoijaij  une  forte  d'Apolo- 
gie ')  de  mon  Archimede  fe  défendant  contre  ce  qu'il  avoir  pieu  au  bon  Monfieur 
Hooke  luy  impofer  '),  de  ce  qu'il  avoit  eu  connoiffance  de  fa  conftruftion  d'une 
Horologe  à  pendule  circulaire,  propofée  par  le  dit  Sr.  Hook  l'an  1666  chofe  que 
le  dit  Archimede  avoit  defjà  inventée  8  ans  auparavant,  qui  fut  en  1658 ,  comme 
en  1661  il  l'avoit  expliquée  a  Monfieur  Wren  et  plufieurs  autres  membres  de  la 
Société  Royale.  A  prefent  voyci  ce  qu'il  m'efcrit. 

,Je  ne  fcay  fi  Monfieur  Hook  aura  receu  vofi:re  Lettre  ')  par  laquelle  vous  luy 
avez  faift  part  de  ma  defence  contre  ce  qu'il  m'impute,  touchant  la  Pendule  cir- 
culaire ;  mais  ie  voy  que  dans  un  efcrit  -)  qu'il  vient  de  faire  imprimer  contre  He- 


'^)    Sur  Sébastian  Chieze,  voir  la  Lettre  N°.  863 ,  note  4. 


')    La  Lettre  N°.  1997. 

^)    Le  traité  cité  dans  la  Lettre  N°.  2000,  note  3,  d'où  nous  avons  extrait  la  pièce  N°.  2010. 


432  CORRESPONDANCE.    1675. 

velius,  il  s'atcribue  ceile  invention,  et  m'accufe  de  l'avoir  publiée,  comme  eltauc 
de  moy,  fans  faire  mention  de  luy.  ne  difant  mot  de  tout  ce  que  je  vous  ay 
mandé." 

Vous  voyez ,  Monfieur ,  que  je  fuis  icy  réduit  à  prouver  et  juftifier  ma  loyauté , 
h  l'inftance  et  pour  l'intérêt  d'un  enfant  que  j'ay  un  peu  fujet  de  chérir.  Je  vous 
fupplie  de  me  fortir  de  ce  pas ,  et  en  fuite  de  icavoir  un  peu ,  à  quel  deffein  Mon- 
fieur Hook  en  ufe  ainfy  envers  un  père  et  un  fils ,  qui  défirent  fi  fort  de  confer- 
ver  le  bien  de  fon  amitié ,  et  honorent  tant  fon  beau  fcavoir.  Il  importe  d'agir 
candidement  par  tout.  Ainfi,  fans  faute,  m'en  verrez  vous  u fer  en  toutes  choies 
de  mon  pouvoir  et  de  voftre  fervice ,  faiéles  moy  la  faveur  de  vous  y  fonder  et  de 
me  croire 

Monsieur, 

Voftre  tref humble  et  très  affeclionné  ferviteur 

C.    HUYGENS    DE   Z. 

Mon  fils  me  mande  aufîi ,  qu'il  s'eftonne  de  n'avoir  receu  aucune  de  vos  nou- 
velles ,  fur  ce  qu'il  avoit  efcrit  ^)  de  fa  nouvelle  invention  de  pendule  de  poche , 
comme  les  françois  la  baptifent. 

Mes  très  humbles  baifemains,  s'il  vous  plaift  à  voftre  précieux  phénix ,  mon- 
lîeur  Boyle. 

J'efpere  que  Mademoifelle  Brown  vous  aura  faift  rendre  ma  dernière  du 
1 3e  du  courrant. 

A  Monfieur 
Monfieur  Grubendol  au  Pallmail  à 

Londres. 

[Confl:.  Hugens  to  Old.  concerning  his  fon's  invention  ofthc  circular  Pendu- 
lum  Entd.  L.  B.  Suppl.]  4). 


3)   Christiaaii  Huygens,  en  écrivant  à  son  père  la  lettre  dont  celui-ci  communique  l'extrait  à 

Oldenburg,  n'avait  pas  encore  reçu  la  lettre  de  ce  dernier  du  21  mars,  le  N°.  2016. 
■•)    Souscription  du  secrétaire  de  la  Société  Royale. 
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N=  2020. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

6    AVRIL    1675. 

La  lettre  se  troime  à  Lc'idcn,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.  2016.     C!a\  Hnygeus  y  répondit  par  h  No.  2034. 

A  londres  le  27  Mars   1675. 
Monsieur 

J'oubliay  dans  ma  précédente  du  1 5  ')  courant  de  vous  faluër  de  la  part  de  My- 
lord  Brouncker  et  de  vous  prier  en  fon  nom  de  le  vouloir  obliger  et  luy  en- 
voler le  pluftoft  que  vous  pourrez  vne  des  montres  de  voftre  nouuelle  invention. 
Il  ne  manquera  point  de  vous  faire  rendre  ce  qu'elle  coûtera.  Je  vous  fupplie 
donc ,  Monfieur ,  d'y  donner  ordre ,  et  de  faire  parler  à  Monfieur  Juftel ,  qu'il 
aye  la  bonté  de  bailler  le  pacquet  oîi  la  montre  fera  mife ,  à  quelque  perfonne 
feure  qui  pourra  paffer  bientoft  en  Angleterre. 

Depuis  ma  dernière  i'ay  receu  de  la  part  de  M.  Juftel  le  iournal")  où  il  efl:  parlé 
de  la  dite  invention.  Icy  on  doubte,  que  la  chaleur  ne  change  fort  le  reflbrt  ;  quoy- 
qu'on  ne  doubte  point,  que  vous  n'ayez  confideré  cete  objeftion;  au  nombre  def- 
quels  efl: 

Monsieur, 

Voftre  trefhumble  et  trefobeiffant  ferviteur 
Oldenburg. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugéns  de  Zulichem, 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy,  à 

Paris . 
10 /3 


')    Lisez:  i  I. 

-)    Le  Journal  des  Sçavants  du  25  février  1675.  Voir  la  pièce  N°.  2014. 

Œuvres.  T.  VIL 
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N=  2021. 

Cl.  Perrault  à  Christiaan  Huygens. 
19  AVRIL  1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

Je  vous  enuoye  Monfieur,  le  projet  de  lettre  ')  que  le  Sr.  Thuret  propofe 
d'efcrire  a  Monfieur  le  duc  de  cheureufe ,  pour  fcauoir  fi  vous  en  elles  content. 

Perrault. 
Ce  19  avril  1675. 

N=  2022. 

Christiaan  Huygens  à  [J.  Gallois  ?] 
21  avril  1675. 

La  minute  se  trouve  à  Leiden^  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  21   Avril  1675. 
Monsieur 

J'ay  veu  le  projeft  de  lettre  a  Monfeigneur  le  Duc  de  Chevreufe,  que  Thuret 
luy  devoit  efcrire  pour  reparer  le  tort  qu'il  m'a  fait  au  fujeft  de  la  nouvelle  inven- 
tion d'horloge.  Et  puis  qu'il  faut  que  j'en  dife  mon  fentiment ,  vous  me  pardon- 
nerez fi  je  dis  librement  que  bien  loin  d'y  trouver  de  quoy  me  trouver  fatiffait,  j'ay 
reconnu  qu'il  perfiflre  toufjours  dans  fon  mauvais  procédé,  et  que  mefme  j'ay 
lieu  de  croire  qu'il  fe  mocque  de  moy.  car  qu'efi:  ce  autre  chofe  d'avancer  des 
faufletez ,  que  luy  et  moy  fçavons  efl:re  telles ,  pour  donner  a  entendre  qu'il  m'au- 
roit  ouvert  le  chemin  à  cette  invention ,  et  de  prétendre  que  je  laifl"e  paflTer  ce 
qu'il  dit  comme  véritable  en  tefmoignant  d'en  eftre  fatiffait.  Il  fcait  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  faux  que  ce  qu'il  raporte  de  m'avoir  confultè  fur  les  difficultez  qu'il 
trouvoit  dans  l'application  du  reffort  fpirale  aux  montres,  et  il  efl:  a  croire  qu'il 
efl:  aufil  faux  qu'il  y  ait  jamais  penfè  de  luy  mefme,  ni  fait  des  effais,  comme  il 
dit ,  de  cette  application ,  puis  qu'il  ne  fcauroit  produire  perfonne  a  qui  jamais  il 
ait  montré  aucun  de  ces  effais ,  fi  non  le  lendemain  du  jour  que  je  luy  communi- 
quay  l'invention  et  que  je  luy  fis  faire  le  premier  modelle.  Et  quant  au  tefmoignage 
de  Monfieur  de  Neurè ,  s'il  efl:  vray  qu'il  attefi:e  d'avoir  entendu  que  Thuret  m'ait 


')  Nous  ne  possédons  pas  cette  pièce.  Consultez  ,  sur  les  tentatives  de  réconciliation  qui  abou- 
tirent à  la  lettre  d'excuses  de  Thuret  (la  Letrre  N°.  2055),  ravant-dernier  alinéa  de  la  pièce 
N°.  2008. 
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parlé  d'appliquer  des  reffbrts  fpirales  aux  horloges,  il  faut  qu'il  fe  foit  laide  per- 
fuader  par  luy  que  cela  eft  vray,  mais  la  vérité  efl:  qu'il  n'en  eft  rien.  Je  crois  vous 
avoir  dit  que  le  moyen  dont  s'efl:  fervi  Thuret  pour  perfuader  plus  facilement 
Monfieur  de  Neurè,  c'eftoit  de  luy  dire  que  je  le  decriois  pour  fol ,  qui  eft  une 
méchante  fîneïïe.  Mais  tout  fon  procédé  eltrange  eft  fi  injufte  que  quand  j'y  penfe 
et  que  je  confidere  d'un  autre  coftè  la  bonté  que  font  pour  luy  Monfeigneurleduc 
de  Chevreufe ,  Madame  Colbert  et  d'autres  perfonnes  de  cette  qualité  et  vertu  je 
ne  fcaurois  l'attribuer  qu'a  un  principe  de  charité  qui  s'eftend  a  avoir  mefme  pitié 
des  méchants  parce  qu'ils  font  miferables ,  car  fi  ces  mefmes  perfonnes  adjoutent 
quelque  croiance  au  récit  qu'on  leur  a  fait  de  mon  cofté  de  la  manière  que  cette 
affaire  s'eft  pafTée  ;  (comme  je  veux  efperer  qu'ils  font  et  je  ferois  au  defefpoir 
s'il  en  eftoic  autrement)  je  fcay  bien  qu'elles  ne  protègent  pas  Thuret  en  vertu  du 
mérite  de  fa  caufe.  Ils  ont  eftè  informez  comment  nonobftant  les  obligations  qu'il 
m'avoit  de  l'avoir  employé  7  ou  8  ans  durant  de  luy  avoir  donné  de  l'inftruiîtion 
et  de  la  pratique  autant  qu'il  m'a  elle  poffible  en  ce  qui  regarde  les  Pendules,  et  de 
m'eftre  adrefle  de  mefme  a  luy  cette  fois  pour  le  faire  profiter  de  ma  nouvelle  in- 
vention; il  a  tafché  au  lieu  d'en  eftre  reconnoifl^ant,  de  s'attribuer  l'honneur  de 
cette  invention ,  et  ce  qui  eft  pis  de  me  faire  pafl^er  pour  plagiaire  (car  vous  fcavez 
Monfieur  qu'il  vous  avoir  défia  perfuadé,  comme  a  beaucoup  d'autres,  que  la 
chofe  luy  appartenoit ,  et  que  je  voulois  me  l'approprier).  Et  quand  on  fcait  tout 
cela  il  eft  aifè  de  juger  qui  de  nous  deux  a  tort  dans  cette  rencontre. 

Pour  revenir  au  projeft  de  lettre  de  Thuret  je  vous  diray  Monfieur  qu'outre  les  fauf- 
fetez  que  j'ay  defià  remarquées,  il  me  deplait  encore  fort  en  ce  qu'il  commence  par 
dire  dans  cet  efcrit  pour  juftifier  du  procédé  qu'on  l'accufe  d'avoir  tenu  a  mon  égard, 
fuppofant  par  la  qu'on  l'aaccufé  atort.  C'eftoit  bien  afl"ez  de  dire  qu'il  efcrit  pour 
tafcher  de  fe  juftifier,  et  encore  ne  fcay  je  pas  comment  il  s'y  prendra,  [s'il  eft  tenu]  ^) 
s'il  faut  qu'il  ne  dife  rien  que  de  vray.  Cela  fait  qu'au  lieu  de  reformer  fon  projet  je 
crois  qu'il  vaudroit  mieux  de  l'obliger  a  fuivre  celuy  que  vous  luy  avez  envoie,  et 
dont  vous  eurtes  la  bonté  de  me  dire  le  contenu  a  voftre  dernier  voiage.  Il  le  peut 
fans  fe  faire  tort,  et  il  n'en  doit  pas  faire  difficulté  s'il  veut  que  je  refte  fatiffait. 
J'efpere  que  ces  perfonnes  illuftres  qui  daignent  prendre  connoifl"ance  de  cette  af- 
faire-, auront  afi^ez  de  bonté  pour  moy  pour  ne  m'obliger  point  a  accepter  de  com- 
pofition  que  celle  qui  n'interefl^era  pas  mon  honneur,  et  pour  cela  je  les  fupplieray 
encore  trefhumblement  de  ne  point  vouloir  qu'en  confequence  de  la  fatiffaftion  que 
me  donnera  Thuret,  je  luy  accorde  quelque  préférence  par  deftiis  les  autres  gens 
de  fon  meftier ,  comme  Monfieur  Perrault  m'a  dit  qu'il  avoit  ofé  prétendre ,  parce 
que  fans  compter  le  tort  que  cela  feroit  a  ces  autres  ouvriers ,  l'on  ne  manqueroit 
pas  de  l'interpréter  a  mon  defavantage  et  comme  une  reconnoifTance  de  fa  jufte 
pretenfion  a  l'invention.  Je  vous  prieray  Monfieur  en  finifl^ant  d'aider  a  mâinte- 


^)    Ces  mots  sont  de  trop  dans  la  minute. 
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nir  mes  intereft  auprcs  de  Monfeigneur  Colberc  et  de  l'afllirer  qu'après  tout  je 
me  remets  entièrement  a  ce  qu'il  luy  plaira  d'ordonner;  ne  pouvant  aiïez  le  remer- 
cier de  ce  que  par  fa  proteétion  il  m'a  empefchè  dans  cette  affaire  de  recevoir  le 
plus  fenfible  deplaifir  qui  puft  jamais  m'arriver. 

[Je  vous  demande  pardon  de  l'importunité  de  cette  longue  lettre]  5).  Je  vous 
demande  pardon  de  la  longueur  importune  de  cette  lettre  et  fuis 

Monsieur 


Voftre  trefhumble  et  trefobeifTant  ferviteur 

HUGENS    D12   ZULICHEM. 


N=    2023. 

Christiaan  Huygens  à  Constantyn  Huygens,  frère. 

26    AVRIL    1675. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  26  Avril  1675. 

Vous  ne  devez  pas  trouver  eftrange  que  je  ne  me  fois  pas  haftè  a  faire  achever 
la  montre  que  vous  avez  demandée  pour  Monfieur  le  Prince,  puifque  l'expérience 
m'a  découvert,  dans  celle  que  j'ay,  des  inconvénients  ou  il  eit  befoin  de  chercher 
remède ,  comme  vous  avez  defia  fceu.  Pour  ce  qui  eft  de  l'arrefi:  qui  peut  arriver 
par  le  contretemps  de  la  fecouffe  circulaire  je  n'en  fuis  plus  guère  en  peine, 
parce  qu'en  portant  la  montre  comme  tout  le  monde  les  porte  icy,  dans  une  petite 
poche  proche  la  ceinture  du  haut  de  chauffe ,  je  trouve  que  jamais  ce  contrecoup 
n'arrive ,  et  lors  qu'il  efl:  arrivé  a  ma  montre ,  c'eftoit  que  je  la  mettois  dans  une 
poche  profonde,  qui  eftoit  fecouée  continuellement  quand  je  marchois  et  encore 
plus  en  montant  des  degrez.  Toutefois  comme  en  maniant  la  montre  à  la  main  ce 
mouvement  luy  arrive  quelques  fois  par  hafard  je  n'ay  pas  laidè  de  chercher  a  y 
pourvoir,  et  j'ay  un  moyen  afTez  bon  pour  cela,  mais  voicy  autre  accident  qui  ne 
pouvoit  eftre  apperceu  que  par  longue  expérience;  afin  que  vous  ne  m'accufiez  pas 
de  ce  que  je  n'ay  pas  tout  preveuet  confiderè  dans  le  commencement.  C'eft  que 
parle  frottement  des  pivots  du  balancier,  qui  efl:  incomparablement  plus  pefant 
que  dans  les  montres  ordinaires ,  il  s'engendre' de  la  cralTe  qui  peu  a  peu  en  emba- 
raffe  le  mouvement;  et  peut  eflre  quelque  défaut  dans  l'ouvrage  contribue  auffi  a 
caufer  par  fois  des  foibleffes;  tant  y  a  que  je  trouve  de  temps  en  temps  ma  montre 


3")    Biffez  ces  mots ,  qui ,  dans  la  minute ,  font  double  emploi. 
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arreftée ,  fans  que  je  la  porte  fur  moy.  Il  faudra  trouver  remède  a  tout  cela  s'il  eft 
poffible ,  et  ne  croiez  pas  que  j'en  defefpere ,  mais  il  faut  du  temps  ;  c'eft  pourquoy 
je  vous  prie  de  ne  me  point  preiïer ,  car  je  ne  voudrois  pas  vous  envoier  une  ma- 
chine qui  euft  le  défaut  que  je  viens  de  dire.  Si  mon  cocquin  d'horloger  ')  ne 
m'euft  pas  obligé  de  faire  bruit  de  cette  invention  en  m'oppofant  a  fes  mefchan- 
cetez,  j'aurois  eu  le  loifir  de  m'alTurer  du  fucces  parfait  devant  que  de  rien  pro- 
mettre ,  et  c'eft  de  quoy  je  luy  veux  le  plus  de  mal.  Dans  l'exécution  en  grand  je 
ne  fcaurois  encore  prévoir  aucun  empefchement ,  parce  qu'il  n'y  aura  point  de 
frottement  aux  pivots  du  balancier ,  ni  aucun  contretemps  de  mouvement  en  rond 
a  une  horloge  qui  fera  dans  un  vaiffeau.  Depuis  que  cette  invention  eft  publique 
il  y  a  une  infinité  d'autres  gens  qui  font  après  a  inventer  des  reftifications  de  mon- 
tres, la  plufpart  en  empruntant  mon  mefme  principe,  et  quelques  uns  par  d'au- 
tres voies  ^) ,  mais  je  ne  vois  encore  rien  de  meilleur  que  ce  que  j'ay  fait.  Un  petit 
abbé  3}  entre  autres  s'eil  oppofè  a  la  vérification  de  mon  privilège  en  alléguant 


')   Thuret.  Consultez  ,  entre  autres,  la  pièce  N°.  2008. 

-)   Voir  la  Lettre  N°.  2031,  note  2. 

3)  Jean  de  Hautefeuille,  fils  d'un  boulanger,  naquit  le  20  mars  1647  à  Orléans,  où  il  mourut 
le  18  octobre  1724.  Il  était  abbé  et  entra,  en  1686,  au  service  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Bouillon.  Montucla  dit  de  lui:  „Cet  abbé  était  un  homme  qui  ne  manquoit  pas  de  génie, 
mais  qui ,  à  l'instar  d'autres  mécaniciens  que  j'ai  connus ,  n'avoit  pas  plutôt  imaginé  et  publié 
quelqu'ébauche  grossière  d'une  invention,  qu'il  passoit  tout  de  suite  à  un  autre  objet,  annon- 
çant d'ailleurs,  souvent  d'après  des  idées  incomplettes  et  peu  réfléchies,  des  choses  qu'il  eût 
eu  sans  doute  grande  peine  à  réaliser." 

La  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  possède  un  volume  contenant  22  écrits  de  de  Hautefeuille. 
Nous  avons  pu  le  consulter,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Delisle.  En  examinant  ce  livre,  on  re- 
connaît que  le  jugement  de  Montucla  sur  la  nature  des  inventions  de  de  Hautefeuille  est  exact, 
mais  qu'il  faut  faire  quelques  réserves  quant  à  ce  qu'il  fait  présumer  à  l'égard  des  facultés 
mentales  de  l'abbé.  En  effet ,  s'il  est  vrai  que  tous  ces  écrits  contiennent  des  inventions  restées 
à  l'état  de  projet,  dont  l'exécution  est  laissée  aux  lecteurs,  la  plupart  de  ces  projets  témoignent 
d'une  absence  complète  de  jugement  et  d'une  ignorance  de  choses  même  élémentaires.  Dans 
son  humeur  et  sa  conduite,  l'abbé  montre  une  inconhérence  pareille  à  celle  de  ses  idées.  Pour 
le  faire  voir,  quelques  exemples  suffiront.  A  propos  des  trompettes  parlantes,  Gallois  avait  eu 
l'idée  de  faire  communiquer  l'embouchure  avec  le  pavillon  au  moyen  de  quatre  tuyaux 
au  lieu  d'un  seul.  De  Hautefeuille  invente  un  perfectionnement  qui  consiste  à  munir  d'une 
embouchure  chacun  des  quatre  tuyaux,  afin  de  faire  parler  quatre  hommes  à  la  fois.  Sous 
le  nom  de  pendule  perpétuelle,  il  propose  une  horloge  qui  se  remonterait  d'elle-même 
au  moyen  d'une  planchette  de  sapin,  s'allongeant  et  se  raccourcissant  sous  l'influence 
de  l'état  hygrométrique  variable  de  l'air.  A  l'influence  de  la  température  de  rair  sur 
la  marche  du  pendule  il  veut  remédier  en  plongeant  la  partie  inférieure  de  la  verge  avec 
la  lentille  dans  Peaii^  ce  qui  offrirait  l'avantage  de  faire  connaître  „la  proportion  de 
l'air  à  l'eau,  beaucoup  plus  exactement  qu'on  ne  l'a  fait  jusques  à  présent."  Ce  même 
moyen  pourrait  faire  connaître  encore  la  proportion  des  différentes  eaux ,  de  l'huile ,  du 
vin  et  même  du  sang  des  personnes  saines  et  malades.  Pour  diminuer  la  longueur  des  lu- 
nettes, sans  diminuer  leur  effet,  il  propose  de  placer  plusieurs  objectifs  l'un  à  la  suite  de  l'au- 
tre. Il  veut  expliquer  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  en  ces  termes:  „Je  donne  à  la  terre  un 
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qu'il  a  inventé  cy  devant  d'attacher  une  lame  droite ,  ou  long  re (Tort,  au  lieu  de 
pendule  aux  horloges ,  lequel  reiTort  eftoit  mefnè  tout  de  mefme  par  une  four- 
chette '*).  Vous  pouvez  croire  que  je  n'en  fuis  guerre  en  peine,  ni  qu'il  me  foit 
difficile  de  réfuter  des  folles  prétentions  comme  celle  là ,  mais  le  principal  cft  de 
faire  bien  reufTir  la  cliofe ,  et  c'eft  a  quoy  je  fonge  uniquement. 

Pour  ce  qui  eil  de  la  boete  de  voftre  montre  vous  voiez  bien  que  vous  aurez  le 
temps  de  l'ordonner ,  celle  de  la  mienne  ell  d'or,  avec  une  autre  boete  de  chagrin 
par  deiTus  avec  des  petits  clous ,  la  groiïeur  n'eft  pas  extraordinaire,  mais  fi  on  la 
trouvoit  incommode  on  pourroit  la  porter  fans  la  boete  de  chagrin  qui  en  effeâ: 
n'efl:  pas  neceiïaire. 

Je  crois  que  mon  voiage ,  ainfi  que  vous  le  fouhaitez ,  ne  pourra  eftre  que  vers 
l'automne  et  j'en  auray  afTurement  bien  plus  de  fatiffaélion  quand  je  vous  trouve- 
ray  a  la  Haye  avec  tout  le  refle  du  parentage.  L'on  parle  icy  de  nouveau  de  quel- 
que apparence  de  paix  fur  ce  qu'il  eft  venu  nouvelle  à  l'Evefque  de  Strafbourgs) 
que  l'Empereur  confent  a  mettre  le  prince  de  Furflenberg  '')  en  liberté.  Dieu  le 
veuille.  Vous  aurez  la  bonté  de  communiquer  a  mon  Père  tout  ce  que  je  viens 


troisième  mouvement  auquel  les  sçavans  n'ont  point  encore  pensé.  Je  lui  fais  décrire  autour 
du  Soleil  en  un  an,  une  Ligue  Spirale  que  j'apelle  Elliptique  pour  la  distinguer  de  rHelice 
&  de  la  circulaire  qui  se  termine  à  un  Centre.  Pendant  que  la  terre  fait  un  tour  chaque  jour, 
je  lui  fais  faire  deux  Volutes  Spirales  ou  quatre  demi  Cercles  en  24.  heures  48.  minutes ,  deux 
grands  en  haut  &  deux  moindres  en  bas  alternativement,  chacun  en  six  heures  12  minutes." 
&c.  Il  invente  une  loterie  qui  sera  tirée  à  coups  de  fusil  en  présence  de  tout  le  peuple  de  Paris, 
et  ayant  proposé,  en  1694,  de  pourvoir  à  la  rareté  de  l'or  et  de  l'argent  et  à  l'état  critique 
des  finances  de  l'état  par  l'émission  de  „rescriprions  du  roi",  c'est-à-dire  de  papier  monnaie, 
il  s'imagine  être  l'auteur  d'un  moyen  dont,  —  ainsi  qu'il  s'exprime  dans  une  requête  présen- 
tée au  Roi  et  qu'il  a  publiée,  —  Sa  Majesté  „a  tiré  plusieurs  centaines  millions  quoiqu'il  n'en 
ait  jamais  reçu  aucune  gratification."  Dans  cette  même  adresse  il  demande  l'institution  d'une 
commission  pour  examiner  ses  inventions,  mais  supplie  le  Roi  que  les  commissaires  ne  soient 
point  de  l'Académie  des  Sciences ,  et  il  se  permet  les  invectives  les  plus  violentes  contre  de  la 
Hire,  qu'il  accuse  de  plagiat  et  d'avoir  empêché  que  ses  inventions  fussent  examinées  par 
l'Académie.  Enfin,  ayant  dit  qu'il  a  un  moyen,  qui  permettrait  à  trois  matelots,  assis  dans 
un  même  appareil,  d'observer  en  pleine  mer  les  occultations  des  satellites  de  Jupiter  avec 
des  lunettes  de  10,  12  ou  15  pieds,  il  déclare  s'abstenir  de  faire  connaître  son  invention, 
parce  qu'il  serait  injuste  qu'il  donnât  continuellement  gratis  au  Public  des  inventions  qui 
lui  ont  coûté  beaucoup  de  peines,  de  veilles  et  de  dépenses.  Le  privilège  des  pendules  et  des 
montres  aurait  pu,  dit-il,  lui  rapporter,  pour  vingt  ans,  un  revenu  de  trois  ou  quatre  mille  livres 
par  an ,  le  grand  nombre  de  millions  dont  le  Roi  a  profité  ne  lui  a  valu  aucune  gratification; 
il  y  a  plus  de  quarante  ans  qu'il  travaille  pour  le  public ,  et  le  public  n'a  pas  travaillé  un  jour 
pour  lui  :  il  ne  veut  plus  rien  donner  au  public  Cette  déclaration  est  immédiatement  suivie 
de  trois  nouvelles  inventions ,  de  même  valeur  que  celles  que  nous  avons  rapportées. 

■*)    Voir  l'Appendice  N°.  2024. 

5)    Franz  Egon  von  Fûrstenberg,  néle  10  avril  1625,  mort  le  1er  avril  1682. 

''')  Wilhelm  Egon,  prince  de  Fûrstenberg-Heiligenberg,  frère  du  précédent,  né  le  2  décembre 
1629,  conseiller  de  l'Electeur  de  Cologne,  qu'il  mena  dans  l'intérêt  de  la  France.  L'empe- 
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d'efcrire  touchant  l'horlogerie,  et  quant  au  doute  qu'il  a,  pourquoy  la  montre  ef- 
tant  arreftée  ne  fe  remet  en  mouvement  d'elle  mefme,  vous  fcaurez  que  cela  efl: 
impoflîble ,  de  mefme  qu'a  une  pendule ,  qu'on  a  arreftée ,  à  reprendre  fes  vibra- 
tions. S'il  en  eftoit  autrement  le  petit  refTort  du  balancier  ne  regleroic  pas  le  mou- 
vement de  la  montre.  Vous  pouvez  la  delTus  confulter  Meefter  7),  qui  vous  dira 
que  ce  point  eft  irrémédiable  entièrement,  mais  il  faut  faire  en  forte  qu'il  n'arrive 
point  d'arreft. 


N=  2024. 

J.  De  Hautefeuille. 

1675— 1676. 

Appendice  au  N°.  2023. 

Fadum,  0 

touchant 

Les  Pendules  de  Poche, 

Et 

Inventaire  de  production  fervans  de  raifons,  caufes  &  moyens  d'oppofition , 
Que  met  &  baille  pardevant  vous,  Noffeigneurs  de  Parlement,  M.  Jean  de  Hau- 


reur  le  fit  arrêter,  le  4  février  1674,  ^  Cologne,  d'où  il  fut  conduit  à  Bonn,  puis  à  Wienerisch- 
Neustadt  pour  y  être  décapité.  Les  vives  remontrances  de  la  part  de  la  France  le  sauvèrent. 
Après  la  paix  de  Nymèg-ue,  il  fut  relâché  et  réintégré  dans  ses  titres  et  lionneurs.  En  1682, 
Louis  XIV  le  nomma  Archevêque  de  Strasbourg,  en  1688  il  fut  créé  cardinal.  11  mourut  à 
Paris  le  10  avril  1704. 
'')    Meester  était  un  mécanicien ,  qui  suivait  le  Prince  d'Orange  dans  ses  campagnes. 


')  D'après  une  „Liste  des  Ouvrages  imprimez  de  M.  de  Haute-Feiiille,"  que  l'on  trouve  à  la  fin 
d'un  de  ses  ouvrages ,  cet  écrit  aurait  été  publié  en  1675  sous  le  titre  : 

Factum  touchant  les  Pendules  de  poche  (consultez  la  note  22). 

Il  a  été  réédité  par  de  Hautefeuille  en  1692  ,  avec  six  autres  traités,  sous  le  titre  : 

Recueil  des  ouvrages  de  M.  de  Hautefeuille  contenant  plusieurs  Découvertes  &  Inventions 
nouvelles  dans  la  Physique  et  dans  les  Mechaniques.  A  Paris ,  Chez  Daniel  Horthemels ,  rue 
Saint  Jacques,  à  l'Enseigne  du  Mecénas  M.nc.xcii.  in-4°. 

Nous  copions  ce  titre  d'après  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  Nationale.  Dans  un  autre 
exemplaire  de  ce  Recueil,  que  nous  avons  pu  acquérir  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  Bie- 
rens  de  Haan,  il  y  a:  A  Paris,  chez  la  veuve  de  Daniel  Horthemels,  rue  Saint  Jacques  au 
Mecénas.  m.dc.xcii. 

Ces  publications  étant  devenues  extrêmement  rares,  nous  avons  cru  devoir  imprimer  le  Fac- 
tum en  entier,  à  l'exception  de  la  partie  insérée  dans  cette  Correspondance,  d'après  la  pièce 
originale,  sous  le  N°.  2028,  où  nous  avons  indiqué  les  variantes  que  l'on  rencontre  dans  le 
Factum. 
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tefeûille,  Chapelain  en  l'Eglife  Royale  de  S.  Aignan  d'Orléans,  Oppofant  à  la 
vérification  &  enregiftrement  des  Lettres  de  Privilège  "")  obtenues  par  le  DeiFen- 
deur  cy-aprés  nommé,  pour  la  fabrication  &  débit  des  Horloges,  &  des  Montres 
de  nouvelle  invention ,  &  DefFendeur. 

CONTRE  Maifîre  Chrifiian  Huguens  Sieur  de  ZuUchem^  de  r  Académie  Royale 
des  Sciences^  Dejfendeur  à  ladite  oppofttion^  &  Demandeur  en  Requefle  du  1 6.  Ma'^ 
i6j^.  fuivanî  &  pour  fatiff aire  à  l\Appointement  en  droit  du  ij  juillet  1675. 

A  CE  qu'il  plaise  à  LA  COUR  recevoir  le  dit  de  Hautefeûille  Oppofant  à  la 
vérification  &  enregiftrement  defdites  Lettres  de  Privilège,  faifant  droit  fur  l'op- 
pofition  les  déclarer  fubceptivement  obtenues,  débouter  ledit  Huguens  de  l'en- 
regiflrement  d'icelles,  avec  dcfFenfes  de  fe  dire  ny  qualifier  Inventeur  du  Secret 
defdites  Horloges  &  Montres  dont  efi:  queflion,  fauf  audit  de  Hautefeiiille  à  fe 
pourvoir  pardevant  le  Roy  pour  obtenir  le  mefme  Privilège,  comme  premier  & 
îeul  Inventeur  du  Secret,  &  condamner  ledit  Huguens  aux  dépens. 

L'oppoficion  formée  par  le  Sieur  de  Hautefeiiille  eft  fondée  fur  un  intereft  tres- 
loiiable  &  tres-fenfible.  L'application  qu'il  a  donnée  à  la  Phyfique  &  aux  Mathé- 
matiques ,  luy  ont  fait  trouver  le  fecret  de  faire  des  Horloges  &  des  Montres  auffi 
juftes  que  les  Pendules,  mais  en  mefme-temps  portatives.  Il  en  a  donné  l'avis  à 
l'Académie  Royale  3)  des  Sciences,  pour  faire  part  de  cette  Invention  aux  Sça- 
vans  &  au  Public.  Le  Sieur  Huguens  jaloux  &  ufurpateur  de  la  gloire  des  autres, 
s'cft  fait  l'honneur  de  fe  publier  Inventeur  de  ce  Secret.  C'eil  fur  ce  faux  Titre 
&  fur  cette  qualité  ufurpée ,  qu'il  a  obtenu  du  Roy  par  obreption  &  fubreption  le 
Privilège  de  la  fabrication  &  du  débit  de  ces  Horloges  &  de  ces  Montres.  Le 
Sieur  de  Hautefeiiille,  comme  véritable  Inventeur,  s'y  eft  oppofé  avec  rai fon, 
afin  qu'un  autre  ne  luy  enlevé  pas  la  gloire  de  l'Invention ,  &  le  fruit  de  fon  tra- 
vail. Voilà  en  fubftance  l'idée  du  Procès ,  &  l'eftat  de  la  conteftation. 

L'importance  de  l'oppofition  du  Sieur  de  Hautefeiiille  fe  doit  mefurer  par  l'im- 
portance du  Secret  dont  on  veut  lui  dérober  l'honneur.  On  a  cherché  depuis 
long-temps  le  moyen  de  rendre  les  Horloges  &  les  Montres  d'une  juftefle  toiijours 
égale ,  mais  on  ne  l'a  point  trouvé  :  en  recherchant  ce  moyen  on  a  inventé  celuy 
des  Pendules,  dont  tous  les  Sçavans  ont  reconnu  l'utilité  par  l'égalité  &  la  juftefle 
de  leur  mouvement. 

La  Pendule  eftoit  fans  doute  le  moyen  le  plus  facile  &  le  plus  certain  pourcon- 
noiftre  les  longitudes  fur  la  Mer ,  fi  avec  la  perfedlion  de  l'égalité  &  de  la  juftefle, 
elle  n'eut  point  eii  le  défaut  de  n'eftrc  pas  portative ,  &  de  ne  pouvoir  eftre  miie 
avec  le  corps  auquel  elle  eft  attachée  fans  s'arrefter ,  en  telle  forte  que  l'agitation 
des  Vaifl^eaux  interrompt  neceffairement  fon  mouvement ,  qui  eft  un  inconvénient 


-)   Voir  la  pièce  N°.  20 II  =')   Voir  la  pièce  N°.  2028. 
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que  l'on  n'a  pu  éviter  malgré  toutes  les  précautions  &  tout  l'Art  que  l'on  y  a  ap- 
porté jufques  à  prefent. 

C'efloit  donc  une  chofe  tres-avantageufe  d'inventer  une  Horloge  qui  eut  la  per- 
feftion  de  la  Pendule,  c'eft-à-dire  une  jufte (Te  toujours  égale ,  mais  qui  n'en  eut 
point  le  défaut  de  ne  pouvoir  eftre  tranfportée  fans  interrompre  fon  mouvement. 
Le  Sieur  de  Hautefeûille  en  a  le  premier  trouvé  la  manière,  qui  confifte  en  un 
Refîbrt  compofé  d'une  lame  d'Acier,  tres-mince  &  tres-delicate  attachée  au  corps 
de  l'Horloge,  dont  la  vibration  toujours  égale  donne  à  l'Horloge  un  mouvement 
réglé  auffi  jufte  que  celuy  des  Pendules,  mais  qui  ne  s'interrompt  point  en  quelque 
fituation  qu'on  la  mette,  les  Horloges  &  les  Montres  par  ce  Refîbrt  font  juftes  tout 
enfemble ,  &  portatives. 

Le  Sieur  de  Hautefeiiille  a  l'avantage  d'avoir  preuve  écrite  de  ce  qu'il  avance. 
Il  rapporte  une  Expédition  à  luy  délivrée  par  le  Sieur  Gallois  Secrétaire  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  du  Mémoire  par  luy  donné  de  cette  découverte,  au  bas  du- 
quel il  fe  voit  que  cet  écrit  a  efté  prefenté  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  par 
le  Sieur  de  Hautefeûille  le  feptiéme  Juillet  1674.  pour  eftre  examiné.  La  datte  eft 
à  obferver,  comme  décifive.  Par  ce  Mémoire  il  a  expliqué  d'une  façon  naïve  & 
fincere,  les  reflexions  qui  l'ont  conduit  à  cette  invention,  les  efpreuves  &  les  ex- 
périences qu'il  a  faites  fur  ce  fujet,  la  manière  d'appliquer  ce  Refîbrt,  les  diffe- 
rens  ufages  qu'on  en  peut  faire ,  foit  pour  les  Horloges,  foit  pour  les  Montres  de 
poche  ;  les  moyens  en  un  mot  de  pratiquer  &  de  perfectionner  ce  qu'il  a  inventé. 

Pour  appliquer  la  preuve  au  fait;  ce  Mémoire,  avec  le  Certificat  de  l'Académie 
eftant  au  bas  dudit  jour  feptiéme  Juillet  1674.  Signé  Gallois ,  fera  icy  produit  & 
cotté  par  A  4). 

Le  Sieur  Huguens  n'eftant  pas  content  de  l'eftime  que  fon  propre  mérite  luy  a 
acquis,  cherche  encore  à  l'augmenter  en  s'apropriant  les  Ouvrages  d'autruy,  après 
avoir  efté  inftruit  du  Secret  du  Suppliant,  par  cet  écrit  donné  à  l'Académie  dont  il 
eft  membre,  il  a  eu  la  vanité  de  s'endirel'Autheurs).  Pour  s'en  acquérir  le  nom,  il 
l'a  d'abord  fait  publier  dans  le  Journal  des  Sçavans  du  quinzième''}  Février  1675. 
par  une  Lettre  qu'il  écrit  fur  ce  fujet  à  l'Autheur  du  Journal  dont  la  datte  eft 
tres-confiderable ,  eftant  pofterieure  de  plus  de  fix  mois  à  l'écrit  du  Sieur  de  Hau- 


4)  Notre  pièce  N°.  2028. 

5)  Il  est  à  remarquer  que,  dans  une  requête  présentée  an  Roi  en  août  1705,  dans  laquelle  il 
demande  de  lui  accorder  „une  place  dans  l'Académie  des  Sciences  &  une  récompense",  de 
Hautefeûille,  se  défendant  contre  le  reproche  d'avoir  attaqué  Huygens  et  l'Académie,  dit 
entre  autres  :  „il  (de  Hautefeûille)  n'a  point  écrit  contre  l'honneur  et  la  réputation  de  M. 
Huygens  et  il  a  observé  toutes  les  Règles,  que  la  Civilité  &  la  Politesse  prescrivent  entre  les 
honnêtes  gens  qui  ont  quelque  diférent".  En  1684  et  1689,  de  Hautefeûille  a  eu  une  corres- 
pondance avec  Huygens,  en  termes  bienveillants,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  rééditer  en 
1692  son  Factum  injurieux. 

*)  Lisez:  vingt-cinquième. 

Œuvres.  T.  VIL  56 
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tefeùille.  Conférant  cette  Lettre  du  Sieur  Huguens  au  Mémoire  dudit  de  Haute- 
feuille  ,  on  voit  que  l'une  eft  extraite  &  formée  fur  l'autre ,  l'une  &  l'autre  eftant 
toute  conforme,  tant  fur  la  fin  &  l'utilité  que  fur  la  fubftance  mefme  du  Secret. 
Quant  à  la  fin  &  l'utilité ,  voicy  comme  le  Sieur  de  Hautefeiiille  s'efl:  expliqué  dans 
fon  Mémoire.  J''aï  crû  que  fi  on  pouvait  inventer  une  Horloge  dont  la  jujlejfe  fut  égale 
à  celle  des  Pendules^  &  qui  n'en  eut  point  le  défaut  Qde  ne  pouvoir  eflre  mue  avec  le 
corps  auquel  elle  eft  attachée^  fans  s'' arrefler')  on  aurait  infailliblement  trouvé  le  fe- 
cret  des  longitudes.  Et  plus  bas;  Je  ne  doute  point  que  fi  on  fait  les  Montres  de  poche 
félon  ce  moyen.,  elles  ne  foient  tres-jufîes.,  ^5*  qu'' enfin  une  Horloge  de  cette  manière  ne 
f oit  d'un  grand  uf âge  pour  re&ifier  les  Pendules  fur  la  Mer.  Il  avoit  dés  le  commen- 
cement marqué  le  défaut  des  Pendules,  qui  eft,  que  l'agitation  des  VaifTeaux  en  in- 
terrompt &  arrefte  le  mouvement.  Le  difcours  du  Sieur  Huguens  dans  fa  Lettre 
eft  tout  femblable,  &  il  n'y  a  de  différence  que  dans  le  tour  des  paroles:  Ayant 
trouvé  [dit-il]  cette  invention  long-temps  fouhaitée  par  laquelle  les  Horloges  font 
rendues  tres-jufîes  enfemhle^  portatives.  [Et  dans  la  fuite]  Les  Horloges  de  cette 
façon  eftant  conftruites  en  petit  feront  des  Montres  de  poches  tres-juftes,  &  en  plus 
grande  forme  pourront  fervir  par  tout  ailleurs  ^particulièrement  à  trouver  les  lon- 
gitudes tant  fur  Mer  que  fur  Terre .,  puis  que  leur  mouvement  eft  réglé  par  un  prin- 
cipe d'égalité  de  mefme  qu'eft  celuy  des  Pendules  corrigé  par  la  cycloide.,  &  que  nulle 
forte  de  voiture  ne  les  peut  faire  arrefter. 

Touchant  la  fubftance  du  moyen  &  du  Secret,  la  Lettre  du  Sieur  Huguens 
imite  auifi  le  Mémoire  dudit  de  Haûtefeuille.  Le  Mémoire  dit.  Que  ce  Secret  eft 
un  Refl^ort  compofé  d'une  lame  d' Acier  tres-mince  ^  tres-delicate.,  fortement  at- 
tachée au  corps  de  T  Horloge.  La  Lettre  du  Sieur  Huguens  dit.  Que  c'eft  un  Reffort 
attaché  à  une  pièce  qui  tient  à  la  platine  de  r  Horloge. 

Si  le  Sieur  Huguens  prétend  avoir  ajouté  quelque  chofe  au  Mémoire  du  Sieur 
de  Hautefeiiille,  quand  il  a  dit,  que  ce  Reflx)rt  eft  tourné  en  fpirale;  On  lui 
répond , 

1°.  Que  la  figure  du  Reflbrt  eft  indifférente  au  Secret,  toute  la  découverte 
confifte  uniquement  dans  l'invention  d'un  Reffort  attaché  au  corps  de  l'Horloge 
ou  de  la  Montre,  lequel  par  fes  vibrations  égales  fait  la jufteffe  de  l'Horloge  ou 
de  la  Montre,  qui  par  ce  moyen  eft  jufte  tout  en  femble  &  portative.  Quand  le 
Sieur  de  Hautefeiiille  n'auroit  dit  que  cela  il  a  tout  dit;  La  figure  du  Reffor  n'eft 
pas  un  Secret ,  il  y  a  une  infinité  de  figures  dans  la  nature  qu'on  luy  peut  donner, 
&  l'expérience  nous  confirme  que  les  Horlogers  en  ont  déjà  mis  en  pratique  de 
prés  d'une  douzaine  de  façons. 

Si  le  Sieui-  Huguens  pour  avoir  exprimé  la  figure  fpirale  fe  croit  Inventeur  du 
Secret ,  tous  les  Artifans  qui  ont  imaginé  d'autres  figures  différentes ,  auront  le 
mefme  droit  que  luy  de  s'en  dire  les  Inventeurs ,  &  d'obtenir  tous  des  Privilèges. 
La  figure  n'eft  qu'un  accident  du  Reffort,  elle  eft  de  l'Ouvrier  &  non  pas  de  l'In- 
venteur; &  c'eft  pour  cela  que  le  Sieur  de  Hautefeiiille  dans  fon  écrit  prefenté  à 
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l'Académie,  après  avoir  expliqué  la  nature,  la  propriété,  les  vibrations,  &  l'effet 
de  ce  Reflbrt,  laiiïe  aux  Artifans  le  choix  de  la  figure,  &de  la  manière  de  l'at- 
tacher, en  ces  termes  :  Il  y  a  plufieurs  manières  de  mettre  ce  Kejfort  en  mouvement 
que  je  ne  rapportera^  points  les  Artifans  trouveront  ajfez  de  moyens  de  mettre  en 
pratique  cette  machine.  Le  Sieur  de  Hautefeûille  n'a  point  fpecifié  &  déterminé 
aucune  figure  particulière  à  ce  Reffbrt ,  ayant  dit  feulement  en  gênerai ,  une  lame 
d' Acier  tres-mince  &'  tres-delicate  attachée  au  corps  de  T Horloge  dont  les  vibrations 
règlent  le  mouvement.., 

Mais  fi  on  examine  le  Mémoire  du  Sieur  de  Hautefeûille  fans  préoccupation, 
on  y  trouvera  la  figure  fpirale  exprimée  quoyque  le  mot  n'y  foit  pas,  quand  il  dit, 
qu'on  peut  faire  les  Montres  de  poche  tres-juftes  félon  ce  moyen ,  car  les  Montres 
de  poche  ne  pouvant  à  caufe  de  leur  petitefl^e  fouffrir  un  RefljDrt  droit  d'une 
grande  longueur,  &  la  fpirale  eflant  une  figure  capable  de  contenir  une  grande 
longueur  en  tres-peu  de  lieu ,  il  efl:  facile  à  voir ,  &  le  Sieur  Huguens  ne  s'efi:  pas 
beaucoup  fatigué  pour  trouver  qu'il  faut  fe  fervir  de  la  fpirale  dans  les  Montres 
qui  font  extrêmement  petites,  puis  que  mefme  les  Refl'orts  communs  qui  font  dans 
les  tambours  des  Montres  ordinaires,  font  tous  tournez  de  cette  manière.  Ainfi 
le  Sieur  de  Hautefeiiille  a  dit  la  chofe ,  &  le  Sieur  de  Huguens  a  dit  le  nom.  D'ail- 
leurs, fi  le  Sieur  de  Hautefeiiille  s'efl:  particulièrement  fervy  du  Reiïbrt  droit  dans 
les  expériences  qu'il  a  faites,  c'eft  parce  qu'il  eft  le  premier  &  le  plus  parfait  de 
tous,  &  le  plus  facile  à  exécuter;  &  quand  bien  mefme  le  Reffort  en  fpirale  auroit 
quelque  propriété  particulière,  le  Reffort  en  fpirale  n'efl:-il  pas  tiré  du  Reflx»rt 
droit,  &  qu'eft-ce  autre  chofe  finon  un  Refl"ort  droit  tourné  &  replié  en  luy- 
mefme  ? 

Si  l'imagination  d'une  figure  particulière  &  vulgaire ,  efl:oit  une  perfeétion  ou 
une  addition  au  Secret,  le  Sieur  Huguens  ne  pourroit  prétendre  au  plus  que 
d'avoir  perfedlionné  ce  que  le  Sieur  de  Hautefeiiille  a  inventé ,  &  le  Sieur  de  Hau- 
tefeiiille l'obligeroit  de  convenir  avec  tous  les  hommes ,  que 

Difficile  ejî  invenire.,  facile  auiem  inventis  addere. 

Ainfi  la  Cour  voit  qu'il  n'a  mefme  rien  ajoiité  à  la  découverte  du  Secret ,  &  que 
tout  ce  qu'il  en  a  dit ,  foit  pour  la  fin ,  foit  pour  la  fubfiance ,  foit  pour  la  manière , 
efl:  entièrement  tiré  du  Mémoire  du  Sieur  de  Hautefeiiille.  Pour  faire  connoiftre 
cette  vérité  ledit  de  Hautefeûille  produit  le  Journal  des  Sçavans  du  quinze  -')  Fé- 
vrier 1675.  dans  lequel  efl:  tranfcrite  ladite  Lettre  du  Sieur  Huguens  fur  le  Secret 
dont  eft  queftion ,  que  la  Cour  pourra  conférer  avec  le  Mémoire  dudit  de  Haute- 
feûille cy-defi"us  produit,  &  efl  ladite  pièce  cy  cottée  par  B.  ^) 


'')    Voir  la  note  6. 

^)   Les  pièces  B  et  suivantes  n'ont  pas  été  reproduites  dans  le  Factum.  Consultez  la  page  45 1 . 
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Le  Sieur  Huguens  après  avoir  trompé  le  Public,  &  s'eftre  arrogé  l'honneur  de 
l'Invention ,  s'en  eft  encore  procuré  l'utilité  &  la  recompenfe ,  par  le  Privilège 
qu'il  a  obtenu  de  Sa  Majefté ,  de  la  fabrication  &  débit  de  ces  Montres  pendant 
vingt  ans.  Le  Sieur  de  Hautefeiiille  peut  dire  par  imitation  de  ce  larcin  que  lui 
fait  le  Sieur  Huguens,  ce  que  difoit  le  Poëte  en  fe  plaignant  d'une  femblable 
ufurpation  ; 

Haec  nova  Pendilla  ego  inveni^  tidit  alter  honores  5). 

C'eft  le  motif  raifonnable  de  fon  oppofition  qui  fe  réduit  à  deux  moyens:  Le 
premier.  Que  dans  les  Lettres  obtenues  par  le  Sieur  Huguens,  il  y  a  obreption 
&  fubreption,  puis  qu'il  s'ell:  dit  Inventeur,  quoy  qu'il  ne  le  foit  pas ,  &  que  fur 
le  fondement  de  cette  qualité,  qui  ne  luy  appartient  pas,  il  a  furpris  le  Privilège 
qui  efl:  dîi  au  véritable  Inventeur.  Surprife  d'autant  plus  blâmable ,  que  le  Sieur 
Huguens  a  abufé  en  cela  de  la  bonne  foy  &  de  la  fincerité  du  Sieur  de  Haute- 
feiiille, du  Mémoire  duquel  il  s'eft  fervy  pour  former  le  projet  de  fon  ufurpation, 
s'imaginant  fans  doute,  ou  que  le  Sieur  de  Hautefeiiille  n'en  feroit  pas  averty,  ou 
qu'il  n'auroit  pas  la  force  ny  le  crédit  de  s'en  deffendre  :  Le  fécond ,  Qu'il  eft  im- 
portant pour  l'honneur  de  l'Académie,  &  pour  le  progrezdes  Sciences,  de  con- 
ferver  à  un  chacun  la  gloire  de  fes  Découvertes  &  de  fes  Inventions,  c'eft  le  fruit 
de  leur  travail  &  de  leur  eftude ,  qu'on  ne  peut  leur  ravir  fans  injuftice.  Si  le  cré- 
dit de  quelques-uns ,  dont  le  mérite  s'eft  trouvé  appuyé  du  fecours  de  la  Fortune , 
étouffoit  ainfi  le  mérite  &  la  réputation  des  autres  ;  fi  l'on  fouffroit  qu'un  Particu- 
lier fe  donnaft  la  liberté  dans  le  Public  de  fe  publier  Autheiu-  de  l'ouvrage  d'au- 
truy,  ce  feroit  une  tâche  à  l'Académie,  &  un  moyen  de  refroidir  l'ardeur  &  le  cou- 
rage de  tant  de  Studieux  qui  y  afpirent  comme  à  la  fin  de  leur  louable  am- 
bition. 

S'il  y  a  donc  un  Privilège  à  obtenir,  c'eft  le  Sieur  de  Hautefeiiille  qui  a  droit 
d'y  prétendre ,  puis  qu'il  a  preuve  par  écrit ,  c'eft-à-dire  par  fon  Mémoire  certifié 
de  l'Académie ,  qu'il  eft  le  premier  &  feul  Inventeur  du  Secret ,  &  non  pas  le 
Sieur  Huguens  qui  n'a  point  de  preuve  de  ce  Titre  qu'il  s'attribue,  finon  de  s'en 
eftre  vanté  dans  le  Journal  des  Sçavans  &  dans  l'expofé  de  fes  Lettres.  Produit 
ledit  de  Hautefeiiille  fon  Aéle  d'oppofition  du  cinquième  Avril  1675.  à  la  vérifica- 
tion &  enregiftrement  defdites  Lettres  qui  fera  cotté  par  C. 

Le  Sieur  Huguens  eft  accoiitumé  à  ces  fortes  d'entreprifes,  &le  Sieur  de  Haute- 
feiiille n'eft  pas  le  premier  qui  s'en  eft  plaint,  tout  le  monde  fçait  qu'il  s'eft  fait 
honneur  des  Découvertes  de  Galilée  ")  &  de  fon  fils,  fur  le  fujet  des  Pendules; 
Il  a  abufé  de  mefme  d'un  Baromètre  inventé  par  Monfieur  Defcartes  '  '),  &  Grillet 


^)   H  os  ego  versiculos  feci,  tulit  alter  honores  (Vergilius). 

^°)  Consultez  la  Lettre  N°.  1941,  note  3 ,  et  les  diverses  pièces  qui  s'y  trouvent  citées. 

,")  Consultez  les  Lettres  Nos.  1917, 1922  et  1923. 
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Horloger  fe  plaint  de  rufurpation  d'un  pareil  inflrument  "),&accufele  Sieur 
Huguens  d'avoir  fait  en  cette  occafion-là  ce  qu'il  a  fait  en  celle-cy,  d'authorifer 
d'abord  fon  ufurpation ,  &  de  furprendre  l'opinion  publique ,  en  le  faifant  publier 
dans  le  Journal  des  Sçavans ,  pour  preuve  de  cela  ledit  de  Hautefeiiille  produit 
l'Ecrit  qui  en  a  efté  fait  &  publié  fur  ce  fujet,  qui  fera  icy  cotté  par  D. 

Pour  juftifier  de  l'inllruftion,  le  Sieur  Huguens  connoiflant  le  vice  de  ces  Let- 
tres, a  eu  bien  de  la  peine  à  les  communiquer,  les  Sommations  ayant  efté  inutiles 
pour  l'y  obliger,  fon  Procureur  n'y  a  enfin  fatiffait  que  par  ordre  de  Monfieur 
l'Avocat  General,  la  veille  feulement  de  la  plaidoirie. 

Produit  4,  pièces:  La  première  du  i6.  May,  eft  copie  de  la  Requefte  dudit 
Huguens,  par  laquelle  il  a  demandé,  que  fans  avoir  égard  à  l'oppofition  dudit  de 
Hautefeiiille,  il  foit  palTé  outre  à  l'enregiftrement  des  dites  Lettres,  &  cela  fans 
donner  copie  defdites  Lettres  ny  des  pièces  juftificatives  de  la  Requefte ,  comme 
il  y  eftoit  obligé  par  l'Ordonnance.  La  féconde  du  '^^  eft  une  Sommation 

faite  à  la  requefte  dudit  de  Hautefeiiille  audit  Huguens,  de  donner  copie  de  fes 
Lettres.  La  troifiéme  du  i6  Juillet,  eft  la  fignification  faite  par  ledit  Huguens , 
de  la  copie  de  fefdites  Lettres  la  veille  de  la  plaidoirie.  La  quatrième  du  17. 
juillet,  eft  l'Arreil:  contradictoire,  par  lequel  les  Parties  fur  l'oppofition  du  Sieur 
de  Hautefeùille  font  appointées  en  droit ,  &  joint  à  la  demande  d'enregiftrement 
defdites  Lettres,  &  font  lefdites  pièces  cy  cottées  E. 

Item,  Produit  le  prefent  Inventaire  fervant  d'avertiftement,  cy  cotté  par  F. 

Arrault,  Avocat. 

Comme  il  ne  s'agit  pas  tant  en  cette  Caufe  de  l'intereft  &  du  gain  que  l'on  peut 
faire  dans  le  débit  de  ces  nouvelles  Montres ,  que  de  l'honneur  &  de  la  gloire 
d'avoir  fait  une  des  plus  belles  découvertes  de  ce  fiecle  ;  on  a  cru  devoir  fe  def- 
fendre  en  public  &  rapporter  les  raifons  que  l'on  a  de  fe  dire  Autheur  de  cette  In- 
vention, afin  de  difllper  les  mauvaifes  imprefllons  que  Monfieur  Huguens  &  fes 
partifans  ont  mis  dans  l'efprit  de  la  plus  part  du  Monde.  On  avoit  eu  penfée  pour 
cet  effet  de  faire  un  Faftum  de  plufieurs  pages ,  dans  lequel  on  auroit  déduit  fort 
au  long  toutes  les  preuves  que  l'on  a  fur  ce  fujet,  les  objeftions  que  l'on  y  peut 
faire  avec  leurs  folutions,  le  mauvais  procédé  de  Monfieur  Huguens,  ôccequis'eft 
pafl^é  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire:  Mais  comme  on  ne  pouvoit  le  faire  fans 
fe  plaindre  hautement  de  quelques  perfonnes,  &  fans  y  avancer  plufieurs  chofes 
fortes  &  hardies  qui  auroient  pu  attirer  l'envie  de  quelques-uns,  on  n'a  ofé  le 
faire  ;  ce  que  Ciceron  a  très-bien  remarqué  en  quelque  endroit  de  fes  Offices. 


")  Consultez  les  Lettres  Nos.  1922  et  1923. 
'3)  La  date  est  laissée  en  blanc. 
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Sunt  enim  (dit-il)  qui  quod  fentiunî ,  etiam  Jî  optimum  fit^  tamen  invidia 
metu  non  audent  dicere. 

On  a  donc  jugé  plus  à  propos  de  publier  fimplement  la  Produftion  que  l'Avocat 
qui  a  plaidé  cette  Caufe  a  dreffe  pour  l'inftruftion  de  Monfieur  le  Procureur  Ge- 
neral, de  Monfieur  Mandat  Rapporteur,  &  pour  celle  de  tous  les  autres  Juges. 

Les  Perfonnes  d'un  fçavoir  médiocre  y  auront  pu  appercevoir  que  ce  n'efl  pas 
fans  fondement  que  l'on  a  fait  cette  oppofition  :  &  à  l'égard  des  Sçavans ,  par  ce 
que  l'on  n'a  pas  eu  la  liberté  de  joindre  dans  cette  produftion  plufieurs  chofes  qui 
concernent  les  Sciences,  on  les  a  ajoiitées  icy,  afin  qu'ils  puiflent  juger  plus  fai- 
nement  &  avec  une  plus  grande  connoilTance  de  Caufe,  quel  efi:  le  véritable  In- 
venteur de  cette  découverte. 

Monfieur  Defcartes  &  les  autres  Sçavans  de  qui  on  a  quelques-fois  dérobé  les 
penfées,  n'ont  point  cru  avoir  de  meilleures  preuves  qu'en  faifant  voir  que  les 
Plagiaires  qui  fe  les  efl:oient  attribuées  ne  les  avoient  pas  entendues ,  ou  que ,  ne 
les  ayant  donné  qu'imparfaites ,  ils  les  publioient  dans  leur  perfeftion  &  leur  don- 
noient  toute  l'étendue  dont  ces  penfées  efiioient  capables.  Il  me  femble  que  je  puis 
aujourd'huy  à  leur  imitation  faire  voir  que  Monfieur  Huguens  n'a  pas  plus  péné- 
tré dans  cette  découverte  que  plufieurs  Artifans  qui  y  ont  travaillé;  que  pour  cer- 
taines raifons,  je  n'avois  donné  dans  mon  Ecrit  qu'une  partie  de  mon  fecret,  & 
que  l'autre  que  je  m'efl:ois  refervée  &  que  je  donne  prefentement ,  n'efl:  pas  moins 
confiderable;  &  qu'enfin  j'ay  plus  médité  cette  Invention  que  luy,  ou  du  moins 
que  j'ay  eu  plus  de  bonheur. 

Les  Perfonnes  qui  ont  connoiffance  de  la  Pendule  ordinaire,  fçavent  qu'à  fon 
occafion  on  a  trouvé  deux  chofes  confiderables  outre  la  jufl:efle  de  fon  mouvement. 

La  première  eft  ime  Pendule  circulaire,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  poids  pendu 
à  un  fil  qui  en  fe  mouvant  décrit  des  cercles  parallelles  à  l'horizon ,  plus  pettis  ou 
plus  grands,  félon  que  la  force  qui  l'éloigné  du  centre  efi:  plus  ou  moins  grande, 
&  ce  mouvement  eft  continué  par  les  roues  &  les  poids  d'une  Horloge  conftruite 
de  la  manière  neceflaire  pour  produire  cet  effet. 

La  féconde  eft  une  mefure  imiverfelle,  invariable,  &  qui  ne  périra  jamais. 
Ceux  qui  ont  une  médiocre  intelligence  de  l'Antiquité,  fçavent  que  nous  n'avons 
aucune  certitude  de  la  véritable  longueur  du  Pied  antique  Romain ,  non  plus  que 
de  la  grandeur  du  Pied  dont  fe  fervoient  les  Grecs  &  les  Hebreus  &  toutes  les 
autres  Nations  anciennes ,  les  pierres  les  plus  folides  &  les  métaux  les  plus  durs , 
fur  lefquels  ils  les  avoient  empreints  &  gravez,  ayant  efté  rongez  &  deftruits  par 
le  temps.  Il  n'en  fera  pas  de  mefme  de  la  grandeur  du  Pied  &  de  toutes  les  autres 
mefures  dont  on  fe  fert  aujourd'huy  en  France  &  ailleurs.  Car  les  ayant  une  fois 
déterminées  par  le  moyen  des  Pendules ,  &  félon  la  proportion  qu'elles  ont  avec 
certain  nombre  de  vibrations  fimples  qui  fe  font  dans  un  temps  déterminé,  il  eft 
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indubitable  que  pendant  que  l'on  aura  ce  nombre ,  on  aura  infailliblement  la  jufiie 
grandeur  de  ces  mefures  en  quelque  temps  &  en  quelque  lieu  que  ce  foit.  Je  ne 
m'eflendray  point  fur  cette  matière ,  ceux  qui  ne  l'entendront  pas  aiïez ,  fe  la  pou- 
ront  faire  éclaircir  par  des  perfonnes  intelligentes. 

A  l'occafion  pareillement  des  Pendules  de  poche  ou  des  Horloges  dont  le  mou- 
vement eft  réglé  par  les  vibrations  d'un  reïïbrt ,  j'ay  fait  deux  autres  découvertes. 
La  première  eil  une  nouvelle  Pendule,  que  je  nomme  Pendule  perpendiculaire, 
parce  que  fes  vibrations  fe  font  perpendiculairement.  La  féconde  eft  un  poids 
horaire  univerfel,  invariable,  &  qui  ne  périra  jamais. 

La  peine  dans  laquelle  nous  fommes  de  connoiftre  la  grandeur  du  Pied  antique 
Romain ,  de  celuy  des  Hébreux  &  des  Grecs  revient  à  l'égard  de  leurs  poids ,  &  la 
diverfité  d'opinions  dans  laquelle  tous  nos  Autheurs  font  partagez  pour  cette  me- 
fure  fe  trouve  la  mefme  lors  qu'il  s'agit  de  déterminer  leur  poids  :  Car  s'eftanr 
fervis  des  mefmes  pierres  &  des  mefmes  métaux  fur  lefquels  ils  avoient  gravé 
leurs  mefures  pour  conferver  ces  poids,  il  ne  faut  pas  s'eftonner,  fi  ces  mefures 
eftant  peries  par  la  longueur  des  temps ,  les  poids  fe  foienr  auffi  anéantis  dans  la 
durée  des  fiecles.  J'efpere  qu'il  n'en  fera  pas  de  mefme  des  poids  qui  font  en  ufage 
à  prefent ,  car  ayant  une  fois  déterminé  le  nombre  des  vibrations  qu'un  poids 
fait  dans  un  temps  donné,  il  eft  certain  qu'ayant  un  Reïïbrt  pareil  &  ce  Nombre 
de  vibrations ,  on  aura  en  tous  lieux  &  en  tous  temps  le  mefme  poids. 

La  manière  de  faire  l'expérience  de  ces  deux  découvertes  eft  très-facile  &  de 
nul  couft;  Il  faut  prendre  une  corde  d'épinette  ou  tout  autre  fil  de  métal,  de  telle 
longueur  &  de  telle  groïïeur  que  l'on  voudra,  &  la  tortiller  enfuite  fur  un  Cylin- 
dre dont  le  diamettre  fera  pareillement  à  difcretion,  en  tel  forte  neantmoins  qu'il 
y  ait  quelque  proportion  ,  car  le  fil  de  métal  pourroit  eftre  fi  délié ,  &  le  Cylindre 
fi  gros,  ou»au  contraire ,  que  cela  ne  produiroit  point  l'effet  que  l'on  fouhaite.  On 
prendra  donc  une  corde  d'Epinette  de  moyenne  grofl^eur ,  que  l'on  tortillera  au- 
tour d'un  Cylindre  de  4.  ou  5.  lignes  de  diamètre,  laquelle  eftant  tortillée  autour 
de  ce  Cylindre  defcrira  une  Hélice  pareille  à  celle  que  l'on  voit  dans  la  première 
Figure  marquée  A,  B  '*),  l'extrémité  A  fera  attachée  fixe  en  quelque  endroit,  & 
à  l'autre  marquée  B  on  y  mettra  un  poids  C  que  l'on  tirera  d'abord  en  bas ,  & 
l'ayant  lâché ,  on  le  verra  aufll-toft  remonter  de  lui-mefme  &  defcendre ,  puis  s'ef- 
lever  derechef  &  s'abaifl^er;  &  fera  ainfi  de  fuite  plufieurs  vibrations  perpendicu- 
res,  de  la  mefme  manière  que  le  Pendule  fimple  ordinaire  fait  les  fiennes  lors  que 
l'on  efloigne  fon  poids  de  la  perpendiculaire.  Si  on  prend  la  peine  de  compter  les 
vibrations ,  qui  fe  font  dans  un  temps  donné  comme  d'un  quart-d'heure  ou  d'une 
demie-heure,  on  en  trouvera  un  certain  nombre.  Mais  fi  on  change  le  poids  C, 
on  ne  trouvera  plus  le  mefme  nombre  de  Vibrations ,  &  il  y  en  aura  afl"urément 


''*)  Voir  la  figure  de  la  page  449. 
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plus  OU  moins,  félon  la  différence  du  poids  que  l'on  aura  chargé  ;  s'il  efl  plus  léger 
il  y  aura  un  plus  grand  nombre  de  vibrations,  s'il  eft  pluspefant  il  y  en  aura  moins; 
&  ce  changement  arrive  toujours,  quelque  petite  que  foit  la  différence  des  poids. 
Je  mettrois  volontiers  ici  toutes  les  expériences  que  j'ay  faite  fur  cette  matière; 
Mais  eftant  fi  faciles  à  exécuter  &  de  fi  peu  de  couft,  on  aura  beaucoup  plus  de 
fatiffaélion  de  les  faire  foy-mefme. 

On  remarquera  vifiblement  par  ces  expériences  que  les  grandes  &  les  petites 
vibrations  ne  fe  font  pas  dans  un  temps  égal,  &  que  c'eft  le  contraire  de  ce  qui  ar- 
rive dans  les  Pendules  fimples  dont  les  vibrations  qui  fe  font  par  de  grands  arcs 
employent  plus  de  temps  que  celles  qui  fe  font  par  de  petits  ;  &  les  grandes  vibra- 
tions de  ces  RefTorts  en  employent  moins  :  De  manière  que  fi  on  prend  deux  Pen- 
dules fimples  égaux  en  toutes  chofes,  dont  l'un  d'ecrive  un  Arc  de  30.  ou  40.  de- 
grez  &  l'autre  feulement  de  8.  ou  10.  il  eft  confiant  que  ce  dernier  fera  beaucoup 
plus  de  vibrations  que  le  précèdent  dans  un  mefme  temps  donné  :  Au  contraire , 
fi  on  a  deux  Refi"orts  en  Hélice  ou  d'autre  figure  égaux  en  toute  chofe ,  dont  l'un 
faffe  de  grandes  vibrations  &  l'autre  de  petites,  celuy-cy  en  fera  moins  dans  un 
mefme  temps  donné ,  &  cela  s'accorde  avec  l'expérience  de  toutes  les  Montres  à 
Pendule  qui  avancent  au  commencement  &  lors  que  [le]  Reflx)rt  eft  extrêmement 
bandé ,  &  qui  retardent  fur  la  fin. 

Lors  que  l'on  a  mis  ces  Hélices  ou  ces  Refl!brts  en  mouvement ,  ils  font  comme 
j'ay  dit  quantité  de  vibrations,  lefquelles  diminuent  toujours  de  plus  en  plus 
jufques  à  ce  qu'elles  foient  parvenues  à  leur  repos,  &  fi  on  en  veut  avoir  un 
plus  grand  nombre ,  il  faut  derechef  les  mettre  en  mouvement.  Mais  par  ce  que 
la  neceflité  d'eftre  toujours  prefent ,  eft  une  chofe  incommode  &  tres-facheufe, 
auffi-bien  que  de  compter  incefl"amment  les  vibrations,  &  que  l'on  fe  peut 
mefme  tromper ,  il  faut  appliquer  ces  ReflR)rts  à  l'Horloge ,  &  par  ce  moyen  on 
aura  le  nombre  des  vibrations  qui  fe  font  dans  chaque  heure  chaque  minute  & 
chaque  féconde.  Il  y  a  tant  de  manières  de  faire  cette  application,  qu'il  feroit  inu- 
tile d'en  parler,  eftant  mefme  une  chofe  qui  dépend  plus  de  l'induftrie  des  Ar- 
tifans ,  que  de  la  Science  de  tous  les  Mathématiciens.  Mais  parce  que  Monfieur 
Huguens  pour  avoir  trouvé  une  feule  manière  d'appliquer  les  RefTorts  aux  Mon- 
tres, m'a  fait  un  procès  's),  que  j'aurois  peut  eftre  évité  fi  dans  l'Ecrit  que  j'ay  pre- 
fenté  à  Meflieurs  de  l'Académie  Royalle  des  Sciences,  j'eufl^e  fait  mention  de  quel- 
ques manières  d'appliquer  ces Reflx)rts  que  j'avois  pour  lors  dans  l'efprit,  j'appré- 
hende que  luy  ou  quelque  autre  ne  fe  ferve  encore  de  cette  occafion  pour  m'en  fuf- 
citer  un  nouveau,  foit  en  inventant  un  autre  moyen  de  continuer  le  mouvement  à  ces 
Hélices,  foit  en  ajoutant  ou  changeant  quelque  chofe  à  leur  figure.  Pour  à  quoy 
obvier,  je  décriray  icy  la  manière  dont  je  l'ay  exécutée,  &  qui  m'a  femblée  la 


'5)  C'est  le  contraire  quia  eu  lieu  :  de  Hautefeuille  intenta  un  procès  à  Huygens. 
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meilleure  de  toutes  celles  que  j'ay  imaginées,  mais  je  ne  penfe  pas  que  quand  Mon- 
fieur  Huguens  ou  quelqu'autres  en  trouveroient  de  plus  fimple,  qu'ils  puflent 
pour  cela  obtenir  avec  juftice  un  Privilège ,  &  fe  dire  les  Autheurs  de  cette  In- 
vention. On  fçait  que  toutes  les  découvertes ,  mefme  les  plus  belles  &  les  plus 
fimples  n'ont  jamais  efté  trouvées  dans  leur  perfection  ,  &  l'on  ajoute  tous  les  jours 
à  celles  que  les  Anciens  ont  inventées ,  &  nous  ne  nous  en  attribuons  point  pour 
cela  la  gloire,  joint  que  je  ne  defeipererois  pas  de  les  perfectionner  moy-mefme 
fi  j'avois  le  temps  &  les  moyens  de  le  faire. 


^»-en7iC7-a 


On  imagina  donc  une  Horloge  avec  fes  roues,  fes  pignons  &  fes  aiguilles  que 
l'on  a  obmis  à  deffein ,  &  qu'un  chacun  peut  facilement  fupléer ,  pour  y  donner 
la  defcription  du  balancier  marqué  A ,  B ,  C ,  D ,  Figure  féconde  qui  efl:  denté  par 
de  (Tous,  comme  une  roiie  de  champ,  avec  fa  verge  E,  F,  &  fespallettes  G  ,  H. 
Ce  balancier  engrenne  dans  le  pignon  I ,  K ,  &  ce  pignon  en  tournant  fait  haufTer 
&  baifler  la  crémaillère  L ,  M ,  qui  monte  &  defcend  perpendiculairement.  Cette 
crémaillère  efl:  attachée  à  l'extrémité  B  du  Reiïbrt  en  Hélice  de  la  Figure  pre- 
mière ,  &  l'on  peut  mettre  le  poids  C ,  à  l'autre  bout  de  la  crémaillère  marqué  M. 
Ces  chofes  eftant  ainfi  difpofées ,  on  donnera  le  premier  mouvement  à  la  crémail- 
lère, qu'elle  continuera  toujours,  pendant  que  les  poids  &  les  cordes  appuyeront 
fur  les  roues  de  l'Horloge.  On  pourra  fe  fervir  non-feulement  duReïïbrt  en  Hé- 
lice, mais  généralement  de  tous  les  Reffbrts  aufquels  on  donnera  toutes  les  Figures 
Œuvres.  T.  VII.  57 
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imaginables  qui  font  dans  la  Nature,  pourvu  quelles  foient  capables  de  faire  des 
vibrations,  on  en  trouvera  peut-eftre  mefme  qui  auront  quelque  propriété  parti- 
culière ,  &  qui  feront  que  les  grandes  &  les  petites  vibrations  s'achèvent  dans  un 
temps  égal.  J'avois  penfé  pour  cet  effet  aux  Anifocycles,  c'eft-à-dire  aux  Ref- 
forts  qui  forment  des  cercles  inégaux,  &  que  l'on  a  tortillé  fur  une  Cône,  & 
plufieurs  autres ,  dont  je  mettrois  icy  les  expériences ,  &  ce  qui  arrive  en  fe  fer- 
vant  pour  poids  de  boules  de  cuivre  creux,  &  de  celles  qui  font  de  plomb  &  de 
bois  folides  &  toutes  les  autres  remarques  que  j'ay  fait  fur  ce  fujet,  fi  je  ne  tra- 
vaillois  à  un  ouvrage  dans  lequel  je  parleray  de  toutes  ces  chofes  fort  au  long  & 
dont  voicy  le  deiïein. 

Je  feray  d'abord  la  defcription  des  Horloges  &  des  Pendules,  avec  la  perfeftion 
qu'il  me  femble  leur  pouvoir  donner,  par  une  découverte  qui  efl  telle  qu'à  la  re- 
ferve  de  l'application  du  Pendule  &  du  RefTort,  je  ne  penfe  pas  que  l'on  en  ait 
fait  une  plus  belle  depuis  que  l'Horlogerie  efl:  en  ufage.  Je  m'eftendray  fur  la 
propriété  de  ces  Pendules  pour  les  mefures  univerfelles,  &  fur  celle ,  de  détermi- 
ner exaftement  par  leur  moyen  l'efpace  que  parcourent  dans  un  temps  donné  les 
Corps  qui  tombent  perpendiculairement.  J'y  donneray  en  mefme-temps  un  nou- 
vel inflrument  avec  lequel  on  pourra  mefurer  toutes  fortes  de  hauteurs  perpendi- 
culaires par  la  chute  des  Corps  &  qui  aura  peut  efl:re  d'autres  ufages.  Je  paiïeray 
enfuite  à  celles  des  Pendules  portatives  &  qui  font  réglées  par  les  vibrations  des 
Reffbrts.  j'y  defcriray  toutes  les  manières  dont  on  travaille  à  prefent ,  avec  celles 
que  je  croy  avoir  de  particulières  &  quelque  perfeftion  que  je  prétens  leur  donner 
plus  que  les  autres.  Je  m'arrêteray  pareillement  fur  leur  propriété  d'avoir  par  leur 
moyen  les  longitudes ,  &  je  donneray  la  manière  de  les  connoiflre ,  tant  fur  Terre 
que  fur  Mer.  Je  parleray  en  paffant  de  l'inégalité  des  jours  naturels,  &  de  l'équa- 
tion du  temps;  Je  viendray  enfuite  aux  Pendules  perpendiculaires  &  fur  leur  pro- 
priété pour  le  poids  horaire  univerfel;  j'y  refpondray  à  toutes  les  objeétions  que 
l'on  peut  faire  contre  ce  nouveau  Problême ,  &  je  feray  mention  de  tout  ce  que 
j'ay  oublié  dans  cet  Ecrit. 

A  l'occafion  de  la  mefure  du  temps  &  des  Horloges  Automates,  je  traiteray  de 
celles  qui  fe  font  au  Soleil ,  &  je  feray  la  defcription  d'un  Quadran  au  Soleil  qui 
marquera  les  minutes  &  les  fécondes,  j'y  ferai  auffi  celle  d'un  Inftrument  Aftrono- 
mique  avec  lequel  on  prendra  la  hauteur  du  Soleil  &  des  autres  Ailres  jufques 
aux  minutes  &  aux  fécondes;  &  parce  que  les  Lunettes  d'approche  font  neceffaires 
dans  ces  inftruments ,  j'y  decriray  une  nouvelle  Lunette ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  verra  8  ou  10  fois  plus  d'objets  qu'avec  les  autres,  &  un  nouveau  Microfcope 
fondé  fur  le  mefme  principe  &  qui  produit  le  me  fme  effet;  Mais  je  m'arrefteray 
particulièrement  fur  une  nouvelle  Lunette ,  qui  fera  autant  d'effet  qu'une  qui  fe- 
roit  deux  &  trois  fois  plus  longue ,  &  par  mefme  moyen  je  donneray  la  manière  de 
fe  fervir  des  Lunettes  de  1 50  &  200  pieds ,  avec  autant  de  facilité  &  auffi  peu  de 
frais  que  l'on  ferait  d'une  de  60  ou  80,  fupoféque  les  Ouvriers  puifTent  parve- 
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nir  à  la  précifion  que  demande  la  fpeculative,  dont  je  ne  defefpere  pas,  étant  la 
chofe  la  plus  facile  de  toutes  celles  aufquelles  ils  travaillent. 

Au  refte  je  ne  pretens  point  eftre  garand  de  l'excellence  de  ces  découvertes, 
mais  feulement  de  leur  nouveauté ,  lefquelles  je  m'alTure ,  auront  du  moins  autant 
d'utilité  que  la  Lunette  de  Monfieur  Newton,  laquelle  Monfieur  Huguens  exalte 
&  élevé  fi  haut  dans  le  Journal  des  Sçavans  du  29  Février  1672  '*). 

Pièces  justificatives  du  procès. 

Certificat  de  l\4cademïe  Royale  des  Sciences  '''). 

On  ne  produit  poincleJoumaldui5'^)  Février  1675.  demefmequel'Afted'op- 
pofition,  &  les  autres  pièces  du  Procès,  parce  que  le  premier  efl:  public,  &  que  les 
dernières  font  inutiles.  On  ne  produit  pas  l'Ecrit  du  Sieur  Grillet,  dans  lequel 
Monfieur  Huguens  efl:  convaincu  de  s'eftre  attribué  dans  le  Journal  des  Sçavans 
du  22  Décembre  1672.  un  Baromettre  inventé  par  M.  Defcartes,  &  dont  on 
trouve  la  defcription  dans  l'Equilibre  des  liqueurs  de  Monfieur  Pafchal ,  que  ceux 
qui  en  douteront  pourront  conférer  l'un  à  l'autre. 

Lors  que  l'on  a  dit  que  Mr.  Huguens  s'efl:oit  fait  honneur  des  Découvertes  de 
Galilée  &  de  fon  fils  fur  le  fujet  des  Pendules ,  on  n'a  pas  joint  la  preuve  au  fait , 
parce  qu'il  eut  efl:é  difficile  de  mettre  un  gros  livre  in  folio  dans  le  fac  avec  les  au- 
tres pièces:  mais  ceux  qui  ont  quelque  connoiiïance  de  ce  qui  fe  pafl"e  dans  la  Re- 
publique des  Lettres,  fçavent  que  le  grand  Galilée  a  efté  le  premier  qui  s'efl:  fervi 
du  Pendule  fimple  pour  les  Obfervations  Afl:ronomiques;  qu'il  eut  feulement  la 
penfée  &  le  defl!ein  de  l'apliquer  à  l'Horloge,  qu'il  n'exécuta  point;  que  fon  fils 
qui  luy  fucceda  le  mit  en  pratique,  mais  d'une  manière  fi  grofliere  &  fi  imparfaite 
qu'il  ne  crût  pas  avoir  fait  une  Découverte  afl^ez  confiderable  pour  la  tenir  fe- 
crette,  &  fe  donner  le  temps  de  la  perfeftionner,  eil:ant  d'ailleurs  perfuadé  que 
toute  la  beauté  de  cette  invention  confifloit  dans  le  Pendule  fimple. 

Il  ne  fit  donc  point  difficulté  de  déclarer  la  penfée  à  fes  amis,  qui  l'ayant  divulguée  ça 
&  là,  vint  enfinà  la  connoifi[ance  de  M.  Huguens,  lequel  ayant  beaucoup  de  péné- 
tration d'efprit,  s'aperceut  bien  que  ceux  qui  avaient  fait  cette  Découverte  n'en 
voyoient  point  la  beauté  ,  &  y  ayant  travaillé  &  l'ayant  perfectionnée  en  quelque 
chofe  crût  qu'il  efl:oit  en  droit  de  fe  l'attribuer;  ce  qu'il  fit  &  s'en  empara ,  comme 
on  fait  à  l'Armée  d'une  place  que  les  Ennemis  abandonnent;  mais  prévoyant  bien 


'*)  Voir  la  pièce  N°.  1863. 

'")  Ici  suit  le  texte  de  la  communication  faite  par  de  Hautefeuille  à  l'Académie  des  Sciences' et 
que  nous  avons  imprimée  sous  le  N°.  2028 ,  avec  la  souscription  : 

V Ecrit  cy-dejfus  a  ejié  prefenté  à  r Académie  Royale   des  Sciences  par 
Monfieur  de  Hautefeuille  le  feptiémc  Juillet  1624.  pour  ejire  examiné. 
Gallois  Secrétaire  de  l'Afl^emblée. 
'^)  Voir  la  note  6. 
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qu'il  auroit  befoin  un  jour  de  preuves ,  &  que  ceux  à  qui  elle  apartenoit  ne  man- 
queroient  pas  de  fe  la  revendiquer,  il  obtint  un  Privilège Z^)  des  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  le  1 6  juin  1657.  qui  fut  enregiftré  fans  peine,  ceux  qui  étoient 
en  Italie  n'ayant  point  fait  d'opoficion  à  un  Privilège  obtenu  en  Hollande.  Il  fit 
l'année  fuivante  un  petit  Livret  de  la  defcription  de  la  Pendule,  qu'il  dédia  à 
MelTieurs  des  Etats  Généraux  de  qui  il  implore  la  proteftion  contre  les  Plagiaires, 
&  contre  lequels  il  fait  les  mefmes  plaintes  que  j'aurois  droit  de  faire  contre  luy. 

Auffi-tofl:  que  ce  Livret  parut ,  &  fe  fut  répandu  dans  le  monde,  le  véritable  In- 
venteur-°)&  ceux  de  fa  nation  s'en  plaignirent,&  firent  leurs  efforts  pour  recouvrer 
leur  Invention,  mais  il  n'elloit  plus  temps  M.  Huguens  en  elloit  en  pofrefïïon ,  & 
tâche  de  s'y  maintenir  encore  aujourd'huy.  Je  fçay  qu'il  répond  à  cecy  dans  fon 
dernier  Livre  de  la  Pendule,  mais  cette  contellation  eflant  purement  de  fait,  je 
m'afïïire  que  l'on  préférera  toujours  l'authorité  &  le  témoignage  d'une  Académie 
toute  entière,  aufïï  célèbre  &  aufïï  illuflre  qu'eft  celle  du  Grand  Duc  de  Florence, 
au  témoignage  &  à  l'authorité  du  M.  Huguens.  On  pourra  voir  dans  le  Livre  de 
leurs  Expériences  qui  porte  pour  Titre,  Saggi  dînaturak  efpertenze  fatte nelP 
Academia  del  cïmento  fotto  la  protezzlone  del  Serenijjîmo  Principe  Leopoldo  di 
Tofcana  e  defcrîte  dal  Secretario  di  ejfa  Academia.  in  Firenze.  On  y  lit  à  la  page 
21.  ces  paroles.  Fu  ftlmato  bene  appUcare  II  Pendolo  aW  Orivolo  .,fu  T andar  di 
quello  che  prima  d''ognl  altro  Immaglno  il  Gallleo,  e  che  deW  anno  1649.  ^neff'e  In 
pratica  Vincenzlo  Galilei  fuo  fîglivolo  -'). 

Mais  fi  on  examine  le  procédé  &  la  manière  d'agir  que  Mr.  Huguens  a  tenu 
pour  s'attribuer  l'invention  des  Pendules  ordinaires,  on  en  verra  une  prefque  fem- 
blable  pour  s'attribuer  celle  des  Pendules  de  poche.  Il  obtient  un  Privilège  en 
Hollande  pour  celle-là,  il  obtient  un  en  France  pour  celle-cy;  il  compofe  un  Li- 
vret pour  fe  déclarer  l'Inventeur  de  ces  premières,  il  fait  publier  cette  dernière 
dans  le  Journal  des  Sçavans  à  mefme  defl"ein.  Enfin  il  n'y  a  point  de  différence, 
finon  que  j'ay  reconnu  la  beauté  de  mon  Invention,  &  que  je  ne  l'ay  point  aban- 
donnée ;  car  dans  la  multitude  de  manières  dont  l'on  pouvoit  appliquer  ces  Ref- 
forts,  &  dans  l'impuifllince  où  je  me  voyois  de  faire  toutes  les  expériences  qui 
auroient  elle  necelTaires  pour  juger  quelle  eftoit  la  meilleure,  je  n'ay  point 
trouvé  de  meilleur  expédient  &  de  moyen  plus  authentique  pour  me  conferver 
cette  Découverte ,  que  de  la  prefenter  à  l'Académie  Royale  des  Sciences. 

On  a  fignifié  la  copie  de  cette  produélion  au  Procureur  de  Mr.  Huguens  il  y  a 
près  de  deux  mois  &  demy,c'eft-à-direle  20.  de  Décembre  1 675.")  à  la  quelle  il  n'a 


'S*)  Notre  pièce  N°.  525. 

-°)  Vincenzio  Galilei  était  mort  depuis  9  ans,  lorsque  parut  l'Horologium  de  Huygens. 
-")  Consultez  la  Lettre  N°.  1940,  note  4. 

^-)  Ce  n'est  donc  qu'au  mois  de  février  ou  mars  1676,  pendant  la  grave  maladie  de  Huygens, 
que  le  Factum  a  été  publié. 
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point  encore  fait  de  contredits,  on  ne  penfe  pas  aufïï  que  Monfieur  Huguens  liiy 
puifle  donner  des  moyens  d'en  faire ,  les  objections  qui  viennent  de  fa  part  font 
fi  faibles ,  que  l'on  a  honte  de  les  rapporter. 

Je  n'ay  point  étably  de  fondement  fur  ce  que  Mr.  Thuret  Horloger ,  à  qui  je 
communiquay  mon  Ecrit  peu  de  jours  après  l'avoir  prefenté  à  l'Académie,  pré- 
tend avoir  appliqué  le  Reïïbrt  en  fpirale,  &  avoir  déclaré  fa  penfée  à  Mr.  Huguens, 
parce  que  cela  ne  me  touche  point  &  ne  fait  rien  au  Procès ,  &  eftant  une  chofe 
qui  dépend  de  la  bonne  foy  de  tous  les  deux ,  je  ne  préfère  point  le  témoignage  de 
l'un  à  celuy  de  l'autre. 

Enfin ,  je  ne  reponds  rien  à  toutes  ces  perfonnes ,  qui  fe  vantent  d'avoir  fait 
cette  Découverte  il  y  a  lo.  15.  &  20.  ans,  parce  que  cela  ne  le  mérite  pas,  eftant 
facile  à  un  chacun  d'en  dire  autant ,  non-feulement  de  celle-cy,  mais  mefme  de 
toutes  celles  que  l'on  fera  à  l'avenir. 

J'ajouteray  feulement  que  tout  ce  que  j'ay  avancé ,  n'a  point  efl:é  dans  le  deffein 
de  choquer  Mr.  Huguens,  qu'il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  connoifTent  mieux  fon 
mérite  que  moy,  &  qui  l'honorent  plus  que  je  fais,  que  la  feule  neceffité  de  me 
deffendre  m'y  a  engagé ,  &  pour  me  fervir  de  fes  paroles  mefme  , 

Et  haec  quidem  necejfarîae  defenftoms  caufa  dicenda  fuere  -3). 


^3)  Voir  la  Lettre  N°.  1940,  note  6.  Le  procès  n'a  pas  eu  de  suite.  De  Hautefeuille  en  a  dit  depuis: 
„Le  peu  de  satisfaction  que  j'ai  reçu  d'avoir  en  1674.  présenté  à  Messieurs  de  l'Académie 
R.  des  Sciences,  un  Mémoire  contenant  le  moïen  de  régler  les  Horloges  &  les  Montres  de 
poche,  par  les  vibrations  d'un  Ressort,  me  fait  craindre  une  pareille  disgrâce.  Cette  Invention 
qui  est  en  usage  dans  les  quatre  parties  du  Monde  ,  qui  a  enrichi  &  donné  du  travail  à  tous  les 
Horlogeurs  de  l'Europe,  &  qui,  selon  quelques  uns,  devoit  me  rapporter  plus  de  quatre  mille 
livres  de  rente,  ne  m'a  rien  produit,  &  je  n'en  ai  reçu  ni  gratification,  ni  recompense.  J'ose 
même  dire  qu'elle  m'a  été  nuisible;  des  personnes  de  qualité,  de  mérite  &  d'une  probité  re- 
connue, m'ont  assuré  qu'ils  sçavoient  de  bonne  part  que  cette  Invention  étoit  la  cause  que  je 
n'avois  point  été  reçu  dans  cette  illustre  Compagnie.  A  t'on  jamais  rien  vu  deplussurprenant? 
Une  Académie,  dont  l'établissement  est  fait  exprés,  pour  perfectionner  les  Sciences  &  les 
Arts,  sert  à  les  détruire,  &  à  éloigner  ceux  qui  pourroient  contribuer  à  leur  perfection.  Qk/ 
me  alit ,  me  extinguif. 

„Ces  personnes  m'ont  dit  pour  raison,  que  j'avois  eu  un  Procès  avec  Mr.  Hughens,  et  que 
j'ai  fait  un  Factum  contre  lui.  N'étois-je  pas  obligé  de  me  deffendre  ?  Suis-je  la  cause  qu'il  s'est 
injustement  attribué  cette  invention?  Rien  neTempêchoit  de  publier  qu'il  en  étoit  le  Perfecti- 
onnateur,  j'y  aurois  volontiers  souscrit;  mais  de  s'en  dire  l'Inventeur,  &  de  ne  faire  aucune 
mention  démon  Mémoire  dans  son  écrit  du  Journal  des  Sçavans,  c'est  ce  qu'il  ne  devoit  point 
faire  ,  &  j'aurois  été  blâmable  de  le  souffrir.  J'ai  eu  le  chagrin  de  ne  pouvoir  obtenir  le  Juge- 
ment de  ce  Procès,  quelques  sollicitations  que  j'aïe  faites.  La  justice  contentieuse  est  une 
véritable  injustice".  Voir  le  volume  de  la  Bibliothèque  nationale ,  aux  pp.  6  et  7  de  l'écrit  : 

Inventions  nouvelles.  Pendule  dont  le  Cadran  est  Rectiligne,  &  les  Heures  montrées  par 
une  ou  deux  Figures  qui  se  meuvent  sur  un  plan  Horizontal.  Nouveau  moulin  àGiroiiettes  qui 
sera  utile  en  plusieurs  occasions,  &  particulièrement  à  ceux  qui  n'ayant  besoin  que  de  cinq 
ou  six  Minots  de  Farine  par  jour,  veulent  se  soustraire  de  la  sujétion  des  Meuniers.  Nouvelle 
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N=  2025. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 
29  avril  1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.  2020.     Huygens  y  répondit  par  .e  No.  2034. 

A  londres  le  19  Avril,  75. 
Monsieur 

Depuis  qui  ie  vous  envoiois  ')  le  Nomb.  1 1 1  des  Tranfadlions ,  ie  vous  ay  de- 
mandé par  ma  lettre  du  22  Mars  ^)  la  grâce  de  faire  faire  vne  de  vos  nouuelles 


Explication  de  l'Eclio.  Brocliure  in  4°.  avec  la  Figure  huit  sols.  A  Paris ,  Chez  François  le 
Breton ,  au  bout  du  Pont-Neuf,  proche  la  rue  de  Guenegaud,  à  l'Aigle  d'or,  m.dccxvii. 

Dans  une  plaquette ,  imprimée  en  171 8  et  portant  le  titre: 

Deux  problêmes  d'Horlogerie  proposez  pour  résoudre , 

de  Hautefeuille  dit  encore:  „I1  m'a  paru  surprenant  que  Mr.  le  Baron  de  Leibnitz,  dans 
ses  remarques  sur  le  livre  de  Mr.  Sully,  ait  mis  ces  paroles.  „Un  François,  nommé  Mr.  Haute- 
Feuille,  intenta  même  un  procez  au  Parlement  de  Paris  à  Mr.  Huguens,  prétendant  que 
c'était  son  Invention  mais  il  fut  débouté."  Ce  procez  n'a  jamais  été  jugé;  il  futapointé& 
distribué  à  Mr.  Mandat  Conseiller  de  la  Grande  Chambre,  qui  ne  l'a  jamais  raporté.  Mr.de 
Harlay,  alors  Procureur  General,  &  depuis  Premier  Président  refusa  de  donner  ses  Conclu- 
sions. Le  Privilège  &  l'Arrest  du  Conseil,  que  Mr.  Hughens  avoit  obtenu  par  faveur  &  par 
son  crédit  demeurèrent  inutiles.  Tous  les  Horlogeurs  de  Paris  firent  des  Montres  à  Spiral, 
sans  païer  le  Droit  d'un  Louis  d'or  qu'il  avoit  imposé  sur  chacune,  &  que  quelques  uns 
avoient  déjà  payé.  Tout  ce  qui  concerne  cette  Invention  est  déduit  fort  au  long  dans  le 
Factum  que  je  publiai  en  ce  temps- là,  dont  je  donnai  un  exemplaire  à  Mr. de  Leibnitz,  que 
je  connoissois  particulièrement." 

Montucla  (T.  II,  p.  421)  fait  comprendre  que  ce  fut  à  la  suite  d'un  accommodement  avec 
de  Hautefeuille  que  Huygens  renonça  à  son  privilège,  ce  qui  est  contraire  à  ce  que  Huygens 
rapporte  lui-même  à  la  fin  de  la  pièce  N°.  2008. 

Les  „Remarques  de  Monsieur  de  Leibnitz  sur  les  Horloges," 

se  trouvent  insérées  dans  un  article  sur  le  livre  de  Sully. On  y  lit  entre  autres: 

„Ce  fut  environ  en  1674,  qu'on  fit  paroitre  dans  le  monde  le  premier  ressort  spiral  réglant 
la  montre  par  ses  vibrations.  Je  fus  alors  à  Paris ,  ou  M.  Huguens  fit  exécuter  cette  invention 
par  Mr.  Turet,  fameux  Horloger.  Mr.  Hook  lui  fit  une  querelle  là  dessus,  prétendant  dans 
un  écrit  public  (voir  la  pièce  N°.  2066)  d'avoir  déjà  fait  auparavant  une  montre  réglée  par 
les  vibrations  d'un  ressort;  mais  on  n'avoit  encore  point  vu  de  montres  de  sa  façon  ,  au  moins 
avec  un  ressort  vibrant  spiral.  Un  François  nommé  Mr.  Haute-feuille,  intenta  même  un  Pro- 
cès au  Parlement  de  Paris  à  Mr.  Huguens,  prétendant  que  c'étoit  son  invention;  mais  il  fut 
débouté." 

L'article  se  trouve  dans  les 

Mémoires  pour  l'histoire  des  Sciences  &  des  beaux  Arts.  Recueillis  par  l'ordre  de  Son  Al- 


^)   Consultez  la  lettre  N°.  2016. 

^)    Lisez  :  27  Mars.  Voir  la  Lettre  N°.  2020 
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montres  pour  Mylord  Brouncker,  qui  en  a  bonne  opinion,  et  la  voudroit  bien  con- 
firmer par  l'autopfie.  J'efpere,  que  cete  lettre  vous  a  efté  rendue,  et  que  vous  ne 
refuferez  point  de  faire  ce  bon  office  à  noflre  Prefident ,  qui  ne  manquera  pas  d'en 
paier  l'ouvrier  tout  ce  qu'il  luy  faut.  Vous  verrez  par  cet  imprimé  s),  comme  ie 
me  fuis  fervi  de  la  permiffion,  qui  vous  m'auez  donnée  4)  de  faire  imprimer  en  An- 
glois  la  defcription  de  la  dite  montre  s).  Monfieur  Hook  a  aufïï  demandé  un  pri- 
vilège icy  pourvue  fienne  montre  ''},  qu'il  prétend  dépendre  du  melme  principe, 
et  qu'il  dit  auoir  eue  il  y  a  plufieurs  années.  Nous  verrons  par  les  effets ,  laquelle 
fera  la  meilleure. 

Vous  trouuerez  dans  ce  mefme  imprimé  vn  Extrait  du  livre  de  la  mefure  de  la 
terre  de  M.  Picart''),  qui  m'a  efté  communiqué  par  vn  amy  qui  l'auoit  lu.  S'il  y 
a  des  beveuës  i'efpere,que  l'autheur  fera  débiter  par  tout  les  Exemplaires  du  livre 
mefme ,  comme  on  en  a  envoyé  quelques  vus  dans  a  ou  3  quartiers  du  monde , 
fans  trouver  bon  d'en  faire  part  à  l'Angleterre ,  non  obftant  toutes  les  follicitati- 
ons,  que  l'en  auois  faites  à  mes  correfpondens  a  Paris. 

Je  Croy,  que  M.  Hook  donnera  au  public  luy  mefme  fes  obfervations  touchant 
le  dernier  Eclipfe  de  la  Lune  ^).  Je  ne  doubte  pas ,  que  vous  n'ayez  vu  celles  de 


tesse  Serenissime  Monseigneur  Prince  Souverain  de  Bombes.  Mars  17 18.  A  Trévoux,  Chez 
Etienne  Ganeau ,  Libraire  de  Paris,  &  Directeur  de  l'Imprimerie  de  S.  A.  Serenissime  Mon- 
seigneur Prince  Souverain  de  Dombes.  m. dccxviii.  Avec  Privilège  et  Approbation,  in- 12°. 

Les  „Mémoires  de  Trévoux"  ont  commencé  à  paraître  en  1703.  Depuis  la  livraison  de  mai 
1731,  ils  furent  imprimés  à  Paris.  En  janvier  1768  ,  ils  prirent  le  titre  de  „Journal  des  Scien- 
ces et  des  Beaux-Arts";  en  1779,  celui  de:  Journal  de  Littérature,  des  Sciences  et  des  Arts. 
Le  Journal  cessa  de  paraître  en  178 1. 

Le  Prince  de  Dombes  était  :  Louis  Auguste  de  Bourbon ,  duc  du  Maine ,  fils  de  Louis  XIV 
et  de  Mme  de  Montespan,  né  le  30  mars  1670,  légitimé  en  1682 ,  mort  le  15  mai  1736. 


3)    Les  Philosophical  Transactions  N°.  1 1 2  ,  du  25  mars  1 675  [V.  st.]. 

"*)    Voir  le  post-scriptum  de  la  Lettre  N°.  2013. 

5)    An  Extract  of  the  French  Jotinial  des  Scavans^  concerning  a  New  Invention  of  Monsieur 

Chrhtiaan  Ihigem  de  Zulkhem ,  of  very  exact  and  portative  Watches. 
'')    Consultez  la  Lettre  N°.  2013,  note  i. 

'')   A  Breviate  of  Monsieur  Picarts  Account  of  the  Measure  of  the  Earth. 
^)   L'éclipsé  de  lune  du  11  janvier  1675.  Hooke  la  décrivit  dans  l'Appendice  :„Concerning  the 

Eclipse  of  the  Moon,  observed  in  London",  de  l'ouvrage  suivant: 

A  description  of  Helioscopes,  And  some  other  Instruments  made  by  Robert  Hooke, 

Fellow  of  the  Royal  Society  QHos  ego  & ,  sic  vos  non  vobis — )  London.  Printed  by  T.  R.  for 

John  Martyn,  Printer  to  the  Royal  Society,  at  the  Bell  ni  St.  Pauls  Church-yard,  1676. 
Le  millésime  du  titre  doit  être  une  erreur;  il  faut  lire  1675 ,  le  livre  ayant  été  analysé  par 

Oldenburg  dans  les  Phil.  Trans.  N°.  1 18  ,  du  25  octobre  1675  [V.  st.]. 

L'ouvrage  est   le  troisième  de  la  collection  citée  dans  les  Lettres  Nos.  2000,  note  3, 

N°.  1989,  note  I  et  N°.  1363,  note  6. 


45<^  CORRESPONDANCE.    1675. 


Monfieur  Hevelius ,  auxquelles  M.  Bouillaud  *)  trouve  a  redire ,  et  non  pas  fans 
raifon,  à  l'avis  de 

Monsieur 

Voilre  très  humble  et  très  obeijGTant  ferviteur 
Oldenburg. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulechem, 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy 
à 
6 13  Paris. 


N=  2026. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Justel. 

ler  MAI    1675. 

La  minute  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

I   May  1675. 

Pour  M.  Justel. 

Quant  a  la  première  difficulté  que  le  P.  Chérubin  ')  propofe  il  eft  vray  qu'un 
refTort  ayant  eftè  tiré  de  fon  repos  jufqu'a  un  certain  terme  paffe  en  retournant  au 


5)  Le  numéro  N°.  m  des  Phil.  Trans.  contient ,  après  un  compte  rendu  sommaire  des  observa- 
tions de  Hooke,  Flamsteed  et  autres,  un  extrait  d'une  lettre  de  Boulliau,  sous  le  titre: 

An  account  of  tlie  Same  Eclipse  as  they  were  made  at  Paris;  communicated  by  the  Learn'd 
Bullialdus  in  his  Letter  to  the  Publisher,  dated  Febr.  6.  1675.  st.  n. 

Cet  extrait  ne  contient  pas  les  remarques  de  Boulliau  sur  les  observations  de  Hevelius. 

Les  observations  de  Hevelius  ont  été  communiquées  dans  les  Phil.  Trans.  N°.  1 1 3 ,  du 
26  avril  i(Î75  [V.  st.]. 


')   F.  Chérubin,  capucin  au  Couvent  d'Orléans  à  Angers.  On  a  de  lui  quelques  écrits  sur  la 
dioptrique  et  sur  l'hydrostatique,  dont  le  plus  important  est  le  suivant  : 

La  dioptrique  oculaire,  ou  la  théorique,  la  positive  et  la  méchanique  de  l'oculaire  dioptri- 
que en  toutes  ses  espèces.  Par  le  Père  Chérubin  d'Orléans,  Capucin.  A  Paris;  Chez  Thomas 
Jolly,  au  Palais  &  Simon  Benard,  rue  S.  Jacques.  Aux  Armes  de  Hollande  m.dc.lxxi.  Avec 
Privilège  du  Roy.  in-f°. 
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delà  de  fon  repos ,  car  il  pafîe  autant  au  delà  qu'il  eftoit  en  deçà ,  mais  c'eft  de 
quoy  il  faut  pluftoft  inférer  l'egalitè  de  fes  vibrations  que  leur  inégalité ,  comme 
fait  le  père.  La  féconde  objedlion  n'a  pas  plus  de  lieu  contre  ce  balancier  réglé 
par  un  reflbrt  que  contre  le  pendule  d'une  horloge,  par  ce  que  l'un  ne  foufFre  pas 
plus  que  l'autre  de  l'inégale  incitation  de  la  roue  de  rencontre ,  la  quelle  incitation 
eft  très  petite  en  comparaifon  de  celle  du  reïïbrt  fpirale  qui  pouffe  le  balancier,  ou 
de  la  pefanreur  qui  fait  aller  le  pendule. 

Je  ne  crois  pas  que  le  Père  ait  trouvé  par  expérience  ce  qu'il  objefte  en  troifierae 
lieu  touchant  le  roidiflement  du  reffort  par  lé  froid,  pour  moy  je  n'ay  point  trouvé 
qu'en  chauifant  confiderablement  le  reffort  auprès  du  feu ,  et  laiffant  alors  aller 
le  balancier  fes  vibrations  en  fuffent  pkis  lentes,  que  lors  qu'il  eftoit  froid.  Pour 
la  rouille  il  faut  l'empefcher  en  mettant  de  l'huile  au  reffort  et  en  tenant  l'horloge 
bien  fermée  et  on  la  peut  nettoier  quand  elle  commence  a  venir. 

A  fa  4e  et  cinqe  objeftion  je  dis  que  la  pefanteur  du  balancier  fait  que  la  force 
des  roues  y  fait  moins  d'impreffion ,  et  ainfi  cette  pefanteur  fert  a  la  jufteffe  de 
l'horloge  de  mefme  que  la  pefanteur  de  la  boule  d'une  pendule  contribue  beau- 
coup a  la  faire  mieux  aller.  Et  comme  l'inégalité  des  roues  eft  corrigée  par  le  pen- 
dule, ainfi  elle  l'eft  par  mefme  raifon  par  le  reffort  fpirale  joint  au  balancier  et 
l'Expérience  le  fait  voir. 


N=  2027. 

Christiaan  Huygens  à  Contesse  '). 

6    MAI    1675  "}. 

Le  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

ce  6  May  1675. 

Je  vous  envoie  l'efcrit  du  Sr.  de  Flautefeuille  ""),  copié  fur  l'original  que  j'ay 
entre  mes  mains.  Son  invention  n'eftoit  autre  chofe ,  comme  il  paroit  par  fon  pro- 
pre raport ,  qu'une  lame  d'acier  ou  reffort  droit ,  attaché  a  une  horloge  au  lieu  de 
pendule ,  et  agité  de  mefme  que  le  pendule  par  le  moyen  d'une  fourchette.  L'on 
fit  peu  de  reflexion  dans  noftre  affemblee  fur  cet  efcrit  quand  il  fut  prefentè ,  tant 
par  ce  que  l'inutilité  de  l'invention  paroiffoit  par  l'aveu  mefme  de  l'autheur ,  que 


0    Probablement  le  procureur  qui  agissait"  pour  Chr.  Huygens  dans  le  procès  avec  l'abbé  de 

Hautefeuille. 
")    Voir  l'Appendice  N°.  2028. 

Œuvres.  T.  VIL  58 
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parce  qu'on  fcavoit  que  d'autres  que  luy  avoient  tenté  la  mefme  chofe  et  fans  fuc- 
ces')-  Il  s'agilToit  de  rendre  les  horloges  juftes  et  portatives ,  et  pour  cela  il  falloit 
qu'on  les  puft  tourner  en  tous  fens  fans  préjudice  de  l'egalitè  de  leur  mouvement, 
ce  que  le  Sr.  de  Hautefeuille  avoue  luy  mefme  dans  cet  efcrit,  avoir  trouvé  autre- 
ment dans  les  eflais  qu'il  avoit  fait  de  fon  horloge.  L'on  verra  au  refte  en  compa- 
rant fa  conftruélion  que  je  viens  d'expliquer ,  avec  la  miene  qui  eft  dans  la  figure 
du  journal  •*)  que  je  vous  envoie  combien  elles  font  différentes,  puifque  outre  un 
refTort  tout  autrement  appliqué  et  tout  autrement  formé  que  le  fien ,  j 'employé  un 
balancier  qui  tourne  fur  fes  pivots ,  et  que  mon  invention  confifte  en  l'affemblage 
de  ces  deux  chofes. 

Je  fuis  voftre  très  humble  ferviteur 

H.  de  Z. 


")  Pour  Monfieur  Contefle ,  Procureur. 


N=  2028. 

J.  DE  Hautefeuille  à  l'Académie  des  Sciences. 

7  JUILLET  1674. 

Appendice  I  au  No.  2027. 

La  pièce  originale  ')  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 
Elle  a  été  publiée  dans  le  Factum  de  de  Hautefeuille  "). 

")  Je  ne  fcay  fi  tous  les  fcavans  demeureront  d'accord  que  la  pendule  foit  le 
meilleur  et  le  plus  facile  de  tous  les  moyens  pour  avoir  une  connoiffance  certaine 
des  Longitudes  fuppofé  que  l'agitation  des  vaifl^eaux  n'interrompe  point  fon  mou- 
vement qui  efl:  une  chofe  que  l'on  n'a  pu  éviter  malgré  toutes  les  précautions  que 
l'on  ait  prifes  jufques  a  prefent.  Plufieurs  étant  de  ce  fentiment  et  en  étant  prévenu 
|ay  crû  que  fi  on  pouvoit  inventer  un  horloge  dont  la  jufl:efl~e  fut  égale  a  celle  des 
pendules  et  qui  n'en  eut  point  le  défaut  de  ne  pouvoir  être  mue  avec  le  corps  au- 


3)  Entre  autres:  Hooke  (voir  les  Lettres  Nos.  1436,  1466  et  1481),  Arthus  GoufEer,  duc  de 
Roannes  et  Pascal  (voir  la  Lettre  N°.  1466)  et  d'Esson  (voir  les  Lettres  Nos.  1479  et  1481). 

4)  Le  Journal  des  Scavants  du  25  février  1675.  Voir  la  pièce  N°.  2014. 


')   Elle  est  écrite  de  la  main  de  Tabbé  de  Hautefeuille.  C'est  le  mémoire  même  que  celui-ci  a 

remis  à  l'Académie  des  Sciences. 
=)    Consultez  la  pièce  N°.  2024 ,  note  i . 
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quel  elle  eft  attachée  fans  farrefter  infailliblement  on  auroit  s)  trouvé  le  fecret  des 
Longitudes.  Dans  cette  penfee  j'imaginay  plufieurs  efpeces  de  pendules  touts 
differens  '^)  mais  il  ny  en  eut  point  qui  me  fatiffît  davantage  que  celuy  que  efl:  fait 
dune  lame  dacier  très  mince  et  très  delicare  attachée  fortement  au  corps  de  Ihor- 
loge  qui  a  le  mefme  mouvement  que  le  pendule  ordinaire  mais  qui  ne  s'interrompt 
point  quelque  fituation  qu'on  luy  donne  5). 

Voulant  un  jour  changer  un  horloge  a  balancier  en  pendule  je  mavifay  de  join- 
dre une  lame  de  fer  affez  platte  que  je  rencontray  par  hazard.  Je  mapperceus  aufly 
toft  que  le  mouvement  en  etoit  fort  réglé  et  layant  examiné  avec  un  pendule  de  la 
longueur  neceffaire  jy  trouvé  très  peu  de  différence.  Javois  autant  de  fujet  d'at- 
tribuer cette  petite  inégalité  au  pendule  qui  nefloit  point  fufpendu  entre  des  cy- 
cloides qu'au  reflbrt  dont  je  m'etois  fervy.  Je  voulus  pouffer  l'expérience  plus 
avant  et  voir  fi  en  augmentant  le  poids  confiderablement  cette  machine  auroit  le 
bel  avantage  des  pendules  de  refier  égales  quelque  poids  que  Ion  y  adioute  après 
cela  je  n'euffe  plus  douté  quelle  neut  été  la  plus  utile  de  toutes  celles  que  Ion  eut 
pu  fouhaiter  fur  ce  fuiet.  Mais  japerceus  que  lextremité  de  mon  reffort  faifoit  bien 
plus  de  chemin  que  devant  et  que  les  vibrations  en  etoient  beaucoup  plus  fréquentes. 
Il  y  avoit  encore  un  défaut  qui  efl:  que  ce  reffort  étant  agité  par  une  fourchette  af- 
fez longue  et  affez  pefante  et  étant  luy  mefme  très  lourd  et  très  groffier  il  avoit  plus 
de  peine  a  fe  mouvoir  lors  que  je  le  mettois  horizontalement  mais  étant  pofé  verti- 
calement il  était  ti"es  jufle  foit  que  la  fourchette*^)  fut  en  bas  a  lordinaire  foit  quelle 
fut  renverfee  et  a  contrefens.  Il  femblera  d'abord  que  cette  inégalité  de  mouvement 
et  ces  autres  défauts  que  jay  expérimenté  moy  mefmes  fuffifent  pour  prouver  l'inu- 
titilité  de  cette  invention  mais  je  prie  auffy  que  Ion  confidere  que  la  machine  etoit 
fort  groffiere  que  nulle  pièce  navoit  été  faite  exprès  et '')  que  je  me  fervois  de  tout  ce 
que  je  pouvois  rencontrer  dans  lempreffement  ou  jeftois  den  voir  le  fucces  et  ce 
quil  y  a  de  plus  ceft  que  cette  lame  et  la  fourchette  pefoient  près  de  demye  livre.  Si 
on  farrefte  a  la  fpeculative  le  p.  pardies  et  quelques  autres  ont  démontré  que  les 
vibrations  des  refforts  etoient  égales  outre  quil  ne  feroit  peuteflre  pas  impoffible 
dy  aiouter  une  cycloide  s'il  en  etoit  befoin  quand  bien  mefme  ce  dernier  ne  pouroit 
s'exécuter  et  qu'en  aioutant  du  poids  confiderablement  les  vibrations  en  fuffent 
inégales  ^)  je  ne  doute  point  que  fi  on  fait  les  montres  de  poche  félon  ce  moyen  elles 


3)  Au  lieu  de  :  infailliblement  on  auroit  trouvé ,  le  Factùm  a  :  on  auroit  trouvé  infail- 
liblement. 

'*)   Les  mots:  touts  differens  sont  omis  dans  le  Factum. 

■'')   Les  trois  dernières  lignes  sont  en  italiques  dans  le  Factum. 

*)   Au  lieu  de:  la  fourchette  le  texte  imprimé  a  :  l'Horloge. 

7)   L'imprimé  a:  et  enfin. 

^)  Les  lignes  qui  suivent  sont  en  italiques  dans  l'imprimé.  Nous  n'avons  pas  indiqué  les 
nombreuses  corrections  d'orthographe  et  de  ponctuation  qu'on  a  faites  en  imprimant  ce  mé- 
moire. 


460  CORRESPONDANCE.    1675. 


ne  foient  très  juftes  et  qu'enfin  un  horloge  de  cette  manière  ne  foit  d'un  grand  ufage 
pour  reftifier  les  pendules  fur  la  mer.  Il  y  a  plufieurs  manières  de  mettre  le  reïïbrt 
en  mouvement  que  je  ne  rapporteray  point  les  artifans  trouveront  aïïez  de  moyens 
de  mettre  en  pratique  cette  machine 

facile  eft  inventis  addere. 


")  Prefenté  à  la  Compagnie  le  7.  juillet  1674  par  le  Sr.  Hautefeuille  pour  élire 
examiné.  [Gallois]. 


N=  2029. 

Christiaan  Huygens  à   [Contesse?]. 

[1675]- 
Appendice  II  au  No.  2027. 

La  minulc  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens  "). 

Je  crois  qu'il  faut  infifler  principalement  a  faire  voir  que  mon  Invention  eft  tout 
a  fait  différente  de  celle  que  l'Abbé  de  Hautefeuille  s'eft  imaginé,  qu'il  n'a  trouvé 
rien  de  bon  et  que  ce  qu'il  a  propofé  n'a  pu  me  donner  moyen  d'inventer  mes 
nouvelles  montres  ^). 

Pour  faire  voir  en  mefme  temps  et  cette  diverfitè  et  l'inutilité  de  la  prétendue 
invention,  il  ne  faut  qu'examiner  le  contenu  de  fon  efcrit  dans  lequel  il  propofa 
cette  invention  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  3).  Il  paroit  la  dedans  que  tout 


')  Cet  écrit  est  probablement  l'esquisse  d'une  réponse  à  la  première  partie  du  Factnm  de  de 
Hautefeuille,  la  pièce  N°.  2024. 

°)  Comme  l'a  remarqué  Huygens  dans  la  I.ettre  N°.  2027,  l'idée  d'employer  l'élasticité  d'un 
ressort  comme  force  directrice  des  oscillations  n'était  pas  nouvelle.  Hooke ,  le  duc  de  Roan- 
nes  et  Pascal,  d'Esson  (voir  la  Lettre  N°.  2027,  note  3)  l'avaient  essayé  en  vain.  Pour  rendre 
les  oscillations  indépendantes  de  la  position  de  l'horloge  ou  de  la  montre,  la  première  condi- 
tion est  que  la  gravité  ne  puisse  agir  comme  force  directrice.  A  cet  eifet,  le  centre  de  gravité 
de  chaque  pièce  oscillante  du  mécanisme  doit  garder  une  position  invariable  par  rapport  aux 
parties  fixes  de  l'instrument.  C'est  ce  que  Huygens  a  réalisé  avec  ce  qu'il  nomme  „le  balan- 
cier équilibre",  qui  oscille  sur  un  axe  passant  par  son  centre  de  gravité,  et  par  „le  ressort 
spirale",  dans  lequel  cette  même  condition  se  trouve  remplie,  au  moins  avec  un  très  haut 
degré  d'approximation. 

De  Hautefeuille,  en  soutenant  que  la  verge  élastique,  mise  en  mouvement  par  une  fourchette 
comme  les  pendules  ordinaires,  était  la  base  de  l'invention  de  Huygens,  n'a  évidemment  rien 
compris  à  ce  principe.  Il  n'a  jamais  pu  y  parvenir.  Dans  un  de  ses  derniers  écrits  (avril  1718), 
il  recommande  encore  de  rendre  fort  pesante  la  lentille  au  bout  du  pendule  à  ressort. 

3)    La  pièce  N°.  2028. 
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ce  qu'il  fait  c'eft  qu'au  lieu  d'adjouter  un  pendule  a  une  vielle  horloge  qu'il  avoic 
il  y  a  mis  au  lieu  de  pendule  une  lame  d'acier  toute  droite,  la  quelle  il  a  fait  agi- 
ter par  une  fourchette  de  mefme  que  Mr.  Huguens  a  fait  agiter  les  ancienes  pen- 
dules dont  il  eft  l'inventeur.  Le  Sr.  Hautefeuille  efperoit  en  fe  fervant  des  vibra- 
tions de  cette  lame  d'acier  qu'il  auroit  la  mefme  juftefle  des  pendules  et  que  fon 
horloge  ne  recevroit  point  d'altération  par  l'agitation  du  vaifleau ,  et  qu'ainfi  elle 
pourroit  fervir  a  la  découverte  des  Longitudes;  mais  dans  la  fuite  du  mefme  ef- 
crit  ou  il  propofa  fon  invention  il  avoue  qu'elle  n'avait  point  la  juHeffe  des  pendu- 
les, parce  qu'en  augmentant  le  contrepoids  de  l'horloge  elle  alloit  beaucoup  plus 
vifte  ce  qui  n'arrive  point  aux  pendules.  Et  il  avoue  auflî  en  fuite  que  les  diverfes 
fituations  nuifoient  beaucoup  au  mouvement  de  fa  lame  d'acier,  de  forte  que  cefte 
horloge  n'auroit  pu  foufFrir  l'agitation  de  la  mer  et  pouvoit  encore  moins  eftre 
portative. 

Eftant  donc  queftion  de  faire  des  horloges  juftes  et  portatives ,  l'Abbé  Haute- 
feuille  n'a  fait  ni  l'un  ni  l'autre  par  fa  propre  confeffion.  Et  quant  à  ce  qu'il  pré- 
tend avoir  donné  moyen  a  Mr.  Huguens,  par  ce  qu'il  a  propofè ,  d'inventer  les 
montres  dont  il  a  obtenu  le  Privilège  il  ne  faut  que  voir  ces  montres  après  avoir 
compris  ce  qu'a  propofè  l'Abbè  Hautefeuille.  L'on  verra  que  l'invention  de  M. 
Huguens  efl:  un  reiTort  tourné  en  fpirale  appliqué  à  l'arbre  d'un  balancier  qui 
tourne  fur  fes  pivots,  et  que  fon  fecret  confifte  en  l'affemblage  du  relTort  avec  le 
balancier,  au  lieu  que  l'Abbè  Hautefeuille  s'eft  fervi  d'une  lame  ou  reffbrt  droit 
tout  feul  fans  balancier  par  lequel  moyen  il  eft  impoflible  de  rien  effeftuer.  Au 
relie  l'egalitè  des  vibrations  d'un  reïïbrt  avoit  eftè  connue  et  confideree  il  y  a 
longtemps  comme  l'Abbè  Hautefeuille  l'avoue  luy  mefme.  Et  c'efloit  une  chôfe 
très  aifée ,  en  voyant  la  conftruftion  des  ancienes  pendules,  d'appliquer  ces  vibra- 
tions du  reïïbrt  de  la  manière  que  l'Abbè  l'a  fait,  ce  qu'on  fcait  mefme  avoir  eftè 
tenté  par  plufieurs  perfonnes  devant  luy  mais  qui  n'en  ont  rien  voulu  dire  à  caufe 
qu'ils  voyaient  que  la  chofe  ne  pouvait  reuïïir. 
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N=  2030. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

15    MAI    1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.  2025.      Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2034. 

A  Londres  le  5  May  1675. 
Monsieur, 
Je  renvoyé  par  les  mains  de  Monfieur  Rodenberg  AUeman ,  eftudiant  en  Me- 
dicine ,  la  mefure  du  pied  de  Paris ,  qui  me  fut  recommandée  pour  y  faire  exafte- 
ment  marquer  le  pied  d'Angleterre  félon  le  ftandard.  Je  vous  puis  aiTurer,  et  vous 
vous  pouuez  y  fier,  que  i'ay  obey  les  ordres  de  voftre  Illuftre  Académie  auec  la  plus 
grande  exactitude  pofTible.  J'y  fus  prefent,  quand  le  Chevalier  Sr.Jonas  More  '), 
et  Monfieur  Flamftead ,  dont  le  premier  efl:  le  furintendant  de  l'Artillerie,  l'autre 
vn  des  plus  fcavans  Afl:ronomes  du  païs  prirent  et  marquèrent  la  mefure  du  pied 
Anglois  in  Standard  fur  voftre  verge  de  fer,  où  vous  trouuerez  fur  la  longue  pièce 
d'airain  vne  ligne  tirée  au  travers,  laquelle  termine  ledit  pied  Anglois,  commen- 
çant au  mefme  point  dans  le  petit  cercle  de  l'autre  bout ,  où  commence  la  mefure 
du  pied  de  Paris.  Et  par  cete  mefure  il  fe  trouue ,  que  la  différence  de  ces  deux 
pieds  efl:  de  /g^g  d'un  pouce  Anglois  quamproxime^).  Je  vous  fupplie,  Monfieur, 
de  vouloir  afTurer  tous  les  MefTieurs  de  voftre  célèbre  Académie  de  mes  profonds 
refpeéls  et  de  mes  très  humbles  fervices  tout  et  quantes  fois  qu'il  me  feront  l'ho- 
neur  de  m'employer  icy.  Je  ne  fcay  pas ,  Monfieur ,  fi  vous  auez  receu  les  deux 
lettres,  que  ie  vous  efcrivis  le  22  de  Mars  s),  et  le  19  d'Avril  4)  y  inférant  le  n. 
1 1 2.  des  Tranfaftions ,  ou  i'ay  fait  mettre  la  defcription  et  la  figure  de  voftre  mon- 
tre. J'y  vous  fis  la  prière  de  la  part  de  Mylord  Brouncker,  pour  faire  faire  vne  de 
vos  montres  le  pluftoft  qu'il  feroit  poflîble  et  de  me  l'envoyer  par  quelque  amy, 
qui  paiTeroit  en  Angleterre,  pour  le  fervice  dudit  Seigneur,  qui  ne  manqueroit  pas 
d'en  faire  payer  promptement  ce  que  la  montre  courte,  et  qui  outre  cela  tafcheroit 
de  reconoiftre  voftre  bonté  aux  occafions  femblables.  Je  vous  fupplie  encore  mon- 
fieur ,  de  me  gratifier  en  cete  affaire ,  â  fin  que  ledit  lord  Brouncker  ne  penfe  que  i'y 
aye  négligemment  agi  ;  en  quoy  vous  obligerez  très  particulièrement 

Monsieur 

Voftre  tres-humble  &  tres-obeiflant  femiteur 
Oldenburg. 

')    SurJonasMoore,  voirla  Lettre  N°.  1837,  notes.  Il  fut  élu  membre  du  conseil  de  la  Société 

Royale  le  10  novembre  i6j5  [V.  st.]. 
=)    Comme  on  admet  actuellement  :  i  pied  deParis  =  9,324840  m,  i  pied  anglais  =  0,30479  m, 

on  a:  1  pied  de  Paris  =:  1,065783  pied  anglais  =:  i  pied  anglais  et  0,78940  pouces. 
3)   La  Lettre  N°.  2020 ,  du  27  mars  [V.  st.].  "*)   La  Lettre  N°.  2025. 
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il  y  a  une  tafche  à  vn  des  bouts  de  voftre  pied  de  Paris  juftement  M  où  on  a 
tracé  l'extrémité  dudit  pied;  laquelle  tafche  y  eftoit,  quand  ie  receus  cete  mefure 
là ,  mais  qui  ne  nous  a  nullement  empefché  de  la  prendre  comme  il  falloit. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hucens  de  Zulechem, 
dans  la  bibliothèque  du  Roy  à 

Paris. 
Auec  le  pied  de  Paris, 
par  amy. 


N=  2031. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

20    MAI    1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.  2030.     Clir.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2034. 

A  Londres  le  10  May  1675. 
Voicy,  Monfieur ,  vn  autre  Journal  Anglois  '}  où  vous  trouuerez  la  montre  =) 
de  M.  Leibnitz ,  comme  i'auois  mife  la  voftre  dans  la  précédente ,  que  ie  vous  en- 


')   Les  Philosophical  Transactions  N°.  1 13,  du  26  avril  1675  [V.  st.]. 

-)    An  Extract  of  a  Letter  of  tlie  Learned  Dr.  Gothofridiis  Guil.  Leibnitz  concerning  tlie  Prin- 
ciples  of  Exactness  in  tlie  portable  Watclies  of  his  Invention. 

Voir  aussi  le  Journal  des  Scavants  du  25  mars  1675. 

Dans  la  montre  de  Leibniz  le  temps  est  mesuré  par  les  durées,  supposées  constantes,  du 
débandage  d'un  même  ressort.  L'instrument  en  a  deux  Cou  plusieurs,  d'après  ce  que  Leibniz 
écrit  dans  une  lettre  à  Oldenburg  du  20  mai  1675),  remontés  alternativement  par  le  poids 
ou  le  ressort  moteur  de  l'horloge,  pendant  que  l'autre  se  détend.  Quoique  l'idée  de  Leibniz 
soit  originale  et  ingénieuse,  son  application  rencontre  de  sérieuses  difficultés.  En  effet,  l'or- 
gane régulateur,  remonté  toujours  au  même  point  par  le  poids  ou  ressort  moteur,  doit  se 
détendre  chaque  fois  dans  des  circonstances  identiques  et  par  suite  rencontrer  des  résistances 
chaque  fois  égales.  Or,  on  ne  peut  garantir  l'invariabilité  de  la  résistance  de  l'air  et  du  frotte- 
ment. Sous  ce  rapport,  l'appareil  imaginé  par  Leibniz  constitue  en  quelque  sorte  un  retour  vers 
le  principe  des  anciennes  horloges,  appliqué  dans  des  conditions  défavorables,  parce  qu'elles 
rendent  nécessaire  l'emploi  d'un  poids  moteur  considérable,  pour  pouvoir  fournir  sans  remon- 
tage, pendant  un  temps  suffisant,  l'énergie  rapidement  perdue  par  .le  débandage  continuel  des 
ressorts  régulateurs.  Dans  la  lettre  d'envoi  à  Oldenburg ,  Leibniz  dit  : 

Mitto  igitur  tibi  quam  vides  defcriptionem  principii  aequalitatis  in  Horlogio  a  me  invento 
futurae ,  nihil  cum  ifochrojiifmo  vibrantium  pendulorum  aut  elateriorum  commune  habentis, 
quo  tamen  uno  haftenus  omnes  ufi  funt.  Ipfe  Hugenius,  quinuper  ut  noftielegantemillam 
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voiay  le  19  Avril  3)  ;  après  quoy  ie  vous  ay  addreffe  'f)  vn  jeune  médecin  Alleman, 
vous  portant  voftre  mefure  du  pied  Parifien ,  auec  celle  du  pied  Anglois  marquée 
là  deiïiis ,  comme  on  l'auoit  defiré  par  vn  billet  donné  a  Monfieur  Fendekeller 
Alleman  auffi.  J'efpere ,  que  vous  aurez  bien  receu  tout ,  et  que  vous  m'en  aiïii- 
rerez  par  deux  mots ,  comme  auffi  de  ce  que  Mylord  Brouncker  doit  attendre  de 
voilre  montre ,  qu'il  a  fi  inilamment  defiré  de  vous  par  la  main  de 
Monsieur 

Voftre  très  humble  et  très  obeilTant  Seruiteur 

Oldenburg. 
A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 

dans  la  bibliothèque  du  Roy 
40/3  à 

Paris. 


N=  2032. 

ClIRISTIAAN    HUYGENS    à    CoNSTANTYN    HuVGENS ,    frère. 
24    MAI     1675. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  24  May  1675. 
J'auray  foin  d'obferver  dans  la  fabrique  de  la  montre  '}  et  de  la  boete  ce  que  vous 
me  mandez,  le  chiffre  fera  mieux  de  GG  etHH  fimplement.  Je  feray  mettre  des 
crifliaux  des  deux  codez ,  a  fin  que  fans  ouvrir  la  montre  ou  puifl!e  voir  le  mouve- 
ment du  balancier.  Elle  pourra  coufl:er  environ  200  ÎÈ  et  la  chainette  d'or  33  "ffi 
tellement  que  vous  n'aurez  qu'a  m'envoier  une  lettre  de  change  de  100  efcus  afin 
que  j'y  adjoute  encore  ces  autres  chofes  que  vous  demandez  ;  et  fi  je  n'emploie 
pas  tout  cet  argent ,  je  vous  feray  rendre  le  refte ,  de  celuy  que  mon  Père  a  de  mes 

ofcillàntis  elatorii  ad  horologla  applicationem  publicavit,  plurimum  approbavit  meara ,  ut 
novam ,  et  pure  mechanicam  et  a  nullo  experimento  pliyfico  aut  demonftratione  Geometrica 
pendentem,  ut  mirum  fit  artifices  in  eam  non  incidifle  dudum,  Mihi  certe  jam  a  quadriennio 
nota  fuit,  cujus  teftes  in  Germania  Galliaque  habeo  :  fed  in  controverfiam  vocat  nemo.  Ple- 
rumque  ita  evenit,  ut  uno  egregio  invento  publicato,  quale  Horologii  ofcillatorii  fuit,  alio- 
rum  meditationes  velut  fideratae  et  in  hanc  unam  defixae,  habeant  aliquid  imitationis,  non 
facile  exuendae  :  raro  animus  hac  velut  praeoccupatione  depofita  ad  diverfum  quoddani  in- 
veniendi  principium  attoUitur.  Voir  l'ouvrage  de  Gerhardt,  cité  dans  la  lettre  N°.  ipip, 
note  12,  au  T.  I,  p.  58. 
5)   La  Lettre  N°.  2025.  *)    Avec  la  Lettre  N°.  2030. 


')   La  montre  destinée  à  Willem  III  ;  consultez  la  Lettre  N°.  2023. 
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rentes  a  vie.  Je  vondrois  eftre  un  peu  aflurè  du  tranfport  quand  tout  fera  prefl  et 
j'attens  pour  cela  de  voir  arriver  un  pacquet  que  ma  foeur  devoit  m'envoier  par 
la  voiture  que  vous  dites.  Tout  eftant  plein  de  trouppes  fur  la  route  il  me  femble 
qu'il  y  a  beaucoup  a  appréhender. 

Je  ne  doute  pas  que  le  Sieur  Oofterwijk  -)  et  tous  nos  horlogeurs  n'ayent  grande 
impatience  de  voir  la  nouvelle  montre ,  car  affeurement  ce  ne  leur  fera  pas  un  pe- 
tit avantage ,  d'apprendre  fans  aucune  peine  ce  qui  m'en  a  couftè  beaucoup ,  et  a 
l'horlogeur  que  j'employe,  à  défricher.  Rien  ne  leur  pourra  eftre  difficile  fi  ce 
n'eft  la  fabrique  du  petit  reiïbrt.  Pour  ce  que  eft  du  contretemps  qui  fait  arrefter , 
et  du  remède,  j'en  efcris  amplement  a  mon  père.  l'Expérience  me  fait  voir  que 
ce  défaut  n'eft  pas  affez  confiderable  pour  mériter  qu'on  le  corrige  en  adjoutant 
quelque  chofe  au  volume  de  la  montre ,  car  autrement  j'en  fcay  un  moyen  affeurè, 
et  dont  l'invention  eft  belle  et  fimple. 

Si  l^ouvrier  qui  veut  entreprendre  le  miroir  ardent  fçait  faire  une  bonne  mixtion 
pour  la  matière,  et  entend  le  poly,  il  ne  luy  manque  pas  beaucoup  de  ce  qu'il  faut 
pour  cet  ouvrage.  Il  faut  que  le  miroir  ait  environ  i  pouce  d'efpaiiTeur,  qu'il  con- 
tiene  ^  de  la  circonférence  du  cercle ,  et  qu'il  ait  la  figure  fpherique  très  ex- 
afte.  Le  noftre  a  ces  proportions  3);  il  brufle  a  3  pieds  de  diftance  et  a  autant  de 
diamètre,  ces  pieds  font  plus  grands  de  5  lignes  que  ceux  de  Rhynland  *J.  Il  y  a 
un  homme  icy  qui  a  eftè  5  ans  a  travailler  a  un  miroir  plus  grand  que  le  noftre  de 
6  pouces,  mais  ni  la  matière  ni  la  forme  font  comme  il  faut.  On  dit  que  l'ouvrier 
de  Lion  qui  a  fait  le  noftre  en  a  fondu  un  de  4  pieds,  mais  qu'il  fait  difficulté 
d'entreprendre  a  l'achever  fi  on  ne  luy  avance  de  l'argent.  Adieu,  je  fouhaite 
pour  le  moins  autant  que  vous  la  fin  de  cette  facheufe  guerre,  et  que  je  vous  puifl^e 
voir  tous  en  fantè  après  la  fin  de  la  campagne. 

A  Monfieur 
Monfieur  de  Zeelhem. 

N=  2033. 

De  Ca  Voye  à  Christiaan  Huygens. 
3  JUIN   1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

Elle  fait  suite  au  No.  2002.  » 

Chr.  Huygens  y  répondit  par  une  lettre  que  nous  ne  connaissons  pas. 

a  breft  ce  3me  Juin  1675. 
Lentretient  que  j'eus  ces  jours  derniers  auec  Monfieur  Chapelain  touchant  la 
pendule  de  poche  que  vous  aués  trouvée  et  que  vous  luy  aues  fait  voir ,  m'a  extre- 


^)   Seveiijn  Oosterwijk.  Consultez  la  Lettre  N°.  1 104 ,  note  4. 

3)   Voir  les  Lettres  Nos.  1744  et  1754. 

*)   D'après  les  valeurs  actuellement  admises ,  rigoureusement  :  4,996  lignes  de  Rhijnland, 

Œuvres.  T.  VIL  59 
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memenc  refioui  et  ma  curiofité  m'a  fait  prendre  la  liberté  de  vous  en  efcrire  et  de 
vous  faire  ofi'e  de  mes  feruices  en  tout  ce  dont  vous  me  jugeres  capable  en  ce 
pays,  dans  lequel  jay  depuis  confideré  que  toutes  les  expériences  que  vous  fouhai- 
teres  faire  pour  le  pendule  ou  de  ce  que  vous  auriés  pu  trouuer  de  nouueau  pour  ce 
fuiet  fe  peuuent  faire  icy  facilement,  fans  aucun  enbaras  fans  depenceetauecplus 
de  feureté  que  fi  vous  les  faifies  dans  de  longs  voyages.  J'y  contribueray  de  tout 
mon  cœur  lorfque  vous  le  fouhaiteres  fans  autre  prétention  et  dautre  efperance  que 
celuy  de  voftre  amitié  et  de  voftre  bienveillance. 

Le  moyen  que  je  me  fuis  imaginé  eft  que  nous  auons  icy  des  fluftes  et  autres 
baftiments  qui  reftent  armées  tout  le  long  de  lannée  qui  voyagent  a  nantes  bor- 
deaux et  la  rochelle  bayonne  et  autres  lieux  qui  reuiennent  touiours  à  breftd'ou  ils 
repartent  bientoil  après  pour  aller  fe  recharger  des  chofes  neceffaires  a  cet  arfenal. 
L'on  y  pouroit  mettre  quelqu'vne  de  vos  horloges  dans  vn  lieu  exprès  que  je  fe- 
rois  accommoder  et  fermer  et  jy  ferois  embarquer  vn  homme  qui  nauroit  autre 
foin  fimplement  que  de  le  remonter  et  toutes  les  fois  que  ces  baftiments  partiroint 
comme  lorfquils  arriueroint  en  ce  port  jaurois  foin  dy  faire  les  opérations  necef- 
faires et  vous  inftruire  de  tout  ce  que  jy  aurois  fait  obferuer  ou  obferué  moy 
mefme  affin  qu'en  fuite  vous  y  puffies  adiouter  ou  diminuer  fclon  que  vous  le  juge- 
riés  a  propos  et  les  réduire  dans  vne  entière  perfeftion.  Jexecuteray  tout  auec  joye 
et  auec  grand  plaifir  et  fans  bruit  lorfque  je  fcauray  que  loifre  que  je  vous  faits  de 
mes  petits  ')  en  ce  rencontre  ne  vous  fera  point  defagreable  vous  pouuant  protefter 
que  déformais  jy  ny  prendray  autre  intereft  que  voftre  feule  l^tiffaélion  et  ma 
propre  curiofité.  nous  auons  icy  vn  homme  qui  dit  depuis  longtemps  auoir  trouué 
la  longitude  non  feulement  fur  terre  =)  mais  depuis  peu  fur  mer.  y  ayant  trauaillé 
depuis  dixfept  ans  fans  fucces  et  qui  feftonne  ce  dit  il  que  tant  de  grands  hommes 
qui  ont  trauaillé  et  fur  mer  et  fur  terre  ne  layent  pu  rencontrer  quoy  que  cela  con- 
fifte  quafi  en  vn  rien  et  que  ce  foit  vne  chofe  fi  facile  que  Ion  fera  furpris  dauoir 
demeuré  fi  longtemps  dans  l'aueuglement  il  vous  cite  fort  parmy  ce  nombre  de 
grands  hommes  auec  la  pendule  et  croit  que  vous  eftes  vn  de  ceux  qui  en  aues 
aproché  de  plus  près.  Je  ne  fcay  dou  il  a  pu  aprendre  cela  fi  ce  neft  qu'il  layt  appris 
de  quelqu'un  qui  layt  appris  de  moy.  Jene  fcay  pourquoy  je  nay  pu  jufqu'apre- 
fent  auoir  aucune  conférence  auec  luy  ny  luy  faire  ouurir  la  bouche  tout  ce  que  jen 
ay  pu  apprendre  par  ce  que  monfieur  lintendant  3)  ma  dit  qui  4)  luy  a  fait  voir  en 
confiance  ceft  quil  fait  confifter  vne  bonne  partie  de  fon  fecret  dans  vn  inftrument 
qui  eft  fait  comme  vne  fphere  plate  et  quil  dit  que  Ion  l'enferme  a  fond  de  calle 
fans  boufiTole  et  fans  horloge  et  quau  bout  de  a  mois  on  luy  donne  lair  il  dira  ou  il 
fera,  il  na  jamais  efte  a  la  mer  il  parle  fort  daftronomie  a  ce  qu'on  dit  deuantquel- 


')    Intercalez:  fervices.  '')    Consultez  la  Lettre  N°.  2002. 

3)   DuSueil.  Consultez  la  Lettre  N°.  2041.  4)  Lisez:  qu'il. 
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ques  pilotes  mais  je  ne  luy  en  ay  pu  arracher  vn  mot.  il  fait  grand  bruit  parmy  la 
marine  et  parmy  les  pilotes  et  fapuye  volontiers  de  gens  puiffants  mais  peu  éclai- 
rés en  ces  matières,  et  comme  a  ce  que  jay  appris  il  prefupofe  des  cartes  et  des  tables 
des  planètes  fort  juftes  je  croy  que  cela  fe  terminera  a  rien.  Ion  a  demandé  a  mon- 
feigneur  colbert  et  écrit  affin  quil  luy  donne  permiflîon  de  fembarquer  fur  quoy  je 
luy  [ay]  auffi  écrit  en  pafîant  que  je  croyois  quil  feroit  apropos  de  fcauoir  aupara- 
uant  quil  iembarquaft  fl  fon  inuention  auoit  quelque  apparence  de  fuccés  affin  que 
la  recherche  de  cette  inuention  ne  fuit  point  tournée  en  derifion.  voila  ce  que  je 
vous  puis  écrire  de  nouueau  fur  cette  matière  fi  jeufl^é  eu  le  temps  dans  le  dernier 
voyage  que  je  fis  a  paris  jeufl^e  bien  eu  de  la  joye  de  vous  voir  mais  mes  affaires 
particulières  mobligerent  de  partir  au  plutofi:.  Pardonnes  a  ma  liberté  et  croyes 
moy  auec  bien  du  refpefl: 

Monsieur 

Voflre  trefhumble  et  trefobeiflant  ferviteur 
De  la  Voye. 


N°  2034. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 
8  JUIN  1675. 

La  lettre,  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society. 
Elle  est  la  réponse  aux  Nos.  aoop,  2016,  2020,  2025,  2030  et  2031.     H.  Oldenburg  y  répondit  par  le 

No.  2035. 

A  Paris  ce  8  juin  1675. 

Monsieur 

Quoy  que  je  fois  demeuré  en  faute  pendant  quelque  temps  de  faire  refponce  a 
deux  ou  trois  de  vos  lettres,  je  n'ay  pas  laifTè  d'avoir  foin  de  la  commifllon  que 
vous  m'avez  donnée  de  la  part  de  Milord  Brouncker ,  et  vous  aurez  dans  peu  de 
jours  la  montre  de  la  nouuelle  fabrique  qu'il  fouhaite.  Le  Sieur  Dominique  '),  un 


')  Joseph  Dominique  Biancolelli,  né  a  Bologne  en  1640,  mort  à  Paris  le  5  août  1688  ,  célèbre 
comédien  de  cette  époque,  connu  sous  le  nom  de  Dominique.  Il  fut  appelé  à  Paris  parle 
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des  Comédiens  Italiens  m'a  offert  de  s'en  charger ,  qui  part  avec  la  troupe  dans  la 
femaine  prochaine.  Cette  invention  ne  m'a  pas  couftè  peu  de  peine  et  de  foin  a 
la  mettre  au  point  qu'elle  eft.  quoy  que  l'ouvrage  paroifle  affez  fimple  :  et  c'eft  en 
partie  cela  qui  m'a  empefchè  de  vous  faire  refponfe,  par  ce  que  je  voulois  voir  au- 
paravant la  chofe  bien  confirmée  par  l'expérience.  Je  ne  doute  pas  qu'avec  le 
temps  elle  ne  fe  perfeftionne  encore  d'avantage  et  j'ay  mefme  quelques  efîais 
a  faire  pour  cela  dont  je  vous  rendray  compte  cy  après. 

Le  procédé  de  M.  Hooke  me  paroit  ni  bon  ni  honnefte  de  fe  vouloir  faire  au- 
theur  de  tout  ce  qui  fe  trouve  de  nouveau  ^),  et  particulieremment  dans  ce  qui  re- 
garde cette  invention  il  a  mauvaife  grâce  de  dire  qu'il  l'a  eue  il  y  a  longtemps , 
n'ayant  rien  produit  lors  que  je  vous  ay  envoie  l'anagramme  que  vous  fcavez ,  le- 
quel je  vous  dis  contenir  une  invention  nouuelle  d'horloge  3).  Ceux  qui  font  ca- 
pables de  trouver  des  belles  inventions  d'eux  mefmes  n'en  ufent  pas  ainfi. 

Je  vous  rends  grâces  de  vos  derniers  journaux  "*)  et  a  Monfieur  Boyle  du  pre- 
fent  de  fon  liure  s)  qui  contient  quantité  de  belles  expériences.  Je  fuis  tout  a  fait  de 
fon  avis  que  toutes  fortes  de  corps  font  mêliez  dans  l'air,  par  ce  qu'il  faut  feulement 
qu'ils  foient  très  minces  pour  y  pouvoir  eftre  foullenues ,  quand  ce  feroit  de  l'or 
mefme,  fuppofè  l'agitation  continuelle  de  cet  élément.  Mefme  dans  le  vuide  de 
Mr.  Boyle  les  parties  de  l'eau  montent  facilement ,  comme  il  paroit  par  l'expé- 
rience ,  car  elles  vont  faire  des  goûtes  au  haut  du  récipient. 

En  ce  qu'il  dit  de  l'expérience  de  l'acier  de  Damas,  je  doute  fi  c'efl:  l'air  qui  le 
rend  meilleur,  parce  que  dans  un  corps  métallique  l'air  ne  femble  pouuoir  avoir 
efFeft  que  fur  la  furface  *). 

Pour  voir  auiïi  fi  c'eft  l'air  qui  fait  les  efflorefcences  fur  les  marcaflltes  ''),  il  fe- 
roit bon  de  les  enfermer  dans  le  vuide,  et  la  mefme  chofe  fepourroit  pratiquer 
dansplufieurs  expériences  qu'il  allègue,  car  par  fois  on  pourroit  douter  s'il  ne  fort 
pas  quelque  chofe  du  dedans  des  corps  qui  fafl"e  l'effeâ:  que  nous  attribuons  a 
l'air. 


cardinal  Mazarin  en  1660,  pour  faire  partie  de  la  troupe  des  comédiens  italiens.  Il  eut,  sur- 
tout dans  le  rôle  d'arlequin,  un  tel  succès  qu'à  sa  mort  ses  camarades  fermèrent  le  théâtre 
pour  un  mois.  Il  fut  enterré  à  St.  Eustaclie  derrière  le  chœur. 

-)   Consultez  la  Lettre  N°.  2010,  note  4. 

3)   Consultez  la  Lettre  N".  2013  ,  note  i. 

*)  Les  Nos.  Tii,  112,  113  des  Philosophical  Transactions,  des  22  février,  25  mars  et  26  avril 
.675  [V.  st.]. 

5)   L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  2003  ,  note  5. 

*)  Boyle  rapporte  dans  son  ouvrage  qu'un  excellent  ouvrier,  qu'il  employait  quelquefois  dans 
ses  expériences ,  homme  modeste  et  de  bonne  foi ,  lui  avait  assuré  que  l'acier  de  Damas ,  con- 
servé à  l'air,  s'améliore  très  sensiblement  avec  le  temps. 

<")  Sous  le  numéro  IV  de  l'Annexe,  Boyle  décrit  une  expérience  dans  laquelle  deux  onces  de 
raarcassites  (minéraux  de  fer  pyriteux)  avaient,  dans  l'espace  de  sept  semaines,  gagné  en 
poids  plus  de  douze  grains. 


CORRESPONDANCE.    1675.  469 


Je  n'ay  pas  le  temps  de  vous  en  dire  d'avantage ,  mais  feulement  que  je  fuis  par- 
faitement 

Monsieur 

Voftre  tref humble  et  trefobeifTant  ferviteur 

HUGENS    DE   ZULICHEM. 

A  Monfieur 


Monfieur  de  Grubendol 
A 
Londres. 


N=  2035. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 
17  juin   1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leideii,  coll.  Huygens. 
Elle  est  la  réponse  au  No.  2034.     C/ir.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2040. 

A  Londres  le  7  Juni   1675. 
Monsieur 

Je  conois  fort  bien  le  Sr.  Dominique ,  et  ie  me  tiens  afluré  qu'il  aura  foin  de 
voftre  montre ,  que  nous  fouhaitons  fort  de  voir  icy.  Mylord  Brounker  eftoit  tres- 
aife  des  nouuelles ,  que  vous  luy  en  mandaftez  par  voftre  dernière ,  et  vous  prie 
d'en  nommer  le  prix,  afin  qu'il  fe  puifle  acquiter  de  fon  devoir,  et  remettre  l'ar- 
gent à  Paris  au  mefme  temps  qu'il  vous  alTure  de  fa  reconnoiiïance.  Quant  à 
M.  Hook,  c'eft  vn  homme  d'une  humeur  extraordinaire;  je  fouhaiterois  cepen- 
dant, que  vous  efcriviffiez  trois  mots  à  Mylord  Brouncker  ')  pour  luy  reprefen- 
ter  que  vous  n'auiez  rien  fceu  de  l'invention  de  M.  Hook  devant  que  vous  auiez 
envoyé  l'anagramme  -),  lequel  vous  difiez  contenir  vne  invention  nouuelle  d'horo- 
loge  ;  à  quoy  vous  pourriez ,  s'il  vous  plait ,  adjoufter ,  qu'une  perfonne ,  qui  a  le 
premier  appliqué  le  pendule  aux  horologes ,  et  defcouvert  la  figure  cycloidale 
pour  régler  les  vibrations,  pourra  facilement  devifer  quelque  moyen  pour  fuppleer 
le  pendule  par  vn  reffort  commode  ^).  Ce  que  ie  confeille  pour  nulle  autre  fin. 


')  Chr.  Huygens  n'écrivit  à  Brouncker  que  le  3 1  octobre  suivant. 

-)    Le  30  janvier  1675;  voir  la  Lettre  N°.  2003. 

•*)    Huygens  ne  s'est  défendu  auprès  de  Lord  Brouncker,  contre  les  calomnies  de  son  plagiaire 

dans  l'invention  du  pendule  conique  isochrone,  que  lorsque  l'intérêt  et  l'honneur  d'Olden- 

burg  étaient  en  jeu.  Consultez  la  Lettre  N°.  206p. 
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fi  non  que  ie  defire  de  tout  mon  coeur  que  chacun  recoiue  ce  qui  luy  efl:  dû,  et  que 
les  jaloufies  des  beaux  Efprits  n'interrompent  point  leur  amitié ,  et  le  commerce 
qui  eft  fi  utile  a  l'accroi fixement  des  arts  et  des  fciences.J'y  offre  tout  ce  qui  dépend 
de  moy,  et  ie  fuis  perfuadé ,  que  nofl:re  Prefident  jugera  de  l'affaire  avec  candeur 
et  fans  aucune  partialité ,  eflant  homme  de  beaucoup  d'honneur  et  de  grande  fa- 
gacité. 

Monfieur  Boyle  vous  faluë  tres-humblement ,  et  tefmoigne  d'eftre  bien-aife 
d'auoir  vollre  approbation  fur  fon  livre.  Quant  à  ces  particularitez  qui  admettent 
des  doubtes ,  il  dit  de  n'en  auoir  rien  dit  pofitivement  et  d'auoir  entretenu  lesmef- 
mes  foupcons ,  que  vous  déclarez  dans  voftre  lettre.  Il  fait  imprimer  à  prefenr  vn 
petit  traité ,  touchant  les  Effets  des  mouuemens  mefme  languides  des  corps;  et  vn 
autre  touchant  la  produftion  mechaniques  des  qualités  fenfibles.  Auxquels  il 
pourra  adjouller  vn  difcours  fur  l'imperfeftion  de  la  doftrine  des  chymifies  vul- 
gaires 4). 

Je  prends  la  liberté  de  grofllr  cete  lettre  de  mes  tranfaftions  ^  du  mois  de  May, 
croyant  que  ie  vous  ay  défia  envoyé  toutes  les  précédentes. 

Si  vous  trouuez  bon  d'efcrire  à  Mylord  Brounker ,  ie  vous  prie  de  m'y  nommer 
pas ,  pour  des  raifons ,  qu'il  n'efl  pas  à  propos  de  dire  icy.  C'eft 

Monsieur 


Voflre  trefhumble  et  trefobeiffant  ferviteur 
H.  O. 


A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 

dans  la  bibliothèque  du  Roy  à 
36  /3  Paris. 


'*)  Experiments ,  Notes  &c.  about  the  Meckanical  origin  of  divers  particular  Qualifies  :  Among 
which  is  inserted  a  discourse  of  the  Imperfection  of  the  Chyniists  Doctrine  ofQualities,  to- 
gether  with  some  Reflections  upon  the  Hypothesis  of  Jkali  and  Acidmn.  By  the  Hono- 
rable Robert  Boyle  Esq;  Fellow  of  the  Royal  Society.  London  ,  1675.  in-8°. 

5)    Le  N°.  114  du  24  mai  1675  [V.  st.]. 
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N=  2036. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 

21    JUIN    1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society. 
Elle  s^est  croisée  avec  le  No.  2035.     //.  Oldenburg  y  répondit  par  les  Nos.  2039  ^f  2043. 


A  Paris  ce  21  Juin   1675. 


Monsieur 


Je  vous  envoyé ,  comme  je  vous  ay  promis  par  ma  dernière  lettre  ')  la  montre 
de  ma  nouuelle  invention  pour  Milord  Brouncker.  Le  Sr.  Dominique ,  qui  en  eft 
le  porteur  s'en  eft  chargé  d'autant  plus  volontiers  que  cette  commiffion  luy  donne 
accès  auprès  de  vous,  car  aymant  les  belles  fciences,  il  fçait  que  voftre  connoif- 
fance  ne  luy  peut  eftre  que  très  avantageux.  Il  femble  qu'il  ait  l'efprit  tourné  du 
coftè  de  la  philofophie ,  et  qu'il  auroit  pu  y  reuffir  s'il  s'y  fut  appliqué ,  mais  il  eft 
fi  agréable  d'ailleurs  dans  l'exercife  de  fa  profeflion  qu'on  ne  voudroit  pas  fou- 
haiter  qu'il  fe  fuft  adonné  a  autre  chofe. 

Pour  ce  qui  regarde  l'intelligence  de  la  montre ,  je  vous  prie  de  dire  a  Milord 
Brouncker,  qu'on  la  monte  une  fois  en  24  heures ,  et  qu'il  faut  tourner  la  clef  du 
raefme  fens  que  tourne  l'eguille  de  la  montre ,  que  pour  en  avancer  ou  retarder 
le  mouuement ,  on  accourcit  ou  alonge  le  petit  reflx)rt  fpirale ,  par  le  moyen  de  la 
pièce  coulante  dans  la  quelle  pafte  ce  reflbrt.  et  que  pour  faire  couler  cette  pièce 
il  faut  premièrement  avec  la  clef  defîerrer  la  vis,  qui  la  tient  ferrée  fur  le  petit 
bras  fixé  auprès  du  dit  refl^ort.  Il  remarquera  en  ce  qui  regarde  le  mouvement  du 
balancier,  qu'on  peut  donner  de  certaines  fecoufl^es  a  cette  montre ,  dans  le  fens 
du  quadrant,  en  la  faifant  tourner  circulairement,  qui  peuvent  nuire  et  mefme 
arrefter  (quand  on  les  fcait  donner  a  propos}  le  mouuement  de  la  montre ,  mais 
ces  contretemps  ne  peuvent  jamais  arriver  en  la  portant  fur  foy,  et  dans  une  petite 
poche  ^eu  profonde ,  comme  toutes  les  montres  fe  portent.  Autrement  il  y  a  plus 
d'un  moyen  d'ofter  mefme  cet  inconvénient,  etleplusaifé  eft  de  faire  ces  montres 
en  forte  que  le  balancier  fafte  des  tours  plus  fréquents.  Un  autre  moyen  qui  ofte 
radicalement  ce  défaut  eft  par  un  double  balancier  en  forte  qu'ils  engrainent  l'un 
dans  l'autre  par  des  pignons ,  ce  qui  les  fait  tourner  de  mouuement  contraire  l'un 
a  l'autre;  et  alors  les  contretemps  de  quelque  manière  qu'ils  foient  ne  peuvent 
rien  altérer  dans  les  tours  des  balanciers. 

Vous  m'obligeres  de  me  mander  a  quoy  en  eft  Mr.  Hooke  avec  ce  qu'il  a  entre- 
pris en  ces  fortes  d'ouurages.  Icy  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  voulu  produire  des 


•)   La  Lettre  N°.  2034. 
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conftruftions  différentes ,  ou  varier  celle  que  j'ay  donnée ,  mais  jufqu'icy  l'on  n'a 
veu  rien  paroicre  de  bon. 

Le  prix  de  la  montre  que  j'envoye  eft  de  27  efcus  ou  80  "ffi.  a  quoyjel'ay 
taxée  quoy  que  l'ouvrier  -)  prétendu  vendre  plus  cher  ces  premiers  ouurages. 


N=  2037. 

H:  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

ler   JUILLET    1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leideii,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.  2035.     Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2040. 

A  londres  le  21  juin   1675. 
Monsieur, 

Je  receus  hier  voftre  montre  par  la  main  de  Sigr.  Dominique,  et  Mylord 
Brouncker  me  venant  voir  deux  ou  trois  heu4-es  après,  ie  la  luy  baillay  en  main 
propre.  Il  vous  faluë  bien-humblement  et  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  auez 
pris  tant  de  foin  pour  luy  accorder  fon  defir.  Il  vous  prie  tres-inflamment  de  luy 
vouloir  mander  ce  que  la  montre  confie ,  et  à  qui  il  doit  payer  ici  l'argent  ;  vous 
promettant ,  qu'après  l'auoir  effayée  il  vous  en  rendra  conte  auec  vne  entière  im- 
partialité, ne  fouhaitant  rien  autre  fmon  que  chacun  aye  ce  qui  luy  fera  dû.  Le 
Sr.  Dominique  me  parla  d'une  lettre  que  vous  luyauiez  donnée  pour  moy '),  mais 
qu'il  l'auoit  mife  dans  fon  coffre  qui  n'efloit  pas encor  arrivé.  J'efpere,  que  ie 
trouueray  la  dedans  ce  que  Mylord  Brouncker  defire  de  fcauoir ,  c'efl  à  dire ,  les 
defpens  que  vous  auez  faits  pour  ladite  montre. 

Quant  à  celle  de  M.  Hook ,  elle  nous  eft  encor  cachée ,  le  roy  feul  l'a  veuë ,  et 
ne  la  fera  point  publique ,  que  le  privilège  n'en  foit  expédié.  C'eft  vn  homme, 
qui  eft  d'une  humeur  toute  particulière ,  laquelle  il  faut  fouffrir  auec  tant  plus  de 
patience ,  parce  qu'il  a  vne  grande  fécondité  d'efprit  pour  inventer  des  chofes 
nouvelles.  Nullum  magnum  ingenium  fine  etc.  -). 


''")   Intercalez  :  ait. 


")    La  Lettre  N°.  2036. 

°)   Nullum  magnum  ingenium  sine  mixtura  dementiae  fuit.  Seneca,  De  tranquillitate  animi. 
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Dans  peu  de  temps  fera  publique  l'Anatomie  des  Plantes  3)  de  Signer  Mal- 
pighi  '^),  et  Monfieur  le  Dofteur  Grew  5)  le  fuivra  bien  toft ,  en  faifant  imprimer 
quelques  difcours  fur  la  mefme  matière  *),  qui  confirmeront  les  defcouvertes  de 
Malpighi ,  et  y  adjouteront  quelques  particularités  du  fien ,  fi  ie  ne  me  trompe. 

Monfieur  Boyle ,  qui  vous  fait  fes  humbles  baifemains ,  fait  aufli  in-iprimer  quel- 
que chofe  de  nouveau ,  qui  ne  vous  defplaira  point ,  que  ie  croy,  qui  fuis 

Monsieur 


Voftre  trefhumble  et  tresfobeiflant  ferviteur 
Oldenburg. 


A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  bibliothèque  du  Roy  à 
Paris. 


"')  Marcelli  Malpighii  Anatome  Plantarum  ,  cui  fubjungitur  Appendix ,  iteratas  &  auftas  ejuf- 
dem  de  Ovo  Incubato  Obfervationes  continens.  Londini.  Impenfis  Joh.  Martyn,  ad  infigne 
Campani  in  Cjeineterio  D.  Pauli.  1675.  in-fol°. 

'*)   Sur  Marcello  Malpighi ,  consultez  la  Lettre  N°.  1742 ,  note  1 1. 

5)  Nehemiah  Grew,  né  en  1641,  fils  d'Obadiah  Grew  et  de  Helen  Vicars,  exerça  la  médecine 
à  Conventry  où  son  père,  pasteur  impliqué  dans  les  troubles  du  temps,  s'était  réfugié  en  1 642. 
Cultivant  la  botanique ,  il  devint,  en  1670,  membre  de  la  Société  Royale  de  Londres,  ville  où 
il  s'établit  en  1672.  Il  mourut  le  25  mars  1712  a  Cheshurst.  Avec  Malpighi,  il  est  considéré 
comme  le  fondateur  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  des  plantes. 

")  The  Comparative  /Inûtomy  of  the  Tninks  of  Plants;  together  with  an  Account  of  their  Végéta- 
tion grounded  thereupon ,  by  Nehemiah  Grew  M.  D.  and  Fellow  of  the  RoyalSociety:  Printed 
by  the  Assigns  o?  John  Martyn  Printer  to  the  said  Society,  for //^/■//^«r  A7/;!'/7Z''v,  London , 
1675.  in-8°. 

Œuvres.  T.  VII.  60 
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N°  2038. 

Christiaan  Huygens  à  Constantyn  Huygens  ,  frère. 

5    JUILLET     1675. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Leidcn,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  5  juillet  1675. 
Mon  frère 

Monfieur  Boreel  ')  vous  rendra  cellecy  et  une  boete  ou  j'ay  enfermé  la  montre 
que  vous  fcavez  ").  comme  encore  un  petit  paquet  ou  il  y  a  les  4  paires  de  cifeaux 
que  vous  auez  demandez.  Il  m'a  mandé  que  je  luy  envoiafle  le  tout  dès  aujourdhuy, 
de  forte  que  la  garniture  d'efpée  n'eftant  pas  encore  prefte ,  je  croy  qu'il  en  fau- 
dra charger  quelqu'autre  de  nos  prifonniers  relâchez,  qui  partira  quelques  jours 
après  luy. 

La  montre  comme  vous  verrez  fe  monte  par  le  coftè  du  quadrant ,  et  il  faut 
tourner  la  clef  du  fens  que  l'eguille  marche  et  jufques  a  ce  que  vous  fentiez  qu'elle 
ne  puifle  tourner  d'avantage,  comme  aux  pendules.  Il  y  aune  petite  clef  pour 
faire  avancer  ou  reculer  la  petite  pièce  qui  eft  au  reiïbrt  fpirale  tournant  premiè- 
rement la  clef,  pour  deflerer  la  vis  qui  arrefte  cette  pièce,  et  puis  lafaifant  gliffer 
fur  le  petit  bras  pour  racourcir  le  petit  reffbrt  fi  la  montre  retarde,  ou  l'alonger 
fi  elle  va  trop  vifl:e ,  ce  qui  eftant  fait  on  ferre  derechef  la  vis.  II  faut  monter  la 
montre  une  fois  en  24  heures. 

S'il  faloit  pour  quelque  accident  qu'un  horlogeur  defifl:  la  montre  il  doit  eftre 
adverti  d'ofler  premièrement  la  platine  efmaillée  du  quadrant ,  afin  de  pouvoir 
détendre  commodément  le  grand  reffbrt.  Notez  que  ce  grand  reffbrt  fe  relâchera 
quelque  peu  les  premiers  a  ou  3  mois  ce  qui  diminuera  un  peu  les  tours  du  ba- 
lancier,  mais  il  en  a  auffi  de  reflie. 

Vous  avertirez  Monfieur  le  J'rince  que  la  montre  doit  efl:re  portée  dans  une 
pochette  qui  ne  foit  pas  profonde ,  et  qui  ne  ferve  qu'a  cela.  Cela  confervera  en 
mefme  temps  la  boete  d'or,  a  la  quelle  je  n'ay  pas  fait  faire  d'efl:ui  de  chagrin  par- 
ce que  je  ne  trouve  pas  qu'il  ferve  à  rien ,  et  qu'il  groffit  beaucoup  le  volume.  Je 
ne  fcache  pas  que  jaye  d'autres  avertiffemens  a  vous  donner. 

La  figure  de  poire  a  ce  que  je  crois  ne  fera  pas  trouvée  defagreable,  et  elle  a  fa 


')    Probablement  Johan  Boreel;  voir  la  Lettre  N°.  ii93,note28.  Il  paraît  avoir  été  fait  prison- 
nier de  guerre  à  la  bataille  de  Senef.  Voir  p.  45  de  la  publication  : 

Journaal  van  Constantijn  Huygens,  den  zoon,  gedurende  de  veldtochten  derjaren  1673, 
1675,  1676,  1677  en  1678.  Werken  vanliet  Historisch  Genootschap,  gevestigd  teUtreclit. 
NieuweReeks,N°.  32.  Utrecht,  Kemink  en  Zoon,  i88i,in-8°. 

-)   Consultez  la  Lettre  N°.  2032. 
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raifon  qui  ert  que  le  bacillet  du  grand  reflbrt  par  ce  moyen  eft  plus  grand  qu'il  ne 
feroit  fi  la  montre  eftoit  ronde ,  et  que  'le  balancier  peut  eftrc  placé  au  milieu  de  la 
platine. 

Pourtant  dorénavant  nous  trouverons  moyen  d'avoir  alTez  de  force  en  confer- 
vant  la  figure  ronde,  et  on  fera  les  montres  fi  petites  qu'on  les  a  faites  fans  cette 
invention. 

Adieu.  J'ay  receu  l'argent  de  voftre  lettre  de  change. 

A  Monfieui- 
Monfieur  de  Zeelhem 
Confeiller  et  Secrétaire  de  S.  Ae  Monfeigneur  le  Pr.  d'Orange. 


N=  2039. 

H.  Oldenburg  h  Christiaan  Huygens. 

8    JUILLET    1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Lciden ,  coll.  IIt:ygens. 
Elle  est  la  réponse  au  No.  1036.      CJir.  Huygens  y  rdpondit  par  le  No.  2048. 

A  Londres  le  28  juin   1675. 
Monsieur 

Par  ma  dernière  du  ai  courant  ie  vous  rendis  grâces  pour  le  foin  de  nous  en- 
voyer vollre  nouuelle  montre.  J'ay  efté  defiré  depuis  ce  temps  lâ  de  Mylord  Broun- 
kerde  m'informer  de  vous,  fi  la  dite  montre  auoit  efté  ajuflé  à  Paris  ou  non.  Si 
non ,  combien  elle  s'efloignoit  en  fon  mouuement  de  la  vérité ,  et  fi  elle  alloit  trop 
vifte  ou  trop  lentement.  On  croit,  que  l'information  de  ces  particularitez  importe 
beaucoup  pour  juger  comme  il  faut  de  la  bonté  de  cete  machine.  Quant  h  celle  de 
M.  Hook ,  elle  eft  encor  entre  les  mains  du  Roy,  qui  n'en  veut  parler  que  le  privi- 
lège n'en  Ibit  public  ;  feulement  il  donne  à  entendre,  qu'il  en  a  fort  bonne  opinion. 
Au  refte,  Mylord  Brouncker  eft  preft  de  payer  l'argent  que  vous  auez  nommé, 
s'il  vous  plait  feulement  d'appointer  la  perfonnc,  à  qui  vous  voulez  qu'on  la  paye 
icy;  dont  i'attendray  voftre  ordre  par  le  prochain  ordinaire,  demeurant 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobeiflant  ferviteur 
Oldenburg. 

Ayant  efcrit  ce  que  de  l'autre  cofté ,  ie  receus  vne  lettre  de  M.  Gregory  d'Ef- 
cofte,  qui  parle  d'une  autre  manière  de  prouuer  le  mouvement  de  la  terre ,  que 
celle  de  M.  Hook.  Je  vous  la  donneray  en  fes  propres  mots. 
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Since  I  haue  read  M.  Hooks  treatife  about  ye  motion  of  ye  Earth '},  I  haue 
had  fome  thoughts  thereon ,  wcli  perchance  (if  not  too  obvions ,  and  already 
knovvn  to  you)  may  be  of  fome  confequence.  Let  C,  D,  be  n  Jixt  ftars,  S  ye 
Sun ,  CDB A  a  plain  going  through  ye  3  points  C ,  D ,  S ,  and  cutting  ye  orbe  of 
ye  Earth  in  A  and  B.  Let  a  circle  pafs  through  ye  points  A,  C,  D,  cutting  CB 
in  E.  The  fine  of  ye  Angle  CAD  is  to  ye  fine  of  ye  angle  CED  as  DB  to  DE; 
wcli  proportion  may  be  pretty  fenfible,  if  ye  Star  D  be  much  nearer  than  C;  yea 
fometimes  perchance  fo  fenfible  ,  yt  D  may  from  B  feem  on  ye  one  fide  of  C , 
and  from  A  on  ye  other  fide.  The  points  A,  B,  in  ye  Orbe  of  ye  Earth,  may  be 
witli  eafe  found  out  more  precifely,  than  is  requi- 
red  fore  this  bufines.  My  thoughts  briefly  are  thefe  : 
If  from  A  and  B  ye  Angles  CAD ,  CBD  be  obfer- 
ved  and  found  vnequal,  from  thence  two  things 
may  be  inferr'd,  hitherto  quefl:ion'd,  viz.  ye  motion 
of  ye  Earth,  and  ye  unequal  difl:ance  of  ye  Fixt 
Stars.  And  thefe  Angles  (as  to  their  inequality,  if 
fuch  a  thing  be)  may  be  obferv'd  eafily,  becaufe 
any  two  Stars  in  ye  firmament,  if  they  fall  w^in 
one  view  of  ye  Telefcope ,  may  be  chofen  for  this 
effeft;,  one  of  which  may  be  a  larger  Star  of  ye  i. 
magnit;  and  confequently  in  ail  probability  near 
to  vs;  andye  other  of  ye  6th;  yeaperhapsofye  6oth 
magnitude  ,  and  far  from  vs.  And  wch  ye  mofi:  of 
ail,  this,  witliout  any  confiderable  praeparation , 
may  be  eafily  and  exaftly  obferv'd  by  any  fort  of  a 
micrometer  ;  or  (if  D.  be  feen  on  both  fides  of  C , 
wich  may  fometimes  fall  out) ,  wth  a  fimple  Telef- 
cope. If  it  be  faid,  yt  from  this  only  can  be  gathered 
yt  ye  Fixt  Stars  haue  parallax,  and  not  how  much  it  is  in  this  or  yt  Star;  I 
anfwer ,  yt  't  is  ye  main  bufines  to  prove,  they  haue  parallax  :  And  yet  from  a  third 
obfervation,  as  fuppofe  at  F,  may  be  gathered  geometrically  ye  parallax  of  both 
C  and  D ,  if  yt  be  efteemed  operae  pretium  °). 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem, 
dans  la  bibliothèque  du  Roy,  a 
10/3  Paris. 


')   Le  livre  cité  dans  la  Lettre  N°.  1989,  note  i. 

°)   La  lettre  de  Gregory  à  Oldenburg  a  été  publiée  en  entier  dans  Bircli,  History,  T.  III,  pp.  225 
et  226. 
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N=  2040. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 

II    JUILLET    1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society, 
Elle  est  la  re'/wnse  aux  A^os.  2035  et  2037  et  s'est  croisée  arec  le  No.  2039.  //.  Oldenburg  y  répondit  f>ar  le 

No.  2044. 

A  Paris  ce   ii  Juillet  1675. 
Monsieur 

Je  fuis  bien  aife  que  ma  montre  vous  ait  eftè  rendue ,  et  en  bon  eflat.  Il  y  avoit 
un  billet  dans  la  mefnie  boete,  qui  contenoit  une  partie  des  inftruftionsneceiTai- 
res  pour  la  gouverner ,  le  refte  eftoit  dans  la  lettre  qui  fans  doute  vous  aura  eftè 
rendue  du  depuis  par  le  Sieur  Dominique.  Mais  a  une  perfonne  intelligente  comme 
eft  Mylord  Brouncker  il  ne  faut  que  voir  l'ouurage  pour  en  comprendre  tout  le 
miltere.  Quant  a  l'exaétitude  de  ces  montres  je  la  donne  pour  incomparablement 
plus  grande  que  n'eft  celle  des  ordinaires,  mais  moindre  toufjours  que  celle  des 
pendules  principalement  les  longues,  la  différence  vient  de  ce  que  le  frottement 
des  pivots  eft  plus  confiderable  aux  petits  ouurages  qu'aux  grands  et  de  la  force 
fuperflue  qu'il  faut  donner  au  grand  reïïbrt  de  ces  montres  pour  les  guarantir  de 
l'arreft,  au  lieu  que  dans  les  pendules,  qui  demeurent  en  repos,  il  ne  faut  que 
juftement  la  force  pour  entretenir  leur  mouuement.  J'ay  fait  depuis  ma  dernière, 
l'expérience  du  double  balancier  pour  remédier  au  contrecoup  et  j'ay  trouuè  qu'ef- 
fedtivement  cela  empefche  cet  inconvénient,  mais  d'un  autre  coftè  le  mouuement 
du  balancier  en  eft  embarafTè,  en  forte  qu'il  faut  plus  de  force  pour  entretenir  ce 
mouuement.  Il  y  a  un  autre  remède  plus  fimple  que  je  fais  pratiquer  maintenant  et 
qui  fuccede  parfaitement  bien. 

Par  ce  que  vous  m'avez  mandé  par  voftre  lettre  du  7  Juin  '}  il  femble  que  Mi- 
lord  Brouncker  fuft  en  doute  fi  je  n'avois  rien  fceu  de  l'invention  de  Mr.  Hooke 
lors  que  je  vous  envoiay  l'anagramme  de  la  miene.  Sur  quoy  je  vous  prie  de  me 
dire  fi  auparavant  que  de  recevoir  cet  anagramme  l'on  fcavoit  que  Mr.  Hook  pre- 
tendoit  avoir  une  nouuelle  invention  d'horloges.  Car  vous  ne  m'en  avez  rien  fait 
fcavoir  ^)  fi  non  après  que  mon  invention  a  eftè  imprimée  dans  le  Journal  s^. 

Je  ne  fcay  comment  on  fouffre  chez  vous  les  vanteries  mal  fondées  de  cet  homme, 
et  qu'on  ne  confidère  pas  que  s'il  avoit  eu  une  invention  fi  utile  et  fi  importante , 
il  n'auroit  pas  manqué  de  s'en  prévaloir  et  de  la  mettre  en  effeft.  Je  vous  fupplie 


')   La  Lettre  N°.  2035. 

-)  Entre  les  dates  du  25  janvier  1666  et  du  21  mars  1675  on  ne  rencontre,  ni  dans  la  corres- 
pondance d'Oldenburg,  ni  dans  celle  de  Moray  avec  Chr.  Huygens,  aucune  allusion  à  des 
horloges  à  ressort  isochrone ,  construites  par  Hoolte.  Sur  les  montres  dont  Hooke  s'occupait 
en  1664  et  1665  ,  consultez  les  Lettres  Nos.  1466,  1479^  1508. 

3)    Consultez  la  pièce  N°.  2014,  du  25  février  1675. 
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de  communiquer  ce  que  je  vous  en  dis  a  Milord  Brouncker,de  l'équité  et  im- 
partialité duquel  je  fuis  autant  perfuadè  que  vous  mefme. 

Je  ne  dois  pas  finir  cette  lettre  fans  vous  recommander  celui  qui  en  eft  le 
porteur,  qui  efl:  Monfieur  Papin  '').  Il  y  a  deux  ans  qu'il  demeure  avec  moy,  m'ay- 
dant  a  faire  toute  forte  d'expériences.  Et  vous  aurez  veu,  comme  je  crois,  un 
petit  traité  s)  qu'il  a  fait  imprimer  touchant  celles  du  vuide,  ou  il  y  a  aufTi  fa  ma- 
nière nouvelle  d'ajufter  ces  machines,  qui  eft  ingenieufe  et  qui  reuffit  très  bien 
dans  la  pratique.  Il  a  eu  envie  d'aller  voir  ce  qu'on  fait  en  vofl:re  pais  mefme  avec 
deffein  de  s'y  eftablir,  s'il  en  pouuoit  trouuer  occafion.  Je  vous  prie  de  luy  vou- 
loir accorder  votre  faneur  et  proteétion,  et  que  par  voftre  moyen  il  puifTe  efire 
connu  de  vos  illullres  amis,  fur  tout  de  Monfieur  Boile  et  Milord  Brouncker.  Il 
entend  fort  bien  tout  ce  qui  efl:  des  mechaniques  et  fcait  aufll  de  la  géométrie.  Au 
refte  pour  eftre  fage  et  modefle  j'en  puis  refpondre  par  l'expérience  que  j'en  ay  eue 
pendant  tout  le  temps  qu'il  a  eftè  avec  moy,  et  il  eft  de  parents  trop  honneflies  pour 
manquer  de  ce  coftè-la. 

Je  vous  fupplie  de  faire  mes  très  humbles  baifemains  à  ces  Meffieurs  que  je  viens 
de  nommer  et  de  me  croire 
Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobeiffant  ferviteur 

FIUGENS    DE  ZULICHEM. 
Milord  Brouncker  aura  la  bonté  de  payer  les  80  ffi  de  la  montre  a  Mr.  Papin , 
qui  a  donné  cette  fomme  a  l'horloger. 

N=  2041. 

De  la  Voye  à  Christiaan  Huygens. 

12    JUILLET     1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Lciden ,  coll.  Huygens. 
Elle  est  la  réponse  à  une  lettre  de  Chr.  Huygens  que  nous  ne  connaissons  pas. 

a  breft  ce   lame  Juillet  1675. 
Monsieur 
Je  receus  il  y  a  quelque  jours  vne  lettre  de  Monfeigneur  de  Segnelay  ')  dans  vn 
article  de  la  quelle  il  me  fait  Ihonneur  de  me  mander  quil  ecriuoit  a  Monfieur  de 


*")   Voir  la  pièce  N°.  2008,  note  II. 

5)  Nouvelles  Expériences  du  vuide ,  avec  la  description  des  machines  qui  servent  à  les  faire  A 
Paris,  chez  J.  Cusson  fils,  rue  S.  Jacques,  à  l'image  de  S.  Jean  Baptiste,  m.dc.i.xxiv.  Avec  Per- 
mission. Nous  ne  connaissons  de  ce  livre  qu'un  seul  exemplaire ,  celui  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  auquel,  par  l'obligeance  de  M.  Harrison  ,  nous  avons  pu  emprunter  le  titre.  Olden- 
burg  a  donné,  dans  les  Phil.  Trans.  Nos.  119,  120,  121,  et  i  22,  une  analyse  détaillée,  qui 
semble  même  peu  différente  d'une  traduction  complète,  de  cet  ouvrage. 

^)   Colbert,fils. 
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Sùeil  Intendant  de  ce  port  aifin  de  voir  fi  la  propofition  de  ce  nouueau  préten- 
dant °)  aux  longitudes  eftoit  receuable  et  en  cas  quil  y  eufl:  quelqu'apparence  quil 
luy  facilitafl:  touts  les  moyens  pour  en  faire  les  expériences  mais  nionfieur  lin- 
tendant  ma  témoigné  que  monfeigneur  de  Segnelay  ne  luy  en  auoit  rien  écrit.  Je 
n'ay  rien  appris  de  nouueau  du  fondement  de  cet  homme  fi  non  qu'il  fait  confifl:er 
tout  fon  fecret  particulièrement  fur  vn  Infi:rument  qu'il  a  compofé  luy  mefme  bafl:i 
à  ce  que  ma  tefmoigné  Monfieur  lintendant  comme  vue  fphere  plate  qu'il  cache 
auec  grand  foin  ne  layant  fait  voir  qu'a  monfieur  de  Siieil  feulement  mais  comme 
Mon  dit  fieur  de  Siieil  na  pas  beaucoup  de  connoifTance  de  ces  fortes  de  matières , 
je  n'en  ay  pu  apprendre  rien  de  plus  particulier  et  ne  croy  pas  en  eflre  plus  fca- 
uant  a  lauenir.  il  efl:  parti  d'icy  depuis  quelques  jours  et  n'entends  plus  parler  dans 
les  fix  mois  quil  y  a  refidé.  Je  nay  pu  auoir  aucune  conférence  auec  luy  fur  ce 
fuiet  fe  cachant  a  moy.  Je  nay  point  apris  que  perfonne  d'icy  ayt  écrit  fur  ce  fuiet 
a  monfieur  perrault  mais  je  croy  que  monfeigneur  colbert  luy  a  témoigné  ce  qu'on 
luy  en  a  écrit ,  J'ay  tant  dobligation  a  mon  dit  fieur  perrault  que  n'ayant  point  doc- 
cafion  de  luy  témoigner  fi  vous  le  trouués  bon  Je  vous  fupplie  de  lafllirer  de  mes 
très  humbles  refpeéls  et  obeilTances  et  que  je  ne  perdray  jamais  le  refouuenir  des 
grâces  que  jay  receues  de  luy.  Jay  efté  furpris  du  procédé  du  Sr.Turet^)  furvoilre 
nouuelle  Inuention  que  jattends  auec  impatience  je  feray  raui  quelle  reucifl^e 
comme  vous  le  fouhaites  et  vous  puis  alfurer  quant  a  moy  que  je  nepargneray 
rien  de  tout  ce  qui  poura  contribuer  a  voflre  plaifir  et  a  vofl:re  fatiffaftion  et  que 
jy  prendray  plaifir  en  mon  particulier  ne  fouhaitant  rien  avec  plus  de  paflion  que 
de  vous  témoigner  que  je  fuis 

Monsieur 


Voflre  tref  humble  &  trefobeiflant  Seruiteur 
De  la  Voye. 


Leclipfe  '*)  ne  nous  a  point  paru  a  caufe  des  nuages. 

A  Monfieur 
Monfieur  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  rue  viuienne 
15  -a  Paris. 


")    Voir  la  Lettre  N°.  2033.  3)    Consultez,  entre  autres,  la  pièce  N°.  2008. 

+)    L'éclipsé  lunaire  du  7  juillet  1675. 
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N=  2042. 

Christiaan  Huygens  à  Constantyn  Huygens,  frère. 

19   JUILLET    1675. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvait  à  Leiilen ,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  19  Juillet  1675. 

Je  crois  que  mon  Père  vous  aura  fait  fcavoir  il  y  a  longtemps  que  voftre  montre 
vous  feroit  apportée  par  Monfieur  Boreel ,  qui  eftant  parti  il  y  a  8  jours  doit  eftre 
arrivé  au  camp  de  Monfieur  le  Prince  a  l'heure  que  je  vous  efcris  ").  Je  luy  ay  aufli 
donné  la  garniture  d'efpée  et  les  4  eftuis  avec  des  cifeaux ,  chaque  paquet  eftoit 
cacheté  apart  et  la  montre  dans  une  boete ,  ou  j'ay  aufli  mis  une  lettre  pour  vous  ^), 
qui  contient  la  manière  de  gouverner  cette  montre.  le  doute  fi  j'y  ay  adjoutè  qu'il 
faut  la  porter  dans  une  petite  poche  apart  et  qui  ne  foit  pas  profonde. 

Vous  me  ferez  plaifir  de  me  le  mander  quand  vous  l'aurez  receuë ,  et  comment 
vous  l'avez  trouvée  a  voftre  grè. 

Le  Sieur  du  Pont  m'eft  venu  trouver  mais  trop  tard.  Je  n'ay  pas  le  temps  pre- 
fentement  de  vous  entretenir  comme  vous  fouhaitiez  touchant  la  Lunetterie.  Je 
vous  diray  feulement  que  je  penfe  avoir  découvert  encore  quelque  chofe  de  plus 
que  ce  que  je  vous  ay  communiqué  cy  devant  2),  touchant  la  fabrique  de  verres. 
Mais  le  bon  le  Bas^)  ne  me  dit  pas  pourtant  tout  fon  fecret.  Il  fait  tourner  la 
forme  dans  la  quelle  il  achevé  fes  occulaires  et  il  a  accommodé  une  petite  ma- 
chine pour  cela ,  avec  la  quelle  fa  femme  fait  de  ces  verres  au  lieu  de  filer.  Il  avoit 
defl"ein  d'en  faire  une  autre  pour  faire  i  o  ou  12  verres  a  la  fois.  Il  efl:  a  une  mai  fon 
de  campagne  depuis  quelque  temps  pour  tafcher  de  fe  guérir  du  crachement  de 
fang  et  d'une  petite  toux ,  que  j'appréhende  fort  qu'elle  ne  luy  foit  fatale. 

A  Monfieur 
Monfieur  de  Zeelhem  &c. 


')    Au  camp  près  de  Louvain.  Boreel  y  était'arrivé  le  mercredi  17  juillet.  Sons  cette  date  on 
trouve  noté  dans  le  Journal  de  Constantyn  Huygens,  frère,  ce  qui  suit: 

„Le  soir  a  huict  heures  arriva  Mr.  Boreel  estant  venu  par  la  poste  de  Paris  S.(on)A.(ltesse} 
luy  demanda  d'abord  s'il  ne  portoit  pas  sa  montre.  Il  dit  qu'ouy  et  luy  donna  la  boete  ou  elle 
estoit.  Meester  et  moy  la  fismes  aller  et  S.  A.  témoigna  en  estre  fort  content  et  prit  plaisir  a 
voir  aller  le  balancier." 

=)    La  r^ettre  N°.  2038.  ^^   Consultez  les  Lettres  Nos.  1949  et  1952. 

'^)    L'ouvrier,  dont  il  est  question  dans  les  Lettres  Nos.  1862,  1865  ,  1949  et  1952. 
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N=  2043.   , 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 
25  juillet  1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.  2039.     Clir.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2048. 

A  Londres  le  15  Juillet,  1675. 
Monsieur, 

Voicy  les  tranfaftions  ')  du  mois  du  Juin ,  qui  font  prefque  remplies  de  la  def- 
cription  ^)  d'un  inftrument  de  M.  Boyle  pour  defcouvrir  par  vne  méthode  afîez 
facile  et  parable  la  vraye  monnoye  d'auec  la  fauïïe  etc. 

Je  n'ay  pas  encore  receu  voftre  refponce  ')  fur  ce  que  i'ay  defiré  touchant  l'af- 
fignation  de  la  perfonne ,  à  laquelle  Mylord  Brouncker  doit  faire  payer  l'argent 
dû  pour  voftre  montre  :  touchant  laquelle  i'ay  à  vous  dire  de  fa  part ,  qu'elle  va 
tres-jufte  pendant  qu'elle  marche,  mais  qu'elle  s'arrefte  quelque  fois  après  les  12. 
premières  heures  qu'elle  a  efté  montée ,  mefme  quand  on  la  porte  fur  foy  et  dans 
vne  petite  poche  peu  profonde ,  fans  qu'on  luy  donne  des  fecouffes  à  propos.  C'eft 
pourquoy  Mylord  Brouncker ,  qui  eft  fort  porté  à  vous  fervir  en  cete  invention , 
vous  prie  de  luy  vouloir  faire  faire  vne  autre  le  pluftoft  qu'il  fe  peut  faire,  dans 
laquelle  cet  inconvénient  foit  radicalement  ofté  par  vn  double  balancier,  félon  la 
teneur  de  voftre  dernière  lettre  '*).  Il  ne  manquera  pas  d'en  payer  tout  ce  qu'il 
faut  ;  et  vous  euffiez  défia  receu  les  80  livres ,  fi  nous  eufllons  fceu  à  qui  vous  les 
vouliez  auoir  payés  icy. 

Quand  à  la  montre  de  M.  Hook ,  elle  eft  encor  entre  les  mains  de  l'ouvrier ,  qui 
prétend  de  la  vouloir  faire  en  forte  qu'on  n'y  trouve  rien  à  redire.  Ledit  Mylord 
Brouncker  fouhaite  fort  d'auoir  vne  des  voftres  auec  vn  double  balancier  devant 
que  celle  de  Monfieur  Hook  paroifl^e ,  s'eftant  propofé  de  vouloir  mettre  la  voftre 
contre  celle  de  M.  Hook  et  croyant  qu'elle  l'emportera  par  défiais  celle-cy. 


')   Les  Philosophical  Transactions N°.  115,  du  21  juin  1675  [V.  st.]. 

-)  A  new  Essay-Instrument,  invented  and  described  by  the  Hon.  Robert  Boyle,  together  with 
tlie  Uses  tliereof  :  The  Discourse  consists  of  Tliree  Parts  :  The  First  shews  the  Occasion  of  mak- 
ing  it,  and  the  Hydrostatical  Principle'tis  founded  on;  The  Second  describes  the  Construct- 
ion of  the  Instrument;  The  Third  represents  the  Uses,  which,  as  relating  to  Metals,  are, 
I.  To  discover,  whether  a  proposed  Guinea  be  true,  or  counterfeit.  2.  To  examine  divers 
other  Gold  Coyns,  and  particularly  Half-Guineas.  3.  To  examine  the  new  Englisk  Crown- 
Piecesof  Silver.  4.  To  estimate  the  goodness  of  Tin  and  Pewter.  5.  To  estimate  the  Alloys  of 
Gold  and  Silver ,  and  some  other  Metalline  Mixtures. 

3)    La  Lettre  N°.  2040.  4)   La  Lettre  N°.  2036. 

Œuvres.  T.  VII.  61 
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Vous  pouvez  eftre  perfuadé,  que  l'on  vous  fera  toute  la  juftice  icy,  vu  princi- 
palement que  ladite  perfonne  ait  entrepris  d'eflayer  l'une  et  l'autre  auec  toute  la 
precifion  auffi  bien  qu'auec  vne  entière  impartialité.  Je  vous  confeille  donc,  Mon- 
fieur,  en  amy,  de  faire  defpefcher  la  féconde  montre,  comme  elle  a  efté  defirée; 
et  tant  plus ,  que  Mylord  Brouncker  ne  voudroit  pas  faire  défaire  celle  qu'il  a  par 
aucun  ouvrier  icy,  parce  qu'il  l'eftime  tant  pour  fa  juftefTe ,  qu'il  n'en  voudroit  pas 
eftre  deftitué  fi  long  temps  ;  outre  qu'il  fouhaite  d'en  auoir  deux ,  à  cette  fin  qu'en 
cas  qu'une  des  deux  s'arrefte ,  l'autre  foit  trouuée  en  mouvement.  Je  vous  prie  de 
m'advertir ,  que  vous  auez  receu  celle-cy  de  la  part  de 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobeiffant  ferviteur 
Oldenburg. 


A  Monfieur 
Monfieur  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
50/3  Paris. 


N=  2044. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 
I   AOÛT  1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leideii,  coll.  Huygens. 

Elle  fuit  suite  nu  No.  2043,  et  est  la  réponse  au  No.  1040. 

Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2048. 

A  Londres  le  22  Juillet,  1675. 

Monsieur, 

Je  prens  encore  la  liberté  de  vous  importuner  par  ces  lignes,  qui  vous  prient 
de  vouloir  faire  faire  des  minutes,  pour  le  moins,  (fi  non  des  fécondes)  dans  la 
montre  féconde ,  que  Mylord  Brouncker  vous  a  fait  demander  par  ma  dernière 
du  15  courant,  luy  ayant  envie  (come  ie  vous  efcrivis  alors)  de  la  vouloir  con- 
fronter en  toutes  manières  auec  celle  de  M.  Hook,  lorsqu'elle  apparoitra,  la- 
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quelle  aura  des  minutes  tout  au  moins.  Qu'il  vous  plaife  donc  de  ne  manquer 
point  à  inciter  l'ouvrier  à  l'expédition  auffi  bien  qu'à  l'exaélitude. 

Monfieur  Papin  m'a  apporté  voitre  lettre  ')  ;  je  tafcheray  de  le  fervir  au  poffi- 
ble,  yù  principalement  qu'il  tefmoigne  d'auoir  les  qualitez  par  lefquelles  vous 
l'auez  recommendè  à 


Monsieur 


Voftre  très  humble  et  très  obeiffant  feruiteur 
Oldenburg. 


A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 

dans  la  bibliothèque  du  Roy 
IO/3  à 

Paris. 


N=  2045. 

Christiaan  Huygens  à  Constantyn  Huygens,  frère. 
9  AOÛT   1675. 

La  lettre  et  la  copie  se  trouvent  à  Lelden,  coll.  Huygens. 

A  Paris  ce  9  Aoufl:  1675. 

Je  fuis  bien  aife  de  ce  que  la  montre  vous  a  efté  rendue  en  bon  eftat  '),  et  que 
Monfieur  le  Prince  la  trouve  a  fon  gré.  Il  n'efl  pas  malaifè  d'en  faire  de  forme 
ronde  "),  et  il  y  en  a  plufieurs  comme  cela,  entre  autres  celle  que  je  porte  fur  moy, 
mais  elles  ne  fcauroient  porter  un  balancier  fi  pefant ,  au  moins  jufqu'icy  on  n'en 
a  pas  trouvé  la  manière.  L'on  fait  pourtant  des  eflais  pour  cela  et  dans  peu  vous 
en  fcaurez  le  fucces.  J'ay  veu  une  montre  de  la  vielle  façon  que  mon  horlogeur 
avait  rajufl:ée  comme  le  Sr.  Meefter  fe  l'efl:  imaginé ,  mais  le  balancier  n'eiloit  pas 
a  beaucoup  près  fi  grand  que  celuy  que  vous  avez  veu.  Peut  efire  que  luy  trou- 


')    La  Lettre  N°.  2040. 


')   Consultez  les  Lettres  N°.  2038  et  N°.  2042 ,  note  i . 
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vera  quelque  chofe  de  meilleur  pour  cela  et  il  vaut  la  peine  d'y  fonger.  Celle  que 
je  viens  de  dire  ne  laiffbit  pas  d'aller  incomparablemen:  plus  juile  que  les  montres 
anciennes.  Ce  qu'on  vous  a  dit  de  mon  plagiaire  -)  eft  vray,  qui  n'ofant  paroiftre 
lui  mefme  a  s'oppofer  a  l'Enregiftrement  de  mon  privilège ,  a  fufcitè  un  petit 
fol  d'Abbè  3)  fous  le  nom  duquel  il  agit.  Et  quoy  que  la  pretenfion  de  cet  Abbè 
foit  chimérique  et  fans  fondement 4),  (car  elle  confifte  en  ce  qu'il  avoit  élTayé  fans 
fucces ,  il  y  a  un  an ,  d'appliquer  un  reflbrt  droit  au  lieu  de  pendule  qui  eftoit  mené 
et  faifoit  des  balancemens  de  mefme  que  les  longs  pendules)  la  chicane  n'a  pas 
lailTè  de  me  traverfer  jufqu'icy,  et  je  n'aurois  jamais  vu  la  fin  de  cette  affaire  au 
Parlement  par  les  brigues  et  menées  de  ce  fripon  d'horloger ,  mais  je  l'ay  évo- 
quée au  Confeil  du  Roy,  ou  Monfieur  Colbert  m'a  promis  de  me  faire  depefcher 
un  arrefl:  par  lequel  j'auray  autant,  que  fi  le  privilège  eftoit  enregiftrè.  Je  ver- 
ray  quel  en  fera  l'effcift,  et  je  fuis  refolu  ou  d'avoir  raifon  de  ce  coquin  et  la 
fatiffaâiion  que  je  defire ,  ou  de  quitter  tout  en  ce  pals  icy  s).  Meefter  a  bien  jugé 
que  ce  petit  bout  qui  fort  a  la  pointe  de  la  poire  eft  pour  aider  a  démonter  le  grand 
refTort,  que  l'on  retient  avec  la  clef  pendant  qu'on  lâche  un  crochet  qui  refpond 
a  ce  petit  bout.  Cela  ne  fert  que  quand  on  défait  toute  la  montre. 

J'efpere  au  moins  que  Monfieur  le  Prince  ne  la  met  pas  dans  une  poche  ou  il  y  a 
des  clefs  ou  autre  chofe ,  qui  la  pourroit  endommager ,  n'eftant  pas  bien  forte  d'or, 
et  fans  eftuy.  Mais  le  meilleur  feroit  d'avoir  une  petite  poche  apart  et  peu  pro- 
fonde ,  et  la  portant  ainfi  je  refponds  de  l'arreft. 

Le  tour  qu'on  vous  a  fait  voir  eft  furprenant  mais  nous  le  fcavions  icy.  Celui 
du  bafton  qu'on  cafl^e  fur  deux  verres  fur  lefquels  il  appuie  par  fes  bouts  eft  fondé 
fur  la  mefme  raifon. 

Je  vous  ay  peut  eftre  nommé  cy  devant  le  Sr.  Borel  '')  pour  avoir  trouvé  moyen 
de  polir  fans  papier ,  mais  fa  méthode  ne  vaut  pas  celle  de  le  Bas  ^)  parce  qu'elle 
n'achevé  pas  le  poly  dans  cette  perfeftion.  Je  ne  vous  ay  rien  dit  de  ce  que  j'avois 
découvert  du  depuis  touchant  cette  méthode  parce  qu'il  faudroit  copier  des  mé- 
moires que  j'en  ay  efcrits,  et  cela  ne  vous  ferviroit  de  rien. 

L'on  a  bien  de  la  peine  a  avoir  de  l'ouvrage  de  le  Bas ,  parce  qu'il  n'a  point 
de  fanté,  crachant  du  fang  et  eftant  incommodé  d'une  toux  qui  eft  de  mauvais 
prefage. 

J'ay  deux  de  fes  lunettes  de  3  pieds  a  4  verres ,  dont  l'une  eft  dans  un  bafton 
peint  de  ce  beau  vernis.  J'en  ay  acheté  une  pour  Mr ^)  a  Amfterdam,  de  20  pieds 


=)   Thuret.  ^)  L'abbé  de  Hautefeuille. 

'*)    Voir  les  pièces  Nos.  2024  et  2028. 

5)   A  côté  de  ces  mots,  soulignés  dans  la  lettre,  Constantyn  Huygens,  père,  a  écrit:  ne  faevi, 

magne  facerdos. 
*)    Voir  la  Lettre  N°.  1856,  note  8.  ^)   Voir  la  Lettre  N°.  2042 ,  note  4. 

^)   Dans  le  manuscrit  le  nom  est  laissé  en  blanc;  probablement:  Hooft.  Voir  la  Lettre  N°.  1978. 
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qui  a  coufté  ao  piftoles.  Et  nous  en  avons  deux  pareilles  a  l'obfervatoire  '),  avec 
une  de  60  pieds  ")  mais  qui  n'eft  pas  tout  a  fait  parfaite ,  a  caufe  de  la  matière  du 
verre.  Celle  de  Campani  de  36  pieds  eft  très  bonne  "),  et  dont  on  fe  fert  le  plus, 
parce  que  les  60  pieds  font  très  difficiles  a  manier.  Il  y  en  a  autrement  une  de  cette 
longueur  de  Divini,  qui  eft  bonne.  Borel  fe  vante  d'en  avoir  de  150  pieds,  mais 
il  eft  Gafcon. 

Ces  defleins  donc  vous  parlez  ne  font  pas  céans  mais  aux  Gobelins  chez  M.  le 
Brun.  J'en  ay  veu  autrefois  la  plus  grande  partie  chez  Jabach  '-),  mais  pour  vous 
en  pouvoir  faire  raport  je  les  iray  bien  encore  voir  chez  M.  le  Brun. 

les  oculaires  chez  le  Bas  fe  poliftent  de  mefme  que  les  objeftifs,  mais  dans  une 
forme  qui  tourne.  Il  en  fait  auifi  de  petites  a  4  verres,  mais  l'on  eftime  plus  celles 
d'un  pied  a  2  verres  qui  groffiftent  autant  que  celles  de  3  pieds  a  4  v. 

Je  vis  hier  M.  de  Ruytenburg  '5)  qui  eft  toufjours  au  lift  d'une  blefliire  qu'il 
s'eft  faite  en  voulant  fauter  hors  d'un  caroïïe ,  et  il  n'en  fortira  encore  de  3  femai- 
nes.  Il  me  dit  qu'il  vous  avoit  efcrit  par  2  fois  pour  vous  prier  d'envoier  un  paf- 
feport  pour  Mad.  la  grand  duchefte  de  Tofcane  '^^  qui  veut  faire  venir  des  che- 
vaux de  noftre  païs ,  et  me  prie  de  vous  en  faire  fouvenir.  Je  vois  bien  qu'il  en 
fouhaite  fort  l'expédition  parce  qu'on  luy  en  demande  fouvent  des  nouvelles. 


")  Cellecy  eftoit  en  forme  de  poire  [note  dans  la  copie]. 


9)   Consultez  la  Lettre  N°.  1949.  '°)  Consultez  la  Lettre  N°.  1952. 

")  Voir  la  Lettre  N°.  1915. 

")  Consultez  la  Lettre  N°.  1848. 

'3)  Sur  Jan  van  Ruytenburg,  seigneur  de  Vlaerdinge,  consultez  les  Lettres  N°.  8oi,note4, 

etN°.  1901,  note  5. 
"t)  Marguerite  Louise  d'Orléans,  fille  de  Gaston  Jean  Baptiste,  duc  d'Orléans  et  de  Marguerite 

de  Lorraine.  Elle  naquit  le  28  juillet  1645,  épousa,  le  19  avril  1661,  Casimo  III,  grand-duc 

de  Toscane,  et  mourut  le  17  septembre  171 1. 
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N=  2046. 

H.  Oldeniîurg  h  Christiaan  Huygens. 

9    AOÛT    1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leideu,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.  2044  et  s'est  croisée  avec  le  No.  2048. 

A  londres  le  30  juillet  1675. 
Monsieur 

Je  me  fers  de  la  voye  de  celuy  qui  vous  donne  cete  lettre  pour  vous  faire  tenir 
Vne  autre')  qui  eft  de  M.  Smethwic=),  auecvne  boite  qui  contient  quelques  verres 
defa  conftruftion ,  qu'il  vous  prie  de  vouloir  examiner  et  de  luy  en  dire  voftre  fen- 
timent.  Il  vous  plaira  de  recevoir  la  perfonne ,  qui  vous  porte  ces  chofes  auec 
voftre  humanité  ordinaire  et  de  luy  permettre  de  venir  vous  voir  par  fois ,  eftant 
gentilhomme  de  la  Luface ,  nommé  Tfchirnhaus  3)  et  aimant  fort  l'eflude  des 
Mathématiques,  et  principalement  de  l'Algèbre,  dans  laquelle  vous  le  trouuerez, 
fi  ie  ne  me  trompe ,  fort  fcavant. 

Au  relie,  fouvenez  vous  de  la  féconde  montre,  que  ie  vous  ay  demandée  au  nom 
de  Mylord  Brouncker,  par  deux  lettres '*),  et  tafchez,  ie  vous  prie,  de  me  l'envoyer 
le  plus  promtement  que  vous  pourrez  dans  la  dernière  perfection ,  que  vous  luy 
pouuez  donner:  C'eft  voftre  propre  intereft,  qui  y  eft  concerné  dans  la  perfua- 
fion  de 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et  trefobeiffant  ferviteur 

Oldenburg. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 

dans  la  Bibliothèque  du  Roy  -^  Paris, 
auec  vne  petite  boite  ronde. 


')   Voir  l'Appendice  N°.  2047.  "')    Voir  la  Lettre  N°.  1848,  note  6. 

3)  Ebrenfried  Walter ,  Freiherr  von  Tschirnhausen  ou  Tschirnhaus ,  seigneur  de  Kieslingswalde 
et  de  Stoltzenberg  dans  l'Ober-Lausitz,  fils  de  Christopli  von  Tschirnhausen  et  d'Elisabeth 
Eleonora  von  Stierling  und  Achyl,  naquit  le  10  avril  1651  à  Kieslingswalde  près  de  Gôrlitz 
et  mourut  le  1 1  octobre  1709  à  Dresden.  Il  étudia  à  Leiden,  et  s'y  lia  avec  le  baron  de  Nulant 
ou  Nieuwlant.  En  167261  1673  il  servit  comme  volontaire  dans  l'armée  hollandaise.  Après 
avoir  voyagé  en  Angleterre,  en  France  et  en  Italie,  il  se  retira  dans  ses  terres,  oîi  il  s'occupa  de 
mathématiques  et  d'expériences  de  physique  et  fit  construire  ses  fameux  miroirs  ardents.  Il 
épousa,  en  1652  ,  Elisabeth  Eleonora  van  Lest.  En  1682,  il  fut  élu  membre  et  en  1699 associé 
étranger,  premier  titulaire,  de  l'Académie  des  Sciences  à  Paris.  Fontenelle  a  écrit  son  éloge. 

t)    Consultez  les  Lettres  Nos.  2043  et  2044. 
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N=  2047.  ■ 

Fr.  Smethwick  à  Christiaan  Huygens. 

10  juillet   1675. 

Appendice  au  No.  2046. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiilcii ,  coll.  Huygens. 
CJir.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2063. 


Sir 


as  you  highly  obliged  me  by  yor  taking  notice  of  fo  vnworthy  a  perfon  as  J 
am  in  a  letter  to  the  worthy  Gent.  Mr.  Oldenburgh  ')  :  fo  lec  me  tell  yo^i  that 
you  haue  caft  the  famé  obligation  vpon  the  whole  world ,  whom  yo"  haue  afto- 
nifhed  to  an  amazement  by  yor  happy  and  rare  invention  of  the  Pendulum,by 
which  you  haue  contributed  fo  much  to  the  advance[me]nt  of  mankind  whether 
in  relation  to  their  divine  or  morall  concernments  that  I  know  not  what  Trophy 
adsequate  or  proportionable  to  yor  meritt  can  be  ereftèd  forjro".  Andonething 
further  I  cannot  choofe  but  take  notice  ofF  that  yo"  were  defig'nd  not  onely  the 
firfl:  Inventer  but  alfo  at  one  and  the  famé  time  the  finif  her  of  fo  happy  an  inven- 
tion; whereby  you  feeme  to  haue  contradifted  that  known  maxime  Nihil  fimul  et 
natum  et  perfeftum  elfe. 

The  Particulars  yo"  mentioned  in  the  forefaid  letter  concerning  Perfpeftive 
were  two.  Firft  that  you  would  willingly  be  informed  what  fucceffe  I  had  found 
in  grinding  of  GlafTes  not  fphœricall ,  and  fecondly  that  it  would  be  efteemed  no 
fmall  fecrett  to  render  the  fphjericall  fuperfîcies  perfedl  &  wel  polifh't.  In  order 
to  the  iirfl:  I  haue  afTum'd  the  confidence  to  prefent  vnto  yor  more  critical  and 
mature  iudgment  a  Spécimen  of  the  true  Figure  plano-convex  fitted  to  a  Focus 
of  about  3  inches  and  its  Aperture  i  inch ,  wch  is  8  or  9  times  greater  then  the 
beft  fphœricall  glaffe  can  poffibly  admit  of.  As  to  the  fécond  particular,  I  haue 
fent  likewife  another  plano-convex  fitted  neer  vpon  to  the  famé  focus  of  a  fuper- 
ficies  (if  I  may  fay  it}  perfeélly  fphîericall  and  truly  pollifhed  vp  to  the  edges  from 
ofF  the  Tool  which  vpon  larger  fegments  of  ye  fphîere  (as  I  conceiue)  has  not 
hitherto  by  any  bene  acurately  and  faithfully  performed,'both  wch  I  hope  may 
render  their  feverall  efFedts  fomewhat  confiderable  in  their  proper  applications. 
Now  Sr  giue  me  leaue  onely  to  add  thus  much  to  what  I  haue  imparted  to  you 
that  as  I  fhall  Hue  in  the  admiration  of  yor  trancendent  gifts  &  faculties,  fo  I  fhall 
euer  remain  in  a  cheerfull  readinefie  to  férue  you  by  my  pen  hère ,  whiHH  am 
debarr'd  by  an  vnhappy  difliance  of  place  from  the  enjoyment  of  the  prefence  of 


')   Consultez  la  Lettre  N°.  if 
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fo  renown'd  a  perfon  as  yor  felf ,  a  free  converfe  wth  whom ,  would  add  much 
to  my  content  and  happineiïe  who  am 

Sir 

Yqi"  admiring  and  devoted  fervant 
Fr.  Smethwick. 

•  S.  Petr.  Weft  vit.  Jun.  1575. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy 
a 
Paris. 


N=  2048. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 

10    AOÛT    1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society. 

Elle  est  la  réponse  aux  Nos.  2039,  2043  et  2044  et  s'est  croisée  avec  le  No.  2046. 

//.  Oldenburg  y  répondit  par  le  No.  2050. 

A  Paris  ce   10  Aouft  1675. 

Monsieur 

J'ay  eftè  a  la  campagne  pendant  quelques  temps  ce  qui  m'a  empefchè  de  rece- 
veoir  vos  2  lettres  du  15  et  22  juillet  avec  les  dernières  Tranfaftions ,  dont  je  re- 
mercie très  humblement.  Ce  que  vous  me  mandez  touchant  la  montre  de  Milord 
Brouncker ,  qu'elle  s'arrête  quelque  fois  dans  la  poche  m'eftonne  parce  que  je 
l'ay  portée  aflez  longtemps  icy  fans  que  jamais  cet  accident  luy  foit  arrivé.  Il  fe 
pourroit  faire  qu'en  l'ouvrant  fouuent ,  pour  la  faire  veoir ,  il  y  full:  entré  de  la 
poudre  a  quoy  le  remède  eft  de  la  faire  nettoyer,  mais  il  faut  que  l'horlogeur  a 
qui  on  le  commet  fcache  bien  remettre  le  petit  refîbrt,  et  en  forte  que  le  balancier 
ne  cloche  point  comme  une  horloge  a  pendule  quand  elle  n'eft  pas  fufpendue  bien 
droite.  Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  montre  que  Milord  Brouncker  demande 
je  vous  prie  de  luy  dire  que  j'ay  fait  eflayer  le  double  balancier  et  qu'il  fait  l'effeft 
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que  je  m'eftois  propofè ,  fcavoir  d'ofter  Taccident  du  contrecoup  ;  mais  que  d'un 
autre  coftè  il  embaraffe  trop  le  mouuement  a  caufe  du  frottement  d'un  pignon  , 
qu'il  y  faut  de  plus  pour  communiquer  les  tours  des  deux  balanciers  :  de  forte 
qu'il  faudroit  plus  du  double  de  force  au  grand  reiïbrt  pour  entretenir  une  mon- 
tre de  cette  façon. 

Je  vous  ay  mandé  par  ma  précédente  ')  que  j'avois  trouuè  un  autre  remède  au 
contrecoup  qui  en  effeél  elT:  meilleur,  et  ne  confifte  qu'a  faire  les  tours  du  balan- 
cier plus  fréquents,  comme  d'en  mettre  240  dans  une  minute  au  lieu  [de]  1 20  qu'il 
y  en  avoit.  Cela  eftant  on  ne  peut  pas  rencontrer  le  contretemps  qu'il  faut  pour 
faire  arrefter  la  montre ,  quoy  qu'on  le  veuille  exprès.  Car  pour  dans  la  poche ,  il 
faut  feulement  leur  donner  bien  de  la  force  a  fin  qu'elles  foient  exem"ptes  de  cet 
accident.  Et  j'en  porte  une  qui  ne  bat  que  les  demi-fecondes,  qui  ne  s'arrefle 
jamais.  Si  Milord  Brounckér  le  fouhaite  je  luy  en  feray  faire  une  ou  il  y  ait  des 
minutes  car  pour  les  fécondes  nous  ne  fommes  pas  encore  parvenus  a  la  perfedtion 
qu'il  faut  pour  cela ,  et  je  ne  crois  pas  qu'en  petit  on  y  puilTe  parvenir  du  moins 
en  voulant  que  les  montres  foient  portatives. 

Si  Mr.  Hook  y  trouve  a  rafiner  d'avantage ,  il  furpaffera  mon  attente ,  mais  fa 
conftruélion  ayant  le  mefme  fondement  que  la  mienne  comme  vous  m'avez  mandé 
cy  devant,  l'on  ne  me  feroit  pas  juftice,  fi  l'on  confidereroit  fon  invention  comme 
un  autre  original.  Car  fa  pretenfion  -)  d'y  avoir  fongè  il  y  a  long  temps  me  femble 
fort  frivole,  et  il  devroit  du  moins  avoir  fait  voir  quelque  chofe  lors  que  j'envoyay 
l'anagramme  que  je  marquay  exprès  qu'il  contenoit  une  nouuelle  invention 
d'horloge  ^j. 

Je  vous  fuis  oblige  de  la  bonne  volonté  que  vous  tefmoignez  d'avoir  pour  pro- 
curer du  bien  a  Mr.  Papin'*),  qui  ne  fe  fcauroit  louer  afiez  de  la  réception  que 
vous  et  ces  autres  Meffieurs  luy  ont  faite. 

Je  fuis  Monfieur 

Voltre  très  humble  et  très  obeiffant  ferviteur 

HUGENS    DE   ZULICHEM. 

J'avois  oublié  de  mettre  dans  la  lettre  que  fi  l'on  venoit  a  démonter  la  montre 
pour  en  voir  toute  la  conftruftion  ou  pour  quelque  accident  il  faut  prendre  garde 
de  défaire  la  platine  efmailléc  du  quadrant,  rond  la  quelle  il  y  a  une  pièce  qui 
fert  a  démonter  le  grand  refibrt. 

Il  faut  encore  fcavoir  que  quand  on  a  ofi:é  le  balancier  et  qu'en  le  remettant , 
il  cloche  (comme  une  horloge  a  pendule  qui  ei\  fufpendue  de  travers)  alors  il  faut 


')   Consultez  la  Lettre  N°.  2040.  -)   Consultez  les  Lettres  Nos.  2025  et  2034. 

^)   Consultez  la  Lettre  N°.  2003.  '^')   Consultez  la  Lettre  N°.  2044. 
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corriger  ce  défaut  en  faifanc  engrainer  autrement  les  dents  de  la  petite  roue  dans 
le  pignon  du  balancier  après  qu'on  a  défait  cette  petite  roue. 

Il  faut  en  montant  le  reffbrt  tourner  la  clef  jufqu'a  ce  qu'elle  ne  puiïïe  pas  aller 
plus  loin  comme  une  horloge  a  pendule. 


N=  2049. 

D.  Papin  à  Christiaan  Huygens. 

10    AOi^T     1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Hiiygeiis. 
Elle  a  été  publiée  par  M.  E.  Gerland  '). 

de  Londres  ce  loe  Aouft  1675. 
Monsieur 

Le  gentilhomme  AUeman  '')  qui  vous  rendra  celle  cy  efl:  fort  entendu  dans  les 
mathématiques  et  l'ayant  rencontré  diuerfes  fois  chez  mess.rs  Oldembourg  et 
Boyle  il  m'a  témoigné  auoir  pour  vous  toute  l'admiration  que  vos  ouurages  don- 
nent a  ceux  qui  les  entendent,  et  ainfij'ay  pris  la  liberté  de  vous  écrire  par  luy. 
J'ayveu  la  montre  de  mil.  Brounkeretj'ay  trouuéqu'affeurement  fonbranfle  eftdi- 
minué  s)  mais  il  me  dift  pourtant  que  les  douze  premières  heures  elle  s'arrefte  fort 
rarement  et  ainfy  il  n'a  qua  la  remonter  deux  fois  par  jour.  Au  refte  il  fe  deffie  fi 
fort  de  l'addrefl^e  des  ouuriers  de  ce  pays  icy  qu'il  n'ofe  faire  démonter  fa  mon- 
ter'*)  jufques  a  ce  qu'il  ayt  receu  l'autre  qu'il  vous  a  demandée ,  et  il  ne  la  deman- 
doit  a  double  balancier  que  fur  vue  lettre  par  ou  vous  mandiez  que  ceftoit  le  moien 
d'empefcher  le  contrecoup  Q,  mais  a  prefent,  Monfieur ,  il  vous  prie  fimplement 
de  luy  en  enuoyer  vne  de  la  manière  que  vous  jugez  la  meilleure,  et  vous  afleure 
que  le  rapport  qu'il  en  fera  fera  fort  équitable.  Je  n'ay  point  encore  eu  l'honneur 
de  le  voir  depuis  celle  que  vous  m'auez  fait  l'honneur  de  m'ecrire  ^)  quoyque  je 
fois  allé  deux  fois  chez  luy.  Je  ne  manqueray  pas  a  la  première  veue  de  m'acquit- 
ter  de  ce  que  vous  m'auez  ordonné.  Je  n'ay  pas  non  plus  veu  Monfieur  Flook  et 


')  Dans  l'ouvrage  cité  dans  la  pièce  N°.  2008  ,  note  1 1. 

-)  Von  Tscbirnhausen;  voir  la  Lettre  N°.  2046. 

3)  Consultez  la  Lettre  N°.  2048. 

'^)  Lisez:  montre. 

5)  Consultez  la  Lettre  N°.  2036. 

^')  Nous  ne  connaissons  pas  cette  lettre  de  Chr.  Huygens  à  Papin. 


CORRESPONDANCE.     1675.  49 1 


quand  j'ay  demandé  des  nouuelles  de  fa  montre  a  Monfieur  Oldemburg  il  m'a  dit 
qu'elle  ne  paroiffbit  pas  encore  et  qu'il  croyoit  mefme  qu'elle  ne  paroiflroit  point 
mais  il  ne  me  difl  pas  pourquoy,  du  refte  je  ne  croy  pas  que  la  Société  royalle  faffe 
grande  chofe  et  Mr.  Boyle  m'a  dit  qu'il  y  a  bien  neuf  mois  qu'il  n'y  efl:  allé  et 
quand  je  fuis  arriué  icy  il  y  auoit  defjà  du  temps  que  les  vacances  eftoient  commen- 
cées '')  et  elles  ne  doiuent  finir  de  long  temps  ^).  Il  y  a  icy  quelque  bruit  pour  les 
nouueaux  meiliers  de  rubans  et  de  bas  de  foye  les  artifans  a  qui  cela  fait  tort  s'ef- 
tants  attrouppezpour  empefcher  les  nouueaux  de  trauailler,  on  croit  que  celahaf- 
tera  le  retour  du  Roy  et  cependant  il  y  a  tous  les  jours  des  bourgeois  foubs  les  ar- 
mes. J'exerce  mon Anglois  a  traduire  le  liure  de  Monsr.  Boyle^")  tou[ohant]  '°)  la 
poffibilité  de  la  refurreftion  dont  je  ne  vous  diray  rien,  Monfieur,  fâchant  que  vous 
lauez  veu,  mais  je  croy  que  je  poiuTay  auoir  bientoft  d'autres  occupations  au- 
près d'un  jeune  gentilhomme  dont  Monfieur  Oldembourg  m'a  parlé,  a  qui  il  faut 
vn  précepteur  et  dont  le  père  a  de  l'inclination  pour  les  expériences,  fi  cela  reuf- 
fit  je  vous  prieray  Mr.  de  me  donner  la  liberté  de  vous  confulter  quelque  fois 
et  je  m'informeray  le  mieux  qu'il  me  fera  poffible  de  tout  ce  qui  fe  fera  icy  de  nou- 
ueau,  pour  vous  en  faire  part  comme  vous  me  l'ordonnez,  et  je  meftimeray  trop 
heureux  d'auoir  ainfi  quelque  fujet  de  vous  prefenter  mes  refpecs  et  de  vous  af- 
feurer  que  je  fuis 

Monsieur 

Voflre  très  humble  et  très  obeiffant  feruiteur 
Papin. 


A  Monfieur 
Monfieur  Hugens 
a  la  Bibliothèque  du  Roy 
A  Paris. 


'')   Depuis  la  séance  du  8  juiUet  [V.  st.]. 

^)    La  Société  Royale  reprit  ses  séances  le  28  octobre  [V.  st.]. 

')   Some  Physico-Theological  Considérations  aboutthe  Possibility  ofthe Résurrection,  by  the 

Honourable  Robert  Boyle,  Esq.,  Fellow  oftbe  R.Society.  London.  1674/75.  in-8° 
'°)  Dans  la  lettre  cette  syllabe  manque  par  suite  d'une  décliirure. 
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N=  2050. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

2  2    AOÛT    1675. 

La  lettre  se  trcnre  à  Leiden,  coll.  Hnygens. 
Elle  est  la  réponse  nu  No.  2048.     Clir .   Hnygens  y  ripondii  par  le  No.  2062. 

Monsieur 

Il  eft  vray,  que  dans  deux  de  mes  dernières  lettres  '}  nous  avons  defiré  une  de 
vos  montres  auec  vn  double  balancier ,  mais  c'eftoit  fnr  ce  que  vous  efcrivitez 
dans  la  voftre  °)  du  21  juin;  que  le  double  balancier  ofteroit  le  défaut  du  contre- 
coup radicalement.  Si  ie  ne  me  trompe  fort,  que  5)  vous  ay prié  du  depuis  par 
vne  3me  lettre  +),  de  faire  faire  pour  Mylord  Brouncker  une  telle,  qui  vous  jugeriez 
la  plus  parfaite  et  la  plus  exafte  de  tout ,  et  particulièrement  auec  ce  remède , 
dont  vous  fitez  mention  dans  la  voftre  du  1 1  juillet  ^^  difant,  qu'alors  vous  le  fai- 
fiez  pratiquer,  et  qu'il  fuccedoit  parfaitement  bien.  Nous  vous  prions  encor,  de 
donner  ordre,  fi  vous  ne  l'auez  pas  fait  défia,  qu'une  telle  foit  faite  le  plus  promp- 
tement  qu'il  fera  poffible  et  de  nous  l'envoyer  par  vne  feure  voye. 

Mylord  Brouncker  vous  faluë  très  affeftueufement;  et  i'efpere  queieplace- 
ray  bientoft  Monfieur  Papin  '')  ;  demeurant 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobeiffant  feruiteur 
Oldenburg. 

A  Londres  le  12.  Aoufb  1675. 

A  Monfieur 
.  Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem, 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
34  /3  Paris. 


')    Consultez  les  Lettres  Nos.  2043  et  2044.  -)   Consultez  la  Lettre  N°.  2036. 

3)    Lisez:  je.  •*)    La  Lettre  N°.  2046. 

5)   Consultez  la  Lettre  N°.  2040.  '^)    Consultez  la  Lettre  N°.  2049. 
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N=  2051. 

De  Nyert  ')  à  Christiaan  Huygens. 

28    AOÛT    1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leithii ,  coll.  Huygens. 

a  fontainnebleau  le  28  aoull. 

Je  ne  fis  point  refponce  Monfieur  a  la  lettre  que  vous  me  filles  Ihonneur  de 
m'efcrire  =)  en  m'enuoyant  la  montre  du  Roy  parce  que  ie  voulois  pouuoir  nous 
mander  comment  fa  maiefté  s'en  trouueroit.  Je  la  luy  donnay  des  le  foir  mefme  et 
depuis  ce  temps  la  elle  ne  feft  point  arrefiée.  elle  a  un  peu  retardé  d'abord  niais  ie 
me  fuis  feruy  des  leçons  que  uous  m'auiés  données  pour  l'auancer  et  a  prefent 
elle  eft  d'une  fort  grande  iuftefi"e.  on  eftoit  tellement  accoutumé  Monfieur  a  uous 
uoir  produire  des  chofes  extraordinaires  que  cette  dernière  icy  n'a  nullement  fur- 
pris  et  n'a  fait  que  confirmer  tout  le  monde  dans  l'opinion  qu'il  auoit  de  uous. 
Soyés  je  uous  prie  perfuadé  que  parmy  tous  les  gens  qui  rendent  iullice  à  uoftre 
mérite  il  n'y  a  perfonne  qui  uous  honore  fi  parfaittement  ny  qui  foit  plus  uerita- 
blement  que  moy 

Monsieur 

Voftre  tref humble  et  trefobeifTant  ferviteur 
'  De  Nyert. 

A  Monfieur 
Monfieur  Huguents 
A  Paris. 


')   Selon  r„Etat  de  la  France"  de  1672,  de  Nyert  était  un  des  quatre  premiers  valets  de  chambre 

du  Roi. 
-)    Nous  ne  connaissons  pas  cette  lettre. 
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N=  2052. 

Christiaan  Huygens  à  Ch.  H.  D'Albert  de  Luynes, 

DUC    DE    ClIEVREUSE. 
31     AOÛT     1675. 

La  minulc  se  troiirc  à  Lcidcn,  coll.  Iliiygais. 

A  Paris  ce  31   Aouft  1675. 

A  Monfieur  le  duc  de  Chevreuse  a  Fontainebleau. 

Monseigneur 

J'ay  fceu  de  M.  Pefrauk  qu'ayant  eu  l'honneur  de  vous  voir  a  Verfailles  peu 
devant  voftre  départ  vous  l'aviez  entretenu  longtemps  fur  le  fujeft  de  Thuret  ')  et 
que  vous  aviez  tefmoignè  de  nouveau  de  fouhaiter  que  je  l'employafle  et  que 
melme  j'enfle  plus  de  confideration  pour  luy  que  pour  d'autres  de  fon  meftier. 
Cela  m'a  fait  voir  qu'il  continue  de  vous  folliciter  a  mon  préjudice,  et  qu'il  eft 
necefl"aire  pour  luy  refifter  que  je  retourne  a  vous  recommander  mes  interdis  et  a 
vous  fupplier  très  humblement  de  ne  point  vouloir  protéger  contre  moy  un  homme 
qui  ne  cefl!e  de  me  perfecuter  par  toute  forte  de  moyens.  J'ay  trouvé  a  mon  regret 
que  M.  Perrault  ^)  mefme,  qui  a  bien  voulu  quelques  fois  fouftenir  ma  caufeaupres 
de  vous ,  parce  qu'il  fcavoit  combien  elle  eftoit  jufte ,  maintenant  me  parle  autre- 
ment qu'il  ne  faifoit  et  que  par  beaucoup  de  raifons  il  tache  de  me  perluader  que 
j'accorde  a  Thuret  tout  ce  qu'il  demande ,  m'afliirant  que  l'on  ne  me  blâmera  ja- 
mais de  ce  que  i'auray  fait ,  puis  que  c'aura  eitè  pour  donner  contentement  a  Ma- 
dame Colbert  et  a  Monfeigneur  le  duc  de  Chevreufe.  C'efl:  ians  doute  le  refpeét 
qu'il  a  pour  tous  les  deux  et  la  crainte  de  leur  déplaire  qui  ont  operè  ce  changement 
en  Mr.  Perrault  ;  Et  je  puis  vous  afliu-er  Monfeigneur  que  ces  meimes  fentiments 
ne  font  pas  moins  forts  en  moy.  Mais  la  choie  me  touche  de  plus  près,  et  jefpere  que 
par  cette  raifon  vous  me  pardonnerez  plus  facilement  fi  j'ofe  me  défendre  devant 
vous  contre  vous  mefme.  La  fomme  de  ma  defenfe  efl  Monfeigneur  que  je  ne 
puis  comprendre  pourquoy  vous  voudriez  qu'a  un  homme  qui  m'a  fait  une  tra- 
hifon  non  obftant  les  obligations  qu'il  m'avoit,  qui  atafchè  de  me  faire  pafl^er  pour 
plagiaire  quand  il  l'eftoit  luy  mefme,  et  qui  en  fin  m'a  fait  tout  le  mal  qu'il  a  pu, 
pourquoy  vous  voudriez  dilje  que  je  luy  fifle  des  grâces  et  des  avantages  prefera- 
blement  a  ceux  qui  m'ont  bien  fervi  et  avec  fidélité.  Car  pour  ce  qui  eil  de  la  fa- 
tiffaftion  qu'il  offre  de  me  faire  (quoy  qu'a  y  bien  penfer  je  doute  fi  elle  me  fer- 
vira  de  rien)  il  me  femble  que  tout  ce  qu'elle  pourroit  mériter  ce  feroit  que  je  luy 


')   Consultez  la  Lettre  N°.  2022  et  la  pièce  N°.  2008 ,  surtout  la  fin. 

=)    Probablement  Claude  Perrault.  Consultez  la  Lettre  N°.  202 1,  écrite  de  sa  main. 
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pardonnafîe  et  que  je  n'ufafre  pas  du  droit  de  mon  Privilège  pour  l'erapefcber  de 
travailler.  Mais  qu'il  ofe  demander  ce  que  avec  raifon  j'aurois  pu  luy  refufer 
quand  mefme  il  en  auroit  bien  ufè,  fcavoir  de  travailler  à  ces  nouvelles  montres 
fans  eftre  tenu  au  privilège,  c'efl:  ce  qui  me  femble  éloigné  de  toute  raifon, 
et  je  me  fouviens  que  Mad.  Colbert  elle  mefme  lors  qu'elle  me  fit  la  grâce  de 
m'ecouter  la  deïïus  me  témoigna  d'eftre  du  mefme  fentiment.  Il  n'eH:  pas  mal- 
aifè  au  refte  de  voir  que  le  deflein  de  Thuret ,  en  faifant  cette  demande ,  n'ell  pas 
tant  d'éviter  la  charge  du  payement  (car  elle  tombera  pluftoft  fur  ceux  qui  achète- 
ront de  ces  montres)  que  d'oller  la  pratique  aux  autres  horlogeurs,  et  'd'infulter  a 
ceux  d'entre  eux  qui  m'ont  efté  affedlionnez  et  qui  fe  font  mis  en  devoir  de  réfuter 
fes  calomnies.  Mais  a  moy  plus  qu'a  perfonne,  parce  qu'il  ne  manqueroir  pas  de  fe 
vanter  de  m'avoir  contraint  par  l'authoritè  de  puiffances  fuperieures  de  faire  ce 
qu'il  auroit  voulu.  Car  encore  que  devant  vous  Monfeigneur  il  paroiffe  fournis , 
et  que  peut  eftre  il  n'ofe  rien  dire  contre  moy,  je  fçay  qu'ailleurs  il  n'a  pas  cette 
mefme  retenue  et  que  il  continue  toufjours  fon  impofture ,  fe  plaignant  que  je  luy 
ay  volé  fon  invention;  Et  je  pourrois  nommer  les  perfonnes  qui  diront  que  je  ne 
l'acciife  pas  a  tort.  Je  vous  fupplie  donc  Monfeigneur  de  vouloir  confiderer  qu'il 
s'agit  de  défendre  mon  honneur  contre  les  attaques  et  les  machinations  d'un 
homme  a  qui  l'on  ne  peut  point  fe  fier ,  et  que  je  n'ay  point  d'autre  moyen  pour 
cela  que  le  pouvoir  de  mon  Privilège.  C'efl:  là'la  raifon  pourquoy  je  l'ay  fouhaitè 
plus  que  pour  autre  chofe,  Et  l'ayant  obtenu  par  la  bonté  de  Monfeigneur  Col- 
bert malgré  tous  les  obftacles ,  j'efpere  qu'il  me  permettra  de  m'en  fervir  pour  une 
fin  fi  jufte.  Ce  n'eft  pas  pour  exclure  Thuret  du  nombre  de  ceux  qui  travailleront 
a  mon  invention,  mais  pour  l'empefcher  qu'il  ne  retourne  a  me  faire  des  outrages. 
Que  fi  on  ne  le  trouve  pas  a  propos,  et  que  de  plus  l'on  veuille  m'obliger  à  m'en  dé- 
mettre d'une  partie ,  pour  gratifier  un  homme  qui  ne  cherche  qu'a  me  nuire  et  qu'a 
me  fafcher ,  je  fuis  preft  de  remettre  pluftoft  le  Privilège  entre  les  mains  de  Mon- 
feigneur Colbert,  et  de  le  prier  de  laifler  également  la  liberté  à  tous  les  ouvriers 
parce  que  cela  me  fera  plus  honorable  et  me  délivrera  de  toute  inquiétude.  Je 
me  fie  tant  en  la  bonté  que  vous  m'avez  toufjours  tefmoignee  Monfeigneur  que 
je  n'appréhende  pas  que  vous  trouviez  mauvais  que  je  vous  efcrive  fi  librement 
mes  raifons  et  mes  fentimens.  Je  conteray  pour  grâce  finguliere  fi  vous  leur  dé- 
ferez quelque  chofe  et  quoy  qu'il  en  arrive  je  feray  toufjours  avec  beaucoup  de 
refpeft  et  de  paflîon 

Monseigneur  etc. 
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N=  2053. 

J.  Gallois  à  Christiaan  Huygens. 
2  septembre   1675. 

La  lettre  se  trompe  à  Leirlai,  coll.  Huygens. 

A  Fontainebleau  le  i  feptembre  1675. 
Monsieur 

J'ay  rendu  compte  à  Madame  ')  de  l'entretien  que  j'eus  dernièrement  auec 
vous  touchant  le  fieur  Thuret  °).  Elle  m'a  tefmoigné  qu'elle  vous  eftoit  obligée  de 
ce  qu'en  fa  confideration  vous  voulez  traitter  fauorablement  le  dit  fieur  Thuret , 
et  elle  m'a  chargé  de  terminer  entièrement  auec  vous  cette  affaire  auflî  toft  que  je 
feray  à  Paris,  où  j'auray  l'honneur  de  vous  voir  la  femaine  prochaine. 

Cependant  comme  elle  a  appris  que  l'on  auoit  fignifié  depuis  peu  des  deffenfes 
au  dit  fieur  Thuret  de  faire  des  montres  de  vofl:re  nouuelle  inuention ,  elle  ma 
ordonné  monfieur,  de  vous  efcrire  de  fa  part,  qu'attendu  quil  en  acheue  pre- 
fentement  quelques  vnes  qu'elle  luy  a  commandée ,  elle  vous  prie  de  le  laifîer 
trauailler  en  liberté.  Je  vous  puis  afliirer,  monfieur,  qu'elle  a  pour  vous  vne  très 
grande  ellime ,  et  que  fon  deffein  n'ell:  pas  de  rien  faire  pour  le  dit  fieur  Thuret  à 
voilre  préjudice:  mais  elle  eft  perfuadée  que  vous  pouuez  fans  vous  faire  tort, 
accorder  à  fa  recommandation  quelque  grâce  pour  cet  homme  qui  offre  d'ail- 
leurs de  vous  donner  toute  forte  de  fatiffaftion.  Je  fuis 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobeiflant  feruiteur 
Galloys. 


')    Madame  Colbert. 

-)   Consultez  la  F.ettre  N°.  2052. 
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N=  2054. 

Christiaan  Huygens  à  [Claude  Perrault], 
[septembre  1675]. 

La  minute  et  la  copie  se  trament  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

Monsieur 

Quoyquej'efpere  de  vous  revoir  bien  tofl:,je  ne  puis  m'empefcher  devousefcrire 
ces  lignes  pour  vous  remercier  de  l'honneur  de  voftre  fouvenir ,  et  afin  que  vous 
foiez  informé  au  pluftoft  touchant  mon  affaire  d'horlogerie ,  dont  vous  témoignez 
eftre  en  peine  fur  ce  que  Madame  voftre  femme  vous  en  a  fait  fcavoir.  Ce  ne 
peut  avoir  eftè  que  par  fes  premières  lettres ,  car  peu  de  jours  après  voftre  départ 
je  fus  a  Verfailles ,  ou  par  la  médiation  de  Monfieur  Colbert ,  Monfieur  le  Duc 
de  Chevreufe ,  et  Monfieur  Galois ,  il  fut  conclu  une  efpece  d'accommodement 
pour  ce  qui  regarde  Thuret,  fcavoir  qu'il  m'efcriroit  une  lettre  dans  la  forme  qui  fufi: 
convenue  '),  pour  tefmoigner  qu'il  ne  pretendoit  nulle  part  a  l'invention,  et  qu'il 
efl:oit  fafché  des  bruits  qui  avoient  couru  du  contraire.  Qu'après  cela  je  luy  don- 
nerois  la  permiffion  de  travailler  comme  aux  autres  horlogeurs ,  et  que  je  ferois 
prefent  a  Madame  Colbert  d'une  50e  de  médailles  dont  elle  promeil  de  ne  luy 
en  donner  que  félon  qu'il  fe  comporteroit  bien ,  c'efi:  a  dire  en  parlant  conformé- 
ment ace  qu'il  auroit  efcrit,  et  ne  me  donnant  point  de  fujedl  de  plainte.  Vous 
trouverez  comme  moy  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  jufl:ice  dans  ce  dernier  article , 
mais  quel  moyen  de  refufer  la  demande  venant  de  cette  part.  L'exécution  du  traité 
ne  s'en  efi:  pas  encore  fuivie,  et  l'on  attend  pour  cela  le  retour  de  Monfieur  Col- 
bert en  cette  ville.  Apres  tout  ce  tracas  et  bien  de  la  peine  et  de  fraix ,  je  doute 
encore  fort  fi  le  Privilège  me  vaudra  quelque  chofe  ou  non.  Du  moins  je  ne  vois 
pas  qu'aucun  fe  haile  de  venir  acheter  des  marques,  peut  efl:re  parce  qu'ils  efperent 
tous  que  la  chofe  ne  fe  pourra  maintenir  -). 

Nous  verrons  avec  le  temps  ce  qui  en  fera.  Pour  mon  voiage  d'Hollande ,  j'ay 
mandé  a  mon  Père  qu'il  falloit  le  différer  jufqu'au  printemps,  de  quoy  il  ne  pa- 
roit  pas  fort  fatiffait  et  encore  dans  fa  lettre ,  que  je  viens  de  recevoir  aujourdhuy 
il  m'allègue  fa  79e  année ,  et  qu'elle  me  doit  faire  hafter  cette  vifite.  Cependant 
je  ne  vois  pas  moyen  de  pouvoir  partir  dans  quelques  mois  d'icy,  et  vous  pou- 
vez eftre  alTeuré,  que  vous  m'y  trouverez  a  voftre  retour.  Nous  fufmes  hier 
nous  promefner  a  Seau  Mr.  vofl:re  frère  Madame  fa  femme  Mademoifelle  de 
Niert  s)  et  moy  par  un  fort  beau  temps.  Les  volages  de  Viry  a  ce  que  je  vois  fe 


')   Voir  la  Lettre  N°.  2055.  ^)   Consultez  la  fin  de  la  pièce  N°.  2008. 

3)   Peut-être  :  de  Nyert;  voir  la  Lettre  N°.  2051,  note  i. 

Œuvres.  T.  VIL  63 
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difFereni: ,  jufques  a  ce  que  vous  y  foyez.  Je  vous  prie  que  ce  foit  bien  toft  car  les 
feuilles  commencent  a  jaunir  et  nous  avons  d'ailleurs  befoin  de  vous.  Je  vous  baife 
les  mains  et  fuis  parfaitement 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobéiffant  ferviteur 
Chr.  Huygens  de  Zuylichem. 


N=-2055. 

Ti-iuRET  à  Christiaan  Huygens. 

10    SEPTEMBRE     1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiikn,  coll.  Huygens. 

ce   loe  Septembre   1675. 

Monsieur 

Jay  apris  que  fur  le  bruit  que  quelq'uns  ont  fait  courir  que  j'eftois  l'auteur  de 
la  nouuelle  inuention  des  montres  qui  ont  vn  relTort  fpiral  attaché,  a  l'axe  du  ba- 
lancier ,  vous  auez  tefmoigné  eftre  en  colère  contre  moy.  Je  fuis  très  fâché  que 
vous  ayez  eu  ce  deplaifir ,  ce  qui  peut  auoir  donné  lieu  a  ce  bruit  efl:  peut-eftre 
que  jay  faift  il  ny  a  pas  longtemps  plufieurs  pendules  auquelles  je  me  fuis  feruy 
d'un  bout  de  reiïbrt  droit  au  lieu  de  fil  qui  foutient  le  pandule,  ce  qui  fait  vn  très 
bon  effet,  mais  je  fuis  tout  prefl:  de  defabufer  ceux  qui  auroient  encore  la  penfee 
que  je  fuffe  l'auteur  des  nouuelles  montres,  cefl  vous  Monfieur  qui  m'en  auoit 
communiqué  l'inuention  et  le  premier  modèle  que  j'en  ay  fait  je  lay  fait  fur  ce 
que  vous  m'en  auez  dit ,  cefl  pourquoy  je  ne  prétends  rien  a  la  gloire  de  cette  in- 
uention laquelle  vous  appartient  entièrement.  Je  vous  fuplie  donc  de  n'auoir  con- 
tre moy  aucun  chagrin  fur  ce  fujet  et  de  croire  que  je  fuis 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobéiffant  ferviteur 
Thuret. 

A  Monfieur 
Monfieur  Huguens 
A  Paris. 
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N=  2056. 

H,  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

23    SEPTEMBRE     1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Lelileii,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.  2050.     Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2062. 

A  Londres  le   13.   Sept.    1675. 
Monsieur 

Vous  ayant  plufieurs  fois  efcrit  depuis  peu,  et  vous  follicité  de  la  part  de 
Mylord  Brouncker ,  que  vous  luy  vouliez  envoier  au  plufloft  vne  féconde  montre, 
telle  que  vous  jugeriez  la  plus  fatiffaifante,  et  n'y  ayant  reçu  nulle  refponce,ie 
commence  à  doubter  fi  toutes  mes  lettres  vous  ayent  elle  rendues.  C'ell  pour- 
quoy  ie  prends  la  liberté,  y  efl:ant  pouffé  par  ledit  Seigneur,  de  réitérer  le  contenu 
de  mes  précédentes,  et  de  vous  prier,  de  vouloir  prefler  l'ouurier  à  finir  une  telle 
montre,  et  de  prendre  foin  a  la  faire  fi  nette  et  exafte ,  qu'elle  puifi"e  fouftenir  l'ef- 
preuve  qu'elle  fubira  icy  par  les  plus  intelligens  dans  cete  matière.  Celle  de  Mon- 
fieur  Hook  va  fort  efgalement,  et  bat  des  fécondes  ").  Mais  neantmoins  Mylord 
Brouncker  a  toufiours  meilleure  opinion  de  volire  façon  ;  dans  laquelle  il  voudroit 
bien  eftre  confirmé  par  vne  telle  montre ,  qui  ne  s'arrefl:e  point  (comme  fait  ibu- 
vent  celle  qu'il  a ,  fans  qu'il  y  foit  entré  de  la  poudre),  et  qui  aye  ce  remède  ap- 
pliqué ,  dont  vous  parlez  dans  vofl:re  dernière  du  1  o  Aoufi:  ').  Si  vous  en  auez  de 
faite  pour  vous,  vous  feriez  bien,  ce  me  femble,  et  ce  feroit  de  voftre  interefi:,  de 
me  l'envoier  le  plus  promtement  que  vous  pourrez,  fi  vous  la  trouuez  à  vofire  gré. 
Vous  pourrez  prendre  celle-là,  à  laquelle  on  travaille  aftheure  à  Paris  pour  ledit 
Mylord. 

Touchant  M.  Papin  '),  ie  croy  vous  auoir  défia  mandé,  que  ie  l'ay  placé  pour 
efl:re  précepteur  dans  vne  honefi:e  maifon  icy  a  Londres  ").  C'efl:  que  i'ay  déféré, 
outre  fon  mérite ,  à  la  recommendation  que  vous  auez  faite  à  fon  efgard  à 

Monsieur 

Voltre  tres-humble  et  tres-obeiffant  ferviteur 

Oldenburg. 
A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
à 
IO/3  Paris. 

")  Monfieur  Hook  ne  fait  que  ce  que  plufieurs  horlogeurs  d'icy  ont  fait ,  qui  efl 
de  varier  la  conftruftion ,  ce  qui  n'eil:  pas  difficile,  et  [Chr.  Huygens]. 


')   Consultez  la  Lettre  N°.  2048.  °)   Consultez  les  Lettres  Nos.  2049  et  2050. 
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N=  2057. 

G.  W.  Leibniz  à  Christiaan  Huygens. 

[1675]  0- 

La  lettre  se  trouve  à  Leidea,  coll.  Huygens. 

Elle  a  été  publiée  par  P.  J.    Uylenhroek  ")  et  par  C.  I.  Gcrhardt  '). 

Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2058. 

Monsieur 

Je  vous  envoyé  le  Hure  de  Bombelli  '^),  dont  je  vous  ay  parlé.  Vous  y  verrez  pag. 
292  comment  il  fe  fert  des  racines  imaginaires,  (:il  appelle  par  exemple i/— 121, 
ou  1 1  V^—  I,  piu  di  meno  1 1  ;  et  —1/— 121  ou  —  i  il/—  i  mené  di  meno  1 1  :), 
et  comment  il  trouue  par  la  la  racine  de  l'équation  i^  n  15'  plus  4,  c'efl:  à  dire 
y^Il  i5  3'+4.  Il  dit  d'en  avoir  une  demonftration  en  lignes ,  qu'il  met  auffi  pag. 
298.  mais  il  y  prouue  feulement  qu'une  telle  équation  eft  poflible,  et  que  fa  racine 


')  Cette  lettre  et  la  suivante  ont  été  placées  par  Uylenbroek  et  Gerhardt  en  tête  de  la  correspon- 
dance de  Huygens  et  Leibniz.  Ces  éditeurs  les  ont  donc  jugées  antérieures  à  celle  du  7  novem- 
bre 1674,  notre  N°.  1999.  Toutefois,  la  preuve  que  les  deux  lettres  en  question  appartiennent 
à  la  correspondance  de  1 675 ,  nous  paraît  résulter ,  entre  autres ,  de  la  lettre  de  Leibniz  à  01- 
denburg  datée  du  27  août  1676,  publiée  par  Gerhardt  dans  l'ouvrage  décrit  dans  la  Lettre 
N°.  1919,  note  12.  On  y  lit  (Tome  I ,  p.  1 19)  :  „De  aequationum  Radicibus  Surdis  Genera- 
libus  inveniendis,  sive,  quod  idem  est  tollendis  Aequationum  potestatibus  intermediis,  multa 
et  ego  meditatus  sum,  et  jam  Vere  anni  superioris  Specimina  Hugenio  comraunicaveram 
Regularum  Cardanicis  similium.  Sériera  enira  habebam  ejusmodi  Regularum  in  infinitum 
euntem  ;  in  quibus  et  Cardanica  continebatur.  Sed  ultra  gradum  cubicum  non  erant  Géné- 
rales. Perspexi  tamen  inde  veram  Methodum  progrediendi  longius." 

Quoique  la  Lettre  N°.  2057  ait  donc  précédé  de  quelques  mois  la  réponse  de  Huygens, 
le  TSI°.  2058,  nous  avons  cru  ne  pas  devoir  les  séparer. 

^)  Chriftiani  Hugenii  alioruraque  feculi  XVII  virorum  celebrium  Exercitationes  Mathematicae 
et  Philofophicae.  Ex  manufcriptis  in  Bibliotheca  Academiae  Lugduno-Batavae  fervatis 
edidit  Petrusjoannes  Uylenbroek,  in  eadem  Academia  Phyfices  et  Aftronomiae  Prof.  Ex- 
traord.  Fafciculus  I,  continens  Chr.  Hugenii ,  Leibnitii  et  Hofpitalii  Epiftolas  mutuas.  Fafci- 
culus  II ,  continens  Additamenta  ad  Fasc.  I ,  inter  quas  Vaumefii,  Duilierii  et  Hub.  Huighenii 
Epiftolas,  Hagae  Comitum,  Ex  typographia  regia.  mdcccxxxiii.  2  fasc.  in-4°. 

3)  Dans  l'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  i9i9,note  12.  Dans  cette  correspondance  nous  sui- 
vons, pour  les  lettres  de  Huygens,  le  texte  publié  par  Gerhardt  d'après  les  originaux  con- 
servés à  la  Bibliothèque  de  Hannover. 

"t)  Rafaele  Bombelli,  né  à  Bologna,  mathématicien  du  i6me  siècle,  élève  de  Pier  Francesco 
Clementi  da  Corinaldo.  Il  était  ingénieur  et  travailla  au  dessèchement  desChiane  en  Toscane. 
Il  est  connu  par  son  ouvrage  : 

L'Algebra  parte  maggiore  dell'  Aritmetica  divifa  in  tre  Libri  :  nuovamente  pofta  in  Luce, 

Bologna  1572.  On  trouve  un  extrait  de  ce  livre  au  Tome  III,  pp.  363  et  suivantes  de  l'ouvrage: 

Histoire  des  Sciences  mathématiques  en  Italie,  depuis  la  Renaissance  des  Lettres  jusqu'à 

la  fin  du  XVIIe  siècle,  par  M.  Guillaume  Libri,  Membre  de  l'Institut.  A  Paris,  chez  Jules 

Renouard  et  Cic,  Libraires  Rue  de  Tournon,  n°.  6,  1838— 1 841 ,  4  Vol.  in-8°. 
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eft  quelque  chofe  de  réel ,  qui  fe  peut  donner  en  lignes.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas 
que  l'opération  par  fon  piu  di  meno  eu  bonne.  Car  quoyque  il  dife  à  la  fin  de  la 
page  294  que  ces  racines  font  venues  de  l'équation  ce  n'eft  pas  pourtant  fans  fup- 
pofition.  Il  paroift  auffi  par  la  page  293.  qu'il  ne  pouuoit  pas  refoudre  par  cette 
méthode  l'équation ;y3n  123; +  9,  dont  la  racine  rationelle  eft  faufTe  ou  négative, 
fçavoir  — 3.  Il  trouve  neantmoins  en  effayant ,  par  une  autre  méthode  (:  tirée  aufîi 
de  Cardan:)  que  l'équation  fe  peut  divifer  par  3;  +  3,  ne  fcachant  pas  que  par  cette 
même  raifon  —3  en  eft  la  racine  faufle:  et  il  trouue  par  ce  moyen  la  vraye 
i^+V^^i  la  quelle  eftant  compofée  d'un  nombre  et  d'une  racine  quarrée  ne 
pouuoit  pas  eftre  tirée  des  formules  de  Cardan  :  parce  que  les  racines  qu'on  a  par 
ces  formules  font  toufjours  ou  irrationelles  cubiques  ou  nombres.  D'où  vient 
qu'il  a  crii  que  les  formules  de  Cardan  ne  fervent  pas  en  cette  rencontre ,  et  ne 
font  pas  générales. 

Ainfi  je  croy  d'avoir  demonftré  le  premier  (i)  que  les  formules  de  Cardan  font 
abfolument  bonnes  et  générales,  foit  extrahibles,  foit  non  extrahibles;  foit  vrayes, 
foit  fauiïes  ou  négatives  (2)  que  nous  avons  par  ce  moyen  la  refolution  géné- 
rale de  toutes  les  équations  cubiques.  (3)  J'ai  trouvé  le  premier  qu'on  peut  for- 
mer des  racines  compofées  non  extrahibles  de  tous  les  degrez  pairs ,  qui  contien- 
nent des  imaginaires,  et  dont  neantmoins  la  realité  peut  eftre  rendue  palpable  fans 
extraftion:  pour  faire  juger  que  la  realité  de  telles  formules  n'eft  pas  bornée  par 

l'extrahibilité:  dont  l'exemple  de  la  formule  1/  1+]/^— 3  +  K^'— 1/^—3 
qui  vaut  1/6 ,  eft  une  prenne  très  confiderable  (4)  je  demonftré ,  ce  que  per- 
fonne  a  demonftré  encor ,  que  toute  l'équation  cubique  qui  peut  eftre  déprimée 
contient  une  racine  rationelle  pourveu  que  l'équation  même  foit  propofée  en  ter- 
mes rationaux.  D'où  il  s'enfuit  que  celle  qui  ne  peut  eftre  divifée  par  l'inconnue 
-1-  ou  —  un  divifeur  rationel  du  dernier  terme ,  eft  folide.  Propofition  très  im- 
portante, puifqu'elle  nous  donne  un  moyen  aïïeuré  de  fcavoir  fi  un  problème  eft 
folide  en  effeft  ou  s'il  l'eft  feulement  en  apparence.  Monfieur  Des  Cartes  ne  parle 
pas  fi  pofitivement,  car  il  dit  5),  qu'il  faut  examiner  toutes  les  quantités  o^\  peuuent 


5)  Dans  sa  „Géométrie",  Livre  troisième.  Descartes,  à  propos  des  équations  cubiques ,  s'exprime 
comme  il  suit:  „Puis  examinant  par  ordre  toutes  les  quantités  qui  peuvent  diviser  sans  frac- 
tion le  dernier  terme,  il  faut  voir  si  quelqu'une  d'elles,  jointe  avec  la  quantité  inconnue  par 
le  signe  -(-ou  — ,  peut  composer  un  binôme  qui  divise  toute  la  somme  ;  et  si  cela  est  le 
problème  est  plan , . . . .  Mais  lorsqu'on  ne  trouve  aucun  binôme  qui  puisse  ainsi  diviser  toute 
la  somme  de  l'équation  proposée  il  est  certain  que  le  problème  qui  en  dépend  est  solide." 
Voir,  aux  pages  399  et  401  du  Tome  V, Œuvres  de  Descartes,  publiées  par  Victor  Cousin. 
A  Paris,  chez  F.  G.  Levrault,  libraire  rue  des  Fossés- Monsieur-le-Prince,  N°.  31;  et  A 
Strasbourg,  rue  des  Juifs,  N°.  33.  m.dccc.xxiv  à  m.dccc.xxvi.  i  i  Vol.  in-8°. 

Ainsi  donc.  Descartes  n'exclut  pas  explicitement  les  facteurs  a  +  \/ a^ — b-,  qui  divisent, 
sans  fractions,  un  nombre  b.  Toutefois ,  les  exemples  qu'il  apporte  prouvent  qu'il  n'a  en  vue 
que  les  facteurs  rationels. 
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divifer  le  dernier ,  qu'il  fuppofe  eftre  un  entier  et  rationel  :  et  il  femble  qu'il  n'ofe 
pas  dire,  tous  les  nombres,  ou  toutes  les  quûnfttez  rationelles.  De  forte  qu'il 
nous  laifle  en  doute,  s'il  ne  faut  pas  auffi  examiner  les  divifeurs  irrationels:  foit 
qu'il  n'avoit  point  de  demonftration  aflez  convaincante  pour  les  diuifeurs  rationels 
à  l'exclufion  des  irrationels  ;  foit  qu'il  n'ait  négligé  de  parler  plus  exaftement.  De 
la  vient  aufïï  qu'on  peut  demonftrer  en  cinquième  lieu  (5)  par  la  feule  analyfe , 
fans  aide  de  Géométrie ,  que  toute  l'équation  cubique  eft  poiTible ,  pourveu  qu'elle 
foit  conceue  en  termes  pofTibles.  De  plus  (6)  l'obllacle  qui  a  embaraffe  principa- 
lement la  refolution  des  équations  par  racines  irrationelles  eflant  levé,  ceux  qui 
chercheront  des  formules  pour  les  plus  haut  degrez ,  ne  feront  plus  rebutez  par  la 
rencontre  des  irrationelles ,  au  lieu  que  fans  cela  ils  chercheront  envain  des  ex- 
preffions  diiferentes  de  celles  qu'ils  ont  déjà  trouuées.  D'où  vient  que  des  per- 
fonnes  fort  habiles  en  ces  matières  ont  cria  avant  cela  qu'on  ne  fcauroit  trouuer 
une  expreffion  générale  pour  tout  un  degrez:  perfuafion  qui  les  obligeroit  à  exa- 
miner inutilement  toutes  les  formules ,  et  toutes  les  combinaifons  poffibles  des  ir- 
rationelles ,  pour  chercher  des  expreffions  particulières  pour  certains  cas  qui  fem- 
blent  n'eftre  pas  compris  dans  la  générale. (7)  Lorl'qu'on  aurait  trouué  les  racines 
irrationelles  des  équations,  tous  les  problèmes  qui  peuuent  eftre  réduits  à  une 
équation  reviendront  feulement  à  deux  problèmes  de  Géométrie,  fçavoir  à  la  fec- 
tion  de  l'angle,  et  à  celle  de  la  raifon.  J'entends  par  la  feftion  de  la  raifon,  ou  fi 
vous  voulez,  des  Logarithmes,  qui  répondent  en  quelque  façon  aux  arcs;  l'extrac- 
tion des  racines.  (8)  Vous  connoifi:rez  mieux  tout  ceci  par  l'écrit*),  que  je  vous  ay 
fait  voir ,  et  vous  jugerez  par  les  autres ,  que  vous  avez  veu  de  même ,  de  ce  que 
j'appelle /èâ'/o«  des piiijj'ances,  et  de  cette  Table  de  Théorèmes,  qui  peut  eftre  con- 
tinuée à  l'infini ,  et  qui  a  de  grands  ufages ,  tant  pour  refoudre  quelques  équations 
affeftées,  que  pour  donner  des  abrégez  confiderables  dans  le  calcul,  lorfqu'il 
s'agit  de  purger  une  équation  des  quantitez  irrationelles ,  et  de  calculer  par  les 
puiffances  des  grandeurs  compofées.  Et  comme  ces  théorèmes  donnent  auffi  la 
refolution  de  quelques  formules  des  équations  afFeftées  de  tous  les  degrez  à  l'infini, 
vous  trouverez  en  (9)  lieu ,  que  c'eft  la  première  fois  qu'on  donne  la  refolution 
de  quelques  équations  indeprimables  plus  que  folides ,  par  les  irrationelles  de  leur 
propre  degrez,  puifqu'on  n'en  a  pas  encor  trouué  aucun  exemple  dans  le  51116  de- 


'^)  Les  propositions  i  37,  formulées  ici  par  Leibniz,  se  retrouvent  toutes  dans  le  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  Hannover,  publié  parC.J.  Gerhardt  dans  son  ouvrage  cité,  Zweite 
Abtbeilung,  Tome  III,  p.  J38 — 154,  sous  le  titre: 

De  resolutionibus  aequationum  cubicarum  triradicalium;  de  radicibus  realibus,  quae  in- 
terventu  imaginariarum  exprimuntur,  deque  sexta  quadam  operatione  arithmetica. 

Il  n'est  nullement  improbable  que  cet  écrit,  composé  par  Leibniz,  comme  ille  dit,  quel- 
ques mois  après  sa  découverte  de  la  vraie  nature  des  formules  de  Cardan  ,  est  identique  avec 
celui  mentionné  dans  la  lettre  à  Chr.  Huygens. 
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gré  feulement,  bien  loin  d'avoir  donné  une  table,  qui  paffe  par  tous  les  degrez  à 
l'infini,  comme  j'ay  fait  ''). 

Enfin,  il  n'y  a  perfonne,  qui  puiiïe  mieux  juger  que  vous  de  la  qualité  de  deux 
inventions  que  je  n'ay  pas  encor  expliquées,  qui  font  (lo)  l'une  de  la  Méthode 
de  tirer  en  nombres  véritables  ou  approchans,  les  racines  des  binômes,  ou  il  en- 
tre des  imaginaires  :  et  l'autre  du  compas  des  équations^  qui  donne  fans  aucun  cal- 
cul, tout  à  la  fois,  toutes  les  racines  d'une  équation  propofée  de  quelque  degré 
et  de  quelque  formule  d'un  degré  donné  qu'elles  puiflent  eftre  ;  foit  géométrique- 
ment en  lignes  foit  arithmetiquement  en  nombres  approchans ,  dont  on  peut  in- 
continent tirer  les  véritables  s'il  y  en  a ,  fans  aucun  calcul.  Il  femble  qu'après  cet 
inftrument  ^)  il  n'y  a  quafi  plus  rien  à  defirer  pour  l'ufage  que  l'Algèbre  peut  ou 
pourra  avoir  dans  la  méchanique  et  dans  la  praftique.  Il  eft  croyable  que  c'eftoit 
le  but  de  la  Géométrie  des  anciens ,  (:  au  moins  de  celle  d'Apollonius  :)  et  la  fin 
des  lieux  qu'ils  avoient  introduits  ;  par  ce  qu'ils  avoient  reconnus  que  peu  de  lig- 
nes déterminent  en  un  inllant  ce  que  de  grands  calculs  en  nombres  ne  fcauroient 
faire ,  qu'après  un  long  travail ,  capable  de  rebuter  le  plus  ferme.  Ils  n'avoient 
pas  pouffé  la  chofe  fort  loing  :  Mr.  Des  Cartes  a  fuivi  leur  traces  ^),  et  a  donné  une 
méthode  de  digérer  par  ordre  les  courbes  et  de  les  accommoder  aux  problèmes. 
Mais  il  ne  s'y  efl  pas  pris  de  la  manière  la  plus  fimple  et  la  plus  naturelle  pour  ce 
qui  efl:  de  les  accommoder  aux  équations  ;  d'où  vient  que  pour  ces  furfolides  par 
exemple ,  il  aura  déjà  befoin  quafi  d'autant  d'inflrumens  differens  qu'on  luy  pro- 
pofera  de  problèmes.  J'ay  eu  le  bonheur  de  rencontrer  le  chemin  que  la  nature 
femble  avoir  fait  exprés.  Les  conflruftions  s'y  font  fans  calculs ,  et  fans  autre 
préparation  que  celles  de  changer  les  ouvertures  des  parties  d'un  même  inftru- 
ment  ;  le  quel ,  à  raifon  de  fa  grandeur ,  fert  à  toutes  les  équations  imaginables. 

Vous  m'exhortez,  Monfieur,  de  publier  ces  penfées  et  quelques  autres,  que 
vous  avez  veu  de  moy ,  du  temps  pafTé.  Si  vous  témoignez  d'eftre  encor  de  cette 


^)  Pendant  son  séjour  à  Paris,  Leibniz,  en  collaboration  avec  von  Tschirnhausen,  s'est  beaucoup 
occupé  de  la  question  de  la  résolution  générale  des  équations  algébriques.  Plusieurs  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  Ilannover  en  témoignent  encore.  Consultez 

Die  Leibniz-Handschriften  der  Kôniglichen  ôffentliclien  Bibliothek  zu  Ilannover.  Be- 
schrieben  von  Dr.  Eduard  Bodemann  Kônigl.  llath  und  Ober-Bibliothekar.  Hannover  und 
Leipzig.  Hahn'sche  Buchhandlung.  1895.  in-8°. 

Toutefois ,  revenu  plus  tard  des  illusions  qu'il  s'était  formées  au  commencement  de  ses 
reclierches.  il  n'en  a  rien  publié. 
^)    Un  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Hannover  porte  le  titre.- 

Constructor,  Instrumentum  algebraicum  pro  inveniendis  omnium  aequationum  radicibus 
geometrice  pariter  et  in  numeris  quantum  libet  exactis  sine  calculo. 

Cet  écrit  contient  la  remarque  suivante:  „Inveni  mense  Decembr.  1674.  Parisiis.  Gottfre- 
dus  Guilielmus  Leîbnitius." 
^)   Dans  le  livre  troisième  de  la  „Géométrie". 
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même  opinion ,  j'y  travailleray  tout  de  bon ,  et  le  fentiment  que  vous  en  avez  me 
tiendra  lieu  d'approbation  générale ,  dont  je  me  flatte  après  la  vofl:re. 

Au  refle  je  fuis 
Monsieur 

Voflre  trefhumble  et  trefobeiflant  ferviteur 
LeibniZj 


N=  2058. 

Christiaan  Huygens  à  G.  W.  Leibniz. 

30    SEPTEMBRE    [1675]. 

La  lettre  se  trouve  à  Hannmer ,  le  iommaire  se  trouve  à  Leiden.  Le  sommaire  a  été  publié  par 
P.  J.   Uylenbroek  et  la  lettre  par  C.  L  Gerhardt. 
Elle  est  la  réponse  au  No.  2057. 

Sommaire  ')  ;  Pour  M.  Leibnitz.  Le  principal  fera  de  montrer  la  manière  d'extraire  les  racines  quand 
il  y  a  des  quantitez  imaginaires  comme  de  6  +  V' -,  que  c'eft  2  +1^—  — •>  car    af- 

furement  celle  de  Schoten  n'y  fert  pas  ^). 

Bombellus  ne  dit  pas  par  quelle  méthode  il  extrait  cette  racine.  Il  eft  vray  qu'il  le  fait  ten- 
tando ,  dans  les  cas  ou  il  n'y  a  point  d'imaginaires,  mais  il  met  encore  une  autre  règle,  dont  je 
fouhaite  fcavoir  voftre  penfée.  La  remarque  eft  confiderable  de  la  fonime  des  racines 
J/(i  +  V^—  0  +  I^Ci  — J^ — i)et  autres  telles,  qui,  nonobftant  des  quantitez  imaginaires 
compofent  une  quantité  réelle. 

Il  faut  démontrer  clairement  que  toute  œquation  cubique  reduifible  a  une  racine  rationelle. 

Il  faut  auffi  démontrer  ce  qu'il  dit  qu'on  ne  doit  pas  efperer  des  formules  a  ces  a:quations , 
ou  il  n'y  ait  point  d'imaginaires. 

Ses  théorèmes  de  feftione  poteftatum  font  utiles.  Et  les  racines  qu'il  donne  par  la  de  quelques 
a;quations  du  5e.  et  autres  plus  hauts  degrez  font  voir  partie  de  cette  utilité  mais  ceferoit 
bien  autre  chofe ,  fi  par  leurs  moyens  il  pouvoit  donner  des  formules  générales  pour  la  folution 
de  ces  œquations. 

L'inftrument  qu'il  promet  pour  tirer  les  racines,  félon  ce  qu'il  me  paroit ,  doit  eftre d'aflèz 


')  Le  sommaire  de  la  lettre  a  été  publié  par  Uylenbroek,  comme  une  lettre  séparée,  le  N°.  II 
de  sa  collection.  Gerhardt  a  publié  la  lettre  même,  sous  le  même  numéro,  avec  la  date  30  sep- 
tembre ,  sans  millésime  ,  d'après  l'original  de  la  bibliothèque  de  Hannover. 

Le  manuscrit  de  ce  projet  de  réponse  se  trouve  dans  le  livre  E  des  Adversaria.  Le  lieu  qu'il 
occupe  confirme  la  date  de  1675. 

°)  Il  s'agit  de  la  „Regula  generalis  extrahendi  quaslibet  radiées  ex  quibuscunque  Binomiis,  ra- 
dicem  binomiam  habentibus",  qui  fait  partie  de  l'Additamentum  à  la  „Geometria"  de  Descar- 
tes publiée  par  van  Schooten,  l'ouvrage  cité  dans  la  note  i  de  la  Lettre  N°.  150.  Cette 
règle ,  en  effet ,  ne  s'applique  qu'aux  quantités  réelles. 
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difficile  conftruftion ,  mais  après  avoir  vu  celuy  d'arithmétique ,  que  vous  avez  trouvé ,  je  ne 
doute  pas  que  vous  n'en  veniez  a  bout.  Qu'il  fcait  au  rcfte  que  ces  cliofes  fervent  plus  a  faire 
voir  la  force  de  l'efprit  et  de  la  méditation  que  l'utilité,  parcequc  ces  racines  (comme  difoit 
dernièrement  un  de  mes  amis  fort  plailamment)  ne  fe  mangent  point. 

Ce  30  Sept. 

J'ay  retenu  plus  longtemps  que  je  ne  devois,  Monfieur,  les  efcrits  3)  que  vous 
m'avez  preftez,  mais  je  crois  que  vous  recevrez  mes  excufes  quand  je  vous  diray 
qu'ayant  efte  fort  longtemps  hors  d'exercice  pour  ce  qui  regarde  ces  fortes  d'Equa- 
tions Algebraiques ,  il  m'a  falu  du  temps  pour  les  eftudier  de  nouveau  a  fin  de 
pouvoir  juger  de  vos  nouvelles  inventions.  Vous  vous  eftes  mis  a  chercher  une 
chofe  qui  doit  efi:re  bien  difficile  a  trouver  puis  qu'elle  ne  l'a  pas  eftè  encore ,  qui 
eft  de  donner  des  formules  de  racines  pour  les  Equations  du  5e  degré  et  au  delà. 
Et  quoyque  vous  n'en  ferez  pas  encore  venu  a  bout ,  c'eft  quelque  chofe  d'avoir 
trouvé  de  ces  racines  dans  beaucoup  de  cas,  et  d'avoir  découvert  des  Théorèmes, 
qui  femblent  devoir  faciliter  le  chemin  aux  règles  générales. 

Pour  ce  qui  efl:  de  l'ufage  des  racines  de  Cardan  dans  les  cas  mefme  ou  elles 
font  méfiées  de  quantitez  imaginaires,  il  efl:  certain  qu'elles  fervent  toufjours  dans 
les  problèmes  d'Arithmétique ,  et  vous  avez  plus  fait  que  Bombelli  en  faifant  voir 
que  lors  mefme  que  l'on  ne  peut  pas  tirer  la  racine  des  binômes,  leur  racines  ne 
laifllent  pas  de  fignifier  des  quantitez  réelles.  Mais  a  fin  que  l'on  s'en  puifi^e  fervir 
utilement  il  faut  que  vous  nous  donniez  la  méthode  que  vous  dites  avoir  trouvée 
pour  tirer  les  racines  de  ces  fortes  de  binômes  tant  au  cas  qu'elles  font  extra- 
hibles,  qu'a  ceux  ou  l'on  ne  les  peut  avoir  que  par  approximation.  Je  vois  que 
Bombelli  en  a  extraift  dans  ces  premiers  cas,  mais  il  y  a  apparence  que  ce  n'a  efl:è 
qu'en  taftonnant,  comme  dans  les  autres  extradions  des  racines  cubes  des  binômes 
réguliers  :  quoyque  il  prétende  d'avoir  auflî  quelque  règle  aiTurée  pag.  1 5 1 ,  de  la 
quelle  je  feray  bien  aife  d'entendre  vofiire  avis. 

Vous  aflÀirez  une  chofe  que  je  voudrois  bien  voir  démontrée,  fçavoir  qu'il  n'eft 
pas  poflîble  de  trouver  des  formules  de  racines  fans  quantitez  imaginaires  dans  les 
cas  ou  la  règle  de  Cardan  produit  de  cette  forte  de  quantitez.  La  preuve  de  ces 
négatives  efl:  difficile.  Pour  ce  qui  efl:  de  celle  de  cette  autre  propofition  impor- 
tante que  toute  équation  cubique  qui  peut  eftre  déprimée  contient  une  racine  ra- 
tionelle ,  il  fera  bon  que  vous  faffiez  voir  comment  elle  fuit  de  la  realité  des  ra- 
cines de  Cardan  dans  tous  les  cas,  car  j'avoue  que  je  ne  le  conçois  pas  encore 
clairement. 

La  remarque  que  vous  faites  touchant  des  racines  inextrahibles ,  et  avec  des 
quantitez  imaginaires ,  qui  pourtant  adjoutees  enfemble  compofent  une  quajitité 
réelle,  efl:  furprenante  et  tout  a  fait  nouvelle.    L'on  n'auroit  jamais  cru  que 


3)    Consultez  les  notes  6 ,  7  et  8  de  la  Lettre  précédente. 
Œuvres.  T.  VIL 
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]/   i-r]/^  — 3  +  K    I— IX  — 3  fiftv^ô,  et  il  y  a  quelque  chofe  de  caché  la 
dedans  qui  nous  eil  incomprehenfible  4). 

L'inrtrument  que  vous  promettez  pour  refoudre  toute  forte  d'Equations  me 
paroit  quelque  chofe  de  fort  beau  et  je  vous  defierois  d'en  venir  a  bout  fi  je  n'avois 
veu  défia  ce  que  vous  fcavez  faire  par  la  machine  d'Arithmétique  5).  Je  iuis  etc. 


N=  2059. 

H.  Oldenburg  k  Chrisïiaan  Huygens. 

4  OCTOBRE  1675. 

La  lettre  se  Irou-ye  à  Ltulen,  coll.  Hiiygciis. 
Elle  fuit  suite  au  No.  2056.     Clir.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2069. 

A  Londres  le  24  Sept.   1675. 
Monsieur  , 

Je  fouhaite  fort  vne  fi  bonne  occafion  pour  nous  faire  porter  vofiire  féconde 
montre,  comme  eftoit  celle  du  Sieur  Dominique  '),  qui  vous  rendra  celle-cy,  et  qui 
s'acquitta  fidèlement  de  ce  que  vous  luy  auiex  confié.  Il  eil: ,  ce  me  femble ,  plus 
honefte  homme  que  de  n'auoir  point  d'autre  employ,  que  de  jouer  des  comédies. 
Vous  eftez  obligé ,  à  mon  avis ,  de  luy  tefmoigner  voftre  bienvueillance ,  auffi  bien 
que  nous  auons  tafché  de  le  fervir  en  ce  païs  icy  :  Et  s'il  eufl:  voulu ,  on  eut  eu  de 
loifir  de  faire  connoifiTance  auec  Mylord  Brouncker ,  il  ne  l'eut  pas  receu  auec 
moins  d'humanité,  qu'il  fit  M.  Papin  ^).  Au  refie,  i'efpere,  que  la  montre,  que  nous 
auons  tant  de  fois  defiré  de  vous  s),  fera  parti  devant  que  celle-cy  vous  fera  rendue. 
Celle  de  M.  Hook  donne  iufques  icy  tout  contentement  au  Roy,  qui  pourtant  ne 
montre  pas  encor  fon  ouvrage  intérieur:  C'efl  pourquoy  nous  voudrions  bien, 
que  la  voftre  parîit  icy  promptement. 

J'ay  baillé  au  porteur  de  celle-cy  vn  Exemplaire  de  l'Anatomie  des  Plantes  de 
Malpighi  '^)  pour  le  fervice  de  Monfieur  Juitel  à  qui  ie  le  devois ,  et  qui  pourtant 


**)    Leibniz ,  27  ans  plus  tard ,  a  cité  ces  paroles  dans  une  lettre  à  Varignon.  Voir ,  au  Journal  des 

Sçavants  du  Lundi  20  Mars  m.dccii  ,  l'article  : 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Leibniz  à  M.  Varignon ,  contenant  l'explication  de  ce  qu'on  a 

raporté  de  luy  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  des  mois  de  Novembre  &  Décembre  derniers. 
5)   Voir  la  Lettre  N°.  1919 ,  note  1 2. 


')   Consultez  la  Lettre  N°.  2034.  -)   Consultez  la  Lettre  N°.  2029. 

3)    La  première  ibis  dans  la  Lettre  N°.-2043. 

*)   L'ouvrage  cité  dans  la  lettre  N°.  2037,  note  2. 
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ne  manquera  pas  de  vous  la  faire  voir  et  fueilletter ,  comme  ie  l'ay  prié  de  le  pref- 
ter  à  Monfieur  du  Hamel,  qui  fera  preil  de  vous  en  donner  part.  Vous  m'obligerez 
de  m'indiquer ,  quand  l'ouvrage  de  vollre  Académie  fur  les  végétaux  s)  fera  im- 
primé ,  et  le  deffein  d'iceluj'.  C'eft  Monfieur ,  à 

Voftre  tref humble  et  tres-obeiffant  ferviteur 
Oldenburg. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem, 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy 
à 
Paris. 


N=  2060. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  à  Christiaan  Huygens. 
4  OCTOBRE   1675. 

La  pièce  se  trouve  à  la  Haye,  Archives  de  l'Etat  '). 

Oélroy  op  een  horologie  voor  Christiaen  Huygens 
VAN  Zuylichem. 

De  Staten  Generael  der  Vereenichde  Nederlanden,  allen  den  gecnen  die  defen 
fullen  fien  ofte  hooren  lefen  Salut,  doen  te  weeten,  dat  wij  ontfangen  hebben 
d'ootmoedige  iupplicatie  aen  ons  geprefenteert,  uyt  den  naem  ende  van  wegen 
Chriftiaen  Huygens  van  Zuylichem  inhoudende  hoe  dat  onlanghs,  bij  hem  fijnde 
geinventeert  feeckere  nieuwe  conilruftie  van  horologien  bequaem  om  in  de  fack 
te  werden  gedragen  welckers  beweginge  niettemin  even  foo  eenparigh  exaft  ende 
feecker  blijfft,  als  die  van  de  flingerwercken  voor  defen  bij  hem  fupplt.  geinven- 
teert ende  nu  alomme  in  groot  gebruyck  ,  ende  alioo  by  fuppU.  genegen  was  de- 
felve  inventie  ten  dienile  van  t'  gemeen  aen  den  dach  te  brengen ,  foo  verfocht 


5)    Consultez  la  Lettre  N°.  106^ ,  note  3. 


')   Dans  r„Acteboeck"  der  Staten  Generaal,  1674 — 1676.  Nous  devons  la  copie  de  cette  pièce 
aux  bons  soins  de  M.  Th.  H.  F.  van  Riemsdijk,  archiviste  général  de  l'Etat. 
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hij  ten  dien  eynde  ons  Oftroy;  welcker  aengemerckt,  foo  ift,  dat  wij  ons  ter  beede 
van  den  voornoemden  fupplt  genegen  vindende ,  denfelven  geconfenteert ,  geac- 
cordeert  ende  geodtroyeert  hebben ,  confenteren  accorderen  eiide  oftroyeren  mits 
defen,  dat  hij  alleen  ende  met  feclufie  van  allen  anderen  voor  den  tijt  van  vijfF- 
thien  naeftcomende  jaren,  in  defe  Vereenichde  Nederlanden  geaiTocieerde  lant- 
fchappen ,  fteden  ende  leden  van  dien  de  voors.  nieuwe  conih'uftie  van  horologien 
ial  mogen  maken  pradtiferen  in  t'  werk  ftellen  ende  gebruycken ,  doen  maecken , 
praftiferen,  in  t' werck  ftellen  ende  gebruycken,  oock  venten  ende  vercoopen , 
verbiedende  overfulcx  allen  ende  eenen  ygelijcken  ingefetenen  van  de  voors. 
Vereenichde  Nederlanden ,  geaïïbcieerde  lantfchappen ,  fteden  ende  leden  van 
dien  binnen  den  voors.  tijt  van  vijffthien  naeftcomende  jaren,  de  voors.  nieuw^e 
conftruftie  van  horologien  in  t'  geheel  ofte  ten  deele  in  t'  groot  ofte  int  kleyn  het 
zij  dan  oock  onder  pretext  van  eenige  veranderingh  ofte  herfchickinge  ofte 
anderfints,  in  wat  manière  het  fonde  mogen  wefen,  fonder  lijn  fuppits  permiffie 
naer  te  maecken,  doen  naermaken,  praftiferen  ende  met  feecker  fijn  fuppits  eygen 
merck  niet  geteeckent  fijnde ,  ofte  elders  naergemaeckt  hier  te  lande  te  brengen 
om  vercoft  ofte  gebruyckt  te  v^^erden ,  op  de  verbeurte  van  aile  de  naergemaeckte 
horologien ,  ende  daer  en  boven  van  een  fomme  van  duyfent  guldens  ten  behoeve 
van  de  fuppliant ,  raits  dat  het  fij  eene  nieuwe  inventie  noyt  voor  defen  hier  te 
lande  geinventeert,  gebruyckt  (ofte  gebruyckt)  ^),  ofte  gepraftifeert  ende  defelve 
inventie  gebracht  ende  geftelt  werde  in  volcomen  perfeftie  binnen  een  jaer  naer 
date  defer  vallende ,  op  poene  van  het  verlies  van  defen  onfen  oétoye ,  ontbieden 
ende  bevelen  daer  omme  allen  officieren,  jufticieren,  magiftraten  ende  inviroon- 
ders  van  de  voors.  landen ,  mitfgaders  allen  anderen ,  dien  dit  aengaen  mach  dat 
fij  den  meergenoemden  fuppU.  doen  ende  laten  gebruycken  t'volcomen  effefl:  van 
defen  onfen  Oftroye,  confenterende  previlegien  cefferende  aile  beleth  ende  we- 
derfeggen  ter  contrarie  behoudelijck  nochtans  dat  hij  fupplt.  gehouden  blijfftop 
defen  onfen  oftroye  te  verfoecken,  oock  t'obtineren  attache  van  foodanige  pro- 
vincie,  ofF  provincien  alwaer  hij  fijne  voors.  nieuwe  inventie  fal  willen  praftife- 
ren ,  ende  int  werck  ftellen.  Gegeven  in  den  Hage  onder  onfen  cachette  paraphure 
ende  de  fignature  van  een  van  onfe  Griffiers  op  den  4e  Oftober  1675. 


^)    Inadvertance  du  copiste  de  TActeboeck. 


CORRESPONDANCE.    1675.  509 


N=  2061. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

7  OCTOBRE  1675. 

La  letti-û  se  trouve  à  Leideu,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.  2059.     Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2062. 

Londres  le 
27  Sept.   1675. 

Monsieur, 

Venant  de  parler  auec  Mylord  Brouncker  il  m'a  defiré  de  vous  prier  de  faire 
hafler  la  féconde  montre  au  poffible,  et  d'auoir  foin,  qu'elle  aye  la  plus  grande 
perfedlion ,  que  vous  et  l'ouvrier  luy  pouvez  donner ,  elle  eilant  deflinée  pour  fon 
Alteffe  royale  le  Duc  de  York  ')  mefme,  qui  porte  ailheur  dans  fa  poche  celle  ")  de 
Mylord  Brouncker  ;  lequel  vous  prie  de  plus,  de  vouloir  faire  faire  le  plus  promp- 
tement  que  vous  pourrez,  encor  vne  demi  douzaine  de  vos  montres,  et  de  les  en- 
voler icy,  ledit  Mylord  Brouncker  engageant  fa  parole  de  faire  payer  pour  tout, 
aufli  toft  qu'elles  feront  arrivées  icy.  Monfieur ,  vous  ne  manquerez  pas  de  don- 
ner bon  ordre  à  tout  ce  qui  defliis ,  c'eftant  fort  pour  voflre  crédit. 

Je  fuis 

Monsieur 

voflre  trefhumble  ferviteur 
Oldenburg. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  bibliothèque  du  Roy 

à 
10^  Paris. 


')   Depuis,  le  roi  James  II.  -)   Consultez  la  Lettre  N°.  2036. 
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N=  2062. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 

12    OCTOBRE    1675. 

'   La  lettre  se  tronrc  à  Londres,  Royal  Society. 
Elle  est  la  réponse  aux  Nos.  204.6,  2050,  2056  et  2061.     H.  Oldenburg  y  répondit  par  le  No.  2068. 

A  Paris  ce   la  oft.    1675. 
Monsieur 

Il  y  a  longtemps  que  j'aurois  envoie  a  Milord  Brouncker  la  montre  que  vous 
m'avez  demandée  de  fa  part,  fi  ce  n'avoit  eftè  que  je  fouhaite  de  luy  envoier  quel- 
que chofe  de  meilleur  que  n'efl:  la  première  de  cette  façon.  Je  trouue  depuis  que 
plufieurs  horlogeurs  ont  commencé  a  travailler  a  cette  invention,  qu'elle  fe  perfec- 
tionne de  plus  en  plus  et  particulièrement  en  ce  qui  regarde  le  contrecoup  par  le 
quel  on  pourroit  arreflier  ces  montres.  Car  on  en  fait  maintenant  ou  ce  défaut  eft 
entièrement  oftè  fans  que  cela  nuiie  a  la  juftefie ,  au  moins  a  ce  que  difent  ceux 
qui  en  ont  effayè ,  car  je  n'en  ay  pas  pu  avoir  encore  a  ma  difpofition.  J'en  feray 
depefcher  une  pour  Milord  Brouncker  de  cette  dernière  façon,  le  plus  toft  que  je 
pourray,  mais  il  faudra  encore  chercher  moyen  pour  la  luy  faire  tenir.  En  efcri- 
vant  celle  cy  voilà  une  autre  lettre  ')qui  m'arrive  de  voftre  part  par  la  quelle  vous 
en  demandez  encore  une  demi  douzaine,  ce  qui  me  rejouit  de  ce  qu'on  s'alTure 
affez  de  la  bonté  de  cette  invention  pour  bazarder  tant  a  la  fois ,  mais  pour  en 
pouuoir  avoir  des  ouvriers  il  faudra  les  payer  d'avantage  que  m'a  couftè  ")  celle 
que  j'ay  envoyée,  par  ce  qu'a  caufe de  la  nouueauté  ils  en  trouuent  facilement 
le  débit  et  en  vendent  cent  efcus  la  pièce  quand  elles  font  d'or.  Je  tafcheray 
d'avoir  celles  d'argent  pour  100  ffi  lefquelles  on  vend  10  et  12  louis  d'or.  Et 
j'efpere  que  vous  ne  me  fufpefterez  pas  de  vouloir  profiter  des  commifllons  que 
l'on  en  donne. 

Si  l'on  trouve  encore  que  le  mouuement  du  balancier  de  la  montre  que  j'ay  en- 
voyée diminue,  il  faudra  mettre  tant  foit  peu  d'huile  a  fes  pivots,  car  j'ay  trouuè 
que  c'en  eft  le  remède  par  ce  que  le  grand  mouuement  defeche  et  fait  évanouir 
cette  huile.  Je  crois  que,  fans  rien  démonter  a  l'ouurage  on  pourroit  en  fournir 
de  nouuelle  a  fes  pivots. 

Je  ne  vois  pas  que  je  doive  me  mettre  en  peine  de  la  comparaifon  que  l'on  fera 
de  mes  montres  avec  celle  de  M.  Hook ,  qui  ne  fait  autre  chofe  que  ce  que  font 


')   La  Lettre  N°.  2061. 

^)   Consultez  la  Lettre  N°.  2036 ,  vers  la  fin. 
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les  horlogeiirs  d'icy,  qui  eft  de  varier  la  conftruftion  et  l'application  du  reiTort  qui 
règle  le  balancier ,  ce  qui  n'ert  pas  difficile  après  qu'on  l'a  vu  reulTu-  en  une  ma- 
nière. 
Je  fuis 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobeiffant  feruiteur 

HUGENS    DE   ZULICHEM. 

Je  vous  prie  trefhumblement  de  vouloir  faire  tenir  la  lettre  cy  jointe  s)  a  Mr. 
Smetwick. 

A  Monfieur 
Monfieur  de  Grubendol 
A 
Londres. 


N=  20(53. 

Christiaan  Huygens  à  Fr.  Smethwick. 

9  OCTOBRE  1675. 

au  No.  2062. 


La  minute  et  la  copie  se  trouvent  à  Lciden,  coll.  Huygens. 
La  lettre  est  la  ré[>onie  au  No.  2047. 

A  Mr.  Smethwick  a  Londres. 

A  Paris  ce  9  06t.   1675. 

Monsieur 

L'obligeante  lettre,  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'efcrire  datée  du  30e 
juin  avec  la  boete  qui  contenoit  les  verres  de  voftre  façon ,  ne  m'ont  eftè  rendues 


3)    Voir  l'Appendice  N°.  2063. 
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que  vers  la  fin  de  Septembre  par  le  gentilhomme  Allemand  '),  que  Monfieur  01- 
denburg  en  avoit  chargé ,  qui  m'apporta  en  mefme  temps  une  lettre  de  fa  part  du 
30  juillet,  c'eft  pourquoy  je  vous  prie  de  ne  m'attribuer  pas  la  faute  entière  du 
retardement  de  cette  refponfe.  Je  ne  me  fouvenois  plus  de  ce  que  j'avois  efcrit  a 
Monfieur  Oldenburg  touchant  le  travail  des  verres").  Je  ne  doute  pas  qu'en  par- 
lant de  ceux  de  figure  non  fpherique  je  n'aye  adjoutè  que  je  croiois  qu'il  eiloit 
impoffible  d'en  venir  a  bout,  et  que  quand  mefme  on  y  auroit  reufll  ils  ne  fe- 
roient  pas  plus  que  les  fpheriques  ce  qui  fe  peut  demonftrer  par  des  raifons  très 
certaines.  Ce  n'efi:  pas  que  la  Théorie  de  Des  Cartes  touchant  les  verres  Hy- 
perboliques et  Elliptiques  ne  foit  bonne  ;  mais  il  y  a  un  défaut  dans  la  refraélion 
mefme,  qui  n'eftoit  pas  connu  à  Des  Cartes.  Mais  a  ce  que  je  puis  comprendre 
par  les  échantillons  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoier ,  vous  ne  vous  elles 
point  appliqué  a  ces  figures  difficiles,  et  les  non  fpheriques  dont  vous  parlez  font  les 
planoconvexes.  Car  vos  deux  lentilles  font  de  cette  figure.  Au  refte  quant  au  tra- 
vail il  eft  fort  beau  et  ce  n'eil  pas  peu  de  fcavoir  fi  bien  achever  de  fi  grandes  por- 
tions de  fphere.  Cependant  en  regardant  le  bord  de  vos  verres  avec  des  lentilles 
qui  groflîfl^ent  les  objefts ,  il  me  femble  qu'il  y  manque  encore  quelque  chofe  a  la 
dernière  perfeftion,  et  je  jugerois  que  voflire  poly  s'achève  dans  des  formes  de 
plomb  ;  car  il  efl:  trop  bon  pour  avoir  eftè  fait  fur  du  papier  ou  de  la  toile  collée 
dans  la  forme,  et  non  pas  afl"ez  pour  avoir  eflè  fini  fur  le  fer  ou  le  cuivre.  Nous 
avons  icy  un  excellent  ouvrier  ^')  qui  a  trouvé  le  moyen  de  cela ,  en  forte  qu'il 
ne  manque  rien  a  fon  poly,  et  que  la  figure  du,  verre  fe  perfeftionne  d'autant 
plus  qu'il  le  continue  de  polir  longtemps.  Il  m'a  dit  quelque  chofe  de  fa  mé- 
thode, mais  je  ne  puis  pas  me  vanter  de  la  fcavoir  entièrement.  Cette  grande 
perfection  au  refl;e  n'efi:  pas  tant  requife  aux  oculaires  comme  vous  fcavez, 
qu'aux  verres  objeftifs,  et  fur  tout  à  ceux  des  longs  telefcopes  de  20  ou  30  pieds; 
aux  quels  fi  vous  avez  travaillé,  je  feray  bien  aife  d'apprendre  avec  quel  fucces 
c'aura  eftè.  Je  fcay  quelle  peine  j'y  ay  pris  autrefois,  et  j'affeftionne  toufjours 
extrefmement  cet  art,  qui  nous  a  fait  découvrir  tant  des  merveilles  dans  la  na- 
ture. Vous  ne  devez  donc  pas  douter  Monfieur  que  vous  ne  me  fafliez  grand 
plaifir  toutes  les  fois  que  vous  prendrez  la  peine  de  m'entretenir  touchant  ces 
chofes  rien  ne  pouvant  d'ailleurs  m'eftre  plus  agréable  que  le  commerce  avec 
une  perfonne  de  voftre  mérite.  Je  ne  refponds  rien  a  ce  que  vous  dites  très 
obligeamment  au  fujeft  des   Pendules,  ne  voulant  rien  ofter  de  l'eftime  que 


')    Von  Tschirnbausen  ;  voir  la  Lettre  N°.  2046. 

')   Consultez  la  Lettre  N°.  2047,  note  i. 

3)   Le  Bas  ;  consultez  la  Lettre  N°.  2042  ,  note  4. 
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VOUS  faites  de  cette  invention,  puis  qu'elle  vous  en  fait  avoir  en  mefme  temps  pour 
l'autheur  qui  eft 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  tresfobeiffant  ferviteur 

Chr.  Hugens  de  Zulechem. 


N=  2064. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

21     OCTOBRE     1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden ,  coll.  Huygens. 
Elle  s''est  croisa  avec  le  No.  1062.     Clir.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2069. 

A  Londres  le   ii  oélobre   1675. 
Monsieur 

Depuis  ma  dernière  il  efl:  arrivé  icy  vne  chofe  qui  m'oblige  de  vous  efcrirc 
celle-cy.  C'eft  que  M.  I  look ,  ayant  fceu  que  vous  m'auiez  donné  la  permiflion  de 
me  fervir  de  l'avantage  que  vous  pourriez  prétendre  d'un  privilège  pour  voftre 
montre  en  ce  païs  icy  '3i  ^  e^é  fi  téméraire  et  impudent,  que  de  dire  publiquement, 
que  vous  m'auez  donné  cete  permiffion  en  recompenfe  de  vous  auoir  defcouvert 
fon  invention  ,  y  adjouftant  auec  la  plus  grande  effronterie  du  monde ,  que  ie  fuis 
icy  voftre  efpion  pour  vous  communiquer  tout  ce  qui  fe  defcouvre  icy  de  confi- 
derable ,  et  que  ie  l'ay  voulu  defrauder  du  profit  de  fon  invention.  Comme  ce  font 
des  accufations  auffi  atroces  que  faufifes ,  et  que  ma  réputation ,  qui  m'eft  plus 
chère  que  la  vie,  y  fouffre  extrêmement,  vous  ne  ferez  point  aucun  fcrupule,  Mon- 
fieur,  (cachant  mon  innocence,  que  d'efcrire  à  noftre  Prefident,  Mylord  Broun- 
cker  ''),  que  cet  homme  la  me  fait  le  plus  grand  tort  du  monde,  et  que  fur  voftre 
honneur  (la  chofe ,  que  vous  ditez ,  eftant  véritable)  ie  ne  vous  ay  iamais  rien  com- 
muniqué de  cete  invention,  ny  d'aucune  autre,  qu'après  que  vous  nous  auiez  des- 
couvert la  voftre  ;  après  quoy  ie  vous  aye  fait  fcauoir,  que  ce  calomniateur  en  auoit 
inventé  quelque  chofe  de  femblable  3).  Monfieur ,  ie  vous  prie  de  dire  la  vérité  de 
tout ,  aufli  pleinement  qu'il  vous  fera  poffible,  et  auec  telle  force ,  que  la  chofe  le 


')   Voir  la  Lettre  N°.  2013.  -)   Consultez  la  Lettre  N°.  2070. 

3)   Voir  la  Lettre  N°.  20 1 6. 

Œuvres.  T.  VII.  65 
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requiert ,  â  fin  de  vindiqiier  ma  réputation  auffi  bien  que  la  voftre  ;  fans  quoy  ie 
patirois  beaucoup  à  voftre  occafion ,  au  lieu  d'en  tirer  aucun  avantage ,  vu  que 
noftre  homme  s'eft  tellement  prévalu  à  la  Cour,  qu'on  luy  donnera  un  privilège, 
auec  vn  rebut  entier  de  ce  que  i'y  ay  voulu  prétendre  à  voftre  nom  et  par  voftre 
bonté.  Cependant  i'efpere,  que  voftre  féconde  montre  eft  fur  chemin;  ce  que 
Mylord  Brouncker  fouhaite  fort,  croyant  que  le  défaut  de  la  première  fe  trouvant 
corrigé  dans  la  féconde ,  il  la  pourra  mettre  icy  en  crédit,  non  obftant  le  grand  cri 
de  noftre  effronté,  lequel  s'appuyant  fur  ce  qu'il  eft  natif,  croit  de  pouuoir 
opprimer  vn  eftranger,  le  plus  innocent  du  monde.  Monfieur ,  vous  ne  ferez  au- 
cun delay  en  cete  affaire,  ce  que  ie  me  promets  de  voftre  juftice;  mettant  vof- 
tre lettre  audit  Mylord  foubs  mon  couvert,  addrefte  â  Grubendol,  comme  de 
couftume. 

Dum  exiftimatio  eft  intégra,  facile  folatur  egeftus  honeftatem:  C'eil  la  devife 

Monsieur  de 

Votre  trefhumble  et  trefobeiffant  ferviteur 
H.  O. 

Monfieur ,  après  vous  auoir  fervi  de  cete  lettre ,  vous  la  mettrez  au  feu ,  ie  vous 
prie. 

Pour  donner  quelque  raifon  de  ce  que  vous  auez  voulu  m'offrir  l'advantage  de 
voftre  montre  en  ce  pais  icy,  vous  pourrez  dire  (ce  qui  eft,  ie  penfe,  la  pure  vé- 
rité) que  fcachant  les  peines,  que  ie  prends  et  ay  priies  par  tant  d'années,  pour 
faire  advancer  toutes  fortes  de  fciences  folides  et  utiles,  et  pour  refveiller  les 
gens  d'efprit  par  tout  le  monde  à  fin  de  s'y  appliquer  ferieufement;  et  d'ailleurs 
fcachant  aufll,  rem  mïhi  ejje  angiifîam  ^o?»i,  vous  auez  voulu  tefmoigner  voftre 
affeétion  envers  moy  en  me  faifant  ledit  offre  etc. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem, 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
I  o  /3  Paris. 
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N=  20^5. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

22    OCTOBRE    1675. 

La  lettre  se  tromc  à  Lciilai,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.  2064.     C/ii:  Huygens  y  repondît  par  le  No.  2069. 

A  Londres  le  12  oftob.   1675. 
Monsieur, 

C'eft  le  fils  ')  unique  de  monfieur  Evelyn  -)  qui  vous  rendra  celle-cy,  venant 
à  Paris  dans  la  fuite  de  l'AmbafTadeur  du  Roy,  pour  y  faire  conoiffance  auec 
des  perfonnes  de  voftre  mérite.  Vous  aurez  la  bonté,  Monfieur,  de  luy  permet- 
tre qu'il  vous  vienne  voir  aux  occafions ,  et  profite  de  voftre  fcience  et  vertu  ;  et 
vous  ne  manquerez  pas ,  ie  fuis  perfuadé ,  de  luy  faire  voir  toutes  les  curiofitez  de 
la  Bibliothèque  royale,  et  l'introduire  dans  la  conoiffance  d'autres  perfonnes 
d'honeur  et  de  fcavoir.  Il  vous  porte  les  Tranfaftions  nouuellement  imprimées  3) 
ou  vous  trouuerez  quelques  pofitions  *}  de  M.  Linus  5)  touchant  l'Arc  en  ciel , 
fur  lefquelles  ie  feray  bien  aife  d'entendre  vofl:re  fentiment ,  qui  fuis 

Monsieur 

Voftre' très  humble  et  très  obeiffant  feruiteur 
Oldenburg. 
Monfieur  Hugens  de  Zulichem. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  bibliothèque  du  Roy  à 
p.  amy.  Paris. 


■)  John  Evelyn,  fils  de  John  Evelyn  et  de  Mary  Browne,  naquit  le  19  janvier  1655  et  mourut 
le  24  mars  1699.  Il  épousa,  en  1(^79,  Martha  Spenser.  Son  père  (voir  la  note  2)  avait  eu 
six  fils  et  trois  filles;  des  premiers,  cinq  étaient  morts  en  bas  âge.  John,  fils,  occupa  plusieurs 
charges  dans  le  gouvernement  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande  et  publia  quelques  traductions 
du  grec,  du  latin  et  du  français,  et  quelques  poèmes. 

*)   Sur  John  Evelyn,  père,  voir  la  Lettre  N°.  1046,  note  4. 

■')   Les  Philosophical  Transactions  N°o  1 17,  du  26  septembre  1675  [V.  st.]. 

+)  Some  Optical  Assertions  concerning  the  Rain-how,  transmitted  by  the  Learned /"/-^Kc/sa/s 
Linus  from  Leige,  where  they  were  publickly  discussed  in  Atigust  last:  Deliver'd  hère  in  the 
same  Language ,  wherein  they  were  communicated. 

5)   Francis  Hall  ;  consultez  la  Lettre  N°.  646 ,  note  8. 
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N=  2066. 

IL  Oldenburg  h  Christiaan  Huygens. 

25    OCTOBRE     1675. 

La  lettre  se  trourc  à  Lchloi,  coll  Huygens. 
Elle  fuit  suite  au  No.  2065.     Ch:\  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2o6y. 

le   15  oftob.   1675. 

Monsieur, 

Apres  auoir  efcrit  celle-cy  '),  on  m'envoye  vne  pièce  °)  de  M.  Hook  (que 
voicy  jointe  à  mes  Tran  faction  s,)  touchant  les  Heliofcopes  et  quelques  autres  In- 
ftrumens,  avec  vne  promeffe  aïïez  enflée  3)  de  plufieurs  autres  grandes  chofes  et  in- 
ventions. Vous  verrez  dans  fon  Pofl:-fcript  '^)  ce  qu'il  dit  de  vous ,  et  des  nou- 
uelles  montres  d'aujourdhuy,  comme  aufïï  du  pendule  circulaire.  Il  y  auoit  meflé 
plufieurs  mefdifances  contre  moy,  m'ayant  appelle  voftre  Efpion  s),  et  accufé  de 
l'auoir  defraudé  du  profit  de  fon  invention  a  l'efgard  de  la  montre  difputée;  mais 
il  s'efl:  advifé,  fur  la  remontrance  qu'on  luy  a  faite  la  defllis ,  de  retraiter  et  ef- 
facer ces  grofl'es  calomnies  la  '^)  ;  quoy  qu'il  y  a  laifl^é  neantmoins  quelques  paro- 
les ,  qui  peuvent  toufiours  infinuer  aux  lefteurs  attentifs ,  comme  fi  i'avois  vous 
communiqué  fecretement  fa  manière  de  pendule.  Sur  cela ,  Monfieur ,  vous  pou- 
uez  prendre  vos  mefures,  que  vous  jugerez  à  propos:  Je  vous  prie  feulement,  de 
vouloir  auoir  efgard,  comme  à  mon  innocence,  ainfi  à  mon  repos,  en  ne  faifant 
aucune  mention,  ny  en  public,  ny  en  particulier,  de  ce  que  ie  vous  ay  mandé  tou- 
chant la  retraftation ,  que  cet  homme  a  efté  obligé  de  faire,  des  calomnies  qu'il 
auoit  femees  contre  moy  :  Seulement  vous  pouuez  afTurer  fur  vofi:re  honneur ,  que 
ie  ne  vous  ay  iamais  rien  communiqué  de  l'invention,  dont  il  m'accufe,  ny  d'au- 
cune autre,  qu'après  qu'elle  fut  publiquement  conuë  7).  Et  fi  vous  en  faitez  im- 
primer quelque  chofe  pour  vofire  juftification  et  la  mienne,  ie  me  fie  entièrement 


')    La  lettre  N°.  2066  a  été  envoyée  en  même  temps  que  la  précédente,  le  N°.  2065. 

-)   L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  2025 ,  note  S. 

3)  Hooke  donne  dix  inventions  en  anagrammes,  dont  la  plupart  n'ont  jamais  été  expliqués 
depuis.  Ces  inventions  forment ,  à  ce  qu'il  dit ,  une  dizaine  des  cent  inventions  qu'il  se  pro- 
pose de  publier.  Consultez  la  pièce  N°.  2067,  vers  la  fin. 

'>'')   Voir  l'Appendice  N°.  2067. 

5)   Consultez  la  Lettre  N°.  2064. 

*^    Hooke  est  revenu  à  ses  calomnies.  Voir  la  pièce  N°,  2076. 

7)  La  correspondance  de  Chr.  Huygens  justifie  pleinement  cette  protestation.  Consultez  la 
Lettre N°.  2040,  note  2, 
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à  voftre  prudence  et  candeur,  à  fin  que  [je]  me  puiffe  délivrer  des  foupcons,  dont 
noftre  homme  a  envie  de  me  charger  fans  aucune  raifon , 

Adieu. 

Noftre  homme  a  fait  imprimer  ces  papiers  des  Heliofcopes  a  l'infceu  de  Mylord 
Brouncker ,  ayant  clanculairement  obtenu  vne  permifiion  de  quelcun  qui  n'entend 
pas  ces  matières,  et  l'imprimeur  Martyn  n'ayant  iamais  leu  fon  Poftfcript,  dont 
ie  fuis  tres-afTuré.  Mais  il  ne  faut  dire  mot  de  tout  ce  cy;  c'eft  feulement  pour 
prévenir  la  blâme,  que  vous  pourriez,  fans  cela,  jetter  fur  noftre  Prefident,  et 
l'imprimeur.  Bruflez  ce  papier ,  ie  vous  prie. 


N=  2o6'7. 

R.    HOOKE. 

1675  0- 

Appendice  I  au  No.  2065. 

Poftfcript. 

I  Should  hâve  hère  taken  leave  of  my  Reader  for  this  time ,  but  that  finding  in 
the  TranfaSîions  ")  a  palTage  inferted  ont  of  the  French  Journal  de  Scavans  5), 
about  the  invention  of  applying  a  Sprîngto  the  Ballance  of  a  TVatch  for  the  re- 
gulating  the  motion  thereof^  without  at  ail  taking  notice  that  this  Invention  was 
frf:  found  out  by  an  Englifh-mzn  ,  and  long  fince  puhlifhed  to  the  World:  I  muft 
beg  the  Readers  patience,  whilft  I,  in  vindication  of  my  own  right  againft  fome 
unhandfome  proceedings,  do  acquaint  him  with  the  ftate  of  this  matter. 

About  feventeen  years  fince.,  being  very  inquifitive  about  the  regulating  the 
meafure  of  Time.,  in  order  to  findthe  Longitude .,  1  did  from  an  Art  of  Invention, 
or  mechanical  Algehra  +)  (vvhich  I  was  then  Mafter  of)  find  out  and  perfeél  this 


')   La  pièce  qui  suit  forme  le  „Postcript"  de  l'ouvrage  cité  dans  h  Lettre  N°.  2025,  note  8. 
-)   Les  Philosophical  Transactions  N°.  112,  du  25  mars  1675  [V.  st.].  Consultez  la  Lettre 

N°.  2013, note  8. 
3)   La  pièce  N°.  2014. 
'*)    Hooke,  dans  la  préface  de  sa  „Micrographia",  parle  d'une  certaine  métliode,  dont  il  a  le  se- 
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contrivance,  both  as  to  the  Theory  and  Expérimental  vérification  thereof,  of 
which  I  then  difcourfed  to  divers  ofmy  Friends  but  concealed  the  modtis. 

About  fifteen  years  fince,  to  wit,  in  the  year  1660,  prefently  after  his  Maje- 
fties  happy  Re-ftauration,  I  was  in  treaty  with  feveral  Perfons  of  Honour  s)  (fome 
of  which  are  yet  living,  though  o«eof  them  is/OTC(?^5^^^),  but  I  hâve  fufficient 
évidence  to  produce  in  his  own  writing  that  he  was  one)  for  the  difcovery  the- 
reof, upon  propofed  Articles  of  encouragement.  This  I  can  prove  by  undeniable 
WitnefTes  yet  living  and  I  hâve  ftill  ail  the  Papers,  Articles,  and  Tranfaftions  of 
this  matter  by  me,  in  their  own  hand- writing. 

In  order  to  bring  this  Treaty  to  pafs ,  I  was  neceflîtated  to  difcover  fomething 
of  [my]  Invention  about  meafurîng  Time,  which  was,  this  way  of  applying 
Spriiigs  to  the  arhor  of  the  Ballance  of  a  Watch^for  the  regulating  the  vibrations 
thereof  in  ail  poftures.  And  this  I  did,  to  the  end  that  I  might  gain  fomewhat  ot 
belief  in  thofe  Noble  Perfons  (with  whom  I  was  to  treat)  That  I  had  fomewhat 
more  than  ordinary,  and  was  not  one  of  the  heard-of  Pretenders  to  that  Inven- 
tion: which  effeél  it  had,  and  their  Treaty  with  me  had  finally  been  concluded  for 
feveral  Thoufand  pounds,  had  not  the  inferting  one  Claufe  broke  it  ofF,  which 
was,  That  if  after  I had  difcover ed  my  Inventions  about  thefnding  the  Longitude 
by  Watches,  or  otherwife  (jhough  in  themfelves  fufficient')  They,  or  any  other 
Perfon  fhould  fmd  a  %'ay  oflmproving  my  Principles,  he  or  they  fhouldhave  the 
benefit  thereof,  during  the  terms  of  the  Patent,  and  not  I.  To  which  Claufe  I 
could  no  waies  agrée,  knowing  'twas  eafie  to  vary  my  Principlesahundredwaies, 
and  'twas  not  improbable  but  that  there  might  be  made  fome  addition  of  conve- 
niency  to  what  I  fhould  at  ^rQ.à.\{covQY ^'iih^mg facile Inventis addere'^').  And 
judging  it  mofl:  unreafonable  to  be  deprived  of  the  benefit  ofmy  Inventions,  in 


cret,  pour  résoudre  des  problèmes  de  mécasique,  en  disant  :  „Iiideed  it  is  possible  to  do  as 
much  by  this  metkod'm  Meckatiicks,  as  by  Algehra  can  be  perform'd  in  Geonietr"j"  Consultez 
les  Lettres  Nos.  1331  et  1338. 

5)  Lord  Brouncker,  Robert  Boyle  et  Sir  Robert  Moray.  Voir  l'écrit,  cité  dans  la  Lettre 
N°.  2076,  note  I,  dans  lequel  Hooke,  parlant  de  sa  montre  à  ressort,  dit:  „one  of  which  kind 
I  shewed  to  the  right  Honourable  the  Lord  Viscount  Brouncker  the  Honourable  Robert 
Boyle  Esq:  and  Sir  Robert  Moray  in  the  year  1660  in  order  to  hâve  gotten  Letters  Patent 
for  the  use  and  benefit  thereof."  On  peut  comparer  encore ,  avec  le  récit  qui  va  suivre ,  celui 
de  Moray,  dans  la  Lettre  N°.  1 481,  sur  les  mêmes  négociations.  Il  résulte  de  ce  dernier  récit 
que  ce  ne  fut  qu'en  1 664  que  Hooke  confia  son  secret  à  Brouncker  et  Moray. 

*)   Sir  Robert  Moray;  voir  la  pièce  N°.  2010,  note  7. 

')  Comparez  de  Hautefeuille,  à  la  fin  de  la  pièce  N°.  2028.  Hooke  imite  encore  de  Hautefeuille, 
lorsque,  sur  le  titre  de  son  traité  des  Hélioscopes,  il  cite  en  abrégé  les  deux  vers  de  Vergilius: 
Hoî  ego  versiculos  feci,  tulit  alter  honores.  Sic  vos  non  vobis  nidificatis  aves,  etc.  Voir  laLettre 
N°.  2025 ,  note  8 ,  et  la  pièce  N°.  2024,  note  9. 
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themfelves  fufRcient,  becaufe  others  might  vary  them ,  or  any  other  ways  improve 
them ,  of  which  it  was  very  probable  they  would  hâve  no  thought,  if  they  had  not 
the  advantage  of  being  inftrufted  by  my  difcovery,  it  having  lain  hid  fome  thou- 
fands  of  years  already,  as  indeed  the  efFeél  hath  made  évident  and  certain,  there 
having  been  nothing  done  by  any  body  elfe  iipon  that  matter  for  thefe  fifteen 
years. 

Upon  this  point  our  Treaty  was  broken  ofF,  and  I  concealed  the  farther  difco- 
very of  the  other  more  confiderable  parts  of  my  Inventions ,  for  the  regulating  of 
Time-Keepers^  as  hoping  I  might  find  fome  better  opportimity  of  publifhing  them 
together  u^ith  my  way  of  finding  the  Longitudes  of  Places,  for  which  I  hoped  to 
hâve  had  fome  benefît  for  ail  the  labour,  ftudy,  and  charge  I  had  been  at  for  the 
perfefting  thereof.  Upon  this  Iwastold,  That  I hadhetter  hâve  then  difcovereà 
ail,  fince  there  were  others  that  would  find  it  ont  %'ithin  Jix  months ,  to  which  I 
anfwered,  that  lyvould  try  them  one  feven  years;  and  it  is  now  about  twice  feven, 
and  I  do  not  find  it  yet  found  ont.  Indeed  Mr.  Hugens  hath  made  ufe  of  that  part 
I  difcovered ,  and  fomewhat  Mr.  Leihnitz  ^)  hath  hit  upon ,  but  both  of  them  are 
imperfeél  as  I  fhall  hereafter  fhew  ^). 

'T  is  true ,  I  was  alarum'd  by  one  of  thofe  Perfons  about  two  years  after  that, 
who  told  rne ,  That  he  had  news  that  the  Longitude  yv  as  found  eut  by  a  Perfon  of 
Honour  "),  by  a  way  of  carrying  Mr.  Hugens's  Pendulum-Clock,  at  Sea,  by  the 
help  of  a  Bail  and  Socket,  hung  to  the  underfide  ofthe  Deck  of  a  Ship.  But  having 
a  defcription  of  it,  I  prefently  told  that  Perfon ,  That  that  invention  would  do  mine 
no  harm;  and  indeed  we  experimentally  found  it  ulelesf  to  that  effedi:  not  long 
after,  upon  a  trial  made  of  carrying  the  faid  Clocks  ofFto  Sea  in  one  of  His  Ma- 
jellies  Pleafure-Boats ,  in  the  year  1662. 

The  invention  indeed  in  it  felf  was  ingénions ,  and  did  much  more  than  what 
Mr.  Hugens  did  expeél,  as  I  was  then  informed  by  the  Right  Honourable  the  Earl 
oï  Kincardine  ^^~)  the  Author  and  perfeéler  of  that  part  ofthe  Invention.  But 
wanting  a  little  addition  (which  I  concealed,  and  Mr.  jf/?^^(?7?.f  hath  not  got  yet 
that  I  hear  of)  it  failed  of  the  effeél  thàt  was  expefted.  Notwitftanding  this, 
it  was  not  long  after  publifhed   in  Low  Dutch  "),   and  prefently  after  in 


^)   Consultez  la  Lettre  N°.  203 1,  note  2. 

9)  Des  deux  mécanismes,  celui  de  Hooke  et  celui  de  Huygens,  le  premier  est  resté  inconnu  jus- 
qu'aujourdhui ,  le  second  forme,  de  nos  jours  encore ,  le  principe  des  montres  et  des  chrono- 
mètres. 

'°")  Robert  Bruce,  depuis  Earl  of  Kincardin. 

")  Consultez,  sur  les  relations  de  Chr.  Huygens  et  Bruce,  la  Lettre  N°.  1954,  note  8.  L'idée 
de  suspendre  l'horloge  à  pendule,  de  manière  qu'elle  puisse  osciller  sur  son  support,  était  bien 
de  Huygens.  Voir  la  Lettre  N°.  986. 

")  L'écrit  „Het  Onderwijs";  voir  la  Lettre  N°.  1290,  note  8. 
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EngUfli  '3)  ,•  wherein  what  made  for  it  was  related ,  but  what  made  againft  it  was 
concealed ,  though  they  were  both  equally  known. 

But  on  the  otherfide,  ail  that  I  could  obtain  was  a  Catalogue  ofDifRculties, 
flrfl^  in  the  doing  of  it,  fecondly  in  the  bringing  it  into  publick  ufe ,  îhirdly^  in  ma- 
king  advantage  of  it.  Difficulties  were  propounded  from  the  altération  oïClimaies, 
Airs^  beats  and  colds^  température  of  Sprwgs,  the  nature  of  Vibrations^  the  wear- 
ing  of  Materials^  the  motion  of  the  Ship^  and  divers  others.  Next  it  would  be 
difficult  to  bring  it  to  ufe ,  for  Sea-men  knew  their  way  already  to  any  Port^  and 
Men  would  not  be  at  the  unneceflary  charge  of  the  Apparatus^  and  obfervations 
ofthe  Time  could  not  be  well  made  at  Sea,  and  they  would  no  where  be  of  ufe 
but  in  Eaft  and  Weft  India  Voyages ,  which  were  fo  perfeftly  underftood  that 
every  Common  Sea-man  almoil  knew  how  to  Pilot  a  Ship  thither.  And  as  for  ma- 
king  benefit^  ail  People  loft  by  fuch  undertakings;  much  had  been  talkt  about  the 
Praemiums  for  the  Longitude,  but  there  was  never  any  fuch  thing,  no  King  or 
State  would  ever  give  a  farthing  for  it ,  and  the  like;  Ail  which  I  let  pafs. 

At  the  earneft  importunity  of  a  Dear  Friend  of  mine ,  fince  deceafed,  I  did,  in 
the  year  1664,  read  feveral  of  my  firfl  Cutlerian  Le&ures  upon  that  Subjeél,  in 
the  open  Hall  at  Grefham  Colledge ,  at  which  were  prefent ,  befides  a  great  num- 
ber  of  the  Royal  Society,  many  Strangers  unknown  to  me ,  I  there  fhewed  the 
ground  and  reafon  of  that  application  of  Springs  to  the  Ballance  of  a  Watch,  for 
regulating  its  motion ,  and  explained  briefly  the  true  nature  and  principle  ot 
Springs,  to  fhew  the  Phyfical  and  Geometrical  ground  of  them.  And  I  explained 
above  twenty  feveral  ways  by  which  Springs  might  be  applied  to  do  the  famé 
thing  and  how  the  Vibrations  might  be  fo  regulated,  asto  make  their  Durations 
either  ail  equal,  or  the  greater  flower  or  quicker  than  the  lefs,  and  that  in  any 
proportion  affigned.  Some  of  thefe  ways  were  applicable  to  lefler  Vibrations, 
others  to  greater ,  as  of  a ,  3 ,  4 ,  5 ,  6.  or  what  number  of  Révolutions  were  defi- 
red;  the  models  of  which  I  there  produced,  and  I  did  at  the  famé  time  fhew  whe- 
rein the  aforefaid  Sea-Clocks  were  defeélive. 

Ail  thefe  particulars  alfo  were  at  feveral  other  times,  at  the  Publick  meetings 
of  the  Royal  Society ,  difcourfed,  experimented,  and  feveral  Models  produced. 
I  did  alfo,  at  the  earnefl:  defire  of  fome  Friends ,  in  the  year  1 664  and  1 665,  eau  le 
fome  of  the  faid  Watches  to  be  made,  though  I  was  unwilling  to  add  any  ofthe 
application  of  the  Spring  to  them ,  as  waiting  a  better  opportunity  for  my  ad- 
vantage. 

Of  ail  thefe  things  the  Publifher  ofthe  Tranfa&ionsw^$x\ot\gnorz.\\x.,znàl 
doubt  not  but  Mr.  Hugens  hath  had  an  account,  at  leaft  he  might  hâve  read  of  it 
in  the  Hiftory  of  the  Royal  Society  as  was  enough  tohave  given  him  notice  of  it, 


'3)  Voir  la  Lettre  N°.  1301,  note  18. 
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for  page  247  of  thar  Hiftory  "*)  amongft  other  Experimented  Inventions ,  there 
are  recoiinted  fève  rai  new  w^ays  of  Pendulum  TVatches  for  the  Pocket  ^  ■wherein 
the  motion  is  regulated  by  Springs ,  &'c.  The  account  of  the  feveral  ways  was 
given  fomewhat  larger  to  the  Learned  Author  of  that  excellent  Flifîory^  though 
he,  as  jndging  it  more  proper  to  his  defign,  was  pleafed  to  give  only  this  fum- 
mary  account.  Mr.  Hugens  might  therefore,  if  hehad  pleafed,  hâve  mentioned 
the  fîrfl  Inventer^  Nain  ingenuum  eftfateri;  as  he  might  alfo  that  of  the  Circular 
Pendulum ,  w^hich  is  mentioned  in  the  Same/)^ge  'Q  of  the  aforefaid  Hillory. 

But  though  he  w^ould  not  pleafe  to  confefs  he  knew  my  publifhed  Invention , 
yet  /  am  fure  he  hath  manifefted,  that  he  knows  no  more  then  what  I had  for- 
merly  difcovered ^  he  having  not  in  [the]  leaft  mentioned  the  otlier  Contrivance, 
which  is  the  principal,  and  without  which  the  firft  part  of  the  Invention  is  but 
lame  and  imperfeft ,  and  doth  but  limp  on  one  leg,  and  ^N\\\  fome  time  hobble,  and 
ftumble  and  lland  ftill.  And  the  faid  Watches  will  not  be  tres-Jufîe  '")  nor  fhew 


'+)   L'ouvrage  dont  la  deuxième  édition  a  été  citée  dans  la  Lettre  N°.  1 1 14,  note  4.  Le  titre  de 
la  première  est  le  suivant  : 

Tlie  History  of  the  Royal-Society,  For  the  Improving  of  Natural  knowledge  By  Tho. 
Sprat.  London,  Printed  by  T.  R.  for  F.  Martyn  at  the  Bell  without  Temple-bnr^  and  J.  Alle- 
stry  at  the  Rose  and  Crown  in  Duck-lane,  Printers  to  the  Royal  Society,  mdclxvii.  in-4°. 

L'énumération  des  instruments  inventés  par  les  membres  de  la  Société  renferme,  à  la  page 
247,  la  mention  suivante  :  „Several  new  kinds  oï Pendulum  Watches  for  the  Pocket,  wherein 
the  motion  is  regulated,  by  Springs,  or  Weights,  or  Loadstones,  or  Flies  moving  very  ex- 
actly  regular." 

Dans  ce  livre,  Sprat  passe  en  revue  les  relations  de  la  Société  royale  avec  d'autres  pays.  Ar- 
rivé aux  Pays-Bas,  il  dit,  page  127:  „ln  the  Low  Countries,  their  Interest,  and  Réputation 
(c'est-à-dire  celles  de  la  Société  royale),  has  been  establish'd ,  by  the  Friendship  of  some 
of  their  cheaf  Learned  men ,  and  principally  of  Hugenius.  This  Gentleman  has  bestow'd  his 
pains,  on  many  parts  of  the  spéculative  îindi  practical  Matkematicks,  with  wonderfull  suc- 
cesses.  And  particularly  his  applying  the  Motion  ot  Pendulums  to  Clocks ,  and  Watches , 
was  an  excellent  Invention.  For  thereby  there  may  be  a  means  found  out,  ofbringing  the 
meastires  of  Time  to  an  exact  Régulation,  of  which  the  benefits  are  infinité.  In  the  prosecu- 
tion  of  such  Discoveries,  he  has  often  requir'd  the  aid  of  this  Society;  he  has  recel  v'd  the  light 
of  their  Trials ,  and  a  confirmation  of  his  own ,  and  has  freely  admitted  their  altérations , 
or  amendments.  And  this  learned  correspondence  with  him,  and  many  others ,  is  still  con- 
tinued ,  even  at  this  présent  time ,  in  the  breach  between  our  Countries  :  Their  Great  Founder 
[Charles  II],  and  Patron  still  permitting  them  to  maintain  the  Traffick  of  Sciences ,  when 
ail  other  Commerce  is  intercepted." 
'S)  Dans  les  termes  suivants:  „A  new  kind  of  Pendulum  Clock,  wherein  the  Pendulum  moves 
circularly,  going  with  the  most  simple,  and  natural  motion,  moving  very  equally,and  making 
no  kind  of  noice." 

On  remarquera  que  Sprat  n'entre  dans  aucun  détail  et  s'est  même  abstenu  de  citer  le  nom 
de  Hooke.  Consultez  la  Lettre  N°.  2010,  note  4. 
'")  Allusion  à  l'exorde  de  l'article  de  Huygens  dans  le  Journal  des  Sçavants,  la  pièce  N°.  2014. 

Œuvres.  T.  VII.  66 
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the  Longitude  at  Sea  orLand,  but,  on  the  contrary,  they  will  be  fubjeft  to  mofl: 
Inequalities  of  motion  and  carriage,  and  with  many  of  thofe  motions  will  be  apt 
to  ftand  ftill ,  whatever  to  the  contrary  is  affirmed  in  the  French  Journal  or  in  the 
EngUpi  Tranfa&ions. 

I  forbear  now  to  mention  any  further  the  carriage  of  the  Writer  '^)  of  the  Tran- 
fa&ions in  this  Affair,  and  begging  my  Readers  excufe  for  this  digreflion,  I  fhall 
conclude  this  Traél  with  a  fhort  communication  of  the  gênerai  ground  of  my  In- 
vention for  Pocket-Watches  ^  the  number  of  particular  ways  being  very  great, 
which  (that  the  true  Lovers  of  Art,  and  they  only  may  hâve  the  benefit  of  it)  I 
hâve  fet  down  in  the  Univerfal  znà  Real  CharaSîer  of  the  late  Révérend  Prelate, 
my  Honoured  Friend  Dr.  John  Wilkins  '^),  Lord  Bifhop  of  Chefter,  deceafed. 
In  which  I  could  wifh,  that  ail  things  of  this  nature  were  communicated ,  it 
being  a  Charafter  and  Language  fo  truly  Philofophical ,  and  fo  perfeftly  and 
thoroughly  Methodical ,  that  there  feemeth  to  be  nothing  wanting  to  hâve  the 
utmoft  perfeftion ,  and  highefl:  Idea  of  any  Charafter  or  Language  imaginable ,  as 
well  for  Philofophical  as  for  common  and  confiant  ufe.  And  I  hâve  this  further 
to  defire  of  my  Reader ,  who  will  be  at  the  pains  to  decipher  and  underfland  this 
defcription,  that  he  would  only  make  ufe  ofit  for  hisown  information ,  and  not 
communicate  the  explication  thereof  to  any  that  hath  not  had  the  famé  curiofity 
withhimfelf '9). 


'0  H.  Oldenburg. 

'^)  Il  a  été  question  de  cette  langue  universelle  dans  les  Lettres  Nos.  172 1  et  1730.  L'ouvrage 
dans  lequel  Wilkins  expose  son  système  se  trouve  décrit  dans  la  note  9  de  la  Lettre  N°.  1721. 
II  forme  un  in-folio  de  454  pages,  suivi  d'un  dictionnaire  alphabétique  de  170  pages.  Le 
système  suivi  par  Wilkins  revient  à  diviser  toutes  les  notions,  qu'il  s'agit  d'exprimer  par 
écrit,  en  40  genres,  représentés  graphiquement  chacunpar  un  signe  particulier,  consistant 
en  un  trait  horizontal  modifié  de  diverses  manières  par  l'adjonction  de  traits  verticaux,  de 
cercles  ou  de  crochets  au  milieu.  Des  appendices,  appliqués  de  diverses  façons  à  l'extrémité 
de  gauche,  permettent  de  distinguer  jusqu'à  dix  différences  de  chacun  de  ces  genres;  un  nom- 
bre égal  de  signes  appliqués  à  l'extrémité  droite  sert  à  indiquer  dix  espèces  de  chaque  diffé- 
rence. On  arrive  ainsi  à  un  maximum  de  4000  notions.  On  a  encore  un  signe,  un  simple 
rond,  pour  distinguer  deux  notions  corrélatives  qui,  dans  la  Table  systématique,  sont  in- 
diquées soit  comme  opposées,  soit  comme  semblables.  Il  y  a  encore  d'autres  signes  pour 
exprimer  qu'une  notion  est  employée  passivement,  adjectivement,  etc.  11  est  clair  que 
le  déchiflFrement  de  quelque  phrase ,  écrite  dans  cette  langue ,  est  compliqué  et  très  difficile 
et  laisse  toujours  quelque  ambiguïté,  de  sorte  que,  lorsqu'il  s'agit  de  la  description  exacte 
et  précise  d'un  instrument  ou  d'un  mécanisme,  le  langage  universel  doit  nécessairement 
rester  en  défaut. 

'î')  Le  secret ,  en  effet,  a  été  bien  gardé.  On  n'a  jamais  publié  en  quoi  a  consisté  le  mécanisme  de 
Hooke.  Ainsi  Hooke  lui-même,  en  s'abstenant  de  le  faire  connaître,  a, de  fait,  renoncé  aux 
droits  d'un  inventeur. 

Il  est,  en  tout  cas ,  inadmissible  qu'il  se  serait  servi  d'un  ressort  en  spirale.  En  effet,  s'il  en 
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This  I  do ,  not  fo  miich  to  hinder  the  fpreading  of  this  Defcripcion  hère  delive- 
red,  as  to  revive,  and,  if  poffible,  bring  into  ufe  and  praftice  that  excellent  Defigne: 


eût  été  ainsi ,  rien  ne  l'aurait  empéclié  d'invoquer  le  témoignage  de  Lord  Brounclter  et  de 
Robert  Boyle,  auxquels  il  avait  confié,  en  1664,  son  secret.  De  plus,  Waller,  le  successeur 
de  Hooke  dans  la  charge  de  secrétaire  de  la  Société  Royale,  et  qui  a  eu  entre  les  mains 
les  papiers  de  Hooke,  n'y  a  rien  trouvé ,  qui  indiquerait  que  celui-ci  se  soit  servi  du  ressort 
en  spirale.  Consultez  l'ouvrage  : 

The  Posthumous  works  of  Robert  Hooke  m.  d.  s.  r.  s.  Geom.  Prof.  Gresh.  &c.  Containing 
his  Ciitlerian  Lectures,  and  other  Discourses,  Read  at  the  Meetings  of  the  Illustrions  iîoji/z/ 
Societj.  In  which  I.  The  présent  Deficiency  ofiV«/'î/r«/ PMoso^/zji  is  discoursed  of,  with  the 
Methods  of  rendering  it  more  certain  and  bénéficiai.  II.  The  Nature,  Motion  and  Effects  of 
Lig/it  are  treated  of ,  particularly  that  of  the  Sun  and  Cornets.  III.  An  Hypothetical  Explica- 
tion oï  Memory  ;  howtheOrgans  made  use  of  by  the  Mind  in  its  Opération  may  be  mechani- 
cally  understood.  IV.  An  Hypothesis  and  Explication  of  the  Cause  oCGravity,  or  Gravita- 
tioii,]]Iagnetisiii ,  &C.V.  Diicours^s  oï Eûrthqiiakes ,  their  Causes  &\\à  Ëfects ,  zwi  Historiés 
of  several;  to  which  are  annext,  Physical  Explications  of  several  of  the  Fables  in  Ovid^i  Me- 
tamorpJioses,  very  diiferent  from  other  Mythologick  Interpreters.  VI.  Lectures  for  improving 
Navigation  and  Astronomy,  with  the  Descriptions  of  several  new  and  usefull  Instruments  and 
Contrivances  the  whole  full  of  curious  Dispositions  and  Experiments.  Illustrated  with  Sculp- 
tures. To  thèse  Discourses  is  prefixt  the  yiz/Z/ior's /.//«,  giving  an  Account  of  his  Studies  and 
Employments,  with  an  Enumeration  of  the  many  Experiments,  Instruments,  Contrivances 
and  Inventions,  by  him  made  and  produc'd  as  Curator  of  Experiments  to  the  Royal  Society. 
Publish'd  by  Richard  JValler,  R.  S.  Secr.  London  :  Printed  by  Sam.  Smith  and  Benj. 
fValford  (Printers  to  the  Royal  Society)  at  the  Princes  Arms  in  St.  /"««/'s  Church-Yard. 
I705,in-P. 

Dans  la  Vie  de  Hooke,  qui  précède  cet  ouvrage,  Waller  rend  compte  de  ce  qu'il  a  trouvé 
par  rapport  aux  droits  de  Hooke  sur  l'invention  des  montres  à  ressort  en  spirale ,  mais  il  ne 
peut  produire  aucun  document  où  il  est  question  d'un  tel  ressort  dans  les  montres  de  Hooke. 
Waller  doit  se  borner  à  des  conjectures,  qui  se  trouvent  démenties  parles  témoignages  de  notre 
Correspondance.  Il  dit  entre  autres  : 

„Now  tho'  this  does  not  mention  the  Springs  being  spiral  or  fastened  to  the  Arbor  of  the 
Ballance,  yet  it  appears  it  was  so  by  what  is  related  above  and  a  Passage  I  hâve  seen  in  a  Letter 
from  Sir  Robert  Morayto  Mr.  Oldenburgh,  dated  Oxon  Sept.  30.  1665.  clears  it,  in  which  are 
thèse  words.  „You  (meaning  Oldenburgh')  will  be  the  first  that  knows  when  his  (that  is  Hu- 
gyen^s')  Watches  will  be  ready,  and  I  will  therefore  expect  from  you  an  account  of  them  , 
and  if  he  imparts  to  you  what  he  does,  let  me  know  it  ;  to  that  purpose  you  may  ask  him  if  he 
doth  not  apply  a  Springto  the  Arbor  of  the  Ballance,  and  that  will  give  occasion  to  say  some- 
whattoyou;  if  it  be  that,  you  rmy  te\\himvi\iVit  Hooke  has  done  in  that  tnatter,  and  what 
he  intends  more."  Altho'  I  cannot  be  assur'd  what  Oldenburgh  wrote  to  Monsieur  Huygens,  yet 
it  is  probable  their  intiraacy  procur'd  what  he  knew  (consultez  la  Lettre  N°.  2066,  note  7)  ; 
and  it  is  évident  that  Huygen''s  discovery  of  this  was  first  publish'd  in  the  Journal  des  Sca- 
vants,  and  from  thence  in  the  Philos.  Transact.  for  Marck  25th.  1675,  about  ten  Years  after 
that  Letter  of  Sir  Morray,  and  near  fifteen  after  Hooké's  discovery  of  it." 

Dans  ce  passage  également,  il  n'est  nullement  question  de  ressorts  en  spirale.  Quant  à  ce 
qui  regarde  la  lettre  citée  de  Moray  à  Oldenburg,  la  demande  de  Moray  est  évidemment  la 


524  CORRESPONDANCE.    1675. 


It  being  a  Charafter  and  Language  perfefty  free  from  ail  manner  of  ambiguicy, 
and  yct  the  moft  copions,  expreffive  and  fignifîcadve  of  any  thing  or  Notion 

Tabula  III. 

imaginable ,  and,  which  recommends  it  moft  to  common  ufe,  the  mofl:  eafie  to  be 
underltood  and  learnt  in  the  World.  See  Table  the  third  -°}. 


suite  de  ce  que  Hnygens  lui  avait  écrit  le  18  septembre  précédent  dans  la  Lettre  N°.  14^6, 
au  sujet  des  projets  du  duc  de  Roannes  et  de  Pascal,  datant  de  1660,  lettre  où  Huygens  ajoute 
qu'il  possédait  des  manières  „beaucoup  meilleures."  Oldenburg ,  dans  sa  lettre  du  7  octobre 
[V.  st.],  le  N°.  1479,  tout  en  parlant  des  montres  de  Hooke,  ne  s'est  pas  acquitté  de  la  com- 
mission de  Moray. 

La  question,  d'ailleurs,  se  trouve  complètement  tranchée  par  les  déclarations  de  Broun- 
cker.  Consultez  la  Lettre  N°.  2073. 

Waller  termine  cette  partie  de  la  Vie  de  Hooke  en  disant:  „Butthis  I  suppose  maybe  an 
undoubted  Truth ,  the  Spiral  Springs  were  not  apply'd  generally  to  regulate  Watches'till 
after  the  Dispute  with  Huygens.  Cette  assertion,  toutefois,  ne  peut  s'appliquer  qu'à  l'An- 
gleterre. La  Correspondance  de  Huygens  prouve  que  les  montres  de  Huygens  se  répan- 
dirent à  Paris  aussitôt  après  l'invention ,  quelques  mois  avant  la  querelle  suscitée  par  Hooke. 
-°)  Le  hasard  nous  a  fait  rencontrer  une  solution,  dont,  cependant,  nous  ne  pouvons  garantir 
l'exactitude.  Dans  un  exemplaire  de  la  collection  des  ouvrages  de  Hooke ,  (voir  la  Lettre 
N°.  1363,  note  6)  que  nous  avons  pu  acquérir  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  Bierens 
de  Haan ,  J°.  Weldens,  le  premier  détenteur ,  qui  paraît  avoir  étudié  le  livre  avec  attention , 
a  inscrit  sur  la  Tabula  III ,  ce  qui  suit: 

„TIte  character  niiderwritten  deciphered.  The  contrivance  ofmaking  exact  pocket  watches, 
is  comprised  in  regulating  them  by  two  ways  : 

„Tke  firstis,  by  giving  a  résistance  to  ail  the  bowing  or  bent  (i.  e.  yc  force  of  ye  Spring)  & 
motion,  soe  as  the  power  of  Gravity  (which  Mr.  Hooke  calls  ye  Attractive  powerof  the 
Earth)  acting ,  neither  posture  nor  curved  motion  nor  uneven  inside  of  the  small  case  of  ye 


CORRESPONDANCE.    1675.  525 


To  fill  the  vacancy  of  the  enfuing  page,  I  hâve  hère  added  z  decimate  o? the 
centepme  of  the  Inventions  I  intend  to  publifh,  though  poffibly  not  in  the  famé  or- 
der,  but  as  I  can  get  opportunity  and  leafure;  moft  of  vi^hich,  I  hope,  will  be  as 
ufeful  to  Mankind,  as  they  are  yet  unknowrn  and  new. 

1.  A  way  of  Regulating  ail  forts  of  Watches  or  Time-keepers,/o  as  to  make 
any  way  ^')  to  equalîze ,  if  not  exceed  the  Penduhmi-Clocks  now  ufed  "). 

2.  The  true  Mathematkal  and  Mechankal  form  of  allmanner  of  krc\\c?,  for 
Buildings  with  the  true  butinent  necejj'ary  to  each  ofthem.  A  Problem  no  Archi- 
teBonick  writer  hath  even  yet  attempted,  much  lefs  performed,  abcccddeeeee  f 
gg  iiiiiiii  11  ''^^  mmmm  nnnnn  oo  p  rr  sss  ttttttt  uuuuuuuu  x, 

3.  The  true  Theory  of  Elafticity  or  Springinesf,  and  a  particular  Explication 
thereof  in  feveral  Subje&s  in  which  it  is  to  be  found:  And  the  way  of  Computing  the 
velocity  of  Bodies  moved  by  them,  ceiiinosssttuu  '^'). 


Watch  can  cause  any  Irregnlarity.  The  second  is.  The  natura!  Acting  of  the  Moderators  within 
ys  Watch  soe  as  noe  naturall  power  acting  irregularly  upon  the  Springs  or  forcing  of  the 
Wheeles,  or  any  other  of  the  Watch,  can  distiirbe  the  motion. 

„The  First  \s  done  by  ye  motion  of  Ballances,  moving  constantly  contrary,  the  first  to  the 
second. 

„The  other  is  done  by  Springs,  or  some  other  naturall  forces  acting  upon  the  ballances  or 
rulers  of  the  motion." 

La  traduction  en  langage  ordinaire  est  à  peine  plus  intelligible  que,  pour  un  profane, 
l'hiéroglyphe  même  par  lequel  Hooke,  à  ce  qu'il  dit,  a  voulu  atteindre  les  deux  buts  difficile- 
ment conciliables:  celui  de  cacher  sa  pensée  et  celui  de  faire  voir  combien  le  langage  univer- 
sel de  Wilkins  est  propre  à  exprimer  sa  pensée  sans  ambiguïté.  Il  en  résulte ,  toutefois ,  que 
la  soi-disant  explication  de  Hooke  ne  contient  que  des  généralités;  elle  ne  précise  rien  quant 
au  mécanisme  employé  à  appliquer  ses  principes,  et  il  est  certain  qu'il  n'y  est  nullement  ques- 
tion de  l'unique  solution  qui  a  réussi  jusqu'ici ,  savoir  le  ressort  en  spirale  de  Huygens. 

-')  On  a  corrigé  en  marge:  watch. 

")  C'est  probablement  le  mécanisme  indiqué  à  la  page  43  du  „Lampas",  l'écrit  cité  dans  la 
pièce  N°.  2076,  note  i.  Sous  le  titre:  „A  New  Principle  for  Watches",  Hooke  y  fait  mention 
d'un  mouvement  d'horlogerie  continu,  balancé  par  la  résistance  qu'éprouvent  des  ailettes, 
dont  l'écartement  est  réglé  par  un  „Spiral  Spring",  dénomination  qui,  dans  ce  cas  évidem- 
ment ,  indique  un  ressort  àboudin. 

=3)  Le  deuxième  1  a  été  biffé  dans  l'exemplaire  de  la  Royal  Astronomical  Society,  ce  qui  nous 
semble  prouver  que  l'exemplaire  a  été  corrigé  par  l'auteur  lui-même ,  puisque  le  secret  de 
l'anagramme  est  resté  caché.  Voir  la  Lettre  N°.  1989,  note  i. 

-'t)  La  solution  se  trouve  dans  le  Traité  : 

Lectures  De  potentia  Restitutiva ,  or  of  Spring  Explaining  the  Power  of  Springing  Bodies. 
To  which  are  added  some  Collections  Fiz.  A.  Description  ofDr.  Pappins  Wind-Foimtain  and 
Force-Pump.  Mr.  Young's  Observation  concermng  natiiral  Fountains.  Some  other  Considéra- 
tions concerning  that  Subject.  Captain  Sturmy's  remarks  of  a  Subterranean  Cave  and  Cistern. 
Mr. G.T .  Observations  made  on  theVWit  o/Teneriff,  1670^.  Some  Reflections  and  Conjectures 
occasioned  thereupon.  A  Relation  of  a  late  Eruption  in  the  Isle  of  V^lm^i.  Y>^  Robert  Hooke, 
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4.  A  very  plaïn  and  praSîical  way  of  counterpoijtng  Liqt{ors  ^  of  great  ufe  in 
Hydraulicks.  Difcovered. 

5.  A  new  fort  of  ObjeSi-Glaffes  for  Telefcopes  and  M.\cro{coTpes  ^  much  out- 
doing  anyyet  ufed.  Difcovered. 

6.  A  new  Selenofcope,  eafîe  enough  to  be  made  and  ufed  ^wherehy  the  fmalleft 
inequality  of  the  Moons  furface  and  limh  may  he  mofl  plainly  difîingulfhed. 
Difcovered. 

7.  A  new  fort  0/ Horizontal-Sayls /or  a  Mill,  performing  the  mofl  that  any 
Horizontal- S  ay  h  of  that  bignesfare  capable  of;  and  the  varions  ufe  of  that  prin- 
ciple  on  divers  other  occafions.  Difcovered. 

8.  A  new  way  of  a  Poft-Charrioc/or  travelling  far  ^without  much  wearying 
Horfe  or  Rider.  Difcovered. 

9.  A  new  fort  of  Philofophical-Scales ,  of  great  ufe  in  Expérimental  Philo fo- 
phy.  cdeiinnoopsssttuu  -^'). 

10.  A  new  Invention  in  Mechanicks  of  prodigious  ufe,  exceeding  the  chimera's 
of  perpétuai  motions  for  feveral  ufes.  aaaœbccddeeee  eegiiilmmmnn 
o  o  p  p  q  r  r  r  r  s  1 1 1  u  u  u  u  u. 

aîeffhiiiilnrrsstuu. 


S.  R.  S.  London,  Printed  for  John  Martin,  Printer  to  the  Ro-jal  Societ'j,  at  the  Bell  in  St. 
Pauls  Church-Yard  1678.111-4°. 

Cet  écrit  est  le  sixième  et  dernier  de  la  Collection  citée  dans  les  Lettres  Nos.  2025, 
note  8,  2000,  note  3,  1989,  note  i  et  1363  ,  note  6. 

On  y  lit  :  „  Ut  tensio  sic  vis.  That  is,  The  Power  of  any  Spring  is  in  the  same  proportion  with 
the  Tension  thereof."  Il  résulte  de  ce  que  l'auteur  fait  suivre,  qu'il  veut  exprimer  la  propor- 
tionalité  de  la  grandeur  de  la  déformation  avec  la  force. 
^5)  En  marge  de  l'exemplaire  de  la  Royal  Astronomical  Society  se  trouve  écrit:  „See  page  the 
5th  of  the  6th  Lecture."  Ce  serait  donc  une  échelle  de  déformation  élastique,  probablement 
employée  comme  dynamomètre. 
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N=  2068. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

28  OCTOBRE  1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens, 
Elle  est  la  réponse  au  No.  2062.     Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2069. 

A  londres  le   i8  oft.  75. 
Monsieur 

Ayant  receu  voftre  dernière  auec  celle,  qui  eft  pour  M.  Smethwick  '),  ie 
trouue ,  qu'il  y  aura  de  la  difficulté  pour  rencontrer  vne  bonne  occafion  de  nous 
faire  tenir  une  de  vos  montres  perfedlionnees ,  fur  cela  ie  vous  prie  de  vouloir  vous 
informer  chez  Mylord  Herbert  -)  (jeune  feigneur  Anglois)  et  Monfieur  Cham- 
berlain 3)  fon  gouuerneur,  ou  chez  Monfieur  Juftel  s'ils  ne  fcavent  quelque  amy 
qui  paflTera  bientofl:  en  Angleterre ,  à  qui  on  pourra  confier  vne  telle  chofe. 

Mylord  Brouncker  vous  fait  fes  baifemains ,  et  vous  prie  de  luy  envoier  ladite 
montre  le  pluftoft  qu'il  vous  fera  pofllble ,  ne  doubtant  pas  quelle  n'aye  aufli  pour 
le  moins,  vne  main  qui  montre  de  minutes.  C'eft  tout  ce  que  i'avois  à  vous  dire 
prefentement,  fi  non  que  ie  fuis 

Monsieur 

Voftre  tref  humble  et  trefobeiffant  ferviteur 
Oldenburg. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
à  la  Bibliothèque  du  Roy 
10/3  à 

Paris. 


')    La  Lettre  N°.  2063. 

^)   Probablement  nn  fils  de  Thomas  Herbert  et  de  Lucia  Alexander ,  mort  le  i  cr  mars  1 68 1 . 

3)  Edward  Chamberlayne,  né  le  13  décembre  i6i6  à  Oddington,  Gloucestershire.  En  164 1,  il 
fut  lecteur  de  rhétorique  à  Oxford;  en  1669,  secrétaire  de  Charles  Howard,  earl  de  Carlisie; 
en  1679 ,  tuteur  de  Henri  Fitzroy,  duc  de  Grafton ,  fils  illégitime  de  Charles  H  ;  et  plus  tard 
tuteur  anglais  du  prince  George  de  Danemarck.  Il  épousa,  en  1658,  Susannah  Clifford  et 
mourut  en  mai  1703.  On  a  de  lui  plusieurs  publications,  parmi  lesquelles  la  plus  connue  est 
un  manuel  in-i2°  de  l'état  social  de  TAngleterre ,  paru  pour  la  première  fois  en  1 669  sous  le 
titre:  „Angliae  Notitiae,  or  the  Présent  State  of  England",  et  qui  eut  jusqu'à  36  éditions. 
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N=  2069. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 

!«•    novembre    1675"). 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Rrithh  Muséum. 
Elle  est  la  réponse  aux  Nos,  2059,  2064,  2066  et  2068.     //.  Oldenhurg  y  répondit  par  le  No.  2072. 

à  Paris  ce  i  Nov.   1675. 
Monsieur 

J'ay  eftè  fort  furpris  de  ce  que  vous  m'avez  fait  fcavoir  de  l'infolite  accufation 
que  M.  Hooke  a  controuvée  contre  vous  et  moy.  J'avois  bien  remarque  depuis 
quelque  temps  qu'il  eftoit  vain  et  extravagant ,  mais  je  ne  fcavois  pas  qu'il  eftoit 
malicieux  et  impudent  au  point  que  je  le  vois  maintenant.  J'en  ay  efcrit  a  Mr. 
Brouncker  ainfi  qu'il  faloit  et  vous  envoyé  la  lettre  cy  jointe  ').  Ce  feroit  bien 
eftrange  qu'on  fuft  prévenu  à  la  Cour  par  la  feule  accufation  d'un  homme  fans  au- 
cune preuve ,  mais  peut  eftre  aura-t-il  trouvé  des  partifans  qui  l'appuieront  pour 
eftre  intereffez  avec  luy  et  en  ce  cas  vous  ne  ferez  pas  mal  de  drefler  une  contre- 
batterie  pareille.  Je  viens  de  recevoir  voftre  lettre  du  1 8  oftobre  et  fuivant  ce  que 
vous  me  mandez  je  m'informeray  chez  Milord  Herbert,  que  j'ay  l'honneur  de 
connoiftre ,  par  quel  moyen  je  vous  pourrois  faire  tenir  la  montre.  Je  doubte  fi  j'en 
pourrois  avoir  une  d'argent  qui  aie  des  minutes  parce  que  je  n'en  ay  pas  commande 
de  cette  façon  mais  il  y  en  a  d'or,  et  s'il  fe  prefente  quelque  occafion  prompte  je  ne 
feray  pas  difficulté  d'en  envoier  une  de  celles  cy  parce  qu'elles  font  très  bien  faiftes 
et  exemptes  du  contrecoup ,  de  forte  qu'elles  vaudront  toufjours  leur  argent.  Mais 
s'il  faut  attendre  j'en  auray  d'argent  comme  je  crois  que  Mr.  Brouncker  les  veut. 

Mr.  Dominique  m'a  apporté  voftre  lettre  du  24  fept.  *)  mais  je  ne  l'ay  pas  en- 
core vu.  Je  fuis  bien  aife  que  l'ouvrage  de  Malpighi  de  l'anatomie  des  plantes  foit 
achevé  et  le  verray  avec  plaifir.  Il  ne  s'imprime  rien  de  noftre  Académie  qu'une 
introduftion  à  l'hiftoire  des  plantes  3)  et  un  petit  traité  des  eaux  minérales  de 
France  de  M.  du  Clos  4)  qui  fera  bien  tofl:  achevé.  Je  fuis  Monfieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobeilTant  feruiteur 

HUGENS   DE   ZULICHEM. 


')   Voir  la  Lettre  N°.  2070.  ^)    Voir  la  Lettre  N°.  2059. 

3)  Projet  de  l'Histoire  des  Plantes,  préface  des  „lVIémoires  pour  servir  à  l'Histoire  des  Plantes. 
Dressées  par  M.  Dodart,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  Docteur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Paris."  L'ouvrage  fut  publié  par  l'Académie  en  1 6j6  et  réimprimé  dans  le  Tome  IV 
des  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  depuis  1666  jusqu'à  1699. 

"t)  Observations  sur  les  eaux  minérales  de  plusieurs  provinces  de  France  faites  en  l'Académie 
Royale  des  Sciences  es  années  1670  &  1 671.  Par  M.  du  Clos.  Paris,  1675.  L'ouvrage  a  été 
reproduit  dans  le  Tome  IV  des  Mémoires  de  l'Académie. 
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Monfieur  de  Roberval  mourut  ces  jours  pafTez  et  a  laiffe  fes  efcrits  à  noftre 
Académie  ^'). 

A  Monfieur  Monfieur  Grubendol 
à  Londres. 


")  Rec.  le  31  oftobre  75.  Refpondu  le  i  novembre  [H.  Oldenburg]. 

N=  2070. 

Christiaan  Huygens  à  W.  Brouncker. 

31  octobre   1675. 

Appendice  au  No.  2069. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  British  Muséum. 

La  minute  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 

W.  Brouncker  y  répondit  par  le  No.  2073. 

A  Paris  le  31  oél.   1675. 
Monsieur 

Je  prens  la  liberté  de  vous  efcrire  ces  lignes,  y  eftant  obligé  par  l'intereft  que 
ie  prens  en  l'honneur  de  M.  Oldenburg  et  au  mien  propre  puifque  j'apprends 
que  l'un  et  l'autre  efl:  attaqué  par  les  calomnies  de  Mr.  Hook  au  fujeél  des  nouuel- 
les  montres,  dont  il  prétend  eftre  l'inuenteur ,  et  dit  auec  beaucoup  d'effronterie , 
que  M.  Oldenburg  m' ayant  decouuert  fon  fecret,  c'eft  en  recompenfe  de  cela 
et  de  ce  qu'il  me  fert  d'efpion  dans  la  Soc.  Royale,  que  ie  luy  ay  cedè  mon  droit 
de  demander  priuilege  pour  cete  invention  en  Angleterre.  J'ay  creu  Monfieur  que 
pour  me  juftifier  et  M.  Oldenburg  en  mefme  temps  d'une  crimination  fi  faufle  et 
fi  indigne ,  ie  ne  pouuois  pas  m'adrefl^er  mieux  qu'a  vous ,  efperant  que  vous  ad- 
jouterez  quelque  croiance  a  ce  que  je  diray,  et  fcachant  que  le  rang  que  vous  tenez, 
et  la  réputation  que  vous  avez  d'intégrité  et  d'equitè  donneront  grand  poids  au  juge- 
ment que  vous  ferez  de  cete  affaire.  Je  dis  donc,  et  ie  vous  garantis  fur  mon  honeur 
que  ie  dis  vray,  que  ni  cete  fois ,  ni  jamais  auparavant  Mr.  Oldenburg  ne  m'a  com- 
muniqué aucune  invention  ni  entreprife  de  par  de  là ,  dont  ie  creufTe  qu'on  fit  un 
fecret  ;  et  que  quant  a  cette  dernière,  c'efl  moy  qui  luy  ay  mandé  le  premier  (fans 
rien  fcavoir  de  ce  que  Mr.  Hook  pourroit  auoir  tenté)  que  j'auois  trouvé  une  nou- 
uelle  invention  d'horloge,  dont  ie  luy  envoyay  le  fecret,  caché  fous  un  ana- 


5)    Us  ont  été  publiés  au  Tome  VI  des  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  depuis 
1666  jusqu'à  1699. 

Œuvres.  T.  VII.  ôj 
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gramme  ')  qui  eft,  comme  vous  fcavez,  une  précaution  inventée  par  Galilée,  et 
qui  efl:  très  utile.  Il  me  refpondit  par  fa  lettre  du  ae  février  ^)  en  ces  mots  :  /'^ry 
fait  voir  a  nos  communs  amis  ï" anagramme  touchant  vofîre  nouuelle  invention  dlio- 
r éloges.  Ils  m'' ont  tefmoignè  leur  grand  defîr  d''en  voir  l'ef^eQ .,  et  s'' en  promettent 
des  nouvelles  de  vofîre  bonté. 

Il  n'adjouta  rien  touchant  Mr.  Hook,  mais  quand  ie  luy  eus  envoyé  3)  en  fuite 
une  defcription  de  rinvention,il  me  manda  dans  fa  refponfe  de  l' 1 1  mars'*)  que  M. 
Hooke  difoit  d'auoir  trouuè  une  chofe  femblable  à  ce  qu'il  croioit ,  il  y  avoit  quel- 
ques années,  laquelle  pourtant  ne  reuffit  pas  alors  conformément  a  fon  efperance, 
mais  qu'il  la  croioit  pouvoir  élire  réduit  à  une  plus  grande  perfeftion.  C'eft  là 
la  première  nouuelle  que  j'ay  eue  des  pretenfions  de  M.  Hooke  les  quelles  j'ay  pris 
pour  un  effeft  de  fa  vanité  accouftumée  de  vouloir  avoir  inventé  toute  chofe  :  et 
quant  a  la  manière  de  fa  conftruélion ,  ie  l'ignore  encore.  Il  eft  donc  faux  qu'en 
recompenfe  de  m'auoir  rien  decouuert  i'aye  voulu  gratifier  Mr.  Oldenburg ,  et 
le  feul  motif  que  j'ay  eu  pour  cela,  c'efl:  que  j'ay  creu  qu'il  meritoit  bien  de  pro- 
fiter quelque  chofe  des  nouuelles  inventions  qu'il  a  tant  de  foin  de  publier  dans 
fes  Tranfaftions ,  au  grand  avantage  des  fciences,  et  que  d'ailleurs  il  en  pourroit 
auoir  plus  befoin  qu'aucun  autre  de  mes  amis  en  Angleterre.  Il  feroit  fort  mal- 
heureux, fi  au  lieu  du  bien  que  j'ay  eu  delTein  de  luy  procurer  il  recevoit  de  la 
honte  et  du  deplaifir.  Mais  perfonne  ne  fera  fi  injufte  que  de  le  condamner  fur  la 
fimple  accufation  d'un  homme  tel  que  M.  Hooke ,  qui  de  plus  efl:  poufl^é  dans  ce 
rencontre  par  fon  intereft.  Et  j'ofe  efperer  de  la  bonté  du  Roy,  qu'eftant  in- 
formé de  la  chofe, il  ne  permettra  pas  que  l'innocence  de  Mr.  Oldenburg  foit  op- 
primée, ni  que  je  fois  blafmé  à  tort.  Je  vous  prie  très  humblement  de  vouloir  con- 
tribuer de  voftre  cofté  pour  empefcher  une  fi  grande  injuftice  et  de  croire  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  vous  honore  d'avantage  ni  qui  foit  plus  véritablement 

Monsieur 


Voftre  très  humble  et  très  obeiJfTant  feruiteur 

HUGENS   DE   ZULICHEM. 


')   Voir  la  Lettre  N°.  2003.  ^)   La  Lettre  N°.  2009. 

^)   Consultez  la  Lettre  N°.  2013.  *)  La  Lettre  N°.  201  (5. 
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N=  2071. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

4    NOVEMBRE    1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Letden,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.  2068  et  s'est  croisée  avec  le  No.  £069.    Chr.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2078. 

A  Londres  le  25  oft.  75. 
Monsieur, 

Venant  d'entendre  de  Mylord  Brouncker,  qu'il  y  a  prefentement  plufieurs  gen- 
tilfhommes  Anglois  à  Paris,  prefts  de  faire  le  trajefl:  à  Londres  ,  et  defquels  on 
pourroit  trouuer  quelcun ,  qui  fe  voulût  charger  de  la  montre  que  nous  attendons 
de  vous,  ie  n'ay  pas  voulu  manquer  de  vous  en  advertir,  àfinquevousprenniez 
toutes  les  occafions  de  vous  enquérir  de  quelcun ,  qui  en  voulût  prendre  foin.  Si 
cela  vous  manque ,  Myld  Brouncker  vous  confeille  de  faire  mettre  ladite  mon- 
tre dans  le  premier  pacquet  que  l'on  addreffera  de  Paris  à  Monfieur  de  Ruvigny  ') 
icy,  faifant  l'infcription  du  pacquet  à  Mylord  Brouncker  ou  à  moy,  qui  ne  man- 
queront pas  d'en  payer  le  port  comme  il  faut.  Si  vous  euffiez  fceu  la  commodité 
de  l'envoyer  par  Monfieur  Godolphin  ^),  qui  eft  nouuellement  arrivé  icy  de  Paris 
auec  vn  livre  pour  moy,  nous  euffions  eu  la  montre  auec  fureté.  Je  demeure 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et  très  obeilTant  feruiteur 

Oldenburg. 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  bibliothèque  du  roy  à 

Paris. 


')   Sur  Henri ,  marquis  de  Ruvigny  ou  Rouvigny,  consultez  la  Lettre  N°.  1284,  note  5. 

=)  Probablement  :  Sidney  Godolphin,  premier  Earl  of  Godolphin,  fils  de  Sir  Francis  Goldolphin 
etdeDorothy  Berkeley,  né  en  juin  1645,  mort  en  17 12.  Il  remplit  plusieurs  charges  ii  la  cour 
de  Charles  II  et  assista  aux  négociations  de  la  paix  de  Nimègue.  Il  devint  un  des  plus  zélés 
partisans  du  roi  James  II  ;  toutefois,  sous  William  III ,  il  occupa  plusieurs  postes  importants. 
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N°  2072. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 
II  novembre  1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Elle  est  la  réponse  au  No.  2069.     ^^"'-  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2078. 

A  Londres  le   i  Nov.  75. 
Monsieur, 

J'ay  receu  voftre  dernière ,  ou  il  y  auoit  iointe  celle  ')  a  Myld  Brouncker , 
qui  vous  rend  grâces  très  humbles  pour  le  foin  que  vous  voulez  bien  prendre  en 
luy  envolant  auec  la  première  bonne  commodité  vne  féconde  montre ,  qu'il  aimera 
bien  qu'elle  foit  d'or ,  pourvu  qu'elle  aye  des  minutes.  Ne  faitez  donc ,  ie  vous 
prie ,  aucun  fcrupule  d'en  envoler  vne  telle  le  pluftoft  que  vous  pourrez  auec 
fureté.  Vous  m'auez  fait  juftice  en  ce  que  vous  auez  efcrit  audit  Mylord  touchant 
mon  intégrité  en  matière  de  la  controverfe  qui  eft  entre  vous  et  Hook  touchant  la 
nouuelle  montre.  Mais  c'eft  vn  homme  (ce  dernier}  qui  abonde  tant  de  fon  fens 
propre,  que  c'eft  laterem  lavare^  de  le  vouloir  détourner  de  l'opinion ,  dont  il 
s'eft  préoccupé ,  principalement  en  matière  de  la  priorité  de  quelque  invention. 
Je  verray  pourtant  ce  qu'il  dira  là  delTus ,  et  vous  en  donneray  advis ,  comme 

Monsieur 

Voftre  trèf  humble  et  trèfobeiflant  ferviteur 
Oldenburg. 

Myld  Brouncker  vous  prie  de  vouloir  affigner  la  manière  de  la  quelle  vous 
voulez  que  l'argent  foit  payé  pour  la  montre  que  vous  luy  envolerez,  il  ne  man- 
quera pas  de  l'obferver  pundluellement. 

Monfieur,  vous  vous  pouvez  fervir,  s'il  vous  plait,  pour  l'en voy  de  la  montre 
du  pacquet  qu'on  envoyé  par  la  pofte  à  Monfieur  de  Ruvigni,  fon  fecretaire  m'ayant 
promis  de  me  faire  tenir  ce  qu'on  y  aura  renfermé  pour  Myld  Brouncker  ou 
moy. 

Mylord  Brouncker  vous  refpondra  par  la  prochaine  ordinaire  =). 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem,  à  la 

bibliothèque  du  Roy 

à 
10^  Paris. 


')   Voir  la  Lettre  N°.  2070.  ")   Voir  la  Lettre  N°.  2073. 
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N=  2073. 

W.  Brouncker  à  Christiaan  Huygens. 

18    NOVEMBRE    1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden ,  coll.  Huygens  '). 
Elle  est  la  réponse  au  No.  2070. 

A  Londres  le  8  Nov.  75. 
Monsieur  , 

Bien  que  i'eftois  entièrement  fatiffait  de  l'innocence  de  M.  Oldenburg  en  tout 
ce  que  M.  Hook  luy  a  voulu  imputer;  fi  eft  ce  pourtant  que  ie  vous  remercie  tres- 
afFeftionement  de  ce  qu'il  vous  a  plû  m'efcrire  en  fon  endroit  et  pour  fa  vindica- 
tion,  dont  ie  me  ferviray  à  toute  occafion  pour  luy  rendre  juftice.  Cespaiïages 
feveres,  dont  vous  faitez  mention,  ont  efl:é  effacés,  et  le  Poftfcript  corrigé  en 
plufieurs  endroits ,  (quoy  que  non  pas  tant  qu'il  falloit)  devant  que  l'imprimé  fut 
débité  ''),  et  M.  Oldenburg  s'efl:  rendu  à  foy  mefme  quelque  juflice  dans  les  Tranf- 
aftions  nouuellement  publiées  3). 

Quant  à  vous  mefmes,  Monfieur,  quoyque  rien  de  ce  que  M.  Hook  puiiïe  ou 
dire  ou  faire ,  foit  capable  de  déroger  de  voftre  réputation ,  qui  ellez  trop  conu  à 
tous  les  fcavans  de  l'Europe  par  vos  rares  Inventions  et  excellentes  pièces  données 
au  monde ,  i'ay  neantmoins  tafché  à  cete  occafion  de  vous  faire  icy  toute  jufl:ice , 


')  La  lettre  de  la  collection  Huygens  de  Leiden  est  écrite  de  la  main  de  H.  Oldenburg  et  signée 
par  Brouncker  lui-même.  Il  paraît  qu'Oldenburg  a  fait  la  traduction  en  français  de  la  lettre 
originale,  écrite  en  anglais  par  Brouncker.  Cette  dernière  se  trouve  au  British  Muséum  à 
Londres.  Nous  en  faisons  suivre  ici  le  texte. 

Sir 

Although  I  was  confident  of  ye  innocency  of  Mr.  Old.  in  ail  that  Mr.  Hook 
thought  fit  to  charge  him  with,  yet  I  hâve  to  thank  you  for  ye  letter  you  hâve 
been  pleafd  to  write  me  in  his  vindication ,  which  I  fhall  make  ufe  of  upon  ail 
occafion  todohimright.  Thofe  fevere  expreflions  which  you  mention  were  put 
ont  and  ye  pofiicript  much  correéted;  though  not  fo  fully  as  it  ought ,  before 
ye  thingwas  publifhd°),  and  M.  Oldenburg  hath  done  himfelffome  right  in 
ye  Tranfadions  5)  newly  publifhd. 

As  to  your  own  concern ,  though  nothing  that  Mr.  Hook  can  either  fay  or 
doe  can  bring  any  difreputation  upon  you ,  who  are  too  well  known  to  ail  ye 
learned  men  of  Europa  by  thofe  rare  Inventions  and  choice  pièces  publifhed  to 
ye  world,  yet  I  hâve  endevord  in  this  particular  to  do  you  full  right  hère. 


°)   Consultez  les  Lettres  Nos,  2065  et  2074.  3j)   Voir  la  pièce  N°.  2075. 
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en  alléguant  ma  propre  expérience  de  l'infuffifance  de  famontre,  et  de  ce  qu'il 
l'auoit  entièrement  abandonné  jufques  à  ce  que  l'imprimé  de  la  voftre  apparut 
icy;  et  en  y  adjouftant  la  grande  différence  qui  fe  trouue  entre  elles  ;  de  forte 
qu'il  n'y  manque  rien  que  de  produire  vne  des  voftres  qui  foit  complète ,  laquelle 
ie  vous  prie  de  vouloir  me  faire  tenir  le  plus  promptement,  que  vous  pourrez;  ie 
veux  dire ,  vne  d'or ,  la  voulant  mettre  entre  les  mains  de  fon  AlteflTe  Royale  4) 
qui  a  eu  voftre  première ,  laquelle  luy  plaifoit  bien ,  mais  qu'elle  s'arrefta  fouvent 
(quoy  que  nous  puiffions  faire,)  et  manqua  des  minutes ,  qu'on  defire  fort  icy.  Au 
reil:e ,  vous  pouuez  eftre  perfuadé ,  que  ie  fuis 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et  très  afFeélioné  ferviteur 
Brouncker. 


A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem, 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  à 
IO/3  Paris. 


by  aflerting  my  own  expérience  of  ye  infufficiency  of  his ,  and  his  giving  it 
totally  over  till  ye  print  of  yours  w^as  brought  us ,  and  ye  vafl:  différence  that 
is  found  between  you.  So  that  there  w^ants  nothing  but  ye  producing  out  yours 
w^hich  is  completely  made ,  which  I  befeech  you  to  hafle  to  me  as  foon  as  you 
can,  and  that  of  gold ,  defigning  to  put  it  into  the  hands  of  his  R.  Highnes  s), 
who  had  that  former  and  was  w^ell  pleafed  therewith,  only  it  ftoppcd  fometi- 
mes ,  do  what  we  could,  and  wanted  a  minute  hand,  which  is  hère  much  de- 
fired.  So  I  remain  Sir 

Your  very  affeft.  and  very  humble  fervant 
B. 
London.  Nov.  8.  75. 


"*)    Le  duc  d'York,  depuis  le  roi  James  II. 


CORRESPONDANCE.    1675.  535 


N=  2074. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 
18  novembre  1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.  207a.     Clir.  Huygens  y  répondit  par  le  No.  2079. 

A  Londres  8  Nov,  75. 
Monsieur, 

Voicy  les  Tranfaftions  ou  ie  refponds  aux  accufations  de  M.  Hook.  Je  le  fais 
auec  autant  de  douceur  que  i'ay  pu  ').  Et  fi  Mylord  Brouncker  ne  l'eut  obligé 
de  retraiter  plufieurs  mots  de  calomnie  et  de  mefdifance,  qu'il  auoit  défia  fait  im- 
primer ,  fans  pourtant  en  débiter  des  exemplaires ,  i'eufl^e  efl:é  contraint  de  le  trai- 
ter plus  feverement.  Ce  livre  d'Heliofcopes  etc.  fut  imprimé  à  l'infceu  de  nofl:re 
Prefidenc ,  qui  n'en  fut  informé  que  par  accident  ;  ce  qui  le  fit  feulement  capable 
d'en  faire  changer  et  effacer  les  plus  rudes  paffages,  me  laifl^ant  la  liberté  de  ref- 
pondre  moy  mefme  au  fait.  Ce  que  vous  pourrez  faire  de  mefme,  lorfque  vous 
recevrez  le  dit  imprimé  d'Heliofcopes ,  dont  i'ay  baillé  un  Exemplaire  au  jeune 
Monfieur  Evelyn,  qui  efl:  prefl:  à  faire  le  trajed:  en  France,  et  de  vous  faluër  à 
Paris.  Si  vous  trouuez  à  propos  de  faire  inférer  vofl:re  vindication  ^)  (qui  ne  pourra 
pas  efl:re  feparée  de  la  mienne)  dans  le  Journal  des  Scavans,  vous  ferez  bien  d'en 
envoyer  vn  Exemplaire  au  Seig.  Hook  mefme ,  avec  fon  addreflTe ,  dans  vne  lettre 
cachetée  ;  tout  foubs  mon  couvert  addrefl^é  comme  de  coufl:ume  à  Monfieur  Gru- 
bendol.  Monfieur  Dalence  3)  m'en  envolera  à  moy  vn  autre  exemplaire,  comme 
de  coutume  ;  à  fin  que  ie  fcache  l'importance  de  voftre  refponce ,  auffi  bien  que 
nofl:re  Calomniateur. 

Nous  attendons  à  tout  moment  vofl:re  montre  d'or  auec  des  minutes;  et  cela  tant 
plus,  qiie  celle  que  nous  avons  eft  tout  à  fait  en  defordre ,  s'arreftant  fort  fouvent, 
et  nos  ouvriers  n'y  pouvant  remédier,  à  ce  qu'on  a  informé 

Monsieur 

Voftre  trefhumble  et  trefobeiffant  ferviteur 

H.  O. 

A  Monfieur 
Monfieur  Hugens  de  Zulichem 
dans  la  bibliothèque  du  Roy  à 
3 — 6  Paris. 


')   Voir  l'Appendice  N°.  2075.  ^)    Huygens  ne  s'en  est  jamais  occupé. 

3)  Joacliim  Dalencé  ou  d'AIencé,  né  à  Paris,  mort  à  Lille,  le  17  février  1 707,  astronome  et 
physicien.  De  Hautefeuille  le  désigne  comme  secrétaire  du  Roi. 
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N=  2075. 

H.  Oldenburg. 

OCTOBRE  1675. 

/  au  No.  2074. 

La  pièce  a  été  imprimée  par  Oldenburg  dans  les  Philosophical  Transactions  '). 

IL  A  Defcriptîon  of  Helioscopes  and  fome  other  Inftruments^ 
made  by  Robert  Hook,  Fellow  of  the  R.  Society:  London, 
printed  /or  John  Martyn,  at  the  Bell  in  St.  Paul's  Church- 
yard.  16^75.  in  4°. 

Touching  the  Contents  of  this  Book,  as  far  as  they  relate  to  the  Inftruments  the- 
rein  defcribed,  I  need  fay  nothing  hère;  I  fhall  only  touch  upon  fome  forts  of  Pafla- 
ges  in  the  P oflfcript  of  k ,  in  which  I  find  one  of  thefe  our  Traéls  concerned.  The 
faid  Poftfcript  then  takes  the  Liberty  of  reflefting  upon  a  Paffage  in  Numb.  i  \^th 
of  thefe  Tranfa&ions ,  viz.  about  the  Invention  ofapplyîng  a  Sprîng  to  the  B allume 
of  a  Watch  fînding  Fault  with  the  famé  for  not  having  taken  Notice,  that  this  In- 
vention was  firftfound  outby  an  Englifhman,  and  long  fince publifhed to  the  World., 
and  complaining  thereupon  of  unhandfome  Proceedings.   . 

Now  forafmuch  as  the  former  Part  of  this  Acciifation  doth  direftly  concern 
the  Author  of  the  TranfaEîions.,  and  the  latter  is  fo  ambiguoufly  worded,  as  that  it 
may  be  referr'd  to  the  faid  Author ,  as  well  as  to  the  French  Journal  des  Scavans., 
it  was  thought  fit  to  acquaint  the  Impartial  and  Candid  Reader  with  the  plain 
Truth  of  this  Matter. 

'T  is  certain  then,  that  the  Defcriber  of  the  Heliofcope.,  fome  Years  ago,  caufed 
to  be  aftually  made  fome  Watches  of  this  Kind,  yet  without  piiblifhing  to  the 
World  a  Defcription  of  it  in  Print,  but  it  is  as  certain ,  that  none  of  thofe  Watches 
fucceeded,  nor  that  any  thing  was  done  fince  to  mend  the  Invention ,  and  to  render 
it  ufeful ,  that  we  know  of  until  Monfieur  Hugens.,  who  is  alfo  a  Member  of  the 
Royal  Society,  as  well  as  he  is  of  the  Royal  Academy  at  Paris.,  fent  hither  a  Letter 
dated  January  30.  i6jj^/j^  °),  acquainting  us  with  an  Invention  ofhis  ofvery 
exaft  Pocket-Watches ,  the  Nature  and  Contrivance  of  which  he  imparted  to  us 


')  Le  N°.  1 1 8,  du  25  octobre  1 675  [V.  st.].  Dans  cet  article,  Oldenburg  répond  aux  remarques 
de  Hooke  contenues  dans  la  pièce  N°.  2067 ,  le  Post-scriptum  de  l'ouvrage  de  Hooke  sur  les 
helioscopes. 

°)   La  Lettre  N°.  2003. 
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(as  he  is  wont  to  do  other  Inventions  of  his)  in  an  Anagram;  which  he  foon  af- 
ter,  in  a  Letter  of  Febr.  10.  1674/75  3)  explained  to  us  by  a  full  Defcription; 
for  which  the  R.  Society  thought  fit  to  return  him  Thanks,  yet  fo  as  to  intimate  to 
him ,  that  Mr.  Hook  had  fome  Years  ago  invented  a  Watch  of  the  like  Contri- 
vance  4). 

Not  long  after  this  there  came  over  in  the  Journal  des  Scavans  ■d.printed  Def- 
cription  s)  of  M.  Hugens's  Invention ,  together  w\ûi  a  Delineation  of  the  Figure 
of  the  fanie,  which  the  Author  of  the  TranfaEîions  produced  at  the  publick  Meet- 
ing of  the  R.  Society^  where  M.  Hook  not  only  faw  it ,  but  took  a  Copy  of  the 
Figure  it  felf  at  the  famé  Time ,  unwilling  to  let  him ,  that  prefented  it  there,  take 
it  Home  without  permitting  him  firil:  to  copy  it  Which  donc,  Mr.  Hugens's  Ex- 
plication of  his  own  Way,  together  with  the  Figure  thereof,  was,  at  his  Defire, 
and  after  the  perufal  of  the  Noble  Prefident  of  the  R.  Society^  printed  the  iità 
ofMarch  1 67  4/7  5,  in  iV«»«^.  112. of  the  7'r^«/i2(Sf/(?«^,- the  Defcriber  of  the  He- 
liofcope  well  knowing,  that  it  was  defigned  to  be  publifhed  in  one  of  thofe  Trafts; 
who,  if  he  had  given  to  the  Author  of  them  the  leafl  Intimation,  importing  thathe 
defired.  Notice  might  be  taken  at  the  famé  Time  of  his  Invention  of  the  like  Kind, 
it  would  hâve  been  certainly  done,  as  hath  been  done  upon  other  Occafions ,  wit- 
nefs  feveral  of  the  famé  Trafts ,  wherein  divers  Difcoveries  of  this  Accufer  hâve 
been  formerly  both  printed  and  vindicated  from  the  Ufurpations  of  others  ;  though 
indeed  it  was  not  necelTary  it  fhould  there  be  done  now,  fince  the  faid  Animad- 
verfer  could  fpeak  for  himfelf  in  Print  as  foon  as  he  pleafed,  as  having  laudably 
made  ufe  of  late  of  the  Prefs  for  publifhing  himfelf  his  own  Inventions. 

This  is  the  very  Truth  of  the  Matter ,  in  which  whether  there  be  any  Thing  on 
the  Part  of  the  Publifher  of  the  Tranfaftions ,  that  deferves  that  Name  oïunhand- 
fome  Proceedings ,  he  very  willingly  leaves  to  ail  ingénions  Readers  to  judge  :  Be- 
lides ,  it  might  juftly  be  confidered ,  that  pregnant  and  inventive  Heads ,  well  ver- 
fed  in  the  Mathematicks  and  Mechanicks ,  and  furnifh'd  with  a  genuine  Method 
of  Inveftigation ,  may,  and  not  feldom  do  ,  fall  upon  the  famé  Difcoveries  and  In- 
ventions about  the  famé  time,  efpecially  if  their  Minds  hâve  been  long  addiéled 
to  and  engaged  in  the  famé  Refearches  :  Of  which ,  if  there  be  Occafion ,  feveral 
confiderable  Inftances  may  be  produced  to  verify  the  Affertion.  One  of  which, 
and  fit  to  be  taken  Notice  at  prefent ,  is  that  the  Publifher  of  the  Tranfaftions  did, 
not  long  fince,  fhew  to  the  Accufer  that  Way  of  Monfieur  Leibnitz ,  concerning 
exaft  portable  Watches,  which  was  printed  in  Numb.  113.  of  thefe  Trafts  ''),  he 
did  acknowledge ,  that  though  he  had  known  that  Way  too ,  ever  fince  A.  1 660 , 


3)   La  Lettre  N°.  2013.  '^)   Voir  la  Lettre  N°.  2016. 

5)    La  pièce  N°.  2014.  *)   Consultez  la  Lettre  N°.  2031,  note  2. 

Œuvres.  T.  VII.  68 
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yet  he  never  declared  it  to  any  Body,  and  therefore  could  non  fay,  M.  Leibnhzh^à 
taken  it  from  him. 

Thus  I  fhall  difmisfhim,  net  doubting ,  but  that  ail  CandidReaderswill  blâme 
him  for  the  Expreflîon  he  ufes /».  30.  of  his  faid  Poft-fcript,  whichis,  that  he 
forbears  now  to  mention  any  further  the  Carriage  ofthe  Writer  ofthe  Tr  an  fac- 
tions in  this  Aff'air:  And  only  adding,  that  if  this  Writer  of  Mechanick  fhall 
think  fit  to  explain  what  he  means  by  it,  he  will  certainly  meet  with  a  full  Anfwer, 
vindicating  the  Integrity  of  the  Publifher  in  fuch  a  Manner ,  that  ail  impartial 
and  good  Men  fhall  be  abundantly  fatiffied  therewith 

—  Speque  metuque  procul.  Horat.  Q. 


N=  2076. 

R.    HoOKE  '). 

1676. 

//  au  No.  2074. 

The  Publifher  of  Tranfaétions  in  that  of  O&ober  1675.  indeavours  to  cover 
former  injuries  done  me  by  accumulating  new  ones,  and  this  with  fo  much  paffion 


'')  La  controverse  entre  Hooke  et  Oldenburg  a  continué.  Ilooke  a  répondu  dans  un  nouvel 
écrit,  qui  lui  a  valu  un  désaveu  formel  de  la  part  de  la  Société  royale.  Cet  ouvrage  a  paru 
en  août  167(3.  Comme  la  correspondance  d'Oldenburg  et  de  Huygens  se  termina  en  février 
1676  et  que,  par  conséquent,  les  lettres  d'Oldenburg  n'en  font  plus  mention,  nous  faisons 
suivre ,  dans  les  Nos.  suivants,  les  extraits  qui  font  connaître  la  suite  de  cette  dispute. 


')    La  pièce  qui  suit  forme  le  „Postscript"  de  l'ouvrage  : 

Lampas:  Or,  Descriptions  of  some  IVIeclianical  Improvements  of  Lamps  &  Waterpoises. 
Togetker  with  some  other  Physical  and  Mechanical  Discoveries.  Made  by  Robert  Hooke, 
Fellow  of  the  Royal  Society.  London ,  Printed  for  John  Martyn ,  Printer  to  the  Royûl  Society, 
at  tlie  Bell  in  St.  Pmirs  Church-yard.  1677.  in-4°. 

C'est  le  quatrième  écrit  de  la  collection  citée  dans  les  Lettres  Nos.  2025 ,  note  8 ,  2000 
note  3,  1989,  note  i ,  et  1363,  note  6. 

Ici  encore  le  millésime  du  titre  est  fautif,  puisque  Oldenburg  annonça  sa  réponse  dans 
les Phil.  Trans.  N°.  128,  du  25  septembre  1676  [V.  st.],  en  ces  termes: 

„  Advertisement,  To  intimate,  that  the  Publisher  of  this  Tract  intends  to  take  another  oppor- 
tunity  of  Justifying  himself  against  the  Aspersions  and  Calumnies  of  an  immoral  Postscript 
put  to  a  Book  called  Lampas,  publisht  by  Robert  Hooke  :  Till  which  tirae,  'tis  hoped  the 
Candid  Reader  will  suspend  his  Judgment". 

Voir  la  réponse  d'Oldenburg  dans  l'Appendice  III ,  N°.  2077. 
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as  with  integrity  to  lay  by  difcretion  ;  otherwife  he  would  not  hâve  affirmed ,  thac 
it  was  as  certain  that  none  of  my  Watches  fucceeded,  as  ic  was  that  I  had  made 
them  feveral  years  ago;  For  how  coiild  he  be  fure  of  a  Négative?  Whom  I  hâve 
not  acquainted  with  my  Inventions,  fince  I  looked  on  him  as  one  that  madé  a  trade 
of  Intelligence. 

Next  where  as  he  fays  I  made  them  w^ithout  publifhing  them  to  the  world  in 
Prifîi,  he  prevaricates ,  and  w^ould  hâve  it  believed  that  they  were  not  publifhed 
to  the  world,  though  they  were  publickly  read  of  in  Sir  John  Cutlers  Leftures  be- 
fore  great  numbers  at  feveral  times ,  and  though  they  were  made  and  fliewn  to 
thoufands  both  Englifh  and  Foreiners,  and  writ  ofto feveral  perfons  abfent ,  and 
though  they  were  in  the  year  1 665.  in  the  Hiftory  of  the  Royal  Society  publifhed  to 
the  world  in  Print  "")  becaufe  forfooth ,  they  were  not  printed  in  his  Tranfaftions. 

Thirdly,  whereas  the  Publifher  of  Tranfaélions  makes  a  long  ftoryofmy  feeing 
in  his  Journal  De  Sçavans^  and  my  defire  to  tranfcribe  that  part  of  it  which  con- 
cerned  this  matter,  as  if  I  had  requefted  fome  fingular  favour  thereby.  I  anfwer, 

Firft  that  he  knew  I  defigned  prefently  to  hâve  printed  it  with  Animadverfions, 
but  he  endeavoured  to  prevent  me ,  defigning  firft  clancularly  to  get  a  Patent  of  it 
for  himfelf ,  and  thereby  to  defraud  me. 

Next,  I  fay,  I  had  a  right  without  his  favour  to  hâve  feen ,  perufed ,  and  copied 
it ,  as  I  was  one  of  the  Royal  Society^  the  intelligence  he  there  brings  in  being  the 
Societies. 

Then  it  is  denied  that  the  Defcriber  of  Heliofcopes  well  knew  that  the  Tranfcrib- 
er  of  Intelligence  vi^ould  publifh  it  in  his  Tranfaftions ,  though  it  was  believed  if 
the  publifhing  it  would  injure  me  it  would  not  be  long  concealed;  which  was  the 
foie  reafon  of  Printing  in  the  famé  Tranfaftions ,  viz.  1 1  a.  a  Letter  which  he  had 
feveral  years  before  s). 

Thirdly,  whereas  he  afferts  that  feveral  difcourfes  of  the  Accufer  had  been  vin- 
dicated  from  the  ufurpation  of  others.  It  is  anfwered,  the  clean  contrary  is  upon 
good  grounds  fufpefted  from  the  Publication  of  a  Book  about  Earthquakes ,  Pe- 
trifaftions ,  &c.  Tranflated  and  Printed  by  H.  O.  the  manner  of  doing  which  is 
too  long  for  this  place.  Such  ways  this  mis-informerhath  for  vindicatingdifco- 
veries  from  the  ufurpation  of  others  '*). 


-)  Voir,  sur  cette  publication,  la  Lettre  N°.  2067,  note  14,  où  nous  avons  reproduit  tout  ce 
que  l'History  de  Sprat  contient  au  sujet  des  montres  de  Hooke. 

5)  Le  N°.  1 1 2  des  Pliil.  Trans.,  du  25  mars  1 675  [V.  st.],  contient  l'extrait  de  deux  lettres  d'an- 
cienne date,  l'une  de  Swammerdam,  du  9  octobre  1 674 ,  sur  une  rupture  du  mésentère,  l'autre 
de  Martin  Lister,  du  19  janvier  1673/4  [V.  st.],  contenant  ses  observations  sur  les  Astroïtes 
ou  pierres  étoilées. 

*)  Hooke  parle  du  livre  mentionné  par  Birch  (lîistory  T.  III ,  p.  355),  dans  une  nécrologie  très 
sympathique  envers  Oldenburg,  en  ces  termes:  „In  1671,  he  published  in  8vo.  an  English 
translation  from  the  Latin  original,  printed  in  Italy,  of  A  Prodromus  to  a  Dissertation  con- 
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To  his  upbraiding  me  with  his  having  publifhed  fome  rhings  of  Mine;  I  anf- 
wer ,  he  hath  fo ,  but  not  fo  much  with  mine  as  with  his  own  defire ,  and  if  he  fend 
me  what  I  think  worth  publifhing  I  will  do  as  much  for  him ,  and  repay  him  in  his 
own  coyn. 

Laflly  whereas  he  makes  ufe  of  We  and  Us  ambiguoufly,  it  is  defired  he  would 
explain  whether  he  means  the  Royal  Society^  or  the  Pluralitiesof  himfelf.  If  the 
former,  it  is  not  fo,  as  I  can  prove  by  many  Witnefîes;  if  the  later,  I  neither  know 
what  he  is  acquainted  with ,  or  what  has  been  imparted  or  explained  to  him. 

So  not  defigning  to  trouble  my  felf  any  further  with  him,  unies fhe  gives  me 
occafion ,  I  difmifs  him  with  his: 

Speque  metuque 
Procul  hinc  procul  ito.  Ho. 


cerning  Solids  naturally  containedwithinSolids:  laying  a  foundation  for  the  rendering  a  ra- 
tional  Account  both  of  the  frame  and  the  several  Changes  of  the  Mass  of  the  Earth:  as  also 
of  the  varions  Productions  of  the  same  :  by  Nicolaus  Sténo."  Oldenburg  a  rendu  compte  de  ce 
livre  dans  les  Phil.  Trans.N°.  72,  du  19  juin  1671  [V.  st.]. 

L'ouvrage  de  Sténo  (Steen ,  Niels  Stensen,  voir  la  Lettre  N°.  1078 ,  note  20)  est  intitulé  : 

Nicolai  Stenonis  de  folido  intra  folidum  naturaliter  contento  dilTertationis  prodromus.  Ad 
fereniflîmum  Ferdinandum  II,  magnum  Etruriae  ducem.  Lugduni  Batavorum  mdc.lxxix 
in- 18°. 

C'est  une  réimpression ,  l'ouvrage  original  ayant  déjà  paru  en  Italie ,  en  1669. 

Elle  de  Beaumont  a  donné  un  extrait  de  ce  livre  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles, 
1831,  Tome  XXV,  p.  337.  Il  y  cite  Alexander  von  Humboldt,  qui,  dans  son  „Essai 
géognostique  sur  le  gisement  des  roches  dans  les  deux  hémisphères"  s'exprime  sur  l'ouvrage 
de  Sténo  en  ces  termes:  „Presque  à  la  même  époque  (celle  des  travaux  de  Lister,  géologue 
anglais,  1638 — 171 2)  Nicolas  Stenon  (de  Solido  intra  Solidum  contento,  1 669)  distingua 
les  roches  (primitives)  antérieures  à  l'existence  des  plantes  et  des  animaux  sur  le  globe 
et  ne  renfermant,  par  conséquent,  jamais  des  débris  organiques,  et  les  roches  (secondaires) 
superposées  aux  premières  et  remplies  de  ces  débris  (turbidi  maris  sedimenta  sibi  invicem  im- 
posita).  Il  considère  chaque  banc  de  roche  secondaire  comme  un  sédiment  déposé  par  un  fluide 
aqueux  et  exposant  un  système  entièrement  semblable  à  celui  de  Deluc  „sur  la  formation 
des  vallées  par  des  affaissements  longitudinaux  et  sur  l'inclinaison  de  couches  d'abord  horizon- 
tales", il  admet  pour  le  sol  de  Toscane  à  la  manière  de  nos  géologues  modernes  „six  grandes 
époques  de  la  nature  (sex  distinctae  Rtruriae  faciès ,  ex  presenti  facié  Etruriae  collectae)  selon 
que  la  mer  inonda  périodiquement  le  continent  ou  qu'elle  se  retira  dans  ses  anciennes  limites." 
Elle  de  Beaumont  remarque  que  l'ouvrage  de  Sténo  renferme  des  aperçus  fort  justes  et  très 
remarquables  pour  l'époque  sur  la  structure  et  le  mode  d'accroissement  des  coquilles  et  sur 
la  structure  des  cristaux  de  quartz  et  de  fer  oxydé  et  sulfuré. 

Le  livre  traduit  par  Oldenburg  contenait  donc  des  découvertes  très  importantes  et  mar- 
quait une  nouvelle  époque  dans  l'étude  de  la  croûte  terrestre. 

On  comprendra  maintenant  la  sortie  de  Hooke  contre  Oldenburg,  au  sujet  de  sa  traduction, 
lorsqu'on  sait  que  Hooke,  dans  ses  Cutlerian  Lectures,  avait  traité  ces  sujets  (voir  les  Posthu- 
mous  Works ,  décrits  dans  la  pièce  N°.  2067,  note  8 ,  Discourses  of  Earth-quakes). 
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N=  2077. 

La  Société  Royale  de  Londres  et  H.  Oldenburg. 

1676. 

Appendice  III  au  No.  2074  '). 

A  Déclaration  of  the  Council  of  the  Royal  Society,  paffed 

Novemb.  20.  lôyô;  relating  to  fome  Paffages  in  a  late 

Book  of  Mr.  Hooke  entituled  Lampas,  &c.  0- 

Whereas  the  Publifher  ofihe  Philofophical  Tranfaftions  hath  made  complaint 
to  the  Council  of  the  Royal  Society  of  fome  Paffages  in  a  late  Book  of  Mr.  Hooke 
entituled  Lampes.,  &c.  and printed  by  the  Printer  ofthe  faid  Society.,  refle&ing  on  the 
integrity  and  faithfulnefs  of  the  faid  Publifher  in  his  management  of  the  Intelli- 
gence of  the  faid  Society  :  This  Council  hath  thoughtft  to  déclare  in  the  behalf  of 
the  Publifher  a  fore  faid.,  That  they  knew  nothing  of  the  Publication  of  the  faid 
Book;  and  further.,  That  the  faid  Publifher  hath  carried himfelf  faithfully  and 
honeflly  in  the  management  of  the  Intelligence  of  the  Royal  Society,  and  given  no 
jufl  caufe  of  fuch  RejleStions. 

The  Council  having  thus  juflified  the  Publifher;  he  fhall  only  add  that  part  of 
a  Letter,  written  to  him  by  M.  Chriftian  Hugens  de  Zulichemûie.  lothoîFe- 
hruar.  1675,  which  relates  to  the  talcing  out  a  Patent  of  his,  the  faid  M.  Hugens\ 
Invention;  and  then  let  the  world  judge  of  the  Poilcriber's  accufation  about  an 
endeavour  of  defrauding  hira  of  his  Contrivance  :  The  words  ofthe  faid  Letter, 
Englifhed ,  are  thefe  : 

For  the  reft.,  Sir,  if  y  ou  believe.,  that  a  Priviledge  (fo  he  calls  a  Patent^  in 
England  wottld  be  worth  fomething.,  and  that  either  the  Royal  Society  or  You 


')    La  pièce  a  été  publiée  dans  les  Phil.  Trans.  N°.  129,  du  30  novembre  1676  [V.  st.]. 

Au  sujet  de  cette  déclaration  officielle  de  la  Société  royale  et  de  la  publication  d'une  par- 
tie de  la  lettre  de  Chr.  Muygens  à  H.  Oldenburg  (la  Lettre  N°.  2013),  Birch  rapporte  ce  qui 
suit  (llistory,  T.  III,  p.  321): 

„Upon  the  debate  concerning  a  scandalous^oiY5cr//'/annexed  to  a  book  called  Lampas,  it 
was  ordered,  that  it  be  referred  to  Dr.  Croune  and  Mr.  Hill,  to  présent  a  draught  to  the 
council  of  what  they  conceived  might  be  fit  for  the  council  to  publish  in  the  next  Trans- 
riction  in  behalf  of  Mr.  Oldenburg's  integrity  and  faithfulness  to  the  Royal  Society. 

At  the  same  time  leave  was  given  to  Mr.  Oldenburg  to  print  that  part  of  Mons.  Huygens's 
letter  to  him,  2oth  February,  1674/5,  which  devolves  on  the  Royal  Society  his  right  of  desi- 
ring  in  England  a  patent  for  his  watches". 
^)   Voir  la  pièce  N°.  2076 ,  et  la  note  1  de  cette  pièce. 
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might  make  fome  advantage  thereof^  I  villtngly  off'er  y  ou  ail  I  there  mi ght  pré- 
tend to. 

So,that  if  there  was  a  defire  in  the  Pablifher  to  take  out  a  Patent,  it  was  for  no 
other  contrivance,  but  M.  Hugens's  formerly  fent  to  the  Royal  Society^  andprinted 
in  Numb.  1 12.  of  thefe  Tranfaftions. 


N=  2078. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg. 

21    NOVEMBRE    1675. 

Ltz  lettre  se  trouve  à  Londres,  Royal  Society. 
Elle  est  la  réponse  aux  Nos.  ao"i  et  2072  et  s'est  croisée  avec  le  No.  2074.     //.  Olcknhnrg  y  répondit 

par  le  No.  2081. 

A  Paris  ce  21   Nov.   1675. 

Monsieur 

Je  viens  de  voir  Monfieur  Chamberlain,  qui  m'a  dit  que  Mr.  Ken  '),  venu  de- 
puis peu  d'Italie,  partiroit  demain  pour  Angleterre,  et  que  c'eftoit  une  occafion 
très  fure  pour  vous  faire  tenir  la  montre  que  vous  m'avez  demandée ,  de  forte  que 
j'ay  trouuè  bon  de  la  luy  confier.  Elle  elT:  de  Thuret,  qui  jufqu'icy  fait  les  meil- 
leurs et  en  a  grand  débit.  C'eft  le  raefme  qui  en  avoit  ufè  fi  mal  avec  moy  "),  lors 
que  je  luy  confiay  cette  invention ,  mais  s'eftant  a  la  fin  retraite  par  une  lettre  ^') 
qu'on  l'a  oblige  de  in'efcrire ,  et  m'eftant  venu  demander  pardon  je  ne  fais  plus  de 
difficulté  de  l'emploier.  Il  fait  valoir  la  nouveauté  en  débitant  ces  ouvrages  et  les 
vend  jufqu'a  40  louis  d'or.  Celle  cy  m'en  couile  25,  et  je  n'ay  fceu  l'avoir  a 
moins.  Je  crois  que  c'eft  a  peu  près  tout  ce  qu'on  peut  donner  de  perfeftion  a  cette 
invention  en  petit,  eftant  neceffairc  que  le  mouvement  ne  puifTe  pas  arrefter  la 
montre.  Je  l'ay  examinée  pendant  deux  jours ,  et  en  fuis  afiez  fatiffait ,  car  d'en 
attendre  une  pareille  jufteffe  que  des  pendules,  ce  feroit  vouloir  l'impoffible.  Il 
doit  fuffire  qu'elles  aillent  incomparablement  mieux  que  les  montres  ordinaires. 
Pour  la  mettre  jufte  a  l'heure  il  y  a  un  bouton  doré  qu'on  fait  couler  avec  les 
doigts  pour  accourcir  ou  alonger  le  petit  reffbrt.  Et  outre  cela  il  y  a  un  autre 
bouton ,  qui  eft  de  mefme  mobile  et  fert  a  faire  échapper  également  les  dents  de 
la  roue  de  rencontre ,  par  ce  qu'avec  ce  bouton  l'on  tranfpoie  le  petit  refl^ort  qui 


'}   Sur  Thomas  Ken ,  consultez  la  Lettre  N°.  2079,  note  6. 

^)   Consultez,  entre  autres,  la  pièce  N°.  2008.  ^)    Consultez  la  Lettre  N°.  2055. 
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y  eft  attaché  par  un  bout.  Milord  Brouncker  n'aura  pas  de  difficulté  de  compren- 
dre tout  cela. 

Je  n'ay  pas  encore  receu  fa  refponce  '^)  que  vous  me  promettez  par  voftre  der- 
nière 5),  mais  cela  ne  prefTe  point,  je  fouhaite  feulement  que  la  lettre*^)  que  je  luy 
ay  efcrite  ait  pu  contribuer  a  vodre  juftification  et  a  la  miene. 

Pour  le  rembourfement  de  l'argent  de  la  montre  voiez  je  vous  prie  fi  cela  fe 
pourroit  par  le  moyen  de  Milord  Herbert ,  fi  vous  ne  trouvez  pas  d'autre  voie  plus 
commode.  Si  j'eufle  pu  avoir  une  montre  d'argent  avec  les  minutes,  je  l'aurois 
envolée  au  lieu  de  celle  cy,  mais  cet  ouvrier  n'en  fait  que  d'or,  ou  il  trouve  mieux 
fon  compte,  et  les  autres  ne  font  pas  encore  affez  fliilez  en  ce  travail.  J'efpere 
pourtant  que  d'en '')  peu  j'en  pourray  avoir  d'argent  qui  foient  bonnes,  et  avec 
quelque  changement  dans  la  conftruftion  qui  la  rendra  plus  fimple  et  plus  facile. 

Je  vous  prie  de  m'advertir  de  la  réception  le  plus  toft  qu'il  fera  poflîble  et  de 
me  croire 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et  très  obeiffant  Seruiteur 

HUGENS   DE   ZULICHEM, 

En  montant  la  montre  il  ell  bon  d'appuier  par  les  deux  bouts  de  la  clef,  par  ce 
que  cela  fe  fait  plus  facilement  de  cette  manière. 

A  Monfieur 
Monfieur  Oldenburg 
Secrétaire  de  la  la  [fie]  Soc.  Royale 

A 

Londres, 
avec  une  boete. 


*)   La  Lettre  N°.  2073.  5)   La  Lettre  N°.  2072. 

*)  La  Lettre  N°.  2070.  ')   Lisez:  dans. 
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N=  2079. 

Christiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg  '). 

23    NOVEMBRE    1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Londres,  Britisli  Muséum ,  coll.  Birch. 
Elle  est  la  réponse  au  No.  S074.      //.  Oldenburg  y  répondit  par  le  No.  2081. 

A  Paris  ce  23  Nov.    1675. 
Monsieur 

Je  n'ay  que  ce  moment  pour  vous  dire  que  je  viens  de  recevoir  voftre  dernier 
pacquet  ou  font  vos  Tranfaftions  et  en  mefme  temps  la  refponce  de  Mil.  Brounc- 
ker  ^)  a  la  lettre  que  je  luy  avois  efcrite  ^').  J'attens  avec  impatience  ce  livre  de 
Mr.  Hooke^)  pour  voir  de  quelle  nouvelle  extravagance  il  aura  ufè  a  mon  endroit 
et  s'il  vaut  la  peine  que  j'y  refponde 

C'ell  a  5^  de  fatiffaftion  de  ce  que  ^')  paroi 

s)  di         s^  de  la  juftice  de  ma  s^.  Je  mis  avant- 

hier  la  montre  d'or  entre  les  mains  de  Mr.  Chamberlain  gouverneur  de  mil.  Her- 
bert afin  de  la  donner  a  un  nommé  Mr.  Ken  ^')  qui  devoit  partir  hier  pour  Angle- 
terre, m'ayant  aiTurè  qu'elle  feroit  fidellement  adreffee.  J'y  ay  joint  une  lettre '')  ou 
il  y  a  quelques  inftruélions  pour  l'ufage.  Mons.  d'Alencè  ^}  m'a  dit  qu'il  me  donne- 
roitdorenaventles  Tranfaé1:ions,que  vous  luy  envoieriez,  après  les  avoir  lues,  pour 
me  les  laifler  joindre  a  mon  recueil,  de  forte  qu'il  ne  fera  pas  necefTaire  de  m'en 
faire  un  paquet  à  part.  Aceluyquej'ay  receu  ce  matin  on  avoit  attache  l'autre  qui 
eftoit  pour  luy  et  on  m'a  fait  encore  la  mefme  chofe  cy  devant  me  faifant  payer  le 
port  de  tous  les  deux.  Cela  eft  de  peu  d'importance,  mais  il  ne  faut  pas  donner  lieu 
a  la  tromperie  de  ces  gens  de  la  pofte  qui  fâchant  que  M.  d'Alencè  ne  paye  rien 
de  fes  paquets  fe  font  avertis  de  m'en  charger.  Ce  profefîeur  Efpagnol  ^)  ^^ 


')  C'est  la  dernière  lettre  de  Chr.  Huygens  à  H.  Oldenburg  que  nous  connaissions.  Peu  de  temps 
après ,  Clir.  Huygens  est  tombé  malade  ;  pour  se  rétablir  il  est  retourné  dans  sa  patrie ,  le 
ler  juillet  1676  (voir  la  pièce  N°.  2008,  à  la  fin),  où  il  a  séjourné  jusqu'au  22  juillet  1678. 
H.  Oldenburg  mourut  en  septembre  1677. 

°)   La  Lettre  N°.  2073.  '^    La  Lettre  N°.  2070. 

"*)   L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  2025,  note  8. 

5)   Parties  illisibles  par  suite  de  l'état  endommagé  de  la  lettre. 

''')  Thomas  Ken,  fils  de  Thomas  Ken  et  de  Martba  Chalkhill,  né  en  juillet  1637  à  Litle,  Berk- 
hampstead,  Hertfordshire.  En  1675,  étant  chapelain  de  l'évêque  de  Winchester,  il  voyagea 
sur  le  continent  avec  son  neveu  Isaac  Walton.  Il  résida  quelque  temps  à  la  Haye ,  comme 
chapelain  de  Mary,  fille  du  duc  d'York,  depuis  James  II,  épouse  de  Willem  III.  En  1684,11 
fut  créé  Bishop  of  Bath  and  Wells,  charge  dont  il  fut  destitué  en  avril  1691  pour  avoir  refusé 
de  prêter  serment  au  roi  William  III.  Il  mourut  le  1 9  mars  1 7 1 1 ,  après  une  vie  très  agitée. 

7)    La  Lettre N°.  2078.  ^)    Voir  la  Lettre  N°.  2074,  note  3. 

î')   Dans  les  Phil.  Trans.  N°.  1 18 ,  du  25  octobre  1675  [V.  st.],  on  trouve  l'article  suivant.  An 
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VOUS  5^  paroit  eftre  un  obfervateur  peu  s^    pen- 

dules ne  doivent  pu  eftre  des  meilleurs  s^  obfervations  et  celles  de 

nos  Mrs.  Picard  et  Caffini  s'accordent  parfaitement  quant  à  l'inégalité  des  jours  a  ce 
que  j'en  ay  défini  dans  la  table  ")  qui  eft  dans  mon  livre  de  Horolog.  Ofcil.  Je  fuis 

Monsieur 

Voftre  tref humble  et  trefobeiffant  ferviteur 

HUGENS   DE   ZULICHEM. 

A  Monfieur 
Monfieur  Grubendol 
A  Londres. 

N=  2080. 

Pailheres  à  Christiaan  Huygens. 

30    NOVEMBRE    1675  '). 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden^  coll.  Huygens. 

A  Bourdeaux  ce  30e  Novembre   1675. 
Monsieur 

Je  ne  faurois  comment  excufer  la  liberté  que  je  prens  de  vous  efcrire ,  fi  vne 
telle  occafion  comme  celle  qui  fait  le  fujet  de  cette  lettre  ne  fe  fut  pas  prefenté 
ainfy  Monfieur,  fcachant  auec  quelle  afllduité  vous  trauaillez  a  enrichir  les  fcien- 
ces ,  fur  tout  celles  de  l'aftronomie ,  par  des  continuelles  et  très  exaftes  obferua- 


Extract  of  a  Letter  to  the  Publisher  from  a  ^/)^»«;^  Professeur  oftlie  Mathematicks,  pro- 
posing  a  New  Place  for  the  first  Meridian,  and  pretending  to  évince  the  Equality  of  ail  Na- 
tural  Days;  as  also  a  Way  of  knowing  the  trne  Place  of  the  Moon. 

L'auteur  prétend  avoir  constaté,  au  moyen  d'un  „Horologium  rotatile  pendulum",  que 
tous  les  passages  du  Soleil  au  méridien  se  succèdent  à  des  intervalles  de  temps  égaux. 
")  La  Tabula  aequationis  Dierum,  page  15  de  l'Horologium  Oscillatorium. 


')  On  trouve,  dans  la  Collection  Huygens  de  la  bibliothèque  de  Leiden,  plusieurs  pièces  relatives 
à  divers  parhélies.  Il  y  en  a  qui  se  rapportent  au  phénomène  dont  Pailheres  rend  compte 
dans  sa  lettre  ;  entre  autres,  un  traité  anonyme  de  1 2  pages  in-folio.  Chr.  Huygens  a  fait  des 
extraits  de  quelques-unes  de  ces  pièces ,  lesquels  pourront  trouver  leur  place  dans  les  „Œuvres 
diverses  de  Chr.  Huygens",  qui  suivront  sa  Correspondance. 

Les  diverses  pièces  relatives  aux  parhélies  sont  accompagnées  de  dessins.  Nous  plaçons 
vis-à-vis  de  cette  page  et  de  la  page  548  les  reproductions  de  deux  dessins  qui  se  rapportent 
à  la  description  de  Pailheres.  L'écriture  est  de  Chr.  Huygens. 

Nous  n'avons  pu  trouver  des  renseignements  sur  Pailheres.  Le  nom  est  peut-être  un  pseu- 
donyme, anagramme  de  Parhélies. 

Œuvres.  T.  VII.  69 
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dons  jay  crû  que  vous  feries  bien  aife  de  receuoir  les  figures  d'vn  parhelie  qui 
font  aufly  particulières  que  ces  fortes  de  phoenomenes  font  rares  et  extraordinai- 
res, et  que  vous  auriez  enfuitte  la  bonté  de  nous  faire  part  de  vos  conjectures  fur 
la  nature  et  la  caufe  de  ce  metheore.  Parmy  ce  grand  nombre  de  Parhelies, 
dont  nous  auons  les  mémoires,  il  me  femble  que  celui  cy  efl:  des  plus  con- 
fiderables ,  quoy  quil  ne  foit  compofe  de  tant  de  Soleils  que  beaucoup  d'autres 
et  jy  trouue  quelque  chofe  de  plus  remarquable  qu'en  ceux  des  années  1625^), 
et  16293^,  dont  on  fait  tant  de  cas,  vous  le  jugerez  Monfieur,  par  les  def- 
criptions  que  je  vous  enuoye  en  ayant  veu  moy  mefme  vne  partye,  et  ayant 
apris  le  refte  par  la  bouche  d'autruy.  des  gens  dignes  de  foy  mont  affeure  d'auoir 
veu  ce  metheore  auant  dix  heures,  mais  tous  nont  pas  pu  m'inftruire  exafte- 
ment  de  fa  véritable  figure.  Voicy  ce  que  j'en  ay  pi^i  apprendre  de  plus  certain 
après  plufieures  interogations  que  je  leur  ay  faittes.  Ils  remarquèrent  fur  les 
onze  heures  le  véritable  foleil  prefque  au  milieu  d'vn  grand  cercle  dont  la  circon- 
férence paroiffbit  interrompue  en  deux  endroifts  oppofés  vers  l'orient  et  vers  le 
couchant  et  tout  auprès  de  ces  brèches  vn  peu  en  dedans  du  cercle ,  ils  virent  bril- 
ler deux  autres  faux  foleils  vn  de  chaque  cofl:e  prefque  en  ligne  droite  auec  le  vray 
foleil,  finon  qu'ils  eftoient  vn  peu  éleuez  vers  les  fpeftateurs,  cefl:  a  dire  vers  le 
feptentrion  celuy  du  couchant  eftoit  le  plus  efclattant  et  quoy  quil  femblat  brouillé 
de  quelque  vapeurs  il  ne  laifl!bit  pas  defbloûir  les  yeux ,  et  par  interualles,  il  jet- 
toit  vne  lueur  blanchiflante  qui  fe  repandoit  fur  les  nueés  voifines,  ils  virent  peu 
le  faux  foleil  oriental,  dont  la  lumière  eftoit  pafle  auflj  bien  que  celle  du  vray 
foleil,  ce  cercle  ou  cette  Couronne  eftoit  tantoft  jaune,  tantoft  blanche  et  quelque 
fois  bordée  par  le  dedans  d'vn  peu  de  rouge  ,  elle  eftoit  entrecoupée  du  cofte  du 
midy  par  vne  portion  d'arc  en  Ciel  qui  auoit  le  dos  tourné  vers  le  Soleil ,  et  du 
cofté  du  feptentrion  elle  eftoit  feulement  touchée  par  vne  autre  portion  d'arc  en 
ciel  très  vif  dont  les  cornes  s'eftendoient  a  droit  et  a  gauche  fur  la  ville  et  fur  la 
garonne  de  forte  que  les  fpeftateurs  fembloient  prefque  eftre  au  milieu  de  lair  ou 
de  la  furface  quelles  enueloppoient ,  tout  cela  paroift  afTez  bien  dans  la  première 
figure ,  et  c'eft  aufiy  tout  ce  que  j'en  ay  pu  apprendre  de  ces  Meffieurs. 

Il  refte  maintenant  que  je  vous  reprefente  ce  que  j'en  ay  veu  pendantvne  heure 
et  demye  que  j'eus  la  curiofité  de  contempler  ce  météore  auec  beaucoup  de  foin 
et  de  patience,  je  me  trouuay  fur  le  bord  de  la  riuiere  a  vne  heure  et  demye  ou 
enuiron  après  midy  le  foleil  eftant  efleué  fur  l'horifon  depres  de  18.  degrez,il 
n'eftoit  pas  fort  brillant  a  caufe  que  le  Ciel  eftoit  couuert,  et  quil  paffbit  quantité 
de  petits  nuages  au  deflx)us,  le  vent  demeura  touiours  fud ,  ou  fud  eft  et  il  ne  tomba 
point  de  pluye  ce  jour  la,  mais  les  nuiéts  fuiuantes  nous  en  auons  eu  en  abondance 


°)   On  peut  consulter  sur  cette  observation ,  faite  par  le  roi  de  Pologne,  les  „Météores"  de  Des- 
cartes, Discours  dixième. 
3)    Consultez  la  Lettre  N°.  é-jé,  note  5. 
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il  nj  auoit  rien  de  remarquable  en  la  conftitution  de  laïr  fy  ce  neft  quil  eftoit  fort 
humide  et  qu'on  voyoit  quantité  de  brouillards  voler  vers  le  nord  ou  nord-oueft 
au  deflbus  d'autres  nuages  plus  efpailTes  et  plus  fombres  qui  ne  changeoient  de 
place  que  fort  lentement,  et  autour  defquellesj'apperceus  a  deux  diuerfes  fois  quel- 
ques nuées  qui  n'elloient  ni  des  plus  hautes  ni  des  plus  baflcs  qui  fembloient  re- 
broulTer  leur  chemin  et  tourner  comme  en  demy  tourbillon  autour  de  gros  nuages 
après  quoy  elles  fe  dilTipoient.  Ayant  donc  arrefté  ma  veu  du  cofte  du  foleil  jap- 
perceus  auec  plaifir  vn  grand  cercle  d'vne  couleur  jaune  large  comme  le  diamètre 
vifuel  du  foleil  auquel  il  feruoit  de  couronne,  fon  demi  diamètre  qui  eftoit  l'interual 
depuis  le  vray  foleil  jufques  a  fa  circonférence  intérieure,  contenoit  a  peu  près  17 
degrez  le  tiers  de  ce  cercle  qu'on  voyoit  au  de  la  du  foleil  eftoit  peu  s'enfible,  mais 
le  refte  auoit  beaucoup  de  viuacité  et  fe  faifoit  bien  remarquer  au  trauers  des 
brouillards ,  quoy  que  de  tems  en  tems  ils  les  rendiiTent  plus  blanc  et  déchiré  en 
quelques  endroifts ,  dans  fa  plus  grande  beauté  on  aperceuoit  vn  traift  rouge  qui 
bordoit  fa  circonférence  concaue,  dont  la  couleur  jaune  eftoit  fort  viue  et  qui 
pourtant  defailloit  infenfiblement  en  vue  blancheur  agréable,  dans  la  largeur  de 
ce  cercle,  on  voyoit  briller  deux  faulx  foleils  qui  fembloient  y  eftre  enchaïïez, 
l'vn  vers  l'orient,  l'autre  vers  l'occident,  et  ce  dernier  eftoit  le  plus  elHncelant 
etjettoit  fréquemment  vue  lueur  blanchiftante  en  forme  de  queiie  qui  feftendoit 
vers  le  couchant  d'enuiron  3  degrez,  le  long  d'vne  nue  obfcure ,  cette  lueur  eftoit 
inconftante ,  fe  manifeftant  plus  ou  moins  a  mefure  que  la  nuée  qui  lui  donnoit 
paftage  fembloit  s'ouurir  ou  fe  fermer,  au  refte  ces  deux  faux  foleils  n'eftoient  pas 
exaftement  ronds,  quelquefois  ils  formoient  vue  ouale,  et  quelque  fois  vue  efpece 
de  Rombe  ou  trapèze,  ils  n'eftoient  pasnon  plus  en  ligne  droite  auec  le  vray  foleil, 
ny  dans  le  diamètre  de  la  courone  ils  eftoient  efleuez  chacun  de  fon  cofté  vers  les 
yeux  du  fpeftateur ,  d'vne  diftance  enuiron  efgale  au  diamètre  viliiel  du  foleil ,  et 
furtout  il  y  auoit  entre  eux  vue  manière  de  reciprocation  de  lumière  qui  fembloit 
augmenter  en  l'vn,  quand  elle  diminuoit  en  l'autre,  cela  nempefchoit  pas  que  les 
trois  foleils,  ne  fuiïent  affez  fouuent  et  affez  longtemps  vifibles  a  la  fois  le  tour 
extérieur  de  cette  couronne  eftoit  enuironnée  de  nuages  efpais ,  obfcurs  et  d'vn 
bleu  enfoncé ,  mais  dans  fon  enclos ,  il  ne  paroiftbit  que  de  vapeurs  ou  fumées 
quon  eut  dit  que  le  foleil  prenoit  foin  deicarter,  comme  pour  en  former  cette  ef- 
paifteur,  contre  laquelle  on  jugeoit  que  la  courone  eftoit  peinte ,  et  fur  laquelle 
comme  fur  vne  glace  je  me  perfuade,  que  ce  faifoit  la  refleftion  des  deux  faulx 
foleils  qui  pourtant  eftoit  méfiée  de  beaucoup  de  refraélion  puis  que  les  rayons  pe- 
netroient  force  nuages,  dont  l'jnegalité  caufoit  celle  de  la  figure  des  faux  foleils 
et  des  couleurs  du  cercle  ou  ils  eftoient  enchaifes.  Cette  couronne  eftoic  adoffée 
avn  arc  en  ciel  fort  bien  coloré,  toute  fois  incomplet,  et  dont  je  ne  voyois  que 
les  deux  tiers ,  fes  cornes  eftoient  a  peu  près  tournées  vers  mon  zénith ,  et  fon  dos 
vers  le  foleil  au  poinft  de  fon  attouchement,  et  aux  enuirons  on  eut  cru  quil  y 
auoit  quelque  flamme  cachée  qui  par  fa  rougeur  et  fon  éclatne  reprefentoit  pas 
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mal  la  rougeur  de  la  lune  quand  elle  paroifl:  au  trauers  des  brouillards,  ce  feu ,  ou 
cette  rougeur  demeura  fort  confiante  foit  dans  fon  efclat ,  foit  dans  fâ  grandeur 
qui  n'occupoit  pas  exaftement  les  deux  largeur  des  cercles  adolTees  :  cette  rougeur 
neffacoit  pas  entièrement  les  couleurs  de  la  couronne ,  ni  celles  de  ce  petit  arc  en 
ciel  qui  la  touchoit ,  il  les  rendoit  feulement  vn  peu  vermeilles ,  et  on  eut  dit  que 
tout  le  feu  eftoit  au  de  la.  Lordre  des  couleurs  de  cette  Iris,  adoflee  eftoit  fort 
régulier,  elle  eftoit  peinte  de  rouge  en  dehors ,  de  jaune  au  milieu ,  et  de  bleu  au 
dedans,  auec  des  nuances  fort  agréables ,  ces  deux  cercles  parroifToient  a  peu  près 
paralle[lle]s  a  l'horifon,  et  je  ne  remarquay  point  quils  s'inclinaflent  quoy  que 
le  foleil  s'abaiflbit,  ils  s'efloignoient  feulement  de  mon  zénith  et  le  petit  arc  en 
ciel  en  eftoit  bien  diftant  de  8  degrez,  lors  quil  commença  a  défaillir,  qui  fut  fur 
les  deux  heures  et  demie  ou  il  fembloit  fe  retrelTir ,  je  ne  lay  point  veu  gueres  plus 
grand  que  de  la  moitié  de  la  couronne.  Enfin  ce  qui  acheue  tout  ce  phénomène 
et  qui  me  femble  le  plus  remarquable ,  ceft  l'interfeftion  de  deux  portions  de  deux 
arcs  en  ciel,  colorez  comme  le  petit,  ayant  le  rond  juge  tourné  vers  le  foleil,  le 
jaune  au  milieu  et  le  bleu  par  dehors  chaque  portion  nalloit  pas  jufques  au  demi 
cercle ,  et  leur  mutuelle  interfeftion  eftoit  juftement  au  milieu  de  l'efpace ,  entre 
le  foleil,  et  ladoflement  des  deux  cercles:  elles  neftoient  pas  pourtant  dans  le 
mefme  plan  qu'eux ,  mais  dans  vn  autre  incliné  fur  celui  de  l'horifon  d'enuiron 
i8.  degrez,  les  circonférences  de  ces  arcs  en  ciel  eftoient  grandes  et  femblables, 
et  on  eut  jugé  que  leur  centre  deuoient  eftre  comme  en  A  et  B'*)prefque  autant  au 
de  la  des  deux  faulx  foleils ,  quils  en  parroifToient  efloignes.  fur  les  deux  heures 
et  demie  ils  difparurent,  et  le  petit  arc  en  ciel  difparut  enfuitte ,  peu  après  le  faux 
foleil  oriental  s'efuanouit  la  couronne  deuint  tout  a  fait  pafle ,  et  le  faux  foleil 
occidental  ayant  paru  encore  vn  quart  d'heure ,  fe  difïïpa  entièrement  fur  les  trois 
heures  après  midy,  plufieurs  pilotes  m'ont  affuré  que  la  nuidl  précédente ,  ils 
auoient  veu  trois  Lunes,  la  véritable  eftant  au  milieu  couronnée  d'vn  grand  cer- 
cle blanc  et  enfuitte  d'vn  arc  en  Ciel  tout  entier  affez  bien  fermé.  Si  cette  forte 
de  phénomène  eftoit  de  la  nature  de  ceux  que  l'on  peut  preuoir  comme  les  Eclip- 
fes  ou  le  retour  de  quelques  étoilles  qu'on  apelle  nouuelles ,  je  pourrois  vous  en- 
uoyer  des  particularitez  plus  prefifes ,  mais  ce  fut  le  hazard  qui  me  le  fit  voir  et  la 
crainte  que  j'eus  de  le  perdre,  m'empefcha  de  courir  au  fextan  et  a  la  grande  lu- 
nette, faites  moy  la  grâce  monfieur  de  me  faire  part  de  vospenfées  la  deflÂis,  et 
deftre  perfuade  que  quoy  que  je  vous  fois  inconnu ,  je  fuis  trop  jnilruift  de  voftre 
Mérite  pour  n'eflre  pas  au  de  la  de  tout  ce  qui  ce  peut  dire ,  Monfieur ,  Voftre 
très  humble  et  très  obbeifTant  feruiteur  Pailheres. 

Sy  vous  auez  la  bonté  de  m'obliger  d'vn  mot  de  refponce ,  mon  adrefTe  eft  chez 
monfieur  borie  dans  la  rue  de  la  monnoye. 


"*)    Voir  la  figure  vis-à-vis  de  cette  page. 
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N=  2081. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 
23  décembre  1625. 

Le  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Elle  est  la  réponse  au  No.  2079. 

A  Londres  le   13  Dec.   1675. 
Monsieur, 

J'ay  enfin  receu  la  montre  d'or  et  l'ay  baillé  auffi  tofl  à  Mylord  Brouncker ,  qui 
vous  en  rendra  conte  au  pluftoft  ').  Cependant  il  vous  faluë  et  vous  rend  grâces 
tres-affeétionées  du  foin,  qu'il  vous  a  plu  d'en  auoir.  Il  vous  rembourfera  de  l'ar- 
gent par  vne  lettre  d'efchange ,  que  vous  recevrez  au  premier  iour. 

Je  ne  doubte  pas ,  que  le  fils  de  Monfieur  Evelyn  ^)  ne  vous  aye  fait  la  révé- 
rence, et  baillé  de  ma  part  l'imprimé  de  M.  Hook  touchant  les  Heliofcopes  3)  etc. 
ou  vous  verrez  dans  le  Port-fcript  4)  ce  qu'il  prétend  contre  vous  auffi  bien  que 
contre  moy,  quoyqu'il  ait  elle  obligé  de  retrafter  quantité  de  faufles  accufations, 
dont  il  m'auoit  chargé  fans  aucune  raifon. 

J'ay  envoyé  par  ce  mefme  ordinaire  a  Monfieur  Dalencé  s)  le  Nomb.  1 19.  '^} 
des  Tranfaétions ,  fans  vous  en  envoyer  vn  Exemplaire  puifque  vous  voulez  vous 
fervir  de  celuy  la ,  corne  vous  m'auez  mandé  cy-devant. 

Depuis  peu  il  efi:  forti  de  la  préfixe  l'ornithologie  ''}  de  feu  M.  Willughby  ^), 


')   Consultez  la  Lettre  N°.  2084.  ^)   Consultez  la  Lettre  N°.  2065. 

3)   L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  2025 ,  note  8. 

"*)   Voir  la  pièce  N°.  2067.  5^   Voir  la  Lettre  N°.  2074,  note  3. 

*)   Du  22  novembre  1 675  [V.  st.]. 

'')  Francirci  Willughbeii  de  Middleton  Armigeri,  è  Reg.  Societate,  Ornithologiae  Libri  très;  in 
quibus  Âves  omnes  haftenus  cognitae,  in  methodum  naturis  fuis  convenientem  redaftae,  ac- 
curaté  defcribuntur;  Defcriptiones  Iconibus  elegantiffimis  &  Vivarum  Avium  fimillimis, 
a;ri  incifis,  illuftrantur  :  Totum  opus  recognovit ,  digeffit,  fupplevit  Joh.  Rajus ,  pariter  è  Soc, 
R.  Sumptus  in  Chalcograplios  fecit  Illuftriss.  D.  Emma  Willughby,  vidua.  Londini,  Impenfis 
Joh.  Martyn,  Typographi  Soc,  Regiae ,  ad  infigne  Campanae  in  Ca.nneterio  D.  P<7?/// 1 676. 
in-fol°. 

John  Ray  publia  encore  une  édition  anglaise  qui  parut  en  1678. 

^)  Francis  Willughby,  fils  unique  de  Sir  Francis  Willughby  et  de  Cassandria  Ridgway,  naquit 
en  1635.  Il  reçut  son  éducation  au  Trinity  Collège,  Cambridge.  En  septembre  1660  il  tra- 
vailla à  la  bibliothèque  d'Oxford.  Le  11  décembre  1661  il  fut  élu  membre  de  la  Société 
royale,  sur  la  proposition  deWilkins.  En  avril  1665  il  entreprit  un  voyage  en  compagnie 
de  Nathaniel  Bacon  et  John  Ray.  Les  trois  amis  visitèrent  les  Pays  Bas ,  l'Allemagne ,  l'Italie, 
la  France  et  l'Espagne.  AVillughby  mourut  le  3  juillet  1672.  Il  avait  épousé  Emma  Bernard, 
qui  lui  donna  deux  fils  et  une  fille. 
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qui  eftoit  de  la  Soc.  Royale;  digérée  par  M.  Rajus  '),  homme  fort  fcavantet  de 
grande  exaftitude ,  compagnon  au  défunt  dans  tous  fes  voyages.  C'efl:  vn  ouvrage 
très-beau,  et  furpaïïant  ce  que  Gefner  ")  et  Aldrovandus  "}  avoient  donné  dans 
cete  matière  là.  J'efpere  que  ledit  M.  Rajus  advancera  à  digérer  et  fuppleer  ce 
que  le  défunt  M.  Willughby  à  laiffé  dans  l'Hiftoire  des  Poiflbns  et  infedtes  '-), 
où  il  eiloit  tres-curieux. 

Si  l'Hiftoire  des  Eaux  minérales  de  France  '3),  faite  parMonfieur  du  Clos,  eft 
achevée  d'imprimer,  i'efpere  que  nous  en  recevrons  bientoft  des  Exemplaires 
icy;  comme  encore  le  livre  de  voftre  Académie  touchant  l'Analyfe  Chymique  des 
Plantes  '4^. 

Monfieur  Grew  nous  a  donné  depuis  peu  vn  autre  livre  fur  l'Anatomie  des 
Troncs  des  Plantes  ^^'),  auec  fon  raifonnement  fur  la  végétation,  fondé  là  deffus. 
Le  livi'e  eft  en  Anglois ,  mais  i'efpere  qu'il  fera  traduit  en  latin  par  l' Autheur 
mefme.  Celuy  de  l'Hiftoire  des  oifeaux  eft  efcrit  en  latin. 

Apres  auoir  efcrit  ce  que  deffus,  je  viens  de  receuoir  la  lettre  d'efchange  cy- 
jointe  pour  les  25  louys  d'or.  Myld  Brouncker  vous  priant  de  luy  vouloir  en- 
voyer le  plus  promptement  que  vous  pourrez  vne  autre  bonne  montre  d'or  auec 
vne  main  de  minutes,  laquelle  fera  pour  luy  mefme,  l'autre  eftant  pour  fon  Al- 
tefte  royale.  Monfteur ,  tant  plus  grande  defpefche  que  vous  ferez  à  m'envoier 
cete  autre  montre,  tant  plus  vous  confulterez  auec  voftre  propre  crédit.  Cependant 
vous  ferez  faire  trois  ou  quatre  autres  montres  d'argent,  de  mefme  auec  des  mains 
de  minutes;  et  Myld  Brouncker  refpondra,  fur  ma  parole,  du  payement  de  tou- 


')  John  Ray,  fils  de  Roger  Ray,  né  à  Black-Notley  près  de  Braintree,  Essex ,  le  29  novembre 
1627,  mort  à  Dew'ands,  le  14  janvier  1705.  Comme  son  ami  Willughby,  il  fut  Fellow 
de  Trinity  Collège  à  Cambridge  et  membre  de  la  Société  royale.  A  Cambridge  il  en- 
seigna le  grec  et  les  mathématiques.  Il  devint  ecclésiastique  et  ensuite  se  retira  dans  la  vie 
privée. 

'°)  Conrad  Gesner,  né  le  26  mars  15 16  à  Zurich  ,  où  il  mourut  le  13  décembre  1564.  Il  étudia 
à  Strasbourg,  Bourg,  Paris,  Montpellier  et  Bàle,  et  exerça  la  médecine  à  Zurich,  où  il  remplit 
encore  la  charge  de  professeur  de  philosophie  au  gymnase.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  d'his- 
toire naturelle  et  de  médecine. 

")  Ulysse  Aldrovandi,  né  le  1 1  septembre  1522,  à  Bologna,  où  il  mourut  le  10  mai  1607.  Il 
fut  professeur  de  médecine  et  d'histoire  à  l'université  de  cette  ville  et  publia  plusieurs  ouvra- 
ges d'histoire  naturelle  et  d'archéologie. 

'")  John  Ray  a,  en  effet,  publié  encore  l'ouvrage  posthume  suivant  de  Willughby: 

De  Hiftoria  pifcium  libri  quatuor,  juflu  &  fumptibus  Societatis  Regiae,  Londini  editi.  To- 
tum  opus  recognovit,  coaptavit,  fupplevit,  libruni  etiani  primum  &  fecundum  integros  ad- 
jecit  Johannes  Raius  e  Societate  Regia.  Oxford,  1686,  in-fol°. 

'  3)  Voir  la  Lettre  N°.  2069 ,  note  4. 

'+)  Voir  la  Lettre  N".  2069 ,  note  3. 

'5)  L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°,  2037,  note  6. 
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tes ,  qui  fe  pourront  envoier  par  après  feloïi  que  les  occafions  feures  fe  prefente- 
ront.  Je  fuis 

Monsieur 

Voftre  très  humble  et  très  obeiflant  ferviteur 
Oldenburg. 
A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem, 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy 
à 
IO/3  Paris. 


N=  2082. 

H.  Oldenburg  à  Christiaan  Huygens. 

26    DÉCEMBRE    1675. 

La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  coll.  Huygens. 
Elle  fait  suite  au  No.  2081. 

A  Londres  le  16.  Dec.  75. 
Monsieur, 

Lundy  dernier  ie  vous  envoyiay  vne  lettre  d'efchange  ') ,  renfermée  dans  ma 
lettre  du  i3me  courant,  pour  vous  faire  payer  les  25.  louys  d'or  pour  la  montre, 
qui  efl  ailheur  fous  l'efpreuve,  dont  nous  efperons  vn  bon  effet.  J'oubliay  alors  de 
vous  addreïïer  à  Monfieur  Chamberlain ,  gouuerneur  de  Mylord  Herbert  -),  ou  à 
Monfieur  Evelyn  3),  qui  vous  aura  donné  le  livre  de  M.  Hool<  fur  les  Heliofcopes, 
pour  apprendre  d'eux  quelque  commodité  feure  pour  m'envoyer  cete  autre  mon- 
tre d'or,  que  Mylord  Brouncker  defire  auoir  pour  foy  mefme.  Peut  eftre,  que 
My]d  Stafford  '^),  qui  eft  oncle  du  Grand  Marefchal  d'Angleterre,  n'eft  pas  encor 


')   Consultez  la  Lettre  N°.  2081.  "^  Voir  la  Lettre  N°.  2068. 

3)   Voir  la  Lettre  N°.  2065. 

'^)  William  Howard,  vicomte  de  Stafford,  fils  de  Thomas,  comte  d'Ariindel,  et  d'Alathea  Talbot, 
né  le  30  novembre  161 4,  créé  vicomte  de  Stafford  par  Charles  1er.  Attaché  à  la  cause  des 
Stuarts  er  à  la  religion  catholique,  il  mourut  sur  l'échafaud,  le  29  décembre  1680,  victime 
des  intrigues  et  calomnies  d'Oates. 
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parti  de  Paris.  Si  ne  l'eft  pas ,  ce  fe^roit  la  meilleure  commodité  du  monde  pour 
envoier  la  dite  montre.  Je  ne  doubre  pas ,  monfieur,  que  vous  n'en  aiez  vn  couple 
de  fort  bonnes  pour  vous  mefme ,  dont  vous  ne  ferez  point  de  fcrupule  d'envoier 
vne  pour  ledit  Lord  Brouncker  qui  vous  en  aura  de  l'obligation ,  et  ne  manquera 
nullement  d'en  paier  l'argent  auffi  toft;  comme  il  fera  auffi  pour  les  quatre  autres 
d'argent ,  dont  ie  fis  inftance  dans  ma  dernière  du  1 3me ,  lefquelles  il  faut  faire 
faire  auec  des  mains  de  minutes  aufli  bien  que  celles  d'or.  Vous  pardonnerez  cete 
importunité  à 

Monsieur 

Voftre  tref humble  et  très  afFeftionné  ferviteur 
Oldenburg.     . 

A  Monfieur 
Monfieur  Christian  Hugens  de  Zulichem 

dans  la  bibliothèque  du  Roy 
io|3  à 

Paris. 


SUPPLEMENT. 
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N=  909^. 

Christiaan  Huygens  à  J.  Hevelius, 

20  OCTOBRE  1661. 

La  lettre  se  trouve  à  Rome,  dans  la  coll.  du  Prince  D.  Baldassare  Boncompagni^'). 
Elle  est  la  réponse  au  No.  892  et  s'est  croisée  avec  le  No.  917.     /.  Hevelius  y  répondit  par  le  No.  956. 

Chr.  Hugenius  Johanni  Hevelio.  Viro  ampliffimo 
S. 

Jeremiae  Horroxii  libellum  °)  uti  voluifti  mitto ,  idque  jam  pridem  feciïïem  nifi 
haftenus  ab  amico  cui  infpiciendum  dederam  retentus  fuiflet.  Fuiccerce  Horroxius 
ille  juvenis  ingeniofus  neqiie  indoftus,  quod  ex  hoc  fpecimine  apparec;  atque  adeo 
operae  pretium  omninoTe  faélurum  opinor  fi  illud  typis  defcribi  curaueris.Globo 
lunari  3)  in  Anglia  utrum  nomina  regionum  adfcripta  fuerinc  nondum  rcfcivi, 
fed  magis  efl:  ut  credam  non  fuifle,  cum  cantum  lo  poUicum  diametro  eiim  con- 
ftruxerint.  Verum  in  alio  majori  nunc  occupati  funt  '*)  ubi  commode  omnia  notari 
poterunt.  Ne  aucem  precio  divendi  Lunas  ejufmodi  putes,  nequaquam  enim  venalis 
efl  opéra  artificis  cujus  manu  fabricantur ,  viri  nempe  doétiflimi  ac  fummi  geome- 
trae  Chriftophori  Wren. 

Non  putabam  te  negaturum ,  brevem  defcriptionem  petenti  obfervationis  pa- 
reliorum.  Nunc  pleniorem  illam  quam  promittis,  at  quae  fcilicet  typis  prius  com- 
mittenda  efl:,  quando  ita  vis  expeftabo.Rogo  autem  ut  quantocius  eam  abfolvas  s}, 
quamquam  nullam  aliam  fefliinandi  caufam  habeo  nifi  quod  percupib  vidcre  phae- 


')  La  lettre,  que  nous  ne  connaissions  pas  lors  de  la  publication  du  Tome  III  de  cette  Corres- 
pondance (voir  la  Lettre  N°.  92 1 ,  note  2),  a  été  retrouvée  dans  la  collection  du  Prince  Bon- 
compagni.  Elle  est  mentionnée  sous  le  numéro  610,  20,  page  424  du 

Catalogo  di  Manofcritti  ora  pofleduti  da  D.  Baldaflarre  Boncompagni  compilato  da  Enrico 
Narducci  Seconda  Edizione  notabilmente  accrefciuta,  contenente  una  defcrizione  di  249  ma- 
nofcritti non  indicati  nella  prima ,  e  corredata  di  un  copiofo  indice.  Roma  Tipografia  délie 
fcienze  matematiche  e  fifiche  Quartiere  Ludovifl,  Via  Lombardia,  Cafmo  dell'  Aurora.  1892. 
in-8°. 

Il  nous  a  suffi  de  nous  adresser  aux  héritiers  de  l'éminent  bibliographe  et  promoteur  des 
sciences  mathématiques  pour  obtenir  de  leur  libéralité  un  calque  de  la  lettre ,  tellement 
exact,  qu'il  reproduit  très  distinctement  toutes  les  particularités  de  l'écriture  de  Chr. 
Huygens.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  réitérer  ici  l'expression  de  notre  reconnais- 
sance enversM.  le  duc  Emile  Massirao  et  les  autres  héritiers  du  Prince ,  ainsi  qu'envers  MM. 
Francesco  Sirani  et  Francesco  Bedoni,  aux  soins  desquels  nous  devons  la  prompte  satisfaction 
donnée  à  notre  requête. 

-)   L'ouvrage  cité  dans  la  Lettre  N°.  872 ,  note  5. 

3)   Consultez  les  Lettres  Nos.  892  et  885.  *)    Consultez  la  Lettre  N°.  902. 

5)    Consultez  la  Lettre  N°.  872,  note  5,  et  la  Lettre  N°.  1028. 
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nomenon  tam  infigne ,  ita  enim  efle  Cl.  Bullialdus  fignificavit  '^),  nam  quae  de  hoc 
argumento  ipfe  edcre  paro,  vix  adhuc  intra  annum  parata  efle  poterunt  ''). 

Ceeterum  Bullialdum  hic  propediem  adfore  auguror  ^),  cum  ab  eo  tempore  quo 
tuas  ad  me  literas  dedifti  »)  jam  menfis  proxime  elapfus  fit.  Vale  Vir  ampliflîme. 
Dabam  Hagae  com.  20  0&.  1661  "). 


")  Accepta  6.  decemb.  A.  1661  [J.  Hevelius]. 


N=   1830^. 

Les  délégués  de  gueldre  a  l'assemblée  des  états  généraux 

A  LA  cour  de  gueldre. 
II  MAI  1671. 

Appendice  aux  Nos.   1829  et  1830. 

La  lettre  se  trouve  à  Jrnhem,  au  Dépôt  des  Archives  de  l'Etat  relatives  à  la  province  de  Gueldre  '). 

MijN  Heeren 

U.  WelEd.  en  Waerde  raiflîve  van  den  22  Aprilis  laeftleden  ft.  loco  is  ons  op 
rilleren  to  recht  behandight  ende  fullen  in  conformité  van  defelve  metdeRaeden 


«)    Consultez  la  Lettre  N°.  872. 

")   La  première  publication  de  Clir.  Huygens  sur  les  parliélies  parut  en  1667.  Voir  la  Lettre 

N°.  161  G,  note  10. 
^)    Il  arriva  le  20  novembre.  Consultez  la  Lettre  N°.  920. 
9)    La  Lettre  N°.  892,  du  21  septembre  1661. 


')  M.  G.  van  Diesen,  ancien  inspecteur  en  chef  du  Waterstaat,  nous  a  mis  sur  les  traces  de  la 
carte  Çgroote  Pascaerte)  qui  a  accompagné  le  Rapport  de  Christiaan  Huygens  et  J.  Hudde , 
notre  pièce  N°.  1 829,  et  qui,  comme  il  est  dit  dans  la  note  2  de  cette  pièce ,  avait  été  cherchée 
en  vain  dans  le  Dépôt  Central  des  Archives  de  l'Etat  à  la  Maye  et  au  Dépôt  de  la  Guerre. 
Grâce  aux  soins  obligeants  de  M.  J.  F.  Bijleveld,  archiviste  au  Dépôt  des  Archives  nationales 
à  Arnhem,  elley  a  été  retrouvée  en  même  temps  que  la  Lettre  N°.  1 830",  avec  laquelle  les  dé- 
putés de  Gueldre  aux  Etats  Généraux  ont  envoyé  le  Rapport  de  Huygens  et  Hudde  à  la 
Cour  de  Gueldre.  Cest  encore  au  bienveillant  intermédiaire  de  M.  Bijleveld,  ainsi  qu'à  celui 
de  M.  C.J.Gonnet,  archiviste  au  Dépôt  des  Archives  nationales  à  Harlem,  que  nous  devons 
l'occasion  de  faire  reproduire  les  carte  en  question  sur  la  planche  vis-à-vis  de  la  page  558. 

Les  trois  petites  cartes ,  mentionnées  comme  Nos.  i ,  a  et  3  à  la  page  67  de  ce  Tome,  et  re- 
présentant trois  parties  de  la  rivière  l'IJssel,  n'ont  pu  être  retrouvées. 
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ende  Generaelmeeflers  van  de  Munte  (:  foo  veel  alhier  prefent  fijn  :)  in  confe- 
rentie  treden,  ende  vervolgens  U.  WelEd.  en  W.  van  derfelverconfideratien per- 
tinente kennifle  geven. 

Wij  fenden  hier  nevens  aen  U.  WelEd.  en  W.  het  Verbael  van  de  Heeren 
Hudde  ende  Huygens ,  haer  Ho  :  Mog  :  Gecomden ,  gevaceert  hebbende  in 
faken ,  rakende  het  verdiepen  van  den  Neder  Rhijn  ende  IJfliil  met  den  gevolge 
ende  aenkleven  van  dien ,  als  oock  een  fchriftelick  Advijs  aengaende  het  benefice- 
ren  van  de  felve  Rivieren  =),  voorleden  faturdagh  ter  vergaderinge  overgelevert; 
fijnde  de  gemlt.  Heeren  over  de  genomene  moeijte  bedanckt ,  ende  voorts  het 
voorsr.  verbael  ende  fchriftelick  Advijs  met  de  Groote  ende  drie  kleine  Kaerten, 
daertoe  fpefterende  gertelt  «i  handen  van  de  Heeren  van  Brakell  3),  Goeree  *), 
Raet-Penfionaris  de  Witt  s)  ende  andere  haer  Ho  :  Mog  :  Gedepden  tôt  de 
militaire  faecken,  om  defelve  te  vifiteren,  daer  over  met  eenige  Heeren  Ge- 
comden uijt  den  Raedt  van  Staten  in  conferentie  ende  befoignes  te  treden, 
oock  des  nodigh  ordelende  de  meergemelte  Heeren  Hudde  ende  Huijgens  dien- 
aengaende  naerder  mondeling  te  hooren  ende  van  ailes  rapport  te  doen,  met  bij- 
voeginge  van  haere  confideratien  ende  advijs. 

De  Heere  Ambr.  De  Groot  *)  werdt  bij  mifTive  van  den  9  defer  aengefchreven, 
dat  hij  den  Coningh  van  Vranckrijck  in  de  geconquefteerde  Landen  in  de  na- 
buijrfchap  van  defen  Staet  uijt  de  naem  ende  van  wegen  haer  Ho  :  Mog  :  fal  be- 
groeten  ende  complimenteren ,  oock  congratuleren  over  de  voorfpoedige  toeftant 
van  fijne  faken,  in  gevalle  hij  Heer  Ambr.  De  Groot  fal  ordelen  fulcx  van  goede 
gracie  te  fuUen  vi^efen. 

De  Heer  Cornelis  Afcanius  van  Zijpenftein  ^),  die  van  wegen  haer  Ho:  Mog: 
in  qualiteijt  als  CommifTaris  werdt  afgefonden  naer  den  Churfurft  van  Ceulen 
ende  de  Magiftraet  van  de  felve  Stadt,  omme  haer  Ho:  Mog:  mediatie  over  de 
opgerefene  difFerenten  tuffen  defelve  ontftaen  aen  te  prefenteren,  heeft  voor- 


^)   La  pièce  N°.  1830. 

3)  Johan  van  Brakel  tôt  Carmesteyn,  député  par  les  Etats  de  Gueldre  aux  Etats  Généraux 
le  19  juin  1658.  Il  appartenait  à  la  Chevalerie  du  quartier  Nijmegen. 

*)  Willem  van  Goeree ,  conseiller  et  ancien  bourgmestre  de  Rotterdam,  député  aux  Etats  Gé- 
néraux par  les  Etats  de  Hollande,  pour  la  première  fois  le  2(5 novembre  1660,  puis  le  4  dé- 
cembre 1669.  Il  occupa  successivement  plusieurs  charges  administratives  à  Rotterdam  et  y 
mourut  le  3  mai  1672. 

5)    Sur  Johan  de  Witt,  consultez  la  Lettte  N°.  234,  note  6. 

^)   Sur  Pieter  de  Groot,  consultez  la  Lettre  N°.  1572, note  3. 

'')  Cornelis  Ascanius  van  Sypesteyn ,  seigneur  de  Sypesteyn ,  fils  de  Cornélius  van  Sype- 
steyn  et  de  Geertruid  van  den  Cornput,  né  à  Hillegom  le  12  mai  1638,  fut  envoyé,  en 
1671,  comme  commissaire  des  Etats-Généraux  auprès  du  Prince-Electeur  de  Cologne,  pour 
offrir  la  médiation  des  Etats  dans  les  différends  surgis  entre  le  Prince-Electeur  et  la  Ville  de 
Cologne.  Il  fut  assassiné,  le  lerjuin  1673 ,  par  un  enseigne  dans  l'armée  à  Gorinchem,  où  il 
se  trouvait  en  fonction  comme  vaguemestre-général. 
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leden  Vrijdagh  fijn  affcheijt  genomen,  met  intentie  om  met  den  eerften  derwaerts 
te  vertrecken, 

0ns  wijders  gedragende  tôt  de  nevenfgaende  bijlagen,  verblijven  naer  beve- 
linge  in  de  genadige  Proteftie  Godes 

Mijn  Heeren 

U.  WelEd.  en  Weerde  Dienftwillige  Dienaeren 
(geteekend)  J.  van  Gent  0,  Brakell 
„  Cor.  VijghO. 


Hage,  den  ii  Maij  1671. 

t'  HoiF  van  Gelderlant. 


11/5  1^71. 
Jacob  Schimmelpenninck 

VAN  DER  OyE  ")  1(571. 


^)   Sur  Joliannes  van  Gent,  voir  la  Lettre  N°.  527,  note  i,  et  N°.  1906,  note  3. 

'■'')   Cornelis  Vijgh ,  fils  de  Karel  Vijgh  et  de  Johanna  van  Boeneborgh ,  nommée  van  Hornsteyn , 

était  bourgmestre  de  Tiel.  Il  avait  épousé,  le  2  novembre  1656,  Anna  van  Steelandt,  et 

mourut  le  1 1  juin  1674. 
'°)  Jacob  Schimmelpenninck  van   der  Oye,  fils  de  Herman  Schimmelpenninck  van  der  Oye  et 

de  Stéphanie  van  Brienen,  naquit  en  1629  et  mourut  le  13  janvier  1702.  Il  était  très  estimé 

du  Prince  Willem  III ,  qui  lui  confia  plusieurs  charges.  Il  épousa  Jacoba  Emilia  van  Wes- 

terholt. 
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16 

1812 

10 

Date. 

Janvier 

Février 

Mars 
Avril 


Mai 


Juin 
Juillet 


1670 


Œuvres.  T.  VII. 


H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Fr.  Vernon  à  H.  Oldenburg 

A.  Vallot  à  Chriftiaan  Huygens 

Conftantyn  Huygens,  frère,  à  Lodewijk  Huygens. . 

G.  Mouton  à  Chriftiaan  Huygens 

Conftantyn  Huygens ,  père ,  à  M.  Thevenot 

J.  G.  Pardies  à  Chriftiaan  Huygens 

Conftantyn  Huygens ,  frère ,  à  Lodewijk  Huygens . 
Appendice.  Conftantyn  Huygens,  frère,  à  Lode- 
wijk Huygens  (17  avril  1670) 

Conftantyn  Huygens,  frère,  à  Lodewijk  Huygens.. 
Conftantyn  Huygens ,  père ,  «  H.  de  Beringhen . . . . 
Conftantyn  Huygens,  frère ,  à  Lodewijk  Huygens. . 
Lodewijk  Huygens  à  Conftantyn  Huygens,  frère  . . 
Conftantyn  Huygens,  frère,  à  Lodewijk  Huygens . 
Conftantyn  Huygens,  frère,  à  Lodewijk  Huygens.. 

J.  D.  Caffini  à  Chriftiaan  Huygens 

Conftantyn  Huygens,  frère,  à  Lodewijk  Huygens.. 

G.  Mouton  à  Chriftiaan  Huygens 

Conftantyn  Huygens ,  frère ,  à  Chriftiaan  Huygens . 


71 


Page. 


5 

7 
14 

14 
16 

17 
18 

19 


25 

2(5 

27 
29 
31 
32 
34 
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N°. 

1813 

1814 

1815 

14 

1816 

30 

1817 

15 

1818 

24 

1819 

31 

1820 

18 

i8ai 

1822 

1823 

1824 

4 

1825 

7 

1826 

14 

1827 

21 

1828 

22 

1829 

1830 

1831 

2 

1832 

9 

1833 

9 

1834 

17 

1835 

23 

1836 

30 

1837 

I 

1838 

9 

1839 

18 

840 

20 

[841 

21 

842 

1 1 

843 

H 

Date. 


Août 

Septembre 

Oftobre 


Novembre 


Décembre 


Février 
Avril 


Mai 


Juillet 


Août 


Septembre 


1670 


1671 


appendice  I.  Conftantyn  Huygens ,  frère ,  à  Lode- 
wijk  Huygens  (10  juillet  1670) 

Appendice  //.  Conftantyn  Huygens,  père,  <?  Lode- 
virijk  Huygens  (10  juillet  1670) 

Conftantyn  Huygens ,  frère ,  à  Lodewijk  Huygens. . 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg 

C.  Brunetti  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Appendice.  G.  W.  Leibniz  à  H.  Oldenburg  (no- 
vembre 1 670) . 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  J.  de  Witt 

Chriftiaan  Huygens  à  J.  B.  du  Hamel 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

J.  Hudde  à  Chriftiaan  Huygens 

J.  Hudde  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  etj.  Hudde  ««x  Etats  Généraux 

J.  Hudde  et  Chriftiaan  Huygens  mix  Etats  Géné- 
raux   

Chriftiaan  Huygens  à  Conftantyn  Huygens ,  frère . . 

Chriftiaan  Huygens^  Lodewijk  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  àl 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

PL  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

J.  Picard  à  Chriftiaan  Huygens 

J.  Hudde  à  Chriftiaan  Huygens 

Tableau 

Chriftiaan  Huj'gens  à  Conftantyn  Huygens,  frère. . 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Conftantyn  Huygens,  frère.  . 

J.  Hudde  à  Chriftiaan  Huygens 


Page. 


35 

36 
36 
38 
40 
41 
43 
46 


51 

52 
54 
55 
57 
58 
58 
60 

71 
78 
79 
80 
82 
83 
85 
87 
94 
95 
96 

99 
100 
102 
103 
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1844 

22 

1845 

8 

1846 

15 

1847 

15 

1848 

23 

1849 

24 

1850 

29 

I85I 

30 

1852 

5 

1853 

7 

1854 

1855 

12 

1856 

4 

1857 

4 

1858 

II 

1859 

25 

1860 

25 

i8(5i 

1862 

29 

1863 

1864 

5 

1865 

II 

1866 

13 

1867 

19 

1868 

22 

1869 

1870 

25 

1871 

9 

1872 

1873 

21 

1874 

31 

Pase. 


Septembre 
Oftobre 


Novembre 

5) 
5? 

Décembre 
Janvier 


Février 


Mars 


1671 


1672 


Cliriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Cliriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Cliriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

A.  Gouffier  à  Cliriftiaan  Huygens 

Planche 

Cliriftiaan  Huygens  à  Conftantyn  Huygens ,  frère . . 

H.  Oldenburg  à  Cliriftiaan  Huygens 

Cliriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Conftantyn  Huygens,  frère,  à  Chriftiaan  Huygens .  . 

Cliriftiaan  Huygens  à  Conftantyn  Huygens,  frère. . 

Cliriftiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg 

Appendice.  Chriftiaan  Huygens  à  J.  D.  Caffini  (19 
septembre  1671) 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Conftantyn  Huygens,  frère.  . 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

W.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

PL  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Appendice.  PL  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 
(25  janvier  1672) 

Planche 

Chriftiaan  Huygens  à  Conftantyn  Huygens ,  frère .  . 

Chriftiaan  Huygens  à  J.  Gallois 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Conftantyn  Huygens ,  frère .  . 

Chriftiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Appendice.  R.  F.  de  Slufe  à  H.  Oldenburg  (6  jan- 
vier 1672) 

Chriftiaan  Huygens  à  Conftantyn  Huygens,  frère.  . 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  cz  ? 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens. 


104 
106 
107 
108 
109 

1 10 

1 1 1 

1 12 
114 
114 
Ï15 

118 
119 

1 20 
122 
124 
126 
128 

129 
129 
132 

134 
136 

137 
140 

144 
145 

147 
151 
152 
154 
156 
157 


5^4 


N°. 

Date. 

Page. 

1875 
1876 
1S77 
1878 
1879 
1880 
1881 

I 
I 

8 

9 

18 

6 

13 
16 

17 
20 

I 
I 

8 
8 

15 
18 

28 

29 

4 

5 

8 

Avril 
35 

5) 

Mai 

Juin 

n 

» 

Juillet 

n 

n 
y> 

Août 

1672 

Chriftiaan  Huygens  à  Conftantyn  Huygens ,  frère .  . 
Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

158 
159 
i6i 

appendice.  J.  Boeder  à  J.  Chapelain  (mars  1672) . . 

162 
164 
165 
168 

Chriftiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg 

1882 

169 
170 
172 
173 
175 
^77 
179 
181 
185 

187 
187 

189 
191 
193 
193 
195 

197 
199 
201 
207 
208 
210 

"12 

1883 
1884 

Chriftiaan  Fluygens  à  Lodewijk  Huygens. 

1885 

1886 
1887 
1888 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

J.  D.  Caiîîni  à  Chriftiaan  Huygens 

1889 
1890 
1891 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg 

Appendice  I.  Chriftiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg 

(ler  juillet  1672) 

Planche 

1892 

1893 
1894 
1895 
1896 
1897 

1898 
1899 
1900 
1901 
1902 
1903 
1904 

1905 

Appendice  II.     Chriftiaan    Huygens    à   J.  Gallois 

0uini672) 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Appendice.  R.  F.  de  Slufe  à  H.  Oldenburg  (22  juin 
1672) 

Chriftiaan  Huygens  à  J.  Gallois 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Appendice.  Chriftiaan   Huygens  à  l'Académie  des 

Sciences  (Août  1 672) 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 
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N°. 

1906 

12 

1907 

26 

1908 

4 

1909 

15 

1910 

i5 

1911 

23 

1912 

27 

1913 

30 

[914 

21 

1915 

16 

1916 

1917 

1918 

23 

1919 

14 

1920 

23 

1921 

4 

1922 

10 

1923 

1924 

19 

1925 

2 

1926 

20 

1927 

25 

1928 

1929 

31 

1930 

17 

1931 

1932 

24 

1933 

28 

1934 

1935 

1936 

1937 

13 

Date. 

Août 

n 

Septembre 


Novembre 
Décembre 


Janvier 

5) 

Février 


Mars 


Avril 


Mai 


1672 


1672 


Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijli  Huygens 

Cliriiliaan  Huygens  à  Lodewijlc  Huygens 

Chrifliaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

H.  Oldenburg  à  Cliriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

H.  Oldenburgà  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Appendice  I.  Chriftiaan  Huygens  à  J.  Gallois  (dé- 
cembre I 672) 

Appendice  II.  Chriftiaan  Huygens  à  J.  Gallois  (dé- 
cembre I 572)  

J.  Chapelain  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

J.  Chapelain  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg 

Appendice.  Chriftiaan  Huygens  à  J.  Gallois  (février 

1673) 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

A.  van  der  Wall  à  Chriftiaan  Huygens 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Louis  XIV 

Chriftiaan  Huygens  <?  ? 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Appendice.    Is.  Newton  à  H.  Oldenburg  (13  avril 

1673)  

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

J.  Chapelain  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Royer 

Appendice  I.  Chriftiaan  Huygens  à  Royer 

Appendice  II.  Chriftiaan  Huygens 

Eftienne  à  Chriftiaan  Huygens 


216 

217 
218 


224 

225 
228 
230 
231 
234 

235 

238 
241 

242 

245 
250 
252 

255 
256 
257 
258 

259 
261 
262 
264 

265 
268 
269 

270 
272 
273 
276 
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N°. 

1938 

18 

1939 

19 

1940 

22 

1941 

1942 

1943 

1944 

1945 

10 

1946 

12 

1947 

1948 

1949 

14 

1950 

23 

1951 

24 

1952 

30 

1953 

3 

1954 

7 

1955 

7 

1956 

1957 

1958 

8 

1959 

10 

i960 

10 

1961 

1962 

■ 

1963 

1964 

H 

Date. 


Mai 


Juin 


Juillet 


1673 


H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Chrifliaan  Huygens  à  Conftantyn  Huygens,  frère. . 

Chriftiaan  Huygens  à  Leopoldo  de  Medicis 

Leopoldo  de  Medicis  à  Chriftiaan  Huygens 

P.  Perrault  à  Chriftiaan  Huygens 

Appendice.  P.  Perrault  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  P.  Perrault 

Chriftiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg 

H,  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Appendice  I.  ]  Wallis  à  Chriftiaan  Huygens  (9  juin 

1673) 

Appendice  IL    ].    Wallis   à    Chriftiaan    Huygens 

(1659) 

Chriftiaan  Huygens  à  Conftantyn  Huygens ,  frère . . 

P.  Petit  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg 

Planche 

Chriftiaan  Huygens  à  Conftantyn  Huygens ,  frère . . 

G.  Mouton  à  Chriftiaan  Huygens 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Appendice  I.  Is.  Newton  à  H.  Oldenburg  (3  juillet 

1673) 

Planches  i,  2  et  3 

Appendice  II.  Is.  Newton  à  H.  Oldenburg  (3  juillet 

1673) 

Chriftiaan  Huygens  à  J.  Gallois 

Chriftiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg 

Chriftiaan  Huygens  à  J.  Wallis 

Appendice  I.  J.  Wallis  à  II.  Oldenburg  (14  oftobre 

1^73)  

Appendice  II.  W.  Brouncker  à  H.  Oldenburg 
(i8  oftobre  1673) 

Appendice  III.  Chr.  Wren  à  H.  Oldenburg  (oftobre 
1673) 

Gillet  à  Chriftiaan  Huygens 


277 
278 

279 
2B1 
287 
297 
298 
302 
303 

305 

309 
310 

312 
313 
314 
316 

320 
320 
324 

325 
328 

332 
333 
336 
339 

340 

344 

345 
346 


567 


N°. 


1965 
1966 
1967 
1968 
1969 
1970 
1971 
1972 
1973 
1974 
1975 
1976 
1977 
1978 
1979 
1080 


1983 


1984 

24 

)> 

1985 

-9 

„ 

1986 

9 

Février 

1987 

28 

„ 

1988 

12 

Mars 

1989 

9 

Avril 

1990 

6 

Mai 

1991 

15 

„ 

1992 

25 

„ 

1993 

4 

Juin 

1994 

21 

„ 

1995 

19 

Juillet 

1996 

3 

Août 

1997 

17 

n 

1998 

2 

Novembre 

1999 

7 

n 

2000 

19 

Décembre 

Juillet 
Août 


Septembre 

Oaobre 
Novembre 


Décembre 


Janvier 


1673 


H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  J.  B.  Colbert 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

E.  Bartholin  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

P.  Guifony  à  Chriftiaan  Huygens 

G.  Campani  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

II.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

M.  Charas  à  Chriftiaan  Huygens 

Benoit  à  Chriftiaan  Huygens 

Coufin  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

M.  Campani  à  Chriftiaan  Huygens 

A.  Auzout  à  Chriftiaan  Huygens 

De  Regnauld  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  R.  F.  de  Slufe 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

M.  A.  Ricci  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

H,  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Conftantyn  Huygens ,  père 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  G.  W.  Leibniz 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 


347 
.348 
350 
352 
353 
355 
356 
358 
360 
361 
362 
363 
3154 
365 
367 
367 
368 

37° 
37' 
372 
374 
376 
378 
379 
380 
380 
382 
384 
385 
386 
388 
389 
390 
392 
393 
395 
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N°. 

200 1 

20 

2002 

17 

2003 

30 

2004 

5 

2005 

8 

2006 

9 

2007 

II 

2008 

2009 

12 

2010 

2011 

15 

2012 

16 

2013 

20 

2014 

2015 

15 

2016 

21 

2017 

2018 

22 

2019 

29 

2020 

(5 

2021 

19 

2022 

21 

2023 

26 

2024 

2025 

29 

2026 

I 

2027 

6 

2028 

2029 

2030 

15 

2031 

20 

2032 

24 

Date. 


Décembre 
Janvier 

Février 


Mars 


Avril 


Mai 


1674 
1675 


Conftantyn  Huygens,  père,  à  Condé 

De  la  Voye  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg 

Chriftiaan  Huygens  «  J.  B.  Colbert 

De  Briou  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  J.  B.  Colbert 

Chriftiaan  Huygens  à  J.  Gallois 

Chriftiaan  Huygens 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Appendice.  R.  Hooke  (i  674) 

J.  B.  Colbert  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  J.  B.  Colbert 

Chriftiaan  Huygens  à  H.  Oldenburg 

Appendice.  Chriftiaan  Huygens  à  J.   Gallois  ("fé- 
vrier I 675)  

Chriftiaan  Huygens^  Conftantyn  Huygens ,  frère . . 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Appendice.  W.  Bail  à  Chriftiaan  Huygens  (20  mars 

1675)  

Chriftiaan  Huygens  à  Lodewijk  Huygens 

Conftantyn  Huygens ,  père ,  à  H.  Oldenburg 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Cl.  Perrault  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à].  Gallois 

Chriftiaan  Huygens  à  Conftantyn  Huygens ,  frère .  . 

Appendice.  J.  de  Hautefeuille  (1675  — 1676) 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  H.  Juftel 

Chriftiaan  Huygens  à  Conteffe 

Appendice  I.  J.  de  Hautefeuille  à  l'Académie  des 

Sciences  (7  juillet  1 674) 

Appendice   II.    Chriftiaan    Huygens    à    Contefle 

1675) 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

H.  Oldenburg  à  Chriftiaan  Huygens 

Chriftiaan  Huygens  à  Conftantyn  Huygens ,  frère . . 


396 
398 

399 
401 

402 

405 
407 
408 
416 

417 
419 

420 
422 

424 

425 
426 

428 
430 
431 
433 
434 
434 
436 
439 
454 
456 
457 

458 

460 
462 

463 
464 
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2033 

3 

2034 

8 

2035 

17 

2036 

21 

2037 

I 

2038 

5 

2039 

8 

2040 

1 1 

2041 

12 

2042 

19 

2043 

25 

2044 

I 

2045 

9 

2046 

9 

2047 

2048 

10 

2049 

10 

2050 

22 

2051 

28 

2052 

31 

Juin 


Juillet 


Août 


2053 

2 

2054 

2055 

10 

2056 

23 

2057 

2058 

30 

2059 

4 

2060 

4 

2061 

7 

2062 

12 

2063 

2064 

21 
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Corneille  (Pierre).  123,618. 
Cotin  (Charles).  123. 
Courtin  (Antoine).  S62. 
Coufin  (Louis).  368. 
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Dalencé.  Voyez  Alencé  (d'). 
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V.    MATIÈRES  TRAITÉES  DANS 
LES  LETTRES. 


Dans  cette  Table  les  matières  fcientifiques  traitées  dans  ce  Volume  ont  été  groupées  fous  divers 
articles  généraux ,  favoir  : 


Algèbre. 

Anagrammes  fcientifiques. 

Anatomie. 

Appel  à  Paris  de  Chriftiaan 

Huygens. 
Arithmétique. 
Aftronomie. 
Beaux-Arts. 
Botanique. 
Chimie. 
Chronométrie. 


Géographie. 

Géologie. 

Géométrie. 

Hydrodynamique. 

Hydroflatique. 

Mécanique. 

Médecine. 

Météorologie. 

Minéralogie. 

Mufique. 

Navigation. 


Œuvres. 

Optique. 

Philologie. 

Philofophie. 

Phyfiologie. 

Phyflque. 

Poids  et  mefures. 

Probabilités. 

Statiftique. 

Travaux  publics. 

Zoologie. 


Pour  connaître  tous  les  endroits  de  la  Correfpondance  où  quelque  fujet  eft  traité,  on  cherchera 
dans  la  Table  l'article  auquel  il  appartient.  On  y  trouvera,  foit  du  fujet  même,  foit  d'un  fous- 
article  qui  devra  y  conduire,  la  nomenclature  adoptée  dans  l'ordre  alphabétique  de  la  Table. 

Les  chiffres  indiquent  les  pages  de  ce  Volume. 

On  a  marqué  d'un  aftérifque  les  endroits  qui  ont  été  jugés  les  plus  importants. 

L'article  Œuvres  fe  rapporte  aux  écrits  de  Huygens,  foit  publiés,  foit  reliés  en  manufcrit  ou 
Amplement  ébauchés.  Il  pourra  fervir  de  guide  à  ceux  qui  défirent  connaître  les  renfeignements 
que  la  Correfpondance  de  Huygens  peut  fournir  à  l'égard  de  l'origine  ou  de  l'hiftoire  de  fes 
travaux. 


Aberration  sphérique.  Aberration  fphérique  du  miroir  concave  des  lunettes  catoptriques,  com 
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parée  à  celle  des  lentilles.  131*,  132*,  135*,  136*,  13H*,  140*,  150*,  151*,  165*;  (voir 
Lentilles  hyperboliques  et  elliptiques ,  Miroirs  à  feàions  coniques'). 

Absence  de  forces  attractives  dans  la  nature.  295*,  296*. 

Absorption  de  l'air.  Par  l'eau.  204*,  212  >  241  ;  par  l'efprit  de  vin.  204*,  212  ,  241 ,  253,  255. 

Acoustique.  290,  301  ,  316*;  (voir  Nature  du  fon ,  Porte-voix,  Réfonancè). 

Adhésion.  48*,  205*,  206*,  212  ,  291*,  297,  299*.  (voir  Retardement  de  la  formation  du  vide 
de  Torricelli,  Siphon  fonàionnant  dans  le  vide). 

Algèbre.  232,  245*,  486*;  (voir  Algèbre  mécanique  de  Hooke ,  Équations  algébriques.  Loga- 
rithmes, Sommation  de  diverfes  fériés  numériques,  Théorie  des  quantités  complexes ,  Traduâions 
latines  des  Œuvres  de  Kinckhuizen). 

Algèbre  mécanique  de  hooke.  517*,  622*. 

Alliages.  481. 

Amélioration  des  fleuves."  57* — 78*,  80*, 96* — 98*,  103*,  556*,  557*. 

Anagrammes  scientifiques.  10*,  400*,  409,  410,  416,  422*,  468,  469,  477,  489*1529, 
530*,  537- 

Anatomie.  44,  382;  (voir  Obfervations  microfcopiques). 

Appel  à  paris  de  christiaan  huygens.  137*,  138*,  144*,  160*,  161*,  164*,  260*,  361,  430*, 
484*,  497*. 

Arc-en-ciel.  515. 

Arcs  cycloïdaux  du  pendule,  i  2*,  26*,  210*,  375 ,  402 ,  424*,  459. 

Arithmétique,  (voir  Machine  arithmétique ,  Nombres,  Qiiadrature  arithmétique  de  Leibniz, 
Sommation  de  diverfes  fériés  numériques ,  Théorie  des  quantités  complexes). 

Astronomie.  79,  i65,  167,  168,  175,  260*,  326*,  545;  (voir  Chronométrie ,  Comètes,  Éclipfes, 
Equation  du  temps.  Étoiles  fixes ,  Globes  célefles ,  Injlruments  afironomiques ,  Latitude,  Longitude, 
Lune ,  Marée ,  Mefure  dhin  arc  de  méridien .  Navigation ,  Obfervations  afironomiques  avec  r hor- 
loge, Obfervations  célefles.  Parallaxe,  Planètes,  Satellites ,  Soleil ,  Syftèmes du  monde ,  Tables 
afironomiques). 

Atomistique.  (voir  Confiitution  de  la  matière ,  Philofophie). 

Attraction  universelle.  Loi  de  l'attraftion  univerfelle.  326*,  327*;  (voir  Gravité). 

Baromètre.  138,  252* — 256*,  299*;  (voir  Emploi  du  baromètre  pour  mefurer  les  hauteurs , 
Œuvres:  Lettre  touchant  une  nouvelle  mf.niêre  de  Baromètre). 

Beaux-arts.  20 — 23,  26,  28*,  30*,  32*,  33,  35*,  37,45*,  47*,  79'^,  80*582,84* — 86*, 
105*,  107*,  iio* — 113*,  120*,  121,  123,  127,  133,  137*,  153,  171 ,  211*,  224,348*, 
349*.  3<37''S  371,376,  389,390,  397- 

Botanique.  13,  39,  88,  133,  473*,  506,  507,528,  550.  Comment  la  fève  des  arbres  peut 
monter  plus  haut  que  trente-deux  pieds.  296*.  (voir  Chimie  des  plantes,  Obfervations  microf- 
copiques). 

Boussole.  404. 

Cadrans  solaires.  403 ,  404, 450. 

Carrosses.  80*,  82*,  84*,  86*,  100,  loi ,  108,  113,  526*;(voir  Carroffes  fans  roues). 

Carrosses  sans  roues.  371*,  376*,  377*,  379*. 
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Centre  de  gravita.  246*,  335*;  calcul  du  centre  de  gravité.  38*,  41 ,  43*;  hyperbole.  38*, 
43*  ;  fpirale.  43*,  46*. 

Centre  d'oscillation.  346*,  375*.  De  deux  points  matériels.  374*,  375*. 

Cercle,  (voir  Œuvres:  De  circuli  magnitudine  inventa.  Qtjadr^ture  de  ftirfaces planes'). 

Chaleur.  8  ,  354*;  (voir  Congélation ,  Cuijfon  fans  feu.  Dilatation  par  la  chaleur.  Miroirs  brû- 
lants, Température  fouterraine  et  foufmarine). 

Chimie.  50*,  354,  386,  387*,  399*,  468*,  470*;  (yo\ï  Alliages,  Chimie  des  gaz,  Chimie  des 
plantes ,  Eaux  minérales,  Explofifs,  Matières  lumineufes). 

Chimie  des  GAZ.  223*,  232,  268,  278,  347,  354,  382,  399*5416,  468*,  470*. 

Chimie  des  plantes.  550. 

ChROMATISME  DES  LENTILLES.    I3I*,    I36*,    1 40*,    165*,    185,    186*,    I96*,    207*,    2o8*,   2I5, 

229*,  243*,  244*,  267*,  302*,  303*,  314,  324*,  332*  350*,  351*,  353  ,512*;  (voir  Théorie 
de  la  lumière  et  des  couleurs  de  Newton). 

Chronométrie.  (voir  Arcs  cyloïdaux  du  pendule.  Cadrans  folâtres,  Clepfydres,  Divifion  ifochrone 
de  la  cycloïde ,  Équation  du  temps.  Horloge,  Ifochronifme  de  la  c-jcloide ,  Ifochronifme  des  révo- 
lutions fur  uneparaboloïde  de  révolution,  Longitude,  Ofcillations  d^un  r effort  en  hélice ,  Pendule, 
Pendule  conique). 

Chute  des  graves.  8,  326*,  327*;  (voir  Machines  de  Hooke  et  de  Huygens pour  mefurerlavitejfe 
des  corps  defcendants). 

Cissoïde.  (voir  Quadrature  de  fur  faces  planes). 

Clepsydres,  (voir  Fontaines:  Fontaine  de  Comiers). 

Comètes.  Comète  de  1672.  161* — 163*.  (voir  Parallaxe). 

Comparaison  des  mesures  anglaises  et  françaises.  462* — 464*. 

Compression  DE  l'air.  51*,  55,88. 

Congélation.  8. 

Coniques.  Les  coniques  d'Apollonius.  232 ,  503*.  (voir  Cercle ,  H-jperbole ,  Parabole ,  Miroirs). 

Conjonctions  des  planètes.  Avec  la  lune.  51. 

CoNOÏDES.  (EUipfoïde,  Hyperboloïde  et  Paraboloïde  de  révolution),  (voir  Génération  de  F h-yper- 
boloïde  à  une  nappe  par  une  droite,  Ifochronifme  des  révolutions  fur  uneparaboloïde  de  révolution. 
Miroirs ,  Quadrature  de  fur  faces  courbes ,  Seâions  parallèles  à  Paxe  de  la  conoïde  parabolique). 

Constitution  de  la  matière.  48* — 50*,  292 ,  293 ,  400,  470*;  (voir  Philofophie). 

Construction  des  vaisseaux.  127*,  138*,  171*. 

Constructions,  (voir  Perfpeàive,  Problèmes  divers ,  Réfolntion  par  conftruàion  des  équations  al- 
gébriques). 

Couleurs,  (voir  Chromatifme  des  lentilles.  Théorie  de  la  lumière  et  des  couleurs  de  Newton). 

Courbes.  285*;  (voir  Cercle,  Cijfoïde,  Coniques ,  Courbes  diverfes,Cycloïde,  Cycloïde  allongée  ou 
raccourcie,  Développées,  Hyperbole,  Parabole,  Parabole  cubique.  Quadrature  de  fur  faces  planes, 
Reâification,  Spirale). 

Courbes  diverses,  y  =  rV/ — •    Quadrature  de  cette  courbe.  394*. 

Crainte  du  vide  ou  PESANTEUR  DE  l'air.  288*— 292*,  294*-  301*,  388. 


6o6  V.       MATIÈRES    TRAITÉES    DANS    LES    LETTRES. 

Cuisson  sans  feu.  133,  134. 

Cycloïde.  (voir  j^rcs  cyc/ou/ai/x  du  pendule ,  Divifion  ifochrotie  de  la  cycloïde ,  Ifochronifwe  de  la 

cycloïde ,  Quadrature  de  ftirfaces  planes ,  Reàificatioii). 
Cycloïde  allongée  ou  raccourcie,  (voir  Quadrature  de  furfaces planes). 

DÉCOUVERTE  DE  LA  CIRCULATION  DU  SANG.    308*. 

Degré  de  certitude  à  obtenir  par  les  expériences  de  physique.  288* — 296*, 
298* — 301*. 

DÉVELOPPÉES.  Tiiéorie  des  développées.  314*.  328*,  337*,  391*;  (voir  Ârcscycloidaux  du  pen- 
dule, Parabole  :  Développée  de  la  parabole). 

Diamètre  apparent  de  la  lune.  16,  34. 

Diamètre  apparent  des  planètes.  353*. 

Diamètre  apparent  du  soleil.  16,  34. 

Diamètre,  inclinaison  et  position  des  ncfuds  de  l'anneau  de  saturne.  180*,  181*;  (voir 
Œuvres:  Contributions  à  l'ouvrage  :  Suite  des  obfervations  des  taches  du  Soleil,  faites  à  l'Aca- 
démie Royale.  Avec  quelques  autres  obfervations  concernant  Saturne,  Lettre  touchant  la  figure 
de  la  planète  de  Saturne). 

Dilatation  par  la  chaleur.  De  l'air.  51*,  55 ,  88. 

Division  isochrone  de  la  cycloïde.  3 1 4*. 

Duplication  du  cube,  i,  93,  360,  ^o'i:,(yo\ïRéfolutionparconflruâiondeséquationsalgébriques'). 

Dynamique.  8*,  525  ;  (voir  Centre  d'' ofcillation  ^  Chute  des  graves ,  Force  centrifuge.  Hydrodyna- 
mique, Ifochronifme  de  la  cycloïde,  Ifochronifwe  des  révolutions  fur  une  paraboloïde  de  révolution. 
Mouvement  abfolu  et  relatif.  Mouvement  perpétuel ,  Ofcillation  d^un  refort  en  hélice.  Pendule , 
Percuffton ,  Ré f fiance  de  Pair  et  des  liquides  à  la  chute  des  corps ,  Vibrations  des  re forts). 

Eaux  minérales.  528 ,  550. 

éclipses.  5*,  9*,  105*,  124*.  455*,  456*,  479. 

Élasticité.  526*.  Caufe  de  l'élallicité.  416,  525*.  (voir  Percufon,  Ré fifiance  des  matériaux, 
J^ibrations  des  re forts). 

Électricité.  295*. 

Ellipsoïde  de  révolution,  (voir  Conoïdes). 

Emploi  des  lunettes  comme  instruments  de  visée.  395*,  400*. 

Emploi  du  baromètre  pour  mesurer  les  hauteurs.  240*,  242*,  244*,  247*,  252 ,  253*.   ^ 

Équation  DU  temps.   16,34,450,545*. 

Équations  ALGÉBRIQUES.  502*,  504*,  505=!=;  (voir  Equations  cubiques.  Équations  du  cinquième 
degré ,  Equations  particulières ,  Réfolution  par  conftru&ion  des  équations  algébriques). 

Équations  cubiques.  500* — 502*,  504*,  505*. 

équations  du  cinquième  degré.  502*,  504*,  505*. 

équations  particulières.  502* 505*. 

ÉTHER  COSMIQUE.  Propriétés  de  l'éther  cofmique.  ^o^,  ^6^-,(yo\v  Prefonjupplémentaire  d'une 
matière  plus  fubtile  que  Pair). 

ÉTOILES  FIXES,  (voir  Etoiles  nouvelles.  Parallaxe:  Parallaxe  annuelle  des  étoiles  fixes). 

ÉTOILES  NOUVELLES.    39*,  43*. 
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Expériences  DE  PHYSIQUE.  39,  88*,  117,  280*,  2,^% -,  (y  oir  Degré  de  certitude  à  obtenir  par  ki 

expériences  de  phy/iqiie ,  Philo fophie  expérimentale). 
Explosifs.  367,  382*;  (voir  il/tff/4/««  .•  Machine  à  poudre  de  canon). 
Fontaines.  105,  1 12.  Fontaine  de  Coraiers.  152* — 155*,  160*.  Origine  des  fontaines.  287*, 

288*,  297*,  300*. 
Force  centrifuge.   326*,  327*,  337*;  (voir  Ifochronijme  des  révolutions  fur  une  parûboloïde  de 

révolution'). 
GiNÉRATION  DE  l'hYPERBOLOÏDE   DE  RÉVOLUTION  à  UNE  NAPPE  PAR  UNE  DROITE.   3*. 

GÉOGRAPHIE.  15,  20 — 23,  26,  28,  30,  37,  39,  109,  354,  545;(voir  yi'w^//tfrtf//o«  desfleuves, 
Latitude,  Longitude,  Me  fur  e  d''un  arc  de  méridien,  Navigation,  Température  fouterraine  et 
foufmarine ,  Tremblements  de  terre). 

GÉOLOGIE.  539,  540*;  (voir  Température  fouterraine  et  foufmarine ,  Tremblements  de  terre). 

GÉOMÉTRIE.  I*,  38,  41,  43*,  46,93,  232*,  244,  245*,  246*,  247*,  259*,  260*,  285*,  314*, 
355 ,  416 ,  478  ,  529.  But  de  la  géométrie  des  anciens.  503*.  (voir  Algèbre ,  Centre  de  gravité, 
Conftruâtions ,  Courbes ,  Développées ,  Géométrie  Carte ftenne.  Œuvres  :  De  circuli  magnitudine 
inventa,  Contributions  de  Huygens  aux:  Excerpta  de  nonnullis  fcriptis  de  Alliazeni  proble- 
mate.  Perfpeâive ,  Polémique  avec  Gregory,  Problèmes  divers ,  Quadrature ,  Reâification ,  Sur- 
faces courbes.  Tangentes). 

Géométrie  cartésienne.  503*. 

Globe  lunaire  de  wren.  555*. 

Globes  célestes.  8,82*,  94. 

Gravité.  Caufe  de  la  gravité.  8*,  50*,  327*.  (voir  Abfence  de  forces  attraâives  dans  la  nature, 
Attradion  univerfelle ,  Centre  de  gravité  ,  Œuvres  :  Difcours  de  la  caufe  de  la  pefantenr). 

Horloge.  Horloge  à  pendule  avec  mouvement  conique.  304*,  314*,  323*,  337*,  385*7  39°*^ 
391*1  392,  417*,  418*,  431*,  432*,  446,  516*,  521*,  545;  (voir  Ifochronifme  des  révolutions 
fur  une paraboloïde de  révolution)-.,  horloge  à  reflbrt  de  d'Alefme.  413* — 415*;  horloge  de  de 
Briou.  402,  403;  horloge  de  Galilei.  28o*~287*,  396*,  397*,  444,  451 ,  452;  horloge  de 
Leibniz.  437*,  463*,  472*,  519,  537*,  538*;  horloge  hydraulique  à  pendule.  214*;  horlo- 
ges à  remontage  continuel  d'un  petit  contrepoids.  26*;  horloges  de  Campani.  213*,  214*; 
horloges  de  Gouffier  à  reflbrt  ifochrone.  458*,  461  ;  horloges  dede  Hautefeuille.  438*,  440* — 
443*,  445* — 450*,  452  ,  453*,  454  ■  457* — 461*,  484*;  horloges  dont  le  mouvement  fe  fait 
dans  le  vide.  4*;  horloges  et  montres  de  d'Eflbn  à  reflbrt  ifochrone.  458*5461  ;  horloges  et  mon- 
tres de  Hooke  à  reflbrt  ifochrone.  427*,  454*,  455*,  458*,  468*,  469*,  471*,  472*^475*,  47?*^ 
481*— 483*,  489*,  491*,  499*,  506*,  510*,  511*,  513*,  514*,  516*— 525*,  528*— 530*, 
532* — 542*,  544*,  549*,  551;  horloges  et  montres  de  Huygens  à  balancier  équilibre  réglé 
par  un  relTort  en  fpirale.  400*,  401*,  405*— 416*,  419* — 427*,  430*,  432* — 440*,  441  — 
446,  453,  454*— 458*,  460*— 465*,  467*— 469*,  471*,  472*,  474*>  475*,  477*.  47», 
479,  480*— 484*,  486,  488*— 490*,  492*,  493*,  498*,  499*,  506*,  509*,  510*,  514*, 
516*,  517*,  519—522,  525*,  527,  528*— 530*,  531.  532,  534*— 537*'  542*— 544*. 
j^,p* — 551*,  552  ;  (voir  encore:  Horloges  maritimes  à  balancier  équilibre  réglé  par  un  relTort 
en  fpirale ,  Moyens  pottr  prévenir  P arrêt  du  balancier  des  montres  à  r effort  ifochrone  de  Huygens, 
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Œuvres:  Lettre  touchant  une  nouvelle  invention  d'horloges  très  juftes  et  portatives.  Prétenfions 
de  de  Haiitefeiiille ,  Hooke  et  Thiiret  à  r invention  des  horloges  à  balancier  équilibre  réglé  par  un 
r effort  en  fpirale,  Privilèges  etoârois  de  Pinvention  des  horloges  à  balancier  équilibre  réglé  par  un 
refort  en  fpirale')\  horloges  fabriquées  par  les  foins  de  Chriftiaan  Huygens.  i6,  85,277, 
406*,  435*,  542*;  (voir  encore:  Horloges  à  pendule  avec  mouvement  conique,  horloges  à 
remontage  continuel  d'un  petit  contrepoids ,  horloges  et  montres  de  Huygens  à  balancier 
équilibre  réglé  par  un  reflbrt  en  fpirale,  horloges  maritimes  à  pendule  de  Chriftiaan  Huygens, 
horloges  où  le  pendule  est  attaché  par  deux  endroits ,  Privilèges  et  oâtrois  de  Pinvention  de 
r  horloge  à  pendule")  ;  horloges  maritimes  à  balancier  équilibre  réglé  par  un  reflbrt.  409*,  419*, 
422* — 424*,  437*,  466*,  479*;  horloges  maritimes  à  pendule  de  Chriftiaan  Huygens.  4*,  6*, 
26*,  27*,  54*,  55*,  195,  210,  214*,  247,  323*,  336*,  391*,  440,441,458,460,519*; 
(voir  encore:  Horloges  où  le  pendule  est  attaché  par  deux  endroits);  horloges  où  la  tige  du  pen- 
dule eft  remplacée  par  un  reflbrt.  498*;  (voir  encore  :  Horloges  de  de  Hautefeuille)  ;  horloges 
où  le  pendule  eft  attaché  par  deux  endroits.  117*,  126,  142*,  210*,  247,  277*,  391*,  392*, 
398*.  (voir  Chronométrie ,  Inégalité  dans  la  marche  des  horloges  caufée par  la  température , 
Influence  de  la  réfifiance  de  Voir  fur  la  marche  des  horloges,  Obfervations  afironomiques  avec 
r  horloge.  Œuvres:  Horologium,  Brevis  inftitutio  de  ufu  horologiorura  ad  inveniendas  longi- 
tudines  ,  Horologium  ofcillatorium ,  Pendule  perpendiculaire  de  de  Hautefeuille). 

Hydrodynamique,  {y o\x  Fontaines ,  Travaux  hydrauliques). 

Hydrostatique.  223  ,  232  ,  268  ,  333*— 335*,  347-  45^,  481 ,  526*. 

Hygroscope.  354. 

Hyperbole,  (voir  Centre  de  gravité ,  Quadrature  de  furfaces planes). 

Hyperboloïde.  (voir  Conoïdes). 

Immortalité  de  l'Ame.  25 ,  26,  27*,  28*,  32. 

Inégalité  dans  la  marche  des  horloges  causée  par  la  température.  6*,  12*,  427*,  433*, 
457*,  520,522. 

Influence  DE  la  résistance  de  l'air  sur  la  marche  des  horloges.  6*,  12*5427*. 

Inondations.   191 ,  194,  200*,  209,  263*,  366*. 

Instruments  astronomiques,  jç,  105*,  395*,  400*,  416,  428*,  429*,  450,  516*,  536*. 

isochronisme  de  la  cycloïde.  12*,  304*,  305*,  3 1 3*,  3i4*,  320*,  322*,  336*,  354,  360, 
375,  381 ,  383*,  385*,  469;  (ymx  Arcs  cyloïdaux  du  pendule). 

Isochronisme  des  révolutions  sur  une  paraboloïde  DE  RÉVOLUTION.  3 1 4*,  337*,  39 1*,  4 1  8*. 

Jupiter.  Rotation  des  taches  de  Jupiter.  310*.  Satellites  de  Jupiter.  9*,  124*,  181*,  353*, 
354*.  (voir  Planètes). 

Langue  UNIVERSELLE.  522* — 524*. 

Latitude.  82*. 

Lentilles.  Fabrication  des  lentilles.  3*,  6*,  45*,  47*,  102*,  121*,  122*,  133*,  i3<î*,  139*, 
141*,  143*,  151*,  213*,  3ii*,3i6* — 318*,  480*,  484* — 487*,  511 ,  512*,  621*— 623*; 
(voir  Aberration  fphérique ,  Chromatifme  des  lentilles ,  Lentilles  et  lunettes  fabriquées  par  les 
frères  Huygens ,  Lentilles  hyperboliques  et  elliptiques ,  Lentilles  non-  fphériques  de  Smethwick). 

Lentilles  et  lunettes  fabriquées  par  les  frères  huygens.   102*,  151*,  310*,  316*,  317, 
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318*,  480*;  machines  des  frères  Huygens  pour  la  fabrication  des  lentilles.  104*,  106*,  ôsiS*; 
(voir  Lunettes  catopiriques  fabriquées  par  Chrijiiaan  Hu'^jgens). 

Lentilles  hyperboliques  et  elliptiques.  3*,  6*,  135*,  136*,  303  ,  351*,  512*. 

Lentilles  NON-sPHÉRiQUES  DE  SMETHwiCK.  m*,  114*,  117*,  125*,  142*,  143*,  146*.  486*, 
487*,  511,512*. 

Linguistique.  32,  33.  (voir  Langue  univerfelle'). 

Logarithmes.  89*,  502*. 

Longitude.  Détermination  de  la  longitude.  4*,  27*,  54*,  55*,  82*,  260*,  336*,  391  ,  392, 
398*,  401*,  407*,  418*,  440,  450,  458,  459,466*,  467*,  479*,  517*,  519*,  520*.  (voir 
Horloge ,  Lune~). 

Lune.  Détermination  de  la  longitude  par  la  lune.  4*;  montagnes  de  la  lune.  310*,  526*;  taches 
de  la  lune.  351*,  526*;  théorie  du  mouvement  de  la  lune.  5*,  124*,  545.  (voir  Conjonâtions 
des  planètes ,  Diamètre  apparent  de  la  lune ,  Globe  lunaire  de  M^ren). 

Lunettes.  39*,  44*,  46*,  99,  ici,  102*,  ni ,  119*,  122, 127,  132 ,  133*,  151*,  158,  233*, 
235*,  303*,  310*,  318*,  319,  349.  350*.  351*.  366*,  450,  451, 484*.  485*,  512*.  526*; 
groffiflement.  350*,  351*;  limite  du  pouvoir  des  lunettes.  351*;  ouverture.  139*,  350*,  351*. 
(voir  Emploi  des  lunettes  comme  inftruments  de  vifée ,  Lentilles ,  Lentilles  et  lunettes  fabriquées 
par  les  frères  Huygens ,  Lentilles  hyperboliques  et  elliptiques ,  Lentilles  non-fphériques  de  Smeth- 
wick ,  Lunettes  catoptriques  ,  Lunettes  chercheurs ,  Montage  des  lunettes'). 

Lunettes  catoptriques.  De  Caflegrain.  135*,  174*,  185,  186*,  189* — 191*,  392*;deGre- 
gory.  135*,  174*,  189* — i9i*;deHooke.  146*,  392*;  de  Newton.  124*,  125*,  128* — 136*, 
i38*_i4o*,  143*,  145*,  146*,  156*,  165*,  168*,  173*,  186*,  189*,  196*,  302*,  318*, 
319*,  332*,  336*,  353,  451;  de  Nylandt.  158,  159;  groflîfferaent.  143*,  156*;  ouverture. 
132*,  138*,  140*,  141*,  158*.  (voir  Lunettes  catoptriques  fabriquées  par  Chriftiaan  Huygens, 
Miroirs:  Fabrication  et  poliffage  des  miroirs.  Œuvres:  Lettre  touchant  la  lunette  catoptrique 
de  M.  Newton,  Réflexions  fur  la  lunette  de  M.  Caflegrain). 

Lunettes  catoptriques  fabriquées  par  christiaan  huygens.  151*,  157* — 159*,  173*, 
179,  185,  186*,  207*,  319*,  332*. 

Lunettes  chercheurs.  128*,  136*,  142*. 

Machine  arithmétique.  244*,  245*,  505*,  506*. 

Machine  de  desargues,   i  i  2*,  1 19*. 

Machine  volante.  357*,  359*- 

Machines.  Machines  à  poudre  de  canon.  356*,  357*,  359;  (yo\r  Carrofes ,  Clepfydres ,  Fon- 
taines, Horloge:  horloge  hydraulique  à  pendule,  Machine  arithmétique.  Machine  de  Defar- 
gues ,  Machine  volante,  Machines  de  Hooke  et  de  Huygens  pour  mefurer  la  viteffe  des  corps  dépen- 
dants ,  Moulins,  Pompe  à  eau  à  boulets ,  Pompe  pneumatique^. 

Machines  de  hooke  et  de  huygens  pour  mesurer  la  vitesse  des  corps  descendants.  304*, 
314*,  385*,  391*,  418*. 

Magnétisme.  295,  399.  Caufe  du  magnétifme.  50*;  (voir  Bouffolè). 

Mars.  353.  Taches  et  rotation  de  Mars.  310*;  (voir  Planètes^. 

Matières  lumineuses.  246 ,  247. 

Œuvres.  T.  VII.  77 
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MÉCANIQUE.  I*,  3,  6,  38*,  41,  43*,  46,  89*,  93,  III,  117*,  125,  139,  142*,  316*,  478, 
529;  (voir  Attraàion  univerfelle ,  Dynamique ,  Elafticité ,  Gravité,  Hydrodyna7nique ,  Hy dro- 
it a  tique,  Machines,  Réfiftance  des  matériaux ,  Statique^). 

MÉDECINE.  II*,  17,  19,  20,  21,  22*,  25*,  27,  28*,  29,  39,  79,89,  106,  140,  144,224, 
227*,  230 ,312,  356*,  528  ;  (voir  Eaux  minérales'). 

Mesure  d'un  arc  de  méridien.  8*,  82*,  94*,  232  ,  233*,  455*. 

Mesure  universelle.  446,  447,  450;  (voir  Pendule  perpendiculaire  de  de  Hautefeuille'). 

Météorologie.  2,  7,  9,  13,  194,  234,  ■^'^(y'f- :,(y dix  Hygrofcope ,  Température  fouterr aine  et 
foufmariné). 

Microscopes.  526*.  Microfcope  de  Leeuwenhoek.  316*.  (voir  Obfervations  microfco- 
piques). 

Minéralogie.  232  ,  468*,  470*,  539*,  540*.  (voir  Eaux  minérales.  Pierres précieufes). 

Miroirs.  Fabrication  et  poliflage  des  miroirs.  128*,  131*,  134*,  138,  139*,  141*,  143*, 
145,  146*,  151*,  159*,  168*,  185,  186*,  205*,  303*,  319*,  332*,  392*.  Lieu  de  l'image,  3+. 
Miroirs  à  feftions  coniques.  135*,  136*,  141*,  159*,  190*,  191*.  (\o\r  Aberration  fphérique. 
Lunettes  catoptriques ,  Miroirs  brûlants). 

Miroirs  brûlants.  465*. 

Montage  des  lunettes.  3 1 8*,  450 ,  45 1  ,  485. 

Moulins.  80*,  81*.  120*,  263.  Moulins  horizontaux.  108* — iio*,  119*,  120*,  122*,  173, 
176 ,  263*,  526*.  (voir  Machine  de  Defargues). 

Mouvement  absolu  et  relatif.  3*,  48*,  49*,  52*,  53*,  56="=. 

Mouvement  perpétuel.  50,526. 

Moyens  pour  prévenir  l'arrêt  du  balancier  des  montres  à  ressort  de  huygens.  409*, 
415*,  436*,  465*,  471*,  477*,  481*,  484*,  488*,  489*,  490,  492,499,  510*,  528*. 

Musique.  24*,  iio,  113  ,  123*,  316*,  368*,  369*,  376. 

Nature  DU  son.   142*. 

Navigation,  (voir  Amélioration  des  fleuves,  Bouffole,  Conftruâ'on  des  vaiffeaux ,  Horloge,  La- 
titude ,  Longitude ,  Tables  aftronomiques). 

Nombres.  Table  des  nombres  carrés.  1 74.  (voir  Arithmétique). 

Observations  astronomiques  avec  l'horloge.  260*. 

Observations  célestes.  5,9,82*,  260*,  348*,  429*;  (voir  Aflronomie). 

Observations  microscopiques.  44,  45*,  315*,  400*,  417*. 

Œuvres.  De  circuli  magnitudine  inventa.  38*,  43*,  247*. 
De  Saturni  luna  obfervatio  nova.  i^T^',  258  ,  348*. 

Horologium.  280*,  336*,  396*,  430*,  452  ,469,  477*,  487,  507,  512,513,  542*. 
Syftema  Saturnhim.  31*,  39*,  43*,  46,  51*,  çç)*,  loi*,  102*,  108*,  114* — 116*,  118*,  119*, 

124*,  142*,  143*,  180*,  181*,  233*,  236*,  237*,  348*,  361  ,430*;  (voir  i)/'«»è/?-^,/«c//««/- 

fon  et  pofition  des  nœuds  de  r anneau  de  Saturne,  Œuvres:  Contributions  à  l'ouvrage  :  Suite  des 

obfervations  des  taches  du  Soleil  faites  à  l'Académie  Royale.  Avec  quelques  autres  obfervations 

concernant  Saturne.  Lettre  touchant  la  figure  de  la  Planète  de  Saturne). 

Brevis  infîitutio  de  ufu  horologiorum  ad  inveniendas  longitudines  (y  compris  l'édition  hollandaife 
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et  les  traduftions).  54*,  519*,  52o*,-(voir  Équation  du  temps,  Hor  loge  :  Horloges  maritimes  à 
pendule  de  Chriftiaan  Huygens). 

Relation  d'une  obfervation  faite  à  la  bibliothèque  du  Roy  à  Paris,  le  12  May  1667,  furies 
neuf  heures  du  matin ,  d'un  Halo  ou  Couronne  à  Ventour  du  Soleil:,  avec  un  difcours  de  la  caufe  de 
fes  Météores ,  et  celle  des  Parélies.  ii*,4i*,  556,- (Traduftion  anglaife.  ii*,4i*). 

Regulae  de  motu  corporum  ex  mutuo  impulfu.  5 ,  8*,  1 1*,  1 8*,  1 9 ,  47* — 50*,  52*,  53*,  56*. 

Contributions  à  l'ouvrage:  Suite  des  obfervations  des  taches  du  Soleil  faites  à  r  Académie  Royale. 
Avec  quelques  autres  Obfervations  concernant  Saturne.  115*,  116*,  118*,  119*,  235*,  236*; 
(Traduftion  anglaife.  124*). 

Lettre  touchant  la  lunette  catoptrique  de  M.  Newton.  134* — 136*  ;  (voir  Lunettes  catoptriques). 

Réf  exions  fur  la  defcription  d'une  Lunette  publiée  fous  le  nom  de  Monfieur  Cajjégrain.  186*, 
189* — 191*;  (voir  Lunettes catoptriques). 

Lettre  touchant  les  phénomènes  de  l'Eau  purgée  d'air.  20  (* — 206*,  212,  220*,  259*,  291*, 
292*,  297*,  299*;  (Tradiiiîtion  anglaife.  220*,  259);  (voir  Abforption  de  l'air,  Adhéfion ,  Pref- 
fion  fupplémentaire  d'une  matière  plus  fubtile  que  l'air ,  Retardement  de  la  formation  du  vide  de 
Torricelli ,  Siphon  fonàionnant  dans  le  vide'). 

Lettre  touchant  la  figure  de  la  Planète  de  Saturne.  235* — 237*,  242. 

Lettre  touchant  une  nouvelle  manière  de  Baromètre.  219*,  220*,  235*,  238* — 242*,  244*, 
247*,  252* — 256*,  259 ,  359*,  444 ,  445 ,  451*  ;  (voir  Tranfformation  du  baromètre  de  Huygens 
en  thermomètre^). 

Horologium  ofcillatoriutn.  10*,  11*,  34*,  152*,  179,  2ii*,2i5,  223,229*,  232,244* — 
247*,  250*,  251*,  254*,  257,  258,  259* — 261*,  269*,  276,277*,  278,  279*,  281*,  302*,  303, 
304*,  305,  306*— 308*,  312,  313,  314.  320,  321=1^-323*,  325*,  326*,  327,  328,  332*,  336*, 
339—344.  355*,  360,  362*,  371*— 375*,  376,  378*,  380*,  381*,  383*,  385,  390,391*, 
392*,  400,  402*,  418*,  427,  428*.  452,  487,  512,  5\^,  S45*;  (voir  Arcs  cyclotdaux  du  pen- 
dule ,  Centre  d'ofcillation  ,  Force  centrifuge ,  Horloge ,  Ifochronifme  de  la  cycloïde ,  Ifochronifme 
des  révolutions  fur  une  paraboloïde  de  révolution ,  Mefure  univerfelle ,  Quadrature  de  fur  faces 
courbes:  conoïdes;  Reâification'). 

Letter  containing  fome  Conpderations  upon  Mr.  Newton's  doârine  of  Colors  as  alfo  upon  the 
efeâî  of  the  différent  Refraâions  of  the  Rays  in  Telefcopical  Glaffes.  242*,  265* — 267*  ;  (voir 
Théorie  de  la  lumière  et  des  couleurs  de  Newton"). 

An  Anfwer  by  the  famé  Parifian philofopher.  302*,  315*,  324*,  328* — 332*;  (voir  Théorie 
de  la  lumière  et  des  couleurs  de  Newton). 

Contributions  aux:  Excerpta  ex  nonnullis  fcriptis  de  famigerato  Alhazeni  problemate.  89*. 
ii(î*,  147*,  165*,  168*,  177*,  185*,  187*,  197*,  220*,  228*,  247*,  360,  364*,  383*,  386; 
(voir  Problème  d' Alhazen). 

Letter  touching  Mr.  Hook's  Obfervations  for  proving  the  Motion  ofthe  Earth.  382*;  (voir  Pa- 
rallaxe: Parallaxe  annuelle  des  étoiles). 

Nouvelles  Expériences  du  vuide ,  avec  la  defcription  des  machines  qui  fervent  à  les  faire,  (en  col- 
laboration avec  Papin).  478*. 

Lettre  touchant  une  nouvelle  invention  d'horloges  très  juftes-et  portatives.  414*,  423* — 425*, 
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426,  433+,  437,  441— 443,  452,  458*,  517*,  521*,  522*,  534*,  537*,  539*;(Traduaionan- 

glaife:  427*,  455*,  462*,  517*,  522*,  536*);  (voir //w/tf^«;  horloges  et  montres  de  Huygens 

à  balancier  équilibre  réglé  par  un  reffort  en  fpirale). 
Traité  de  la  Lumière,  (voir  Réfraàion  double'). 

Difcoms  de  la  caufe  de  la  Pefanteur.  8*  ;  (voir  Force  centrifuge ,  Gravité'). 
Régula  ad  inveniendas  tangentes  linearum  curvarum.  229*;  (voir  Tangentes). 
Dioptrica.  3*,  5*,  223  ,  232  ,  350;  (voir  Optique). 
De  Coronis  et  Parheliis.  546* — 548*,  555*,  556*;  (voir  Œuvres:  Relation  d'une  obfervation 

faite  à  la  Bibliothèque  du  Roi  à  Paris,  le  1 2  May  i  ÇiS-j.,  sur  les  neuf  heures  du  matin,  d'un  Halo  ou 

Couronne  à  l'entour  du  Soleil  ;  avec  un  difcours  de  la  caufe  de  fes  Météores,  et  celle  des  Parélies). 
Connnentarii  de  formandis  poliendifque  vitris  ad  telefcopia.  (voir  Lentilles:  Fabrication  des 

lentilles ,  Lentilles  et  lunettes  fabriquées  par  les  frères  Huygens). 

Optique,  i*,  2*,  5*,  92*,  456;  (voir  Aberration  fphérique.  Arc-en-ciel ,  Chromatifme  des 
lentilles,  Couleurs,  Emploi  des  lunettes  comme  infîruments  de  vifée ,  Lentilles ,  Lentilles  et  Lunet- 
tes fabriquées  par  les  frères  Huygens,  Lunettes ,  Lunettes  catoptriques,  Matières  lumineufes, 
Microfcopes,  Miroirs,  Œuvres  :  Dioptrica,  De  Coronis  et  parheliis,  Perfpeâive ,  Problème  d''Al- 
hazen ,  Réfraàion ,  Réfraàion  double,  Théorie  de  la  lumière  et  des  couleurs  de  Newton ,  Théorie 
de  la  vifion). 

Oscillations  d'un  ressort  en  hélice,  (voir  Pendule  perpendiculaire  de  de  Hautefeuille). 

Parabole.  Développée  de  la  parabole.  314*,  337*,  391*,  4i8*;(voir /'«/•«^o/fw/è/f»;?, /?f<7- 
tifîcation ,  Seàions  parallèles  à  F  axe  de  la  comide  parabolique). 

Parabole  cubique,  a'f  =  x'^.  (voir  Parabole:  Développée  de  la  parabole ,  Reàification). 

Paraboloïde  de  révolution,  (voir  Conoïdes). 

Parallaxe.  Des  comètes.  164+.  Du  Soleil  et  des  planètes.  353*,  354*;  (yoxrPafage  de  Vénus  fur 
le  Soleil).  Parallaxe  annuelle  des  étoiles.  380*,  382*,  383*,  385*,  387, 428*,  429*,  475*,  476*; 
(voir  Œuvres  :  Letter  touching  Mr.  Hook's  obfervations  for  proving  the  Motion  of  the  Earth). 

Passage  de  venus  sur  le  soleil.  555*. 

Pendule,  (voir  Arcs  cyclotdaux  du  pendule ,  Centre  d'ofcillation ,  Horloge ,  Mefure  univerfelle , 
Pendule  conique ,  Pendule  perpendiculaire  de  de  Hautefeuille), 

Pendule  conique,  (voir  Horloge  :  horloge  à  pendule  avec  mouvement  conique). 

Pendule  perpendiculaire  de  de  hautefeuille.  447* — 450*. 

Percussion,  (voir  Élafticité,  Œuvres:  Regulae  de  motu  corporum  ex  mutuo  impulfu). 

Perspective.  Théorie  de  la  perfpeftive.  114*,  121. 

Pesanteur,  (voir  Gravité,  Pefanteur  de  Pair). 

Pesanteur  de  l'air.  299*;  (voir  Crainte  du  vide  ou  pefanteur  de  Pair). 

Philologie.  32,33,  37,  258*;  (voir  Langue  univerfelle ,  Linguiftique). 

Philosophie.  39*,  40,  55;  (voir  Abfence  de  forces  attraltives  dans  la  nature,  Conftitution  de 
la  matière  ;  Crainte  du  vide  ou  pefanteur  de  Pair ,  Degré  de  certitude  à  obtenir  par  les  expérien- 
ces de  ph'jfique ,  Ether  cofmique ,  Immortalité  de  Pâme ,  Langue  univerfelle  ,  Mouvement  abfolu 
et  relatif,  Philo fophie  Cartéfienne,  Philo fophie  de  Gaffendi ,  Philofophie  de  Hobbes,  Philo fophie 
de  Leibniz,  Philofophie  expérimentale). 
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Philosophie  cartésienne.  49*,  206*,  296. 

Philosophie  de  Gassendi    49*. 

Philosophie  de  hobbes.  49*. 

Philosophie  de  leibniz.  47* — 50*,  56*. 

Philosophie  EXPERIMENTALE.  88*,  117,  333*,  347*,  385,  38(5,  387. 

Physiologie.  50*189,  296.  (yoïr  Découverte  de  la  circulation  rlii  fang,  Refpiration ,  Théorie  de 
la  vifloii). 

Physique.  223.  (voir  Abfence  de  forces  attractives  dam  la  nature,  Abforption  de  l'air,  Acouftique 
Adhéfion ,  Alliages ,  Atomiftiqtie ,  Attraction  ttniverfelle ,  Baromètre ,  Chaleur ,  Compreffion  de 
F  air,  Conftitution  de  la  matière,  Élafticité,  Électricité ,  Èther  cofmique ,  Expériences  de  phy/ique. 
Gravité ,  Hygrofcope ,  Biachines,  Magnétifme ,  Optique,  Pefanteur  de  T air, Philofophie  expéri- 
mentale,  Pompe  à  eau  à  boulets.  Pompe  pneumatique,  Preffion  fupplémentaire  d'une  matière  plus 
fubtile  que  Pair,  Retardement  de  la  formation  du  vide  de  Torricelli,  Fide'). 

Pierres  précieuses.  4*,  6*,  89*,  196*. 

Planètes.  Mouvement  des  planètes.  9*,  353  ,  354.  (voir  Conjonâtiom  des  planètes ,  Diamètre  ap- 
parent des  planètes,  Jupiter,  Mars,  Parallaxe ,  Paffage  de  Vénus  fur  le  Soleil,  Saturne,  Tables 
aftronomiques ,  Tables  graphiques  planétaires  de  Huygens,  Fénus~). 

Poids  et  mesures.  13*,  82*,  446,  447,  465*.  (voir  Comparaifon  des  mefures  anglaifes  et  fran- 
çaifes ,  Mefure  univerfelle'). 

Polémique  avec  gregory  sur  sa  „vera  circuli  et  hyperboles  quadratura".  87*. 

POLYSECTION  DE  l'aNGLE.    502*.  \ 

Pompe  à  eau  à  boulets.  241*. 

Pompe  pneumatique.  201*,  202,  .203,  361  ;  (voir  ffi«v;-« ;  Nouvelles  expériences  du  vuide, 
avec  la  defcription  des  machines  qui  fervent  à  les  faire). 

Porte-voix.  126*,  128*,  142*,  174,  213*. 

Pression  supplémentaire  d'une  matière  plus  subtile  que  l'air.  204* — 206*,  212,  220*, 
300*. 

Prétensions  de  de  hautefeuille,  hooke  et  thuret  à  l'invention  des  horloges  à  balancier 
ÉQUILIBRE  RÉGLÉ  PAR  UN  RESSORT  EN  SPIRALE,  (voir  Horloge :  horloges  de  de  Hautefeuille, 
horloges  et  montres  de  Hooke  à  reffort  ifochrone , /'/■^/^«yîons  de  Thuret  à  l'invention  des  hor- 
loges à  rejfort  de  Huygens). 

Prétensions  de  hooke  à  l'invention  des  horloges  à  pendule  conique,  (voir  Horloge  :  hor- 
loge à  pendule  avec  mouvement  conique). 

Prétensions  de  thuret  à  l'invention  des  horloges  à  ressort  de  huygens.  405* — 416*, 
420*— 423*,  426*,  430*,  434*— 437*,  453*,  454*,  479  ,  484*,  494*— 498*,  542*,  543*. 

Privilèges  et  octroi  de  l'invention  de  l'hofloge  à  pendule.  452. 

Privilèges  et  octrois  de  l'invention  des  horloges  à  balancier  équilibre  réglé  par  un 
ressort  en  spirale.  401*,  406*,  410*,  411*,  414* — 416*,  419*,  420*,  423*,  427*,  430*, 
437*,  440*,  444,  445*,  449,  452  ,  453*,  454*,  46i*,.484*,  495*,  507*,  508*,  513*,  514*, 
530*- 539-,  541  *>  542*. 

Probabilités,  (voir  Fie  moyenne  et  probabilités  de  vie'). 
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Problème  d'alhazen.  3*,  89* — 93*,  n6*,  125*,  142*,  143*,  146* — 150*,  156,  165*,  166*, 

168*,   174*,  177*,  178*,  185*,  187* — 189*,  196* — 199*,  207,215,  220*— 223*,  228*, 

231*,  247*  — 250*,  254*,  336*,  360,364*,  383*,  386.  (voir  Œtfw«;  Contributions  aux: 

Excerpta  ex  nonnullis  fcriptis  de  famigerato  Alhazeni  Problemate). 
Problème  DiLiAQUE.  (voir  Duplication  du  cube). 
Problèmes  divers,  (voir  Problème  cTÂlhazen,  Problème  Déliaque,  Polyfeàion  de  Pangle,  Seition 

de  la  raifon). 
Quadrature  arithmétique  de  Leibniz.  393* — 395*. 
Quadrature  de  surfaces  courbes.  381;  conoïde  elliptique  et  hyperbolique.  246*,  254*, 

308*;  conoïde  parabolique.  246*,  254*. 
Quadrature  de  surfaces  planes.  328*,  381*;  cercle  1,  6,  50,  93  ,  360,  393* — 395*;  (voir 

Œuvres  :  De  circuli  magnitudine  inventa,  Polémique  avec  Grégory');  ciflbïde  394,  395;  cy- 

cloïde.  381*;  cycloïde  allongée  ou  raccourcie.  38  t*;  hyperbole.  38*,  43*,  345*;  (voir  Rec- 

tiflcation  :  parabole)  ;  (voir  Courbes  diverfes ,  Quadrature  arithmétique  de  Leibniz). 
Rectification.  32S*,  345*,  381;  cycloïde.  306*,  325*,  341*,  344,  345*;  parabole.  339*, 

344*,  345*;  parabole  cubique  iîj°  =  x3.  304*,  306* — 309*,  316*,   323* — 325*,  339* — 

345*,  353  ,  364*,  365*,  385*;  (voir  Cercle). 
Réfraction.  316*;  (voir  Réfraâion  double). 
Réfraction  double.  193*,  219*. 

Rentes  viagères,  (voir  Fie  moyenne  et  probabilités  de  vie'). 
Résistance  DE  l'air  et  des  liquides  à  la  chute  des  corps,  (voir  Chute  des  graves.  Influence 

de  la  réfiftance  de  r air  fur  la  marche  des  horloges). 
Résistance  des  matériaux.  484,525*. 
Résonance.  46*. 
Résolution  par  construction  des  équations  algébriques.  503*,  504*,  506*;  (voir  Po/ji- 

feàion  de  r  angle  ,  Seàion  de  la  raifon). 
Respiration.  Expériences  fur  la  refpiration.  39*,  44*,  47*. 
Retardement  de  la  formation  du  vide  de  torricelli.  (voir  ffiwww;  Lettre  touchant  les 

phénomènes  de  TEau  purgée  d'air,  Preffion  pipplémentaire  cVune  matière  plus  fubtile  que  F  air. 

Siphon  fonùionnant  dans  le  vide). 
Satellites,  (y o\x  Jupiter ,  Saturne). 
Saturne.   179,  268*,  276,  303*,  310*.  Satellites  de  Caffini.  122*,  348*.  (voir  Z)/^»/Mv, /»- 

clinaifon  et  pofition  des  nœuds  de  r  anneau  de  Saturne,  Œuvres:  De  Saturni  luna  obfervatio 

nova,  Syftema  Saturnium,  Contributions  à  l'ouvrage:  Suite  des  obfervations  des  taches  du 

Soleil  faites  à  l'Académie  Royale.  Avec  quelques  autres  Obfervations  concernant  Saturne, 

Lettre  touchant  la  figure  de  la  planète  de  Saturne ,  Planètes). 
Section  de  la  raison.  502*. 

Sections  parallèles  à  l'axe  de  la  conoïde  parabolique.  141*. 
Siphon  fonctionnant  dans  le  vide.   206*,  212  ,  291*,  297*,  299*. 
Soleil.  16,  34;  (voir  Diamètre  apparent  du  Soleil,  Équation  du  temps,  Parallaxe ,  Taches  du 

Soleil). 
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Sommation  DE  DIVERSES  SERIES  NUMÉRIQUES.  393*,  394*. 

Spirale  .    (^voir  Centre  de  gravité'). 

Statique,  (voir  Centre  de  gravité,  Hydrofiatiqtie ,  Réfiftance  des  matériaux). 

Statistique,  (voir  Tables  de  mortalité). 

Surfaces  courbes,  (voir  Conoïdes). 

Systèmes  du  monde.  De  Kopetnik.  52, 56*,  382*,  383*,  385*,  475*,  476*;  de  Tycho  Brahé.  56*. 

Tables  astronomiques.  5*,  \6,  34;  (voir  Jupiter:  Satellites  de  Jupiter,  Lune:  théorie  du 
mouvement  de  la  lune ,  Tables  graphiques  planétaires  de  Huygens). 

Tables  de  mortalité.  59*,  95*,  çô"^. 

Tables  graphiques  planétaires  de  huygens.  271* — 276*. 

Taches  du  soleil  çc)*,  ici*,  102*,  105*,  115*,  124*. 

Tangentes.  168*,  169*,  229+,  231*,  256*,  257*,  259,  264*,  315*,  324*,  333*,  336*;  (voir 
Œuvres:  Régula  ad  inveniendas  tangentes  linearum  curvarum). 

Température  souterraine  et  sousmarine.  39. 

Théorie  DE  LA  lumière  et  des  couleurs  de  newton.  156*,  i(55*,  168,  185,  186*,  195*, 
207,  208*,  215,  228*,  229*,  231*,  242* — 244*,  252,264* — 267*,  268 ,  277,  302^,305, 
315*,  324*,  328*— 331*,  336*,  353;  (voir  Œ?./i'r« .■  Letter  containing  fome  Confiderations 
upon  Mr.  Newton's  doftrine  of  Colors  as  allb  upon  the  eiFefl:  of  the  différent  Refraftions  of 
the  Rays  in  Telefcopical  Glafles ,  An  Anfwer  by  the  Same  Parifian  philofopher). 

Théorie  DE  LA  VISION.  8,267*. 

Théorie  des  quantités  complexes.  500* — 506*. 

Thermomètre,  (voir  Tranfformation  du  baromètre  de  Huygens  en  thermomètre). 

Traductions  i  atines  des  livres  de  kinckhuizen.  166*,  167*,  168*,  174*. 

Transformation  du  baromètre  de  huygens  en  thermomètre.  261*,  262*. 

Travaux  hydrauliques.  80*,  81*,  120*.  (voir  Fontaines,  Machine  de  Defargues,  Pompe  à  eau 
à  boules). 

Travaux  publics,  (yon  Amélioration  des  fleuves ,  Inondations .,  Mefiire  d^un  arc  de  méridien, 
Travaux  hydrauliques). 

Tremblements  DE  terre.  539,540. 

VÉNUS.  51,310*;  (voir  Planètes). 

Vibrations  des  ressorts.  459*;  (voir  Horloge,  Ofcillations  d^in  refort  en  hélice). 

Vide.  Expériences  fur  le  vide.  4*,  6*,  39*,  44*,  47,  51*,  55,  88,  399,  468*,  478*; (voir 
Crainte  du  vide  ou pefanteur  de  Pair,  Horloge:  horloges  dont  le  mouvement  fe  fait  dans  le  vide, 
Pompe  pneumatique ,  Prefton  fupplémentaire  d'une  matière  plus  fubtile  que  T air ,  Retardement 
de  la  formation  du  vide  de  Torricelli ,  Siphon  fonâionnant  dans  le  vide). 

Vie  moyenne  et  probabilités  de  vie.  59*,  95*,  çjG'f-,  103*,  104*). 

Zoologie.  17,  44,  45*,  231 ,  232  ,  280 ,  549,  550*;  (voir  Obfervations  microfcopiques). 
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AU    TOME  I. 

Page 

514  note      1  en  1633  ou  1640 en  1 628  (Consultez  le  „Zeitschnft  fiir  Physik  und  Mathe- 

matik,"  Hist.-lit.  Abth.,  Bd.  41  ,  p.  22). 

AU    TOME    III. 

172  note      4  Remplacez  la  note  par  la  suivante: 

Giuseppe  Cesari ,  nommé  Cavalière  d'Arpino  ou  Cavalière  Giuseppino, 
né  eii  1 560 ,  mort  en  1 640. 
200     „         4  Remplacez  la  note  par  la  suivante  : 

Johan  de  Bisschop  ou  Episcopius,  né  en  1628  ou  1629  à  la  Haye,  inscrit 
le  1 2  mars  1 849  comme  étudiant  à  Leiden.  Il  épousa,  le  1 2  décembre  1653,  à 
la  Haye,  Anna,  sœur  de  Caspar  van  Baerle,  et  mourut  en  1672  ou  au  com- 
mencement de  1673.  ï'  5'^^'  fait  connaître  comme  dessinateur  ayant  la  spé- 
cialité d'une  certaine  encre,  nommée  d'après  lui  Bisschops-inlct  (encre  de 
Bisschop").  Dans  les  dessins  de  Constantyn  Huygens,  frère,  on  reconnaît 
l'influence  de  la  manière  de  Bisschop ,  à  tel  point  que  les  dessins  des  deux  ar- 
tistes sont  quelquefois  pris  l'un  pour  l'autre. 
269     „         8  Remplacez  la  note  par  la  suivante  : 

Heinrich  Oldenburg,  fils  de  Heinrich  Oldenburg  tuteur  au  gymnase  de 
Bremen  décédé  en  1634,  petit-fils  de  Heinrich  Oldenburg,  professeur  de  ma- 
thématiques au  même  gymnase  décédé  en  1603  ,  arriêre-petit-fils  de  Johann 
Oldenburg  dejjuis  1528  premier  recteur  de  l'école  évangélique  de  Bremen, 
.      naquit  à  Bremen  en  1615  et  mourut  à  Charlton  (Kent)  en  septembre  1677. 
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Page  Au  lieu  de  lisez        * 

Après  avoir  étudié  aux  écoles  de  Bremen  ,  il  y  fut  reçu,  en  1639,  docteur  en 
théologie  sur  une  thèse  „Ue  ministerio  ecclesiastico  et  magistratu  politico".  Il 
s'établit  en  Angleterre  probablement  comme  tuteur  dans  des  familles  royalis- 
tes. Après  un  séjour  de  8  ans,  il  paraît  avoir  voyagé  pendant  quelque  années 
sur  le  continent.  Il  retourna  à  Londres,  en  juin  1653,  comme  agent  de  la  ville 
de  Bremen,  et  y  devint  l'ami  de  Milton,  secrétaire  latin  de  Cromwell.  En 
1656,  il  s'établit  à  Oxford,  oil  il  fut  inscrit  comme:  Henricus  Oldenburg, 
Bremensis  nobilis  Saxo,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  tradition  inexacte  qu'il  ap- 
partenait à  la  noblesse  d'Oldenburg.  II  y  trouva  les  moyens  d'existence 
en  se  chargeant  de  la  direction  des  études  de  Henry  O'Brien  et  encore  de 
Richard  Jones  qu'il  accompagna  dans  un  voyage  de  8  mois  et  avec  lequel  il 
résida  pendant  un  an  à  Saumur.  A  Oxford  il  se  lia  avec  Boyle,Wilkins,  Petty 
et  Wallis  et  prit  part  aux  conférences  organisées  par  Wilkins  au  Wadham  Col- 
lège. II  fut  le  premier  secrétaire  de  la  Société  fondée  par  Wilkins,  laquelle, 
transportée  à  Londres  après  la  restauration,  devint  ensuite  la  Société  Royale. 
Oldenburg  resta  secrétaire  de  la  Société  Royale  durant  toute  sa  vie.  Il  rédigea 
les  Philosophical  Transactions,  commencées  en  1664  et  publiées  pour  son 
compte  afin  de  subvenir  au  manque  de  traitement  comme  secrétaire.  Elles  ne 
lui  rapportèrent  qu'un  revenu  de  tout  au  plus  40  livres  sterling  par  ans.  Sa 
correspondance  étendue  ayant  excité  les  soupçons  du  gouvernement,  il  fut 
emprisonné  au  Tower  de  Londres,  sous  l'inculpation  de  projets  et  procédés 
dangereux.  Relâché  au  bout  de  deux  mois,  il  reprit  ses  travaux  à  la  Société 
Royale  dont  il  fut  l'àme  et  le  constant  défenseur  jusqu'à  sa  mort.  (Voir  l'ar- 
ticle de  M.  Henry  Rix  dans  „Nature",  Vol.  XLIX ,  p.  9). 

310  jiofe       I    Hurtlib  Hartlib 

334  N°.  892  en-tête  21  Novembre  20  Octobre  (Voir  la  Lettre  N°.  909"  au  Sup- 

plément du  Tome  VII). 

385     „     917      n      y:(/'«/i?f2.- Elle  s'est  croisée  avec  le  TSi°.  909",  (Tome  VII,  Supplément). 

391  note       2  Remplacez  la  note  par  la  suivante: 

Voir  la  Lettre  N°.  909",  (Tome  VII,  Supplément). 

396     „         2  périt  en  1972  périt  en  1673.     . 

489  ligne    22  flargato  flargato. 

AU    TOME    IV. 

12  N°.  956  i?«-?(?Vi?N°.  921  N°.    909"    (Tome  VU,  Supplément)  et   au 

N°.  921. 
•5     »     958      n       ^yoï//f2.- Ellea  étépubliée  par  M.J.C.  G.  Boot  dansles„Verslagen  enMe- 
dedeelingen  der   Kon.  Akademie  van  Wetenschappen ,  Afd.  Letter- 
kunde ,"  Tweede  Reeks ,  Deel  IV,  p.  322. 
Œuvres.  T.  VII.  78 
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Au  lieu  de 

lisez 

70  ligne 

13  maximi 

maxime 

143     „ 

9  crabones 

crabrones 

169  note 

9  Lettre N°.  772,  note 5. 

N°.  75 ,  note  4  (Tome  II,  Supplément). 

n        n 

3  communicare 

commun  icavi 

388      „ 

9  N°.  1096. 

N°.  196. 

572      ., 

Longitude 

Ajoutez:  256*. 

580  Biffez  la  correction  de  la  page  514  du  Tome  I. 

AU    TOME   V. 

49  ligne     1  Entre  tous  les  amants  dont  la  jeune  ferveur  Ajoutez  ^)  avec  la  note  : 

^)   Premier  vers  du  Cid  de  Corneille ,  dans  la  première  édition ,  qui  com- 
mençait par  une  scène  entre  Elvire  et  son  père ,  ainsi  : 
Elvire.  Entre  tous  les  amants  dont  la  jeune  ferveur 
Adore  votre  fille  et  brigue  ma  faveur , 
Rodrigue  etc. 
88  note       i    1235.  1236. 

1 2 1  ligne      8  d''en  bas  :  aequo  aeque 

193     „         8  malae  tornatae  maie  tornatae. 

547  note       I  été  de  1663  printemps  de  166 1. 

AU    TOME    VI. 

2  note  I  Après  la  publication  du  Tome  VI  on  nous  a  fait  observer  que  M.  le  prof.  L. 
Stein  avait  découvert,  dans  un  exemplaire  des  Œuvres  de  Spinoza,  des  an- 
notations écrites  de  la  main  de  Leibniz  sur  les  lettres  XXXIX — XLI  (nos 
Lettres  Nos.  1513,  1531  et  1541).  A  propos  de  notre  Lettre  N°.  1513 
Leibniz  écrivit:  „Haec  epistola  cum  duabus  seqq.  (nos  Nos.  1531  et  1541) 
est  ad  Huddenium  ut  patet  ex  p.  526",  et  à  cette  page  il  fait  suivre  les  mots: 
„in  parva  tua  dioptrica"  (voir  la  Lettre N°.  i54i)par  le  nom  de  „Hudde- 
nius".  Il  est  donc  bien  probable  que  les  trois  lettres  citées  ont  été  adressées 
à  Hudde  et  non  pas  à  Huygens.  (Voir  L,  Stein,  Leibniz  und  Spinoza.  Ein 
Beitrag  zur  Entwickelungsgeschichte  der  Leibnizschen  Philosophie,  Berlin, 
1890  p.  320). 
50  note      9  objura  abjura 

94  ligtte     4  byou  byou'^'^')  et  ajoutez  la  note  : 

'4)  Il  s'agit  d'un  portrait  de  Louis  XIV,  orné  de  diaiuants.  Consultez  la 
Lettre  N°.  1569,  note  2  (voir  la  correction  suivante). 
^j  note       2  Depuis  son  départ  de  la  France,  Constantin  Huygens,  père,  n'avait  encore  reçu  au- 
cun signe  matériel  de  la  faveur  de  Louis  XIV,  comme  il  était  alors  coutume 
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d'en  donner  aux  ambassadeurs.  Le  25  décembre  1665  Hugues  de  Lionne,  mi- 
nistre des  aiFaires  étrangères  de  Louis  XIV,  écrivit  encore  à  Constantin,  père: 
„  j'ay  diiFéré  quelques  jours  de  répondre  au  duplicata  de  la  lettre  esgarée  pour 
voir  si  je  serois  assez  lieureux  pour  vous  donner  moyen  de  bien  repartir  à  la 
question  qu'on  vous  peut  faire,  de  quel  présent  le  Roy  vous  a  fait  régaler, 
mais  comme  je  n'ay  pas  icy  le  même  crédit  que  vous  avez  eu  en  Hollande  par 
trois  lignes  escrites  de  trois  cent  lieues  qui  me  font  tirer  tous  les  jours  par  le 
plus  bel  attelage  du  monde  et  que  j'avois  le  moins  mérité ,  je  me  trouve  dans 
une  grande  confusion  de  ne  pouvoir  encore  vous  rien  dire  de  décisif  ny  de 
satisfaisant  sur  cette  question  qui  me  fait  plus  de  peine  que  vous".  Enfin,  en 
décembre  1 666,  de  Lionne  réussit  mieux  et  le  17  de  ce  mois  il  put  écrire  : 
„Entendez  vous  avec  M.  votre  fils  pour  retirer  de  M.  Colbert  le  présent  qu'il 
a  ordre  de  vous  donner  et  escrivez  luy  que  je  vous  l'ay  fait  scavoir  de  la  part 
du  Roy".  Il  ajouta  le  24  décembre  en  post-scriptum:  „]'avois  écrist  ce  que 
dessus  dez  la  semaine  passée  mais  il  demeura  sur  ma  table  par  mesgarde.  J'ay 
depuis  veu  de  mes  yeux  le  regale  que  M.  Colbert  a  préparé  et  qu'il  doit  avoir 
donné  a  votre  fils  dez  hier  d'un  ritratto  di  Sua  Maesta  fregiato  de  diamants". 

104     „         7  Croiny  Croissy 

166  note       3  pucelles  '^^xxzzWt's.'^')  et  ajoutez  la  note: 

^3   Constantia,  Aegidia  le  Leu  de  Wilhem  et  une  troisième  sœur  dont  le 
nom  n'est  pas  connu.  Consultez  la  Lettre  N'.  1850,  note  8. 

167  „         2   17  juin  7  juin 

277     „         I  ^/«/ff^;  Consultez  d'ailleurs  la  pièce  N°.  17 16. 

381     „         2  ^/«//es;  Consultez  laLettreN°.  1871  etla  pièce  N°.  1872. 

462  en- fête  Ajoutez  :  Elle  a  été  imprimée  dans  les  Phil.  Trans.  N°.  çy,  du  6  octobre  1673  [V.  st.]. 

505  note     14  1661  1669. 

5i  2  Table  des  personnes  mentionnées.  Ajoutez:  Cardanus  559. 

619     „     Constantyn  Huygens,  père,  285  585 

623     „     Neile  (William).  524  314 

629  „     Wallis  (John).  461  464 

630  „     Wilhem  (jEgidialeLeude).^//»?//^^;       157,  166. 
„  (Constantia,,    „     „  ).       „  157,166. 

(Maurits  „    „    „  ).      „  252,253. 

dés  ouvrages  cités.  Ajoutez  :  lown-i'û  des  Sçavans.  23,  122  ,  135,  228 — 231 ,  240,  253, 

272—280,  283,  287,  297,  306,  315,  323,  324,  335,  352,358,373,383—386, 

387,  392  ,  393,  3915,  415  ,  418  ,  421 ,  427,  513. 

Philosophical Transactions.  8,  12,  52,  240 — 243,  253,  273,  279,  280,  282,  283,  287, 

297,  306—311,  315,  327—332,  335,  346—348,  352,356— 358,  3(>8,  371,  372, 

386,  387,  390,  391 ,  394—396,  414—417,  422  ,  423  ,  427,  439,  459'  465 ,  480,  486, 

495, 504,513, 514, 521, 532- 
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Page 
28   ligne 
30  note 


Au  lieu  de 
d'en  bas  :  Frey 
Jan  van  Genderen ,  fils 


lisez 


Fey 


„     ligne      2  d''en  bas  ZvylichQm 


31  N°.  i! 
40  ligne 


,  en-tète  D.  Cassini 
c'en  bas  agréez 


41  N°.  if 
46  note 

48  N°.  iS 
„    note 
54N°.  i5 
62  «o/e 


88  note 


89  «tf/e 
94  N°.  I 
105  ligne 


Brunetti 


:  1 7  ligne 


Gijsbert  Jansz.  Verzijl,  Consultez  la  Lettre 

N°.  828,  note  I. 
Zuyliclieni '^)  et  ajoutez  la  note  ''^)  Jan  van 

Genderen,  fils.  Consultez  la  Lettre  N°.  920, 

note  7. 
J.  D.  Cassini 
agréez  '^)  et  ajoutez  la  note  +).  Plus  tard  Mor- 

hof  écrivit,  à  propos  de  sa  réception  par  les 

Huygens:  Herr  Hugenius  tam  senior,  tam 

junior, haben  mir  groszen  faveur  erwiezen". 

Commercii   epistolici  Leibnitiani    etc.   p. 

1347)- 

C.  Brunetti 

Ajoutez:  Voir  aussi  la  réponse  de  Chr.  Huygens  à  cette  communication  dans  la 

Lettre  N°.  1770. 
en-tète  C.  W.  Leibnitz  G.  W.  Leibniz 

par  per 

,  en-tète  du  Hamel  J.  B.  du  Hamel 

Ajoutez  :\ OIT   cependant  la  lettre    ]M°.  1830",  note  i   (Supplément  du  Tome 

VII). 
27  juillet  17  juillet 

Biffez  le  premier  alinéa  de  cette  note,  remplacez  le  second  par:  Oldenburg  dé- 
signe l'écrit  d'un  auteur  peu  connu:  ^/^/w^/^zii /«/«.■  Consultez  la  Lettre 
N°.  1909,  note  10. 
Alhaxen  Alhazen 

Ajoutez:  Consultez  la  Lettre  N°.  1909,  note  2. 
,  en-tète ,  Picard  ] .  Picard 

Sylvie  de  Molière  Sylvie  de  Molière  5)  et  ajoutez  la  note: 

5)  Les  aventures  ou  mémoires  de  la  vie  de  Henriette  Sylvie  de  Molière. 
Paris ,  Bartin ,  1 67  2 ,  (3  parties  in- 1 2°. 

L'ouvrage  est  attribué  à  Madame  de  Villedieu  (Hortense  Des  Jardins ,  dé- 
cédée en  1683)  et  a  été  réimprimé  plusieurs  fois  dans  les  éditions  de  ses  Œu- 
vres, publiées  dans  le  courant  du  17c  siècle.  On  y  trouve  une  description 
des  Plaisirs  de  l'Isle  Enchantée  à  Versailles. 
d"" en  bas  ViOwvtWz  nouvelle  '+)  et  ajoutez  la  note  14).  Consultez 

la  Lettre  N°.  1901. 
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189 

,,    I 

194 

note 

195 
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122  ligne    12  queue  ^)  qatut^")  et  changez  aussi  le  mniiéro  de  la  note 

en  bas  de  la  page. 
132  N°.  1062  Constantyn  Huygens  Ajoutez:  frère. 
134    „     1863  en-tête  GviWois  J.Gallois 

142  ligne    II  i/V«  ^«s  fabrique  fabrique '*)  et  ajoutez  la  note '^'^').  Consultez 

la  Lettre  N°.  1901. 
1 63  note       3  Biff'ez  les  mots  :  Lisez  Persei.  L'étoile  désignée  est  bien  n  Persei ,  mais  la  dénomi- 
nation Gorgonia  Secunda  Begesi  se  rapporte  au  catalogue  du  roi  Oulugh  Begli 
(voir  la  Lettre  N°.  1 236 ,  notes  1 1  et  1 2). 
388  en-téte  Cassini  J.D,  Cassini 

390  en-tête  N°.  1896  N°.  1896  et  le  N°.  1900. 

592       „       Gallois  J.  Gallois 

I G  Biffez  cette  note. 

13   1902  1901 

I   Ajoutez:  Dans  la  publication  de  M.  Le  Paige  on  trouve  encore  intercalé  ici  la 

phrase  suivante:  Pigebat  enim  tamdiu  eadem  in  quaestione  haerere. 
3  1872  \6-ji 

8  N°.  1148  N°.  1248 

8  Ajoutez  ce  qui  suit:  Il  résulte  de  la  Lettre  N°.  1257",  ainsi  que  de  la  réponse  de 
Matteo  Campani,  la  Lettre  N°.  1304,  que  le  frère  de  ce  dernier,  Giuseppe, 
se  servait,  dès  1664,  du  circinus  sphaericus  pour  tailler  des  verres  sphériques 
sans  employer  des  formes.  Aussitôt  que  l'ouvrage  de  Matteo  Campani  eut 
paru,  en  1678,  Hooke  réclama  dans  la  Société  Royale  de  Londres,  prétendant 
que  non  seulement  cette  invention  lui  appartenait  parce  qu'il  l'avait  publiée 
dans  sa  Micrographia  en  1665,  mais  que,  de  plus,  Matteo  Campani  la  lui  avait 
ravie.  Les  dates  que  nous  venons  de  donner  suffisent  pour  justifier  Campani 
de  l'accusation  de  Hooke.  La  description  que  celui-ci  a  donnée  de  son  ap- 
pareil laisse  peu  de  doute  que  c'est  Hooke  qui  a  voulu  s'approprier  l'in- 
vention de  Campani,  sur  laquelle  il  paraît  avoir  eu  quelque  communication 
incomplète.  L'instrument  de  Hooke  se  trouve  figuré  sur  la  première  plan- 
che de  la  Micrographia;  la  description  se  lit  aux  pages  18  et  19,  non  numé- 
rotées, de  la  Préface.  L'appareil  se  compose  d'un  cylindre  tournant  autour 
d'un  axe  vertical.  Un  deuxième  axe,  dont  on  peut  varier  l'inclinaison  et  qui, 
sur  la  planche,  forme  avec  la  verticale  un  angle  de  45°,  porte  à  son  extrémité 
inférieure  le  verre  à  tailler,  perpendiculaire  à  cet  axe.  Jusque  là  la  disposition 
est  celle  de  Campani,  dans  laquelle  on  aurait  simplement  interverti  la  position 
des  deux  axes,  ce  qui  ne  changerait  rien  au  principe  de  la  méthode.  La  valeur 
exagérée,  donnée  à  l'angle  des  deux  axes,  fait  déjà  présumer  que  Hooke  ne 
s'est  pas  rendu  compte  du  principe  du  procédé  de  Campani.  En  effet,  avec  un 
angle  de  45°,  on  ne  peut,  avec  un  cylindre  coupant  qui  aurait  six  pouces  de 
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diamètre  comme  celui  de  Hooke ,  façonner  que  des  verres  qui  auraient  un 
rayon  de  courbure  de  4,24  pouces  anglais  ce  qui  donnerait  une  lentille  de 
8,48  pouces  de  foyer,  tandis  que  Hooke  recommande  son  instrument  pour 
faire  des  verres  à  long  foyer,  qui  exigeraient  une  inclinaison  de  quelques 
minutes.  Dans  la  figure  de  Hooke,  le  verre  à  tailler ,  au  lieu  de  s'ap- 
pliquer en  entier  sur  le  bord  du  cylindre ,  entre  dans  celui-ci;  la  face  plane 
coupe  le  bord  en  deux  points  opposés.  La  preuve  évidente  toutefois, 
que  Hooke  en  écrivant  sa  Micrographia  ne  possédait  pas  l'invention  de 
Canipani  qu'il  veut  s'attribuer,  c'est  que  son  cylindre  n'a  pas  de  bords 
tranchants  et  ne  fonctionne  nullement  comme  un  ciseau  circulaire;  il  sert 
à  contenir  du  sable.  Il  dit  de  son  cylindre  :  „this  hoUow  cylindre  K  is  to 
contain  the  Sand",  après  avoir  fait  entendre  qu'on  peut  le  remplacer  par 
„some  other  conveniently  shaped  Tool".  Hooke  n'explique  pas  son  pro- 
cédé; il  se  borne  à  dire:  „la  base  géométrique  est  suffisamment  claire 
quoique  non  remarquée  jusqu'ici;  pour  abréger  je  la  passerai  sous  silence." 
Cependant ,  pour  prouver  que  Campani  lui  a  pris  son  invention,  il  a  la  sin- 
gulière audace  de  prétendre  qu'en  parcourant  le  livre  de  Campani  on 
s'aperçoit  bien  que  celui-ci  n'est  pas  assez  versé  en  géométrie  pour  „sa- 
voir  si  la  chose  serait  vraie  étant  mise  en  pratique."  Or  Campani,  dans 
son  ouvrage,  donne  la  raison  géométrique  de  son  procédé  avec  une  pré- 
cision et  une  clarté  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Hooke,  au  contraire, 
a  abandonné  sa  machine  qui,  en  effet,  n'a  pu  réussir  et  n'a  pas  même  pu  mar- 
cher comme  il  le  décrit.  Le  verre  à  tailler ,  entrant  dans  le  cilindre ,  y  fait 
cloison  dans  le  sable,  ce  qui  doit  empêcher  de  faire  tourner  le  cilindre ,  „très 
vite  dans  un  sens  et  l'autre"  (very  quick  to  and  fro)  sans  que  le  sable  soit 
jeté  dehors. 

•  Huygens  a  compris  l'inanité  de  la  prétendue  invention  de  Hooke.  A  Moray 
il  écrivit  (Lettre  N°.  1338)  :  „lV[on  père  m'a  communiqué  quelque  chose  du 
livre  de  Monsieur  Hook  (la  Micrographia)  qu'il  trouve  fort  à  son  gré.  Entre 
autres  il  m'a  fait  comprendre  la  machine  pour  les  verres  et  en  espère  merveilles, 
mais  pour  moy  je  doubte  fort  si  elle  est  pratiquable  pour  plusieurs  raisons 
qu'il  serait  trop  long  maintenant  a  déduire.  L'expérience  le  fera  veoir ,  la 
quelle  je  m'estonne  que  l'autheur  n'a  pas  fait  précéder  la  publication ,  car  ne 
succédant  pas  l'on  dira  qu'il  a  donné  un  mauvais  échantillon  de  son  Algèbre 
Mechanique  dont  il  vante  la  toute  puissance"  (voir  la  Lettre  N°.  2067, 
note  4).  Huygens  est  moins  réservé  lorsqu'il  écrit  à  son  père  (voir  le  Som- 
maire N°.  1331):  „Graces  de  l'extrait  de  Hooke,  je  connois  fort  bien 
l'auteur,  n'entend  point  la  géométrie,  se  rend  ridicule  par  sa  vanterie. 
comprens  fort  bien  la  machine,  machine  tout  a  fait  inepte,  et  un  mau- 
vais eschantillon  de  son  algèbre  mechanique.  10,000  pieds  (allusion  à  la  pré- 
tension de  Hooke  de  faire  avec  sa  machine  des  objectifs  de  10,000  pieds  de 
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distance  focale).  i-n,'a  donné  la  pensée  du  cercle  qui  est  incomparablement 
meilleur."  Ces  derniers  mots  indiquent  que  Huygens,  en  1665,  au  moyen  du 
projet  manqué  de  llooke,  a  reconstruit  le  procédé  imaginé  par  Matteo  Cam- 
pani  dont  le  secret  l'avait  si  vivement  intrigué  (voir  la  Lettre  N°.  1 251",  au 
Supplément  du  Tome  V).  Toutefois,  il  ne  l'appliqua  que  pour  perfection- 
ner une  surface  sphérique  déjà  taillée,  en  promenant  dessus  un  ciseau  circu- 
laire. Consultez  les  Lettres  Nos.  1274  et  1301. 

On  trouve  les  détails  de  la  réclamation  de  Hooke  chezBirch,  History, 
III,  p.  382.  Consultez,  sur  la  machine  de  Ilooke,  la  critique  d'Auzout  (pro- 
bablement mis  au  courant  de  la  question  par  les  Lettres  Nos.  1291  et  1331  de 
Chr.  Huygens),  la  réponse  de  Hooke,  le  deuxième  article  d'Auzout  et  la 
réponse  d'Oldenburg,  dans  l';S  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 
Edition  de  Paris,  Tome  VII ,  première  partie. 

216  N°.    216  (?«-ftV6'^/o«/fa:  La  lettre  se  trouve  à  Leiden,  collection  Huygens. 

222  ligne     6  AI  AS 

226  note      5  Pfaiïenrode  Paffenrode 

227  „  Barchem  Banchem 

242  N°.  1919  en-tête  Ajoutez:  Elle  a  été  lue  dans  la  séance  de  la  Société  Royale  du  9  avril  [V. 
st.]  en  même  temps  que  la  réponse  de  Newton  du  3  avril  [V.  st.] ,  notre 
pièce  N°.  1931. 


245  ligne     7  de  la  note  \6ss 

262  note       I    1 1  septembre  1675 

„       „         2  Gustaf  Adolf 

„      „        3  24  mars 

1JJ  N°.  1938  note  2  1931 

278  N°.  1939  en-tête  i~  mai 

„  note       3  note  3 

302  dernière  ligne  abstraction 
304  note      3  avec  les  sujets 


1850 

4  septembre  1698 

Karl  Gustaf 

4  mars 

1930 

19  mai 

note  1 1 

aberration 

avec  les  autres  sujets 


305  N°.  1947  avant  T  adresse  ajoutez  «)  et  à  la  fin  de  la  Lettre  a^  Respondu  le  10  juillet  [Cliris- 
tiaan  Huygens]. 

307  note       4  meditarem 

308  ligne   28  dictis 

309  N°.  1948  en-tête  Ajoutez  1659 
313  en- tête  N".  1946 


315  ligne    10  disputer 


meditarer 
doctis 

N°.  1946  et  à  une  lettre  que  nous  ne  possédons 
par.  Voir  l'en-tête  de  la  lettre  N°.  1945. 

disputer'')  et  ajoutez  la  note '^^')  C'est  ce  pas- 
sage qui ,  ne  s'expliquant  pas  par  le  contenu 
de  la  Lettre  N°.  1946,  nous  fait  supposer 
qu'une  Lettre   d'Oldenburg,  précédant  sa 
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330  note       6 

350  „    1967 

355  «    1970 

359  ^'E"e      - 

373  note      3 

374  «  2 
389  « 
399  » 
415  //^-«f 


yA/  lieu  de 


10  novembre  1673 
„  J.  Colbert 
„       Bartholin 

(Ten  bas  avez 

1991 


lisez 
Lettre  N°.  1954  et  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  note  collection,  a  servi  de  réponse  au 
N°.  1945.  Consultez  les  en-têtes  de  la  Lettre 
N°.  1945  et  de  cette  Lettre  N°.  1951. 

10  novembre  1672 

J.  B.  Colbert 

E.  Bartholin 

avec 

1990 


2  que  vécut 

3  1694 

3  par  la  meuvent 

4  la  ressort 
2  pas  plus 

419  N°.  201 1  en-tête  Colbert 
421  ligne    26  justes  on  non 
42  8  date  de  la  Lettre  1 674 
437  note       3  inconhérence 

2  note  4 

3  Fendekeller 


417  note 


45<5     « 
464  ligne 


qui  vécut 

1674 

par  le  mouvement 

le  ressort 

plus 

J.  B.  Colbert 

justes  ou  non 

1674/5 

incohérence 

note  18 

Fendekeller  5) 

et  ajoutez  la  note  5)  Probablement  Findekeller,  se  signant  aussi  Finde- 
queller,  conseiller  de  l'Electeur  de  Saxe,  que  l'on  rencontre  parmi  les  corres- 
pondants de  Leibniz. 


464 


3  du  N°.  2032  ou 
482  N°.  2044  en-tête  i  août 

485  note     14      „        Casimo 

486  „         3      »        1652 
501    note       5  a-\-~l/^a- — b- 
506  N°.  2059  ligne  9  d''en  bas  on 

„     note       2  „  N°.  2029 

519    „       10     Robert 

540     „         4  dernière  ligne  N°.  2067,  note  i 
556     „         I  ligne  3  d''en  bas  les  carte 


leraoût 

Cosimo 

1682. 

a  -\- 1/^«" — b 

ou 

N°.  2049 

Alexandre 

N°.  2067,  note  9. 

la  carte. 
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